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MM.  Anatole  de  Uarlluîlemy,  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 
Contejean,  professeur  honoraire  de  Faculté.  ùMonl- 

KMiard. 
Ilenncr,  peintre  a  Paris. 
Le  Suporiour  des  Iténodictins.  à  Délie, 
nk'iehcr,  prorcssour  k  l'école  de  pharmacie,  à  Nancy. 
Barlholdi,  sculpteur,  à  Paris. 
Papuclion,  général  commandant  le  génie  du  6*  corps, 

à  Chàlons-sur-Marnc. 
lïcrger  Philippe,  professeur  au  Collège  de  France,  à 

Paris. 
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MM.  Abt,  pasteur,  à  Uelfort. 

Ardin,  directeur  de  la  Banque  de  F'rance,  ù  Delfort. 

Bachelier,   directeur  de   la    Société  Alsacienne,   à 

Bel  fort. 
Baiily  Louis,  employé  k  la  Préfecture,  à  Belfort. 
Bardot   Louis,    administrateur  à  la   Direction  des 

manufactures  de  l'Etat,  à  Paris. 
Bardot,  mécanicien  au  chemin  de  fer.  à  Monibéliard. 
Bardy  Henri,  pharmacien,  à  Saint-Dié. 
Bardy  Victor,  docteur  en  médecine,  ii  Belfort. 
Bauer  Emile,  caissier  des  houillères  de  Uoncliamp. 
Baumnnn,  peintre,  k  Belforl. 
Bauzon,  propriétaire,     id. 
Beck,  bibliothécaire,      id. 
Becker,  juge  suppléant  au  Tribunal  de  Belfort. 
Bègue,  employé  au  chemin  de  fer  de  l'Est,  à  Belfort. 
Belin,  avocat  k  la  Cour  d'appel,  à  Besançon. 
Belliard,  négociant,  à  Belfort. 
Beloux  Auguste,  pharmacien,  à  Giromagny. 
Benner,  ingénieur,  à  Belfort. 
Benoit,  notaire.  id. 

Benoit,  docteur  en  médecine,  à  Paris. 
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MM.  fientzinger,  directeur  honoraire  des  écoles,  à  Giro* 
magny. 

lîerceot,  docteur  en  mi^decine,  à  Belfort. 

Iternimim  Simon,  propriétaire.        id. 

Berlin,  juge  au  Tribunal,  id. 

M- Berthold,  (veuve),  id. 

MM.  Bêtry,  vice-président  de  l'Union  bslfort'"',  ù  Belforl. 

Billet,  capitaine  au  3.V  de  ligne,  id. 

Blanchot,  ingénieur  ù  lu  Société  Alsac""-,         id. 

BischolT,  inédecin-major  au  8*  rég.  darlil'",  ù  Nancy. 

Bizot.  vétérinaire  principal  en  retraite,  û  Dclle. 

Blonde  Charles,  négociant,  à  UcKort. 

Blum,  dicr  d'entretien  du  chemin  de  fer  de  l'Est  en 
retraite,  à  BeUort. 

lîochu,  professeur  de  dessin  ou  Lycée,  a  Belfort. 

Bock,  chef  de  gare  en  retraite,  id. 

BohI,  propriétaire,  id. 

Bohn.  ingénieur  à  la  Société  Alsacienne,     id. 

Boigeol  Jules,  manufacturier,  à  Giromagny. 

Boigeol  l-'ernand,        id.  id. 

Bonnaymé,    contrôleur    principal    des     mines    en 
retraite,  k  Belfort- 

Bonnefoy,  notaire,  ù  Belfort. 

Bordes-Gesser,  négociant,  à  Belfort, 

Bornèque  Eugène,  manufacturier,  à  Bcaucourt. 

Bourlier,  capitaine-major  au  A'  bataillon  d'Afrique, 
à  Gabés. 

Bourquard  Célcstin,  trésorier  ù  la  Caisse  d'épargne, 
à  Belfort. 

Bourquard  Célestin,  propriétaire,  à  Belfort, 

Bourquard,  horloger,  à  Belforl. 

Bourquard,  professeur  à  l'école  normale,  à  Evreux. 

Bourquard,  percepteur  à  Belfort. 
Uosch-Stein,  industriel,  à  Danjoutin. 
Bourquin,  conducteur  principal  des  ponts  et  chaus- 
sées, à  Belfort. 
Bretegnier,  pasteur,  à  Belfort. 
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MM.  Subendorf,  docteur  en  médecine,  à  Betfort. 
lïury,  Joseph,  propriétaire,  iil. 

Dutzliacli,  cnlrepronour,  îd. 

Cuclicus,  chef  de  section  lionoruire  aux  clicniins  de 

fer  de  l'Esl,  à  Uclfoit. 
Cunct  Gustiivc,  ingénieur  civil,  à  l'aris. 
Cerf,  négociant,  à  Bclfort. 
Chair,  professeur  au  Lycée,  à  Bclfort, 
Chaix,  id.  id. 

Charpiot,  directeur  d'usine,  â  Morvilhirs. 
Charpiot,  marchand-lai  lieu  r,  à  Bclfort. 
Charpentier-Page,  ingi^nicur,  à  Valdoie. 
Chaudcl-Pagc,  id,  id. 

Chavin-Oolin,  professeur  honoraire  au  Lycée,  Bclfort. 
Chevalier,  négociant,  à  Colmar. 
Ciavcy  Célcslin,  à  Foussemagne. 
Cléiuencct,  inspecteur  priniaire,  û  Saint-Dié. 
Clerc,  vélérinaire  au  19'  dragons,  ù  \'ienne. 
Clerc,  instituteur,  à  Belfort. 
Clergé,  sous-chef  de  section  aux  chemins  tic  fer  de 

ilîst,  à  Bclfort. 
M""  Comte  (veuve),  propriétaire,  à  Belforl. 
MM.  Corbis,  docteur  en  médecine,       id. 
Cordier,  architecte,  id. 

Cordier,  médecin  aide-major  au  35' de  ligne,  à  Belfort. 
Coré  tjeorges,  censeur  au  Lycée,  ù  Sens. 
Coudry,  professeur  au  Lycée,  ù  Belfort. 
Courtot,  |)harmacien-major  ù  la  pharmacie  centrale 

des  hôpitaux  militaires  de  Paris. 
Courty,  (étudiant,  à  Paris. 

Coupette  Eugène,  propriétaire,  à  Plancher-les-Mincs. 
Cousin  Paul,  fah'  d'horlogerie,  à  Tramelan  (Suisse). 
Grave,  instituteur,  à  Montreux-Château. 
Cuenin,  directeur  honoraire  des  écoles,  à  Luxeuil. 
Cusin,  commissaire  de  survcilhince  administrative, 

à  Belfort. 
Cusin,  caissier  principal  de  la  Banç|ue  de  France,  à 

Bordeaux. 
Cusin  Abel,  négociant,  à  Belfort. 
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MM.  Dangel,  vétérinaire  en  retraite,  à  Belfort. 

Danzas,  négociant,  à  Delle. 

Daull,  dentiste,  à  Bcirort. 
M""  Daval,  directrice  des  écoles,  à  Bcaucourt. 
MM.  Déboulct  (l'abbé),  curé,  à  Magnivruy  (llautc-Sadnel. 

Dehiiyc,  capitaine  des  sapeiirs-pomiùers.  à  Uelrort. 

Delsart,  pharmacien,  id. 

Démeusy,  propriétaire,  id. 

Démeusy,  receveur  de  rKnregislrement,  à  St-1'icrre 
de  Chignac  (Dordogne), 

Dcvillors,  lithographe,  DetTort. 

Deubcl,  négociant,  id. 

Didier,  proviseur  du  Lycée,  à  Belfort. 

Uiény,  préTet  de  l'Allier,  à  Moulins. 

Ditisheim,  horloger,  id. 

Dieisch,  avoué,  id. 

Digue,  horloger,  id. 

Diringer  Edouard,  employé,  à  Fesches-le-Châtel. 

Dognon,  inspiicleur  de   l'Associnlion   des   proprié- 
taires d'appareils  à  vapeur,  à  Uéifort. 

DoIlTus  Daniel,  manufacturier,        id. 

Dollfus  Emile,  directeur  de  filature,  à  Belfort. 

Dollfus  Gustave,  ingénieur  civil,  id. 

Dolbeau,  propriétaire,  à  Delfort. 

Donzé,  id.  id. 

Doyen,  bijoutier,  id. 

Dubail-Roy,  propriétaire,    id. 

Droit,  notaire,  à  Delle. 

Drouin,  photographe,  à  BelTort. 

Dumas,  lieutenant-colonel  en  retraite,  à  Belfort, 

Durr,  instituteur,  à  Châlenois. 

Dupont  Gustave,  industriel,  à  Belfort. 

Duvcrnois,  docteur  en  médecine,  à  Belfort. 

Emonct,  colonel  en  retraite,  à  La  l'ièche. 
Engelsp.ich,  professeur  en  retraite,  à  Belfort. 
Engel,  .\lfred,  manufacturier,  id, 

Ërhard  Victor,  id.        ùKougcmont-le-Château. 

Feîock,  pharmacien,  à  Ilérimoncourt. 
Feltin,  agent  d'assurances,  à  Belfort. 
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MM.  Peltin,  juge  au  tribunal,  à  Belfort. 
Feltin.  notaire,  à  Dellc. 
Feuipin,  professeur  au  Lyci'-e.  à  Belfort. 
Fischer,    docteur   en    médcciiio,   à   l!ougcmont-Ie- 

Chûtenu. 
Flacli,  i)rofes3eur  au  CoHège  de  France,  à  Paris. 
Flamand,  direcleur  rlusine,  à  Belfort. 
Fleury  de  la  Ilusslniére,  «rcliitecte,  à  Belfort. 
Fournier  FVançois,  propriétaire,  ici. 

Fournier,  professeur  au  collégre  d'Epinal. 
Freléchoux,  directeur  d'usine,  à  Orandvillars. 
Frenaye,  banquier,  a  Belfort. 
Frickcr,  nt^gociant,        id. 
Friscli,  chef  de  bataillon  au  lOG'  de  ligne,  à  Cbâlons- 

sur-Marne. 
Frilz-Lang,  archiviste  en  rotraile  de  la  Préfecture, 

a  Belfort. 
Friez,  vétérinaire,  à  Petit-Croix. 
Frossard  E.louard,  main-  de  Gravanche. 
F'rossard,  capitaine  au  42'  de  ligne,  à  Belfort. 

Gallet  Auguste,  instituteur,  à  Belfort. 

Ganguillet,   ingénieur   à   la   Société  Alsacienne,   à 

Belfort. 
Oarnache,  agent  d'assurances,  à  Belfort. 
Carreau.  Dir'  de  la  Banque  de  Mulhouse,  à  Belfort, 
Garteiscr,  hôtelier,  à  BelTott. 
Casser,  docteur  en  médecine,  û  Chagny, 
Casser,  propriétaire,  à  Kemigny,  (Saone-et- Loire), 
(îasser,  Directeur  de  tissage,  à  Danjoutin. 
Casser,  géologue,  ii  Mantoclie  (Ilautc-Saône), 
Cothcrot,  professeur  de  musique,  à  Belfort. 
Céant,  professeur  en  retraite,  id. 

Gelât  Alfred,  négociant. 
Gendre  Auguste,  propriétaire,  à  Masevaux. 
Cenot  Emile,  propriétaire,  à  Danjoutin. 
CcolTroy,  professeur  an  Lycée,  à  Belfort. 
(ïeorge,  juge  au  tribunal  civil,  id, 

Gérard,  chef  d'escadron  au  27*  régiment  d'artillerie, 

ù  Douai. 
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MM.  ûerber,  lieutenant  au  35'  de  ligne,  à  Belfort. 
Geftscr,  parfumeur,  id. 

Cittcs,  propriii taire,  iU, 

Oirardez,  négociant,  à  Lepuix. 
Giroud,  huissier,  à  BelTort. 
Godard,  profcsseur  au  Lycée,  à  Tulle. 
Goffinct,  négociant,  à  Bclfort. 
Granier,  inspecteur  des  eaux  çt  Torêls,  ù  Betfort. 
Grasser,  négociant,  a  Beaucourt. 
Gregori,  procureur  de  la  République,  à  Bclfort. 
Groiner,  directeur  honoraire  de  la  Uanque  de  France, 

à  Bclfort. 
Greiner,  docteur  en  médecine,  à  Bclfort. 
Grisex,  directeur  de  l'Asile  d'aliénés.  Le  Mans. 
Grosborne,  propriétaire,  à  Belfort. 
Orosjcan,  ancien  député,  à  Montbéliard. 
Oroniior,  docteur  en  médecine,  à  Délie. 
Grumbach  Jacques,  négociant,  à  Bclfort. 
Gschwind,   caissier    au    Comptoir    d'Escompte,    ù 

BelforC. 
Guillaume,  instituteur,  à  Félon. 

Ilaas  Joseph,  banquier,  à  Belfort. 
Ilnas  Prospcr,       id.  id. 

llœffelé,  directeur  de  iilaturc,  à  Belfort. 
Hartmann,  professeur  au  Lycée,  à  Nancy, 
llusenclever,  lieutenant  au  35'  de  ligne,  ù  Belfort. 
llatlenberger,  brigadier  d'octroi,  id. 

llultich,  relieur,  id. 

Ilauser  Léon,  négociant, 

llengy,  Président  de  la  Belforta'tne,  à  Lcvallois. 
HennequJn,  agent  d'assurances,  à  Belfort. 
Ileilmann  Josué,  ingénieur  :i  la  Société  Alsacienne, 

à  Belfort. 
Ileilmann,  Jean-Jacques,  ingénieur,  à  Paris, 
llechinger,  chef  de  bureau  à  la  Société  Alsacienne, 

à  Belfort. 
Herbelin  Eugène,  propriétaire,  Belfort. 
Ilerbelin  Louis,  agent  d'affaires,  Belfort. 
Ilerrgott,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine,  Nancy. 
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Mm.  Ilerrgott  Camille,  au  Valdoie. 

Hirn  il'abbf^),  aumônier  des  sœurs  do  Ribcauvillé, 

à  Relfort. 
llolTmann,  directeur  de  tissage,   à  Rougomont-le- 

Cliiiteau, 
Iloaalle,  directeur  des  iScoles,  à  lîclfort. 
Iloubrc  Léon,  ingénieur  en  chcT  des  ponts  et  chaus- 

s6es,  à  Belfort. 
Houet,  modeleur  il  la  Société  Alsacienne,  à  Belfort. 
Iluckel,  libraire,  à  DeKort. 

Ilumbrecbt  (l'abbé],  curé  de  Saint-Joseiih,  à  Dclfort. 
Ilunlzbucler,  instituteur,  id. 

Dusson  Georges,  juge  au  tribunal  civil, 

Ingold  l'Iabbê),  à  Colniar. 

.lûcquerez,  inspecteur  des  travaux  publics  aux  colo- 
nies, à  l'aris. 

Jac({ucz-Muller,  négociant,  à  Belfort. 

Jeannerct,  professeur  au  Lycée,  à  Besançon. 

Jenny,  percepteur,  à  Giromagny. 

Japy  Jules,  général  de  division  en  retraite,  sénateur 
du  Haut-Rhin,  à  Paris. 

Japy  Jules,  manu  facturier,  à  Beauoourt. 

Japy  Gaston,  id.  id. 

Japy  Henri,  id.  id. 

Japy  René,  id.  id, 

Joaehim  Joseph,  négociant,  à  Belfort. 

Joachim,  pharmacien,  à  Valdoie. 

Joaehim,  professeur  au  Lycée,  à  Châtcauroux. 

Jobin,  avoué,  à  Belfort. 

Jollibois,  dentiste,  à  Belfort. 

Jolivet,  négociant,         id. 

Jourdain,  propriétaire,  à  .\ltkircb. 

Juif-Conrad,  négociant,  à  Belfort. 

Julien,  avoué,  id. 
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MM.  Keller,  propriétaire,  à  Beirort. 

Kcssicr  Fritz,  fabricant,  à  Soulznialt. 
Klem,  préposé  en  chef  de  l'octroi,  à  Delfort. 
Koch,  manufacturier,  à  Houffcgoutte. 
Kœcblin  (leorges,  manufacturier,  à  Belfort. 
Kœhler,  négociant,  iil. 

Krccll,  pharmacien,  id. 

Kubler,  propriétaire,  à  Altkircli. 

Lablotier,  propriétaire,  à  Boiirogne. 

LaTosse,  propriétaire,  à  Belfort. 

Lalloz,  Paul,  avocat,  id. 

l^amarche,  professeur  au  Lycée,  à  Belfort. 

Lam>,  docteur  en  médecine,  à  l'elit-Croix. 

Laubser,  directeur  de  la  Société  Génénile,  à  Belfort 

Laurent-Tbiéry,  rédacteur  en  chef  de  la  Frontière, 

à  Belfort. 
Laurent  Paul,  fabricant,  à  Plancher-les-Mincs. 
Lapostolcst  Noi'l,  propHétairCr  ii  Belfort. 
Lachichc  Amand,  coifTcur.  id. 

Lacliiche  Christophe,  coiffeur,        id. 
M"*  Launois,  id. 

MM.  Laroyenne,  agent  d'assurances,     id, 
Lauxerois,  négociant,  id. 

Lcbleu  Xavier,  négociant,  id. 

Lebrun,  professeur  à  lécole  normale,  à  Belfort. 
Le  Courbe  (comte),  avocat  à  la  Cour  d'appel,  à  Paris. 
Le  Bérof,  professeur  au  Lycée,  â  Belfort. 
Lehmann  Albert,  avocat,  id. 

Lebmann  Isidore,  négociant,  id. 

Lesmann,  propriétaire,  à  Koppe, 
Letterlé,  sculpteur,  à  Belfort. 
Lévy-Grunwald  Edouard,  négociant,  à  Belfort. 
Lévy  Nephtalie,  négociant,  id. 

Ley,  négociant,  id. 

Liblin,  directeur  de  filature,  à  llougegoultc. 
Lhomme  Edouard,  à  Giromagny. 
Loichot  (abbé),  vicaire,  à  Belfort. 
Loillier,  médecin-major  au  35"  de  ligne,  à  Belfort. 
Louis,  professeur  au  Lycée,  id. 
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MM.  Loviton,  chimiste  en  cher  au  laboratoire  du  Minis- 
tère des  finances,  à  Belfort. 
Lutenbacher,  chef  d"atelier  à  la  Société  Alsacienne, 
à  Belfort, 

Macker,  docteur  en  médecine,  à  Colmar. 

Magnii>,  notaire,  à  Belfort. 

Maillurd,  propriétaire,  à  Belfort. 

Maitre,  ingénieur  des  mines,  à  Morvitlars. 

Marchai  Emile,  professeur  au  Lycée,  à  Belfort. 

Marchai  (l'abbé),  curé  à  Mon  trou  \-Ch:iteau. 

Marcotte,  industriel,  à  Chaux. 

Mare,  propriétaire,  à  Delfort. 

Marion,  commandant  en  retraite,  à  Belfort. 

Marmet,  chef  de  bureau  à  la  préfecture,  à  Belfort. 

Marty,  médecin-major  à  rilôpitui  St-Marlin,  à  Paris. 

Mathey,  industriel,  à  Senones. 

Marzloff,  président  du  tribunal  civil,  à  Belfort. 

MarlzlofT,  propriétaire,  à  Belfort. 

Martz,  conseiller  à  la  Cour  d'appel,  à  Nancy. 

Mégnin,  chef  de  bureau  à  la  fabrique  Dollfus  et  C", 
à  Belfort. 

Meillére,  docteur  ès-sciences,  chef  des  travaux  chi- 
miques de  l'Académie  de  médecine,  à  Paris. 
Ménétrez,  avocat,  à  Delfort. 

Ménélrez,  colonel  au  129'  de  ligne,  à  Courbevoie. 
Ménétrez,  docteur  en  médecine,  â  Belfort. 
Mény,  chef  de  bureau,  à  Paris. 
Mercier,  instituteur,  à  Bavilliers. 
Mercky,  opticien,  à  Delfort. 
Mérot,  percepteur,  à  Seurre  (Côte-d'Or). 
Metz  Arthur,  négociant,  à  Paris. 
Metzger,  rabbin,  à  Belfort. 
Metzger,  agent  général  des  ventes  des  Houillères,  à 

Ronchamp. 
Metzger,  clerc  de  notaire,  à  Belfort. 
Meyer,  inspecteur  d'Académie,  à  Annecv. 
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M^Monnier,  directrice  de  l'école  supérieure,  à  Bcifort. 
MM.  Monségur  [del,   colonel   d'inranterîe  de  marine,  en 

retraite,  à  Morlanne  [Basses-Pyrénées). 
Morey,  géomètre,  Bonchamp. 
Moritz,  négociant,  à  Betrort. 
Morlot,  propriétaire,     id. 

Mortot,  chef  de  bataillon  au  151'  de  ligne,  à  Verdun. 
Mouton,   directeur  de   l'enseignement   primaire,   à 

Helfort. 
Mouzimann,  Tonde  de  pouvoirs  de  la  Maison  Viellard, 

k  Morvillars. 
Muller,  médecin  vétérinaire,  à  BelFort. 
Muller,  négociant,  id. 

Muller  Eugène,  propriétaire  aux  Sables  d'Olonne. 
Muller,  propriétaire,  à  Beirort. 
Muller  Maurice,  employé  à  la  Société  Alsacienne,  à 

Belfort. 
Mugnier,  professeur  au  Lycée,  à  Belfort. 
Munérot,  id.  id. 

Nardin,  pliarmacien,  à  Belfort. 

Netaer,  professeur  honoraire,       id. 
Nicolas,  professeur  ù  l'école  normale  à  Dijon. 
Nidergang,  docteur  en  médecine,  à  Belfort. 

Page,  propriétaire,  à  Belfort. 
M""  Pain,  à  Paris. 
MM.  Pajot,  professeur  au  Lycée,  à  Belfort. 

Papillon,   capitaine   au   9°   bataillon   dartilleric,   à 

Belfort. 
Parisot,  lieutenant  au  13'  cuirassiers,  à  Chartres. 
Paronelli,  propriétaire,  à  Belfort. 
Pélot,  libraire,  id. 

Pélot,  imprimeur,  id. 

Petitjean  Armand,  journaliste,  à  Paris. 
Petitjean,  docteur  en  médecine,  à  Jouarrc. 
Petitjean,  id.  à  Bclforl. 

PUlTelmann,  employé,  id. 

Picard  Alfred,  négociant,  id. 

Picard  Gustave,      id.  id. 
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MM.  F'ergue,  instituteur,  à  Florimont. 

Petitclcrc,  gtiologuo,  à  Vesoul. 

Pezct,  employé  à  la  Soci<5lé  AIsuuicnnc,  ù  Helfort. 

Plubel,  professeur  ù  l'ccolc  normnlc.  id. 

Pinault,  capitaine  au  iù'  de  ligne,  à  Belfort. 

Piningre,  instituteur,  id. 

Pointct,  Président  de  la  Sociiité  des  Sauveteurs,  à 
Delfort. 
M""  Potdcvin  rveuvf),  «  Uelfort. 
MM.  Portcrat,  agent  retraité  de  la  compagnie  de  l'Kst,  à 
Viilenionblc  (Seine). 

Portet,  négociant,  à  Planeher-lcs-Mines. 

Pourcliot  Louis,  à  Giromagny. 

Poussiguc,  directeur  des  Houillères,  ti  Konclinnip. 

Prétct,  comptable,  à  Iklfort. 

Prevot,  citpitaine  en  retraite,  à  Offcmonl. 

Quiqucrez,  négociant,  à  Uelfort. 

lieisi't  (le  vicomte  de),  au  cliâlcau  de  Vie  sur-Aisne, 
Rémond,  médecin-major  au  l."il"  rég',  à  Kelforl. 
Renault,  agent  d*nrfairef.  ii  Helfort. 
liichcrt,  négociant,  à  Neufcli.iteau. 
Hicklin  l'ïrncst,  négociant,  à  Relfort. 
Uicklin,  notaire,  à  Hougcgouttc. 
Riethmullcr,  propriétaire,  à  Perouse. 
Hogeiimoser,  receveur  des  postes,  à  HelTort. 
Itccscli,  pharmacien,  id. 

M'"  H(L-sch,  institutrice,  id. 

MM.  Uuclly,  négociant,  id. 

lEoniond,  juge  de  paix,  à  Giromagny. 
liomond,  grelTier  du  tribunal  de  commerce,  à  lîelfort. 
Rosier,  professeur  au  Lycée,  id. 

Rousseii  [dc',  trésorier  général,  id. 

Roux,  industriel,  à  Montbéliard. 
Rozier,  commis  d'inspection  acadc'mit{ue,  à  ItelforC. 
Roy.  agcnt-voycr,  à  Rimaucourt  (lluulc-^aùnc). 
Roycr,  propriétaire,  à  Montbéliard. 
Jtoueche,  commis  des  Postes  et  Télégraphes,  lîelfort. 
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MM.  Rudier,    médecin   atdc-major  au   42"  de    ligne,    à 
Uelfort. 

Saglio  Florent,  propriétaire,  à  Paris. 

Salomon,  négociant,  à  Itclfort. 

Salignac-Fénclon  {le  comte  de),  dëpulé  de  la  Haute- 
Saône,  à  Lure. 

Sauvageot,  instituteur,  à  Evette. 

Schad,  entrepreneur,  à  DeKort. 

Saugier,  directeur  d'usine,  à  Morvillars. 

Schiattcr,  pharmacien,  à  Dclfort. 

Schirmer,  proviseur  honoraire  du  Lycée,  à  IJolfort. 
M"'  Seherer,  proresseur  a  l'école  supérieure  id. 

MM.  Scheurer  Ferdinand,  industriel,  i<l. 

Scliourer-Sahlcr  Fernand,  manufacluricr,  à  Lure, 

8chcurer-Sahler  Julien,  id.  id. 

Schlicklin,  directeur  des  écoles,  à  Delfort. 

Schmitt,  libraire,  id. 

Schneider,  maire  de  id. 

Schultz,  propriétaire,  id. 

Schwœderlè,  professeur  de  musique,  id. 

Sclnvalm,  propriétaire,  id. 

Senglé,  conducteur  des  ponts  et  eliaussi'cs,       id. 

Sigrist,  directeur  de  teinturerie,  id. 

Simonin,    inspecteur    primaire,     ii     Arnay-lc-l)uc 
(Côte-d'Or). 

Sombatay,  fabricant  de  tuiles,  à  Froide  fontaine. 

Sonet,  fabricant,  à  l'Iancher-les-Mincs. 

Souche,  président  de  la  Société  de  bolanique  des 
Deux-Sèvres,  à  Pamproux  (Deux-Sèvres i, 

Stchelin,  trésorier-payeur  général,  à  Dijon. 

Steiner,  industriel,  à  Belfort. 

Spetz,  fondé  de  pouvoirs  de  la  banque  de  Mulhouse, 
à  Belfort. 

Spindler,  industriel,  à  Planchcrles-Mines. 

Spitzmuller  Georges,  rédacteur  en  chef  du  Rallie- 
menl,  à  Delfort. 

Stiegler  Léon,  libraire,  à  Delfort, 

TauRlicb,  docteur  en  médecine,  à  Uiromagny, 
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MM.  Teissicr,  Citpiluinc  de  gendarmerie,  à  Dclfort. 
Thiault  Michel,  avocat,  id. 

Thiault  Camille,  directeur  d'assurances,  id. 
Tiiictry,  professeur  au  Lycée,  id. 

Tisserand,  architecte.  id, 

Tournesac,  entrepreneur,  id. 

Toutey,  inspecteur  primaire,  à  Marseille. 
Touvet,  négociant,  à  lîcirort. 
Touvet,  chef  de  bureau  au  ministère  des  linanccs, 

à  Paris. 
Touvet,  notaire,  à  Giromagny. 
Tresch,  agent-voyer,      id. 

Troyon,  employé  à  la  Société  Alsacienne  à  itelfort. 
Trouillat,  receveur  des  douanes,  à  Petit-Croix. 
Turillot,  huissier,  à  Belfort. 


Vautherin  Auguste,  pharmacien,  à  Paris. 
Vautherin  Joseph,  docteur  en  médecine,  à  Helfort, 
Vermot  Arthur,  industriel,  à  Châtenois. 
Verny,  contrôleur  des  douane»)  en  retraite,  à  Dijon. 
Yicllurd  Léon,  maitre  de  Torgcs,  à  Morvitlars. 
Viellard  Armand,  député  du  lluut-Khin,  à  Paris. 
Viénot,  président  de  la  Société  d'Emulation,  à  Monl- 

béliard. 
Voisinet  Jules,  propriétaire,  ù  OITcniont. 
Vuidard,  notaire,  à  BelTort. 
Vuillaumc,  médecin  aide-major  à  l'hôpital  militaire 

d'Alger. 

^Val8er  Ferdinand,  négociant,  à  Helfort. 

Walaer  Xavier,  id.  id. 

Warnod,  maire  de  Giromagny. 

Weill,  professeur  au  Lycée,  à  Uelfort. 

Wellé  Alfred,  pharmacien.  id, 

Welfch'  -Tabbc,,  cun-,  .-i  KaviUiers.- 

Wendiing  [l'ahbê),  directeur  de  linstilution  Sainle- 
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ilM.  Yvonnet,  ancien  oom  m  issu  ire-prise  ur,  à  lîelfort. 

ZœptTel,    ancien     Vice-Président     du     Conseil    de 

préfecture,  à  Nancy. 
Zeller.  recteur  de  l'Aciidémic  de  Clermont-Kerrund. 
Zeller.  inslituleur,  à  llellc. 
Zeller  Keni^,  industriel,  à  I^tuelTont-Itas. 
Zeller,  comptable  à  l'usine  Steiner,  à  lleifort. 
Zweifel,  ingénieur,  ù  la  Sociélé  Alsacienne,  à  Belfort. 


^^.-■Ç^t:SS>f~~a 
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SOCIÉTÉS   CORRESPONDANTES 


FR A  N  CE 

Amiens.  —  Socii-lé  des  Antiquaires  de  Picardie. 
Autun.  —  Société  éduenne  des  lettres,  sciences  et  arls. 

Société  d'histoire  naturelle. 
Auxerre.  —  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles. 
Bar-le-Duc.  —  Société  des  lettres,  sciences  et  arts. 
Belfort.  —  Section  des  Hautes- Vosges  du  C.  A.  F. 
Beaune. —  Société  d'histoire,  d'archéologie  et  de  littéral". 
Besançon.  —  Académie  des  sciences,  belles-lel"  et  arts. 

Société  d'émulation  du  Doubs. 
Bourg.  —  Société  des  sciences  naturelles  de  l'Ain, 
Bordeaux.  —  Acad"nation''des  sciences,  bcl""-lcl'"' et  arts. 

Société  Archéologique. 
Cacn.  —  Académie  des  sciences  et  belles-lettres. 

Société  française  d'archéologie. 
Chambéry.  —  Société  savoisienne  d'hist"  et d'archéolo*", 
Chiilon-sur-Saône.  —  Société  des  sciences  naturelles  de 

Saône-et-Loirc, 
Dijon.  —  Académie  des  belles-leltres. 
Epinal.  —  Comité  d'hisloîre  vosgienne. 

Société  d'Emulation  des  Vosges. 
Gray.  —  Société  grayloise  d'Emulation. 
Grenoble.  —  Académie  delphinale. 

Société  de  statistique  de  l'Isère. 
Langres.  —  Société  historique  et  archéologique. 
Lyon.  —  Société  botanique, 
Lons-le-Saunier.  —  Société  d'Émulation  du  Jura. 
Le  Mans.  —  Société  historique  et  archéologique  du  Maine. 
Montbéliard.  —  Société  d'Emulation. 
Nancy.  —  Académie  de  Stanislas. 

Société  de  géographie  de  l'Est. 

Société  d'arche"  lorraine  et  du  musée  historique. 

Société  des  sciences. 

Annales  de  l'Est. 

Société  lorraine  de  photographie. 
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Nantes.  —  Socil'té  archéologique. 

Société  des  se™  nat'"  de  l'Ouest  de  la  France. 
Narbonne, —  Commission  archùologique. 
Kimcs.  —  Académie  du  Gard. 

Société  d'étude  des  sciences  naturelles. 
Niort.  —  Société  botanique  des  Deux-Sèvres. 
Orléans,  —  Société  nrchéologique  de  lOrléanais. 
Paris.  —  Société  nationale  des  antiquaires  de  France. 

Société  phiiomatique,  rue  des  G'^-Augustins,  7, 
Société    d'anthropologie,    rue    de     l'Ecole    de 

médecine,  15. 
Association  phylotechnique,  rue  Serpente,  2}. 
Société  géologique  de  France,  rue  des  Orands- 

Augustlns,  7. 
Société  de  l'Histoire  de  France,  rue  des  Francs- 

IJourgeois,  CO. 
Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques. 
Musée  Guimet,  avenue  du  Trocadéro,  30. 
Mélusinc   (recueil   de  mythologie,  traditions  et 

usages). 
Musée  social,  rue  Las-Cases,  5. 
Reims.  —  Société  d'étude  des  sciences  naturelles. 
La  Rochelle.  —  Société  d'histoire  naturelle. 
Rouen.  —  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 

Société  industrielle. 
St-Dié.  —  Société  phiiomatique. 
St-Omer.  —  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie. 
Toulouse.  —  Société  archéologique  du  Midi  de  la  France. 
Académie  des  scien"',inscript"'etbel"lcl™. 
Vesoul.  —  Société  d'agriculture,  sciences  et   arts  de   la 
Ilaute-Saône. 

ÉTRANGER 

Berne.  —  Schweizcrischc  Naturforschende  Gesellscliaft. 
Fribourg.  —  Société  fribourgeoise  de  sciences  naturelles. 

Société  d'histoire  du  canton  de  Fribourg. 
Colmar.  —  Société  d'histoire  naturelle. 
Genève.  —  Société  d'histoire  et  d'archéologie. 
Institut  national  genevois. 
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Lausanne.  —  @ocJé(ë  d'histoire  de  la  Suisse  romande. 
Société  VHudoise  de  sciences  naturelles 
Metz.  —  Gcsellschart  fiir  lothringische    Geschichle   und 
Allertuniskunde. 
Société  d'histoire  naturelle. 
Académie  (lettres,  sciences,  arls  et  agriculture), 
Mulhouse.  —  Société  indtisirielle. 

Musée  historique 
Ncuchâtel.  —  Société  neuehàteloise  de  géograpliie. 
Porrentruy.  —  Société  jurassienne  d'iimulation. 
Strasbourg.  —    (leologische   Landcsanstult   von   Elsass- 
Lotliringen, 
Gesellseliaft  fur  die   Erhaltung  der  ges- 

cliichtlichcn  Denkmieler  im  Elsass. 
Universitfets  und  Landesbibliothek. 
Washington. —  Smilhsonian  Institution. 
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RÉUNION  GÉNÉRALE  DU  22  AVRIL  1900 


Rapport  du  Secrétaire 


MrSSIRUR!!, 

Dans  le  courant  de  l'anin^e  dernière,  le  Ministèie  do 
Vlnstiuelion  [lublique  adressait,  en  vue  de  l'ExposIlinn 
Universelle  de  190(),  aux  Sociélôs  savantes  des  dé|iarte- 
luents,  un  questionnaire  eu  les  priuiit  de  r^pondie  aux 
questions  posées  relaiivement  à  l'iiislorique  de  la  Société, 
aux  publications  éditées  durant  les  dix  deinièies  anrn^es, 
ainsi  qu'aux  fouilles  archéologiques  exécutées  pendant 
celte  période  décennale. 

La  Société  d'Emulation  s'est  empressée  de  déféipr  au 
vœu  du  Ministèie  et  a  participé  à  l'Exposition  en  y  envoyant 
ses  publications  di-puis  1889,  ainsi  qu'un  méinuiie  ré|ion- 
dant  au  questionnaire  du  Minisière  de  l'Instruction  publi- 
que. 

Votre  Comité  a  détridé  de  publier,  dans  le  Bulletin  ces 
quelques  notes  relatives  à  l'Iiisturique  et  aux  travaux  de  la 
Société,  Nous  transirivona  ici  les  pa^es  envoyées  à  Piuia, 
La  première  question  posée  se  lapporte  à  l'Iiistoriqiie  de 
la  Société.  Voici  en  quels  termes  nous  y  avons  répondu  : 
-  Le  lu  Mars  187'^,  un  certain  nombre  de  personnes  se 
"  réunissaient  dans  l'une  des  s<illes  de  l'Hi^tel  de  ville. 
■  sous  la  présidence  de  M.  Charl.'s  Lebleu,  administiatem- 
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1  dans  nos  murs  et  l'avenir  si  sombre  et  si  incertain,  & 
«  organiser  dans  une  petite  ville  comme  la  nôtre,  une 
«  Société  de  ce  genre.  Son  but  était  de  développer  le  goût 
"  des  choses  littéraires  et  scientifiques,  de  rechercher  et 
••  de  conserver  tout  ce  qui  se  rattache  à  l'histoire  de  Belfort 
•<  et  de  l'Alsace  et  spécialement  de  reconstituer  et  d'accrol- 
«  tre  la  bibliothèque.  Les  statuts  de  la  Société  qui  prit  le 
<i  nom  de  Société  belfortaine  d'Emulation,  furent  approuvés 
«  par  l'autorité  préfectorale  le  25  Mars  suivant. 

«  Le  premier  bureau  de  la  Société  fut  ainsi  composé  :  M. 
«  Dieti'ich,  secrétaire  général  de  la  Pi-éfecture,  Président  ; 
«  M.  Parisot,  pharmacien,  Vice-Président;  M.  Menétrez, 
«  avocat,  secrétaire  ;  M.  Joseph  Haas,  banquier,  trcsoiier. 

«  Peu  après  la  fondation  de  la  Société,  le  Comité  décida 
o  de  créer  un  Musée.  Un  récolement  des  livres  de  la  biblio- 
«  ihèque  municipale  donna  un  total  d'environ  3400  voîu- 
«  mes,  dont  la  plupart  provenaient  de  la  bibliothèque  du 
«  couvent  des  Capucins.  Il  s'y  trouvait  un  certain  nom- 
u  bre  d'incunables,  des  Aides,  des  Elzévirs,  d'autres  édi- 
■  tions  rares  et  de  luxe  et  quelques  manuscrits. 

«  Le  Conseil  général  du  Territoire  de  Belfort  et,  après 
«  lui,  le  Conseil  municipal  de  Belfort,  votèrent  des  subven- 
K  lions  à  la  nouvelle  Société. 

a  En  1874,  la  Société  recueillait  les  objets  découverts 
«  dans  le  cimetière  franc  du  faubourg  des  Vosges  à  Belfort, 
0  et  dans  celui  de  Délie,  ainsi  que  dans  le  cimetière  bur- 
«  gonde  de  Châtenois.  La  mêmeannée,  elle  enrichissait  le 
■■  musée  des  trouvailles  faites  dans  les  stations  préhistoH- 
«  ques  du  Mont  Vaudois  et  de  Roppe,  où  des  travaux  de 
a  fortification  étaient  exécutés. 

«  Enfin,  enl876,  on  mit  à  jour  la  nécropole  préhistorique 
<  des  Grottes  de  Cravanche  dans  laquelle  la  Société  t)t  opé- 
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■  Très  modeste  à  ses  débuts,  ]e  Musée  vit,  en  peu  de 

•  temps,  ses  vitrines  et  ses  rayons,  se  garnir  d'objets  de 
«  toute  nature.  Bientôt  se  montrait  un  commencement  de 
«  collections  qui  se  développèient  insensiblement  et,  au 

■  bout  de  quelques  années,  ce  musée,  dont  la  fondation 

0  avait  été  si  laborieuse,  étonna  les  visiteurs  par  le  grand 

■  nombre  et  la  variété  des  objets  réunis  en  si  peu  de  temps 
«  Le  musée  était,  en  majeure  partie,  l'œuvre  personnelle 
«  de  M.  Dietrich.  11  en  fut  le  créateur,  il  en  resta  làmo. 

o  11  mourut  le  10  Juin  1881  et  fut  remplacé  par  M.  Pari- 

■  sol,  longtemps  maire  de  Belfort,  ancien  pharmacien  qui 

■  consacra  tout  son  temj)s  et  son  activiléàcontinuer  l'œu-' 

■  vre de  son  prédécesseur,  lîolanisteet  géologue  distingué, 
"  il  dota  les  collections  du  musée  d'un  licrbier  et  d'une 

■  collection  de  fossiles  fort  remarquables.  Il  dressa  égale- 

■  ment,  en  1887,  un  catalogue  de  la  bibliothèque  qui  corn- 
«  prenait,  à  cette  époque,  environ  8000  volumes.  Ce  chiffre 
.  a  passé,  en  1899,  à  l'2U00.  M.  Parisot  est  mort  le  21  Avril 
-  1890. 

«  C'est  grâce  à  la  Société  belfortaine  d'Emulation  que  la 
«  station  préhistoi  ique  des  Grottes  de  Cravanclie  a  pu  être 
B  fouillée  méthodiquement.  Depuis  1390,  elle  consacre, 
«  chaque  année,  350  fr.  aux  recherches  archéologiques 

•  effectuées  dans  cette  station.  Une  collection  fort  impor- 
«  tante  a  été  réunie  dans  une  vitrine  du  Musée  et  attire 

1  surtout  l'attention  des  archéologues  et  des  antliropolo- 

■  gisles  ». 

La  seconde  question  concerne  les  publications  de  la 
Société  dans  la  deinière  période  décennale.  Nous  y  avons 
répondu  en  envoyant  nos  bulletins  et  en  signalant  tout 
particulièrement  la  Notice  sur  l'histoire  militaire  de  Belfort 
par  le  commandant,  actuellement  général  Papuchon. 

La  3"  question  est  relative  aux  fouilles  archéologiques 
faites  par  la  Société  depuis  1889. 

Voici  la  réponse  qui  a  élé  faîte  à  cette  partie  du  question- 
naire :  «  La  découverte  des  Grottes  de  Cravanche  remonte 
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"  au  mois  d'Avril  187*!.  Les  nombreux  objets  découverts, 
«  h  celte  é|>oque,  dans  celte  statiui)  néolithique  furent 
«  Iransporti^s  au  Musée  de  Belfuit  et  c'est  seulement  en 

-  Igyu.  que  des  fouilles  méihoiliques  ont  été  reprises.  Les 
«  preiniers  travaux  mirent  au  jour  un  crâne,  le  IS'-'deU 
«  collection  (ind.  céphah  76.  47),  un  liumerus  et  un  lacloir 
«  en  os  de  20  cent"  de  long,  fait  belle  pièce. 

«  En  1891.  non  loin  d'un  amas  de  cendi-es  et  de  charbons, 
o  on  lecueille  un  lacluir,  trois  anaes  de  [jotorie.  trois  puin- 
u  çons,  trois  silex  taillés,  deux  valves  d'anodoute,  une 
«  ébauche  en  ser]ientine  de  Toi'ine  ovale, 

«  En  1892,  découverte  de  nombreux  ossements,  la  plu- 
"  |iarl  humains,  débris  de  poteiie,  deux  couteaux  en  silex 
«  [15  cent,  et  8  cent,  de  long)  ;  trois  anses  de  poterie  dont 
«  une  évidée,  quatre  poinçons  en  os,  quaire  valves  d'ano- 
«  doute,  une  hachette  en  scrpeniine  ;  une  emmanchure 
"  en  bois  de  cerf  ;  des  bois  de  grand  ceif  et  de  chevreuil  ; 
«  des  lissoii-3  en  bois  de  cerf ,  une  canine  d'ours  de  8  cent. 

0  de  lonu:,  percée  d'une  ouvertuie  à  une  de  ses  extrémités 
«  et  qui,  probablement,  a  servi  d'oinement  ou  d'amulcite. 

«  En  1893.  on  exhume  des  ossements  liumains  et  des 
<r  débris  de  poteiie  ;  une  hachette  en  jadéito  ;  quatorze 
■■  anneaux  de  forme  ovotde  en  argile  grossière  pétiie,  per- 
"  ces  dans  le  sens  do  leur  plus  giand  axe  d'une  petite 

-  ouveilure  destinée  à  y  passeï'  un  lien  et  former  probable- 
B  ment  un  collier  ;  deux  belles  (loinles  de  fîèche  en  silex  ; 
"  un  instiument  en  bois  de  ceif  (lissoir  ï)  et  une  anse  de 
"  [loterie. 

«  En  1891.  on  met  an  jour  deux  ciânes  dolichocéphales 
<  (indices;  77,  65  ei  77,10);  deux  silex  taillés  fortement 
>  cachalonnés  à  i-elouches  latérales  ;  belle  hache  polie  en 
'  apbanile  de  21  cent,  de  lonjriieui-  ;  deux  poinçons  en  os  ; 

1  trois  anses  de  noleiie  :   un  cnuti'an  en  silex  h  retoiifhp» 
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a  En  1895.  on  découvre  un  polissoir  en  grauwacke,  une 

•  liacbelte  en  aphanite  ;  deux  instiumcnls  en  bois  de  cerf  ; 
<<  des  Tragmcntâ  d'un  grand  et  d'un    pctil  vase  en  poterie  ; 

■  (juatre  anses  mamelonnées  et  des  ossements  humains. 
«  En  189G,  on  recueille  une  pointe  de  flèche  en  silex, 

«  barbelée,  retaillée  sur  une  des  faces,  fort  bel  instrument; 
«  un  poinçon  en  os  et  des  quantités  notables  de  cendres  et 
•>  de  charbon. 

'  En  1897,  on  exliumo  deux  polissoira  façonnés  avec  des 

■  canines  de  sanglier  et  un  crâne  d'adulte  du  sexe  mas- 

•  culin  (ind.  céphal"  ;  76,08).      , 

1  En  1898.  on  découvre  un  superbe  vase  de  10  cent,  de 

■  diamètre  à  l'ouverture  sur  10  cent,  également  de  Itau- 
«  leur,  portant  des  dessins  très  artisteraent  exécutes.  Par 
"  la  perfection  de  sa  forme  et  de  ses  ornements,  ce  vase 

■  dénote  déjà  un  sens  artistique  très  développé  cliez  les 
o  j>oliers  de  la  station  do  Cravanche  ;  un  muxillaiie  infé- 
«  r  ieur  et  une  ébauciie  en  serpentine. 

«  Depuis  1890,  environ  800  mftties  cubes  de  déblais  ont 
«  été  extraits  de  celte  station  préhistorique  et  les  dépenses 
«  atteignent,  à  ce  jour,  5500  fr.  n 

Bibliothèque,  —  Nos  acquisitions  se  portent,  de  préférence 
vers  les  alsatiques  et  autres  ouvrages  relatifs  à  l'histoire 
régionale.  En  1899,  la  Société  a  acheté  l'Alsace  au  17*  siè- 
cle, par  Reuss  ;  les  Recherches  sur  les  anciennes  monnaies 
du  Comté  de  Bourgogne  par  Dom  Grappin  ;  le  Mémoire 
historique  sur  la  ville  et  l'abbaye  de  Lure,  de  l'abbé  Besson  ; 
les  Coutumes  de  la  Haute-Alsace,  par  Bonvalot  ;  le  Précis 
des  opérations  militaires  de  l'armée  d'Italie  en  l'an  VII, 
par  notre  compatriote,  le  général  Scherer  ;  les  Recherches 
historiques  sur  la  seigneurie  de  Neuchâtel  en  Bourgogne, 
par  i'abbé  Richard  ;  les  Légendes  du  Florival,  de  l'abbè 
Biaun,  etc. 

XliiX^tr    —  NmiQ  n'gvrvna  rÏAn  Ao,  nartlrillîer  à  çiicrnaler  m. 
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recherches  anhéo logiques  dans  la  station  préliistoiique 
de  Ciavanclio  et  augmenter  hi  collection  déjà  fort  impor- 
tante d'insliumenls  et  d'uutils  qui  se  trouve  au  Musée. 

Bulletin.  —  Le  Bulletin  de  190U  est  en  partie  imprimé. 
Les  articles  suivants  y  prendront  place  :  la  suite  de  l'Elude 
historique  sur  Belfort,  p;ir  Henri  Bardy,  ainsi  que  celle  du 
Glossaiie du  patois  de  Châtcnois  par  Aug,  Vautlieiin  ;  une 
Vue  de  Belfoit  en  1710,  par  Dubail-Roy  ;  les  Récils  d'une 
aïeule,  par  Godard  et  Noies  sur  la  Grotte  préhistorique  de 
Cravanche  pai-  Courty. 

Situation  de  la  Sacii'tè.  —  A  la  fin  de  1899,  noire  Société 
comptait  8  membres  hoiv>raires  et  433  titulaires  ;  nous 
correspondons  avec  98  sociétés  savantes.  Depuis  la  réunion 
générale  dcTannée  dernière,  nous  avons  perdu  deux  mem- 
bres honoraires  :  MM.  Cestre  el  Scheurer-Keslnei-  qui, 
tous  deux,  â  dilTérenles  reprises,  ont  fait  des  dons  imj>or- 
lants  à  la  Socit'té  et  MM.  Bredmestre,  l'abbé  Meicelat, 
Jules  Siiegler,  Taboui'eau,  Georgino,  Eugène  MuUer,  Dela- 
rue,  Marizloff,  Alphonse  Canel,  Grumbach,  Auguste  Juster, 
Genty,  Wagner  et  Paul  Tisserand,  membres  titulaires. 

La  situation  financière  est  excellente  et  notre  Trésorier 
va  nous  en  faire  l'exposé. 

M.  Kauffmann,  trésorier,  donne  l'élal  suivant  des  finan- 
ces de  la  Société,  à  la  fin  de  189!)  : 
Dépenses 

Achats  de  livres  et  publications 19'»  65 

Kcliure 10    » 

Allocalion  à  l'aide  bibliothécaire WO     » 

Impression  el  port  du  Dulk'titi 1122  40 

Recouvrement  des  cotisations Ô2  10 

Travaux  et  fouilles  aux  Grottes  de  Cravanche   .     .     ,      250     » 

Prix  offert  au  Lycée 20    ■ 

Frais  de  secrétariat 55  50 

Imprimés  et  divers 37  50 

2142  15 


.y  Google 


—  XXVII  — 

Recettes 

Excédent  au  1"  Janvier  1890 525  » 

Subvention  du  d<ipartement  au  Musée 200  « 

n                            »           à  la  Socii-tii  d'EmuiuUon.  2J0  o 

Cotisations 1G75  » 

\'ente  de  bullclins \bS  « 

Intérêts  des  sommes  déposées •     .     .  36  46 

284 't  46 

Recettes 28i'i  46 

Dépenses 2142  15 

Excédent.     ....      702  31 

Les  comptes  du  Trésorier  sont  approuvés  par  les  mem- 
bres présents. 

L'assemblée  procède  au  renouvellement  du  tiers  des 
membres  du  Comité.  Sont  élus  pour  3  ans  :  MM.  Bardy, 
Baumann,  Schirmer  et  Viellard  Léon,  membres  sortants 
et  M.  l'abbé  Hirn,  en  remplacement  de  M.  le  D'  Marty, 
démissionnaire. 
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ACHATS 


L'Alsace  au  t7'siècleparRod,Reuss,T.I,Puris  1897,1  vol.in-S". 
Nouvelles  œuvres   inédites  de   Grandidier,  Alsatia    sacra,   I, 

publiées  par  labbé  Ingold,  Tome  Ht,  1899. 
Hcchcrclies  sur  les  anciennes  monnaies  du  Comté  de  Dourgogne, 

par  D.  Grappin,  1  vol.  in-12,  Paris  1782. 
Extrails  de  la  Gazette  de  France,  17'  siècle,  55  pages  manus. 
Mémoire  historique  sur  la  ville  et  labbaye  de  Lure,  le  prieuré 

de  St-Antoine  et  les  seigneuries  de  Lure  et  Passavant,  par 

l'abbé  Besson,  lîesançon,  1846,  I  vol.  in-S". 
Coutumes  de  la  Ilaute-Alsace,  dites  de  Ferrette,  par  Bonvalot, 

Paris,  1870.  I  vol  in-S". 
Grande  encyclopédie,  2i*  volume. 

Dictionnaire  des  antiquités  grecques  et  romaines,  2G'  fascicule. 
Mulhouse  français,  par  Aug.  Lalancc   (n98-l87l]  Paris,  1898, 

1  brochure  in-S". 
Le    colonel    Denfcrt   à    Belfort,  par   de    Priosac,  Paris    1878,  1 

broch,  in-12. 
Précis  des  opérations  militaires  de  l'armée  d'Italie  en  l'an  VU, 

par  te  général  Schcrer.  A  Paris,  chez  Dentu,  an  VII,  I  brocli. 

in-12. 
St-Dizier,  par  l'abbé  Faivre,  Délie  1899.  I  broch  in-8°. 
Rouget  de  liste,  par  Tiersot,  Paris.  1892, 1  vol.  in-12. 
Recherches  historiques  et  statistiques  sur  la  seigueurerie  de 

Neucbâtel    au    Comté   de   Bourgogne,  par  l'abbé   Richard, 

Besançon,  18i0,  1  vol.  in-8». 
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Revue  d'Alsace,  1890,  t  vol. 
Annules  franc-comtoises,  I8i)fl,  I  vol. 

luventiiire   des  arcliives  départementales  de  In   Haute- Satine. 
Archives  civiles,  série  B.jtar  Besson,  1"  vol.  1865;  3»  vol.  1814. 

DONS 

Sur  l'emploi  de  désinences  caractéristiques  dans  les  dénomi- 
nations des  groupes  établis  pour  les  classifical  ions  zoologiqui'9 

par  Jiinet,  1898,  1  broch.,  envoi  de  l'auteur. 
Les  habitutions  à  bon   marché,  par  Janet,  1897,  I  broch,,  don 

de  l'auteur. 
Notice  sur  les  travaux  scientifiques  présentés  par  M.  Janet  à 

l'Académie  des  sciences,  t89C.  I  broch.,  don  de  l'auleur. 
Sur  nn  organe  non  décrit  servant  à  la  fermeture  du   réservoir 

du  venin  et  sur  le  mode  de  fonctionnement  de  l'aiguillon  chez 

les  fourmis,  par  Janet,  1898,  I  broch,,  don  de  l'auteur. 
Réaction  alcaline  des  chambres  et  galeries  des  nids  defourmis, 

par  Janet,  1898,  I  broch.,  don  de  l'auteur. 
Sur  une  cavité  du  tégument  servant,  chez  les   Myrmicinœ,  à 

étaler,  au  contact  de  l'air,  un  produit  de  sécrétion,  par  .lunet, 

1898.  1  broch.,  don  de  l'auteur. 
Etude  «ur  les   fourmis,  les   guêpes  et   les  abeilles,  par  Janet, 

1898,  3  broch.,  don  de  l'auteur. 
Démosthènes  était-il  bègue  ?  par  le  D--  Chervin,  1898,  1  broch.. 

don  de  l'nuteur. 
Bulletin  du  Club  Alpin  français,  1898,  9  n",  don  d'un  anonyme. 
Mes  heures  d'oubli,  poésies,  par  Edouard  Lhomme,  1899, 1  vol. 

in-1'2.  don  de  l'auteur. 
Les   manuscrits  des   anciennes   maisons  religieuses  d'Alsace, 

par  Ingold,  1  broch,  in-8",  1898,  don  de  l'auteur. 
Contribution  à  l'étude  lithologique  et  chimique  des  roches  du 

Portugal,  par  le  IV  Bleicher,  1898.  1   broch.,  don  de  l'auteur. 
Quelques  pages  de  l'histoire  de  ftt-Dié  pendant  la  Hévolution, 

par  Uai-dy  1899,  1  broch.,  don  de  laultur. 
Etudes  d'elhnographie  préhistorique  :  Fouilles  à  Bassempoug 

en  1897,  par  l'ietle  et  de  Laporterie,  1   broch  in-H»,  envoi  des 

auteurs. 
Tempérament    et  délinquance,  par  le   docteur   Marty,  1899,  l 

broch.  in-S'',  don  de  l'auteur. 
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St-Reniy  et  la  famille  de  Rosen,  par  Dubail-Roy,  1899,  t  broch. 

in-S",  don  de  l'auteur. 
Coinpte-rendu  des  si^ances  de  l'AGadiimie  des  sciences  (12  Juin 

au  25  septembre  1899),  16  n",  don  de  M.  Berger. 
L'anabaptiste  ou  le  cultivateur  par  expérience,  Almaitach  de 
1830,  don  de  M.  Nardin. 
Le  Messager  boiteux  des  quatre  parties  du  monde,  1831,  don  de 

M.  Nardin. 
Le  Messager  boiteux  d'Alger,  1833,  don  de  M.  Nardin. 
Souvenirs  du  lieutenant  général  Vicomte  de  Reiset  {1775-1810), 

par  le  Vicomte  de  Reiset,  1899,  1  vol.  in-8",  don  de  l'uuleur. 
Examen  du  mémoire  de  M,  de  Peysonnci  relatif  aux  prétentions 

des  divers  princes  d'Allemagne  qui  ont  des  propriétés  dans 

les  provinces  d'Alsace  et  de  Franche-Comté,  par  le  baron  de 

Rathsamhausen,  1790,  1  brocli.  in-4°,  don  de  M.  Billiet. 
L'anthropologie   au   Congrès   de  Uoulogne-sur-Mer,  1899,   par 

Ph.  Sulmon,  t  broch.  in-S",  don  de  l'auteur. 

ENVOI  DES  SOCIÉTÉS   CORRESPONDANTES 

Bulletin  de  la  Société  graytoise  d'Emulation,  n»  1,  1898,  1   vol. 

n»?,  1899,  1  vol. 
Bulletin  des  sciences  historiques  et  naturelles  de  l'Yonne,  1897, 

I  vol.  ;  1898,  1  vol. 
Annales  de  l'Est,  1899,  4  fasc. 

Dullctin  du  Musée  historique  de  Mulhouse,  1898, 1  vol. 
Mémoires  de  la  Société  d'Emulation  du  Doubs,  1897,  1  vol. 
Annales  de  lu  Société  des  sciences  naturelles  de  La  Rochelle, 

1897,  1  vol. 
Bulletin  de  la  Commission  archéologique  de  Narbonne,  1"  et 

?*sem«'de  1899,  2  vol. 
Bulletin  du   comité  des  travaux  historiques  et  scienlifîques  : 

bulletin  des  sciences  économiques  et  sociales,  1898,  3  fasc.  ; 

bulletin  historique  et  philologique,  1898,  n"  1,2.  3  et  1,2  vol.  ; 

1897,  n"  3  et  4,  f  vol.  ;  hulletin  archéologique,  1898,  1"  livr., 

I  vol.  ;  2'  livr.  de  98,  1  vol.  ;  3'  tivr.  1  vol.  ;  1899,  1"  livr. 

1  vol. 
Revue  historique  du  Maine,  1"'  et  2*  semestres  de  1893,  2  vol.  ; 
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Mémoires  de  la  SociéW  savoisienne  d'histoire,  2'  série,  Tome 

12,  1898,  1  vol. 
Bulletin  de  lAcadémie  delphinale,  1897,  1  vol. 
Mémoires  de  l'Académie  des  lettres  et  sciences  d'Ai\,Tome  17, 

1898,  I  vol. 
Séance  publique  de  l'Académie  des  lettres  et  sciences  d'Aix, 

1898,  1  broch. 
Dulletin  de  l'Académie  des  sciences,  inscriptions  et  belles-lettres 

de  Toulouse,  Tome  I,  1897-98,  fasc.  1,  2,  3. 
Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de 

Caen,  1898,  1  vol. 
Flore  de  France  (publication  de  l'Académie  de  la  Hocliellci  par 

Rouy  et  Foucaud.  Tome  5,  1899,  1  vol.  ;  Tome  1,  1893,  1  vol. 
Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  arts  et  beltes^lcttres  de 

Dijon,  1897-98,  1  vol. 
Bulletin  de  la  Société  d'histoire   et  d'archéologie  de   Genève, 

Tome  2,  livre  2,  1899. 
Dulletin  de  la  Société  fribourgeoise  des  sciences  naturelles,  vol. 

7,  fasc.  1  et  2, 1898,  1  vol. 
Mémoires  et  documents  de  la  Société  nationale  des  antiquaires 

de  France,  1898,  1  vol. 
Bulletin  de  la  Société  scientitique  des  Biisses-Alpcs,  1898, 4  fasc. 
0  »  1       archéologique  de  Nantes,  2*  semestre  de 

1897,  1  vol.  :  1"  et  2'  semestres  1898,  2  vol. 
Bulletin  delà  Société  archéologiq"  de  Bézjers,Tome27. 1898. 1  vol. 
Mémoires  de  la  Société  d'archéologie  lorraine,  1898,  1  vol. 
Compte-rendu    des    fêtes   du    cinquantenaire    de    la    Société 

d'archéologie  lorraine,  1898,  1  fasc. 
Bulletin  de  la  Soc.  archéologique  de  Tarn-et-Garonne,  1898,4  fasc. 
Archives  de  la  Société  d'histoire  du   canton   de   Fribourg.  3' 

livr.  du  Tome  6,  1899.  1  vol. 
Bulletin  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de   Metz,  IC"  et  20» 

cahiers,  1895  à  1898.  2  fasc. 
Annales  de  la  Société  botanique  de  Lyon,  1898,  2  vol. 
Mémoires  de  la  Société  d'Emulation  de  Monlbéltard,  2*  fasc.  du 

26' vol.  1899. 
Bulletin  de  la  Société  de  statistique  de  llsère,  i'  série,  Tome  4, 
1899,  1  vol. 
■  D       d'étude  des  sciences  naturelles  de  Déziers, 

1897,  1  vol.;  1898,  1  vol. 
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Bulletin  de  la  Société  historique  tleLançres,  I"  Jiinv.  1899.  1  iivr. 
Aunuaii-c  hulklin  de    lu   Soci^(<^   d'Iiiii^toirc   de   France.  189tf, 

I  vol. 
Aiiiiuk-s  de  In  Société  dos  lettres,  sciences  et  aris  des  Alpes 

Maritimes,  T.  Iti,  IH99,  I  vol. 
Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Haute- 
Saône,  n-'A  1898,  1  vol. 
Annuaire  de  la  Société  pliilotechnique,  1898,  1  vol. 
Oinis,  Tome  9.  n*  3,  1  fasc.  ;  n"  4,  f  fasc. 
■    Bulletin  de  la  Société  pliilomutique  vosgienne,   1898-99,    I  vol. 
Annual    Beport  of  tlic  Smitlisonian   Insiitulioii,    I89G,    I    vol,  ; 

1897,  I  vol. 
Bulletin  de  la  Société  dEmbellisscinent  de  Belfort,  n°  i,  1899, 

1  hrocli. 
Mémoires  de  TAcadémie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de 

Itesanyon,  1898,  1  vol. 
Documents  relatifs  à  l'iiistoire  du  Vallais,  publiés  par  la  Société 
d'histoire  de  lu  Suisse  romande,  par  l'abbé  Ureniuud,  Tome  8, 
1  volume. 
Bulletin  de  lu  Société  botanique  des   Deux  Sèvres,  1898,  I  vol. 

»         de  l'Académie  du  Var,  1898.  I  vol. 
Recueil  de  l'Académie  des  sciences,   belles-lettres  et  arts  de 

Tarn-et-Oaronne,  1898.  I  vol. 
Bulletin  de  lu  Société  dos  sciences  de  Nancy,  1898,  I  vol. 

B  n        d  histoire  naturelle  d'Autun,  fC*  Bulletin, 

5*  partie,   1897,   I  vol.   11'   Bulletin,   1' 
partie,  1898,  I  vol. 
Mémoires  de  lu  Société  éduenne,  Tome  -2(>,  1898,  I  vol. 
Bulletin  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Toulouse,  3'  fasc. 
de  1894. 
»  e       pour  la  conservation  des  monuments  his- 

toriques d'Alsace,  '2'  série,  Tome    19, 
1899.  1  vol. 
Mémoires  de  l'Académie  de  Nimes.  1898,  1  vol. 
Actes  de  la  Société  juFiissienne  d'Kmulation,  ■;•  série,  7'  vol., 

1899,  1  vol. 
r:.lA\n<ruo  ,h-s  dictes  <Ui  Diuinhln  l.oiii!^  Il  d.-vemi  Louis  Vf  r^l». 
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Enquête  sur  les  conditions  de  l'habitation  en  France,  par  de 

Fotille.  Tome  2  (publié  par  le  Comité  des  travaux  liistorltiues 

et  scientifiques)  Paris,  1899,  1  vol. 
Bulletin  de  la  Section  des  Hautes-Vos<;es  du  Oub  alpin  français, 

n*  II,  1898,  I  rase. 
Mémoires  de  r.\cadémie  de  Stanislas,  1898,  I  vol. 
Bulletin  de  lu  Société  ncucbàleloisc  de  géographie.  Tome  II, 

1890,  I  vol. 
Mémoires  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  Uar-le- 

Duc,  Tome  7,  1898,  1  vol. 
Bulletin     of     the     geological     Institution    of    Upsala,    1898, 

1  volume. 
Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  4'  série, 

Tome  3.  1899,  I  vol. 
Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  1696,  3  fasc.  ; 

1899,  ITasc. 
Annales  de  la  Société  d'Emulation  des  Vosges,  1899,  1  vol. 
Bulletin   de  l'Académie  delphinale,  -i'  série,  Tome    l'2,    1898, 

I  volume. 
Mémoires  de  la  Société  dunkerquoise  pour  l'encouragement  des 

sciences,  1898-99,  1  vol. 
Bulletin   de  la  Société  archéologique  du  Midi   de  la  France 

(29  Novembre  1898  au  14  Mars  1899  )  1  fasc. 
Table  alphabétique  des  matières  contenues  dans  les  10  volumes 

(1890-99)  des  Annales  de  la  Société  d'Emulation  des  Vosges, 

1899,  1  fasc. 
Jahrbuch  fur  Geschichte,  Sprache  und  Litteratur  Elsass-Loth- 

ringens,  XV.  Jahrg.  1899,  I  vol. 
Discours   prononcés  à   la   séance    générale    du   Congrès    des 

Sociétés  savantes  à  Toulouse  le  8  Avril  1899,  I  fasc. 
Bulletin   de  la  Société   nationale  des   antiquaires  de   France, 

1898,  t  volume. 
Mémoires  de  la  Société  nationale  des  antiquaires  de  France, 

fr  série.  Tome  8,  1897  et  1899,  2  vol. 
XII  Bericht  iîber  die  Thœtigkeit  der  Naturforschenden  Gesell- 

Bchaft  in  Solotburn  1898-99,  I  fasc. 
Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Bordeaux,  !■  et  2*  Trim" 

de  1897,  2  fasc. 
Précis  anal}'tique  des  travaux  de  TAcadémie  des  sciences  de 

Itouen,  1897-98,  1  vol. 
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Les  chartes  de  S'  Bertin.par  l'abbé  DIéd  (publiées  par  la  Société 

des  antiquaires  de  Morinie),  4*  fasc.  du  Tome  4,  S'  Onier, 

1899,  1  vol  in  4". 

Mémoires  de  la  Société  historique  de  Langres,  1899, 1  broch  in  4* 

Bulletin  d'hisCoire  ecclésiastique  du  diocèse  de  Valence,  1899; 

4  livT. 
Mélusinc,  1898  et  1899,  6  fasc. 
Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Finistère,  1898  et  1 

U  n". 
Revue  scientifique  du  Limousin,  1898  et  1899,  5  n", 
Bulletin  de  la  Société  lorraine  de  photographie,  1898  et  I 

9n". 

Annales  de  la  Société  d'Emulation  de  l'Ain,  1898  et  1899  4  fuse, 
Bulletin  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Saône  et-Loi 

1898  et  1899,  10  n". 
Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  d'Orléans, 

1897  et  1898,  3  fasc. 
Bulletin  de  la  Société  géologique  du  France,  1898  et  1899,  1 1  n' 
historique  do  l'Orne,  1898  et  1899,  4  fasc, 
»      de  l'Alliance  française,  1899,  4  fasc. 
»        »  la  Société  géographique  de  lEst,  1898  et  1899, 5  fasc, 
»  »        des  éludes  littéraires  et  scientifiques  du 

Lot,  1898  et  1899,  4  fasc. 
«      Diana,  1898  et  1899,  4  fasc. 
"  "      Société  d'agriculture  de  la  Lozère,   1898  et  1899, 

8n". 
>  0        d'étude  des  sciences  naturelles  de  Re 

1898  et  1899,  4  fasc. 
n  0        industrielle   de  Mulhouse,   1898  et  1 

5  fasc. 
»  »        détudcs  des  Ilautes-Alpcs,  1898  et  1899, 

5  fasc. 
Revue  ->        d'anthropologie  de  Paris,   1898  et   1899, 

5  fasc. 
Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Morinie,  1898  et  1 

4  fasc. 
Revue  de  lAvranchin,  1898  et  1899,  4  fasc. 
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Uullctii)  de  la  Société  archéologique  de  Tourainc,  tS98  et  1899, 

4  Tasc. 
•  »        industrielledcRouen,  1898  et  1899.  efasc. 

s  B       vuudoise  des  sciences  naturelles,  1898  et 

1899,  3  fasc. 
»  e       d'étude  des  sciences  naturelles  deNimes, 

2'Sem'de  1898,  I  fasc. 
■>       de  l'Asssociution  philotechnique,  1898  et  1899,  6  n". 
n       de  la  Société  archéologique  de  Nantes,  2'  Sum'  de  1897, 

1  vol.  ;  1898,  1  vol. 
•>  B        dunoise,  1898  et  1899.  2  fasc. 

»  jj       des  sciences   naturelles  de  l'Ouest  de  la 

Krance,  1899,  3  fasc. 
Mémoires  de  la  Société  d'agriculture  d'Orléans,    1897  et  1898, 
2  fasc. 
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GLOSSAIRE 

DU 

Patois  de  Châtenois" 


N 

N".  Voy.  ne  (négation). 

Nà,  [Nau*,  Noël  (voy.  nô^),  Bf.  Nouel. 

Saal,  n.  pr.  à  Bethonvillers.  Du  L.  nBtdlis. 

Hâcbi,  Noircir,  voy.  noi.  Fréq.  est  le  passage  de  oî.  a  A  et 
â  en  oi.  Voy.  roi,  vardjie,  poi,  pâ. 

lï&chot,  [b6  di),  Bois  de  l'Arsot,  à  OfTemont.  Sermamagny, 
Lo  Nachol.  Rég'  rs  fr.  devient  ch  en  patois.  Voy.  Achon. 

On  dit  aussi  Narsot  {W  J.  V.)  qui  parait  forme  franco- patois. 
Notons  que  ce  mot  comporte  l'article,  ce  qui  indique  à  l'origine 
un  subst.  commun. 

En  1487,  Assat;  1573,  ^rssa(  (2),  La  l"  a  donné  la  forme 
autrichienne  [Hassehat)  1347,  quoique  relevée  poster'  mais 
existant  auparavant. 

?  Le  VFr.  arce,  arceau  =  Enceinte  fortifiée  ou  paltssadée, 
etc.;  du  L.  Arx-arcis. 

N&dje,  Neige;  p.  aj.  [Noidje' ;  id.  en  Salbérien  ;  Noije, 
à  Besançon. 

Nàdjie,  Neiger.  Nâdjoutâî,  neiger  léger*. 

Noidjie,  où  l'on  dit  noidje. 

Haï,  Nez  [NatTi.  sm,  narine);  [Nà',  Pont-de-Roide,  Étobon, 
Vescemont,  pat.  Rosemont  ou  montg. 

«Naidjle,  Nager  (Néopat.).  Naidju,  nageur.  Vov.  Niuaî, 
Naidje,  nage.  .Vaidjoûere,  [Nageoire. 

Haie,  [Ner,  Allée  centrale  de  l'Eglise  (nef).  En  pat.  Montb. 
Mandeure,  barque.  Du  L.  navis. 

Aux  Hajettesou  Nagettes,  I.  dit  :  terre  à  Réchésy. 

[1)  Voir  Ica  bulletins  n"  15,  i€,  17  et  16. 

(ï)  Bull.  Soc.  BC.  èm.  (1888-89).  An.  com.  par  M.  Dubail.Ro;. 
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Naiji,  Rouir  à  la  rosée  (chanvre),  ou  dans  des  fosses  d'eau  ; 
Naîja,  à  Albertville  ;  Enâiza,  en  Lgdoc  ;  Breton,  éoji  :  Enêji, 
à  Au:(el,  Enlever  la  (liasse  ;  à  Dournois,  apaiser  par  le  travail. 

Kain'ni,  Nenni,  négation  à  l'adresse  des  gens  auxquels  on 
dit  vous.  Nâni,  à  Porrentruy  Du  L.  non  illud  ;  ancien  fr. 
Nennil. 

«Naipe,  Nappe  (néopat.j  ;  voy.  (l'uaiye.  Naipieu,  toile  de 
ménage  à  dessins  tissés,  ou  de  Tabrlque,  destinée  à  faire  des 
nappes  ou  des  serviettes. 

Ifairi,  voy.  nai. 

Haiture.  Orifice  génital  des  femelles  mammifères. 

Haivate,  Navette,  Brassic»  Oleifera. 

Au  JVaiîoI,  l.dit  de  terre  à  Chêvremont. 

Rai'yate,  (dim,  de  .Voue  ou  Noyé),  ou  Xaijotle,  l.dils  à  Dan- 
joutin,  Etueffont-Bas,  Suarce,  Vétrigne,  Abévillers,  etc. 

Kat'jate,  Navette  de  tisserand  ou  de  fabr.  de  filets. 

Catche-Naî-yate,  Jeu  analogue  à  celui  du  furet,  dans  lequel 
une  société  de  femmes  assises  sur  un  banc,  tiennent  relevés 
leurs  tabliers  en  sacs,  dans  lesquels  elles  font  circuler  un  petit 
objet  (la  naî  yate)  qui  peut  tenir  dans  la  main,  en  la  faisant 
passer,  ou  simulant  son  passage  d'un  tablier  dans  l'autre, 
pour  mettre  en  défaut  la  surveillante  chargée  de  découvrir  la 
■  nRÎyale  ».  Pendant  ce  temps  les  joueuses  disent  à  qui  mieux 
mieux,  câlchc,  càlche  naVyale.  Celle  dans  le  tablier  ou  les 
mains  de  laquelle  la  «  nafi/afe  »  est  surprise  devient  surveil- 
lante à  son  tour. 

Naîyate  est  le  dim.  du  m.  suivant. 

Hal-yes,  Dragées  de  Baptême.  Bf.  Nâycs.  Du  L.  natalitia; 
spl.,  présents  les  jours  de  naissance. 

Nftle,  Nielle  des  champs  ;  Lo  niale,  à  Angeot.  Les  graines  en 
sont  noires  ;  Agrostemma  Githago,   L.  Du  Lat.  nigella,  noire. 

V&n,  [Non',  à  Chalonvil,  ;  voy   niùn. 

IfaDiJjate.  sf.  Petite  ange  (en  p.  ange  est  fém.),  p'  andjate. 
Dans  une  procession,  enfant  en  surplis  couronné  de  roses 
chargé  de  répandre  des  roses  sur  le  parcours  du  S'-Sacrement. 

Nftnmoyeil  que,  Je  pense  qu'il  y  a  moyen  que. 
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Nanmoyen,  adv.  vraiment;  ex  :  Hé  bin,  el  ât  venu.' 
Réponse,  NanmOyen  =  pas  possible  ! 

Naii*ne,  Id.  à  Angeot,  Anne.  Ici  addit.  d'une  N  de  tête  comme 
dans  Nandjate. 

Happei,  n.  pr.  TBr.  Vellescot. 

Nardin,  anc.  a  pr.  c"'  G-y,  Faucogney,  etc.  ;  arr.  Montb., 
abrév.  de  Bernardin.  S'  Bernard  y  était  assez  en  renom  pour 
que  larc-en-ciel  soit  appelé  coènate  de  S"  Boina£(à  Mandeure), 
à  Maiche  (Bouanâ). 

Nardin  de  Granvillars,  1162  (L.  Viellard). 

Xerduyn,  XIV.  s'  à  Fôche,  la  i'*  syl.  pat,  aj.  ;  p'  Nairduin. 

Vit  ce  pê,  -  pétes  (c"  Délie)  ;  voy.  non  pîe. 

«Nantiou  (Dans  le  guignol, de  Bes.)  [Nation],  Naution  que 
t'es  !  Race  (mauvaise)  que  tu  es, 

.Vâfton,  à  Exincourt  ;  id.  sign. 

Navra,  Blessé,  à  Plancher;  [Navré*,  Vfr. 

ITaye,  Ane  maison  seigneuriale  à  Oftemont,  dans  laquelle 
il  y  a  d'anciens  fourneaux  en  fonte  massifs. 

Nàyle,  1"  Noyer,  2°  être  inondé;  ex, .  (îes  praîs  nà-yônt,  les 
prés  sont  inondés  ;  lies  Montbillaîs  nâyônl,  les  gens  de  Montb. 
sont  inondés.  —  [JVotj/îe*,  à  Angeot,  etc.  Fr.  Bf.  Ni-yer  ou 
Neiyer. 

Ne...  pte,  Ne...  pas.  Ne...  pë,  ne...  p',  Ne  point.  È  n'  pë, 
pour  il  n'a  point. 

Ne,  art.  indét.  Une,  voy.  in.  L'adj.  num.  est  yëne  (une). 
E  ye  né  {on  ne  ;  è  y  an  e  yëne  =  il  y  a  une  femme,  il  y  en  a 
une. 

.Vé  reprend  q.f.  l'e  initial  original.  Voy.  aux  m.  fai'vaf  et  son. 

(1)  .Ye  en  dial.  als.  d'ilindlingue  (Entraigne)  =  un;  ex.  :  ne 
monn,  un  homme. 

Nenft,  p'  nèn—âl  (non  est),  Non  pas.  A  La  Roche  Bernard, 
nonà. 

Le  contr.  est  chi  à.  (si  est). 

Neu,  s.  f.  Nuit.  Neutu,  [.\'uiieux],  de  couleur  obscure  foncée 
parlant  d'une  étoffe  ;  voy.  TÔneu. 

Henri.  Nourrir. 

Djan  Neury  [Néry  à  Vescemont).  Le  héros  de  la  Chs  du 
Rosemont.  Le  n.  pr.  Nourry  fr.  =  gras  (L.  Larchey). 

(i)  La  parenté  arja,  lepanit  ici. 
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ffensillate,  Oseille,  à  Mandeure  ;  Neusiote,  &  Malche. 
P'  ta  protMse  d'une  n,  voy.  n&ndjale,  voy.  le  m   suivant. 
Ifeusille,    [Nasille*,    VFr.    ou    Xoisille  ;    Noisclte  ;   Angeot, 
neujilles  ;  près  Deléinont,  nciijailh  ;  ailleurs,  nzitles.  Rouge- 
mont,  EtuelTont;  neiyalfl,  Fongerolies. 
Neusillie,  Noisetier  ;  voy  coure  pour  le  bois  de  ce  n 
NeusilUere,  adj.  de  noisette. 

L.dit  Neusillutti,  près  CIi.,  où  était  un  ancien  bois,  près  la 
Savoureuse. 
(Neusitiate,  à  Mandeure  ^=  Oseille  ;  voy.  Neusiote. 
Ônnaie  de  neusilles.  ôn'naia  de  fîllos! 
Neusiote,  voy.  hlalnte. 
Nevear,  Neveu  ;  au  fém.  Niccc. 

En  1763  !  n  Son  pirain  fut  «on   cou'in   Pîerre-Cliris:ophe 

Lapos(bllet  «t  sa  marraine,  la  lœ  ir  Ursule 

LapojtoUpt.  loui  deux  mes  riettur  cl  nièce. ■ 

(G«nèal...,  minusc.  de  U  famille  Cbirdoillcl,  de  Bf. 

—  Chàtenois). 

En  ia43  :  •  A  Amey  (i),  mon  cher  nnour,  sfijncur  de 

M  on  I  faucon  i 

[Doc.  TBf.  L.  VIBLLAl^o^ 
En  1333  :  I  Hugues  de  Bourgngne,  curateur  de  Damoi'el 
Oihenin  i  ...  son  cbïer...  iitptrurt 

(TuEFFSRD,  hist.  des  c.  de  Montb.) 
Mi,  1°  Conj.  nég.  Ni  ;  2"  nèg.  Non  ;  ex.  :  i  te  dis  que  ni  ;  en 
répons,  contrad.  à  i  le  dis  rjue  si. 
lïi,  s.  m.  Nid.  Niais,  s.  f.  nichée.  Nitchie,  nicher. 
Hift,  s.  m.  !•  Nichet,  à  Ch.,  à  Montb.  2°  [Niais",  en  Montb. 
(c.-à-d.  qui  sort  du  nid).  3°  Qui  reste  longtemps  au  lit,  à  Bour- 
nois. 

Nia.  à  Annecy,  Sav.,  nourrisson,  L  Albertville,  marmaille- 
Rad.  ni. 
Niau,  marmot,  à  S-y  (2),  Vescemont  :  ex.  :  sale  niau  ! 
Gnâ  ou  Gnâl,  dans  Gnal  Maingny,  parait  notre  mot  francisé 
et  pourrait  =  Petit  (Magny). 
Hiafe,  8.  f.  TOr.  Boue. 

Hiafe,  s.  m.  Savetier.  Auxel.,  Plancher,  Bf.  et  argot  parisien. 
Iliaque,   Gifle,    à   Olîemont     Nia^uaî,    Gifler.    Voy.    cong. 
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ITice,  Nice,  vx  Naïve,  simple  desprit,  Nihchc.  à  Commentry  : 
-Wssi,  en  Lozère. 

Nicoulâ.  Nicolag.  Voy.  Cou'ù;  Nicoi,  anc.  n.  pr.  Ajoie.  Ntcot, 
n.  pr.  à  EtuelTont  (peut-être  aussi  abrév.  de  Janicot). 

Colin,  a.  pr.  St-Dizier,  Croix,  .Vicos,  anc.  n.  pr.  à  Eloye. 

Clauss,  forme  aU.  germunoph.  —  Kleinclausz,  n,  pr.  ala. 
(Petit  Nicolas). 

Coliiey,  n.  pr.  au  Valdoie. 

Bounicol  =  Boue  \icnl,  bois  à  OITemont,  Stotî. 

Coilînet,  dim.  à  Ch.,  Dcrmont.  CoUndt,  anc.  n.  pr.  d'Ajoie. 

lïie,  s.  m.  Nerf. 

mec&,  s.  f.  Xiècc  ;  voy.  pour  le  masc.  neveur. 

Ifleche,  Nasse.  Ncfso  (peut-être  p'  iiesse),  Tr-pat.  Coût,  du 
Rosemont.  Donvalot,  L.  .Viissa. 

*HiegIidjie.  [Négliger*. 

Niemma,  âurn.  eiiT  Ch.  Ximal,  anc.  n.  pr.  à  Vescemont 
1487,  ce  dernier  nom  est  peut-être  aller,  enf.  de  Mi™nat(Ij. 

«  Jean  Nimat,  Jean  \imot  »,  anc.  n.  pr.  à  Chèvremont; 
voy.  Mujnatc. 

ITien-Diot,  très  pelit.cn  parlant  d'un  jeune  enTant.  Esp.  nigno 
(nino)  ;  au  rém.  Nienniale.  \ieniiiote,  sobriq.  Bf.  l)""  Corbis, 

Xicngne,  abrcv.  ou  radie,  id.  sign.,  sobriq.  tém.  augm. 

Nicn  nien,  m  et  f.,  syn.  de  Nice,  molle,  lente,  sobriq.  Sal- 
bert.  Parler  nien.nien,  parler  niais  en  traînant. 

Hiergue.  Calotte,  à  Exinc.  ;  coup  sur  le  nez.  Cong.  au  Tr. 
[.Nargue],  Voy,  niaquc. 

Nimot.  Voy.  Niemma. 

«Ntae,  Bf.  .Vaine  ;  ex.  :  de  réaction  fr.  contre  la  prononc. 
nasalisée  patoise  supposée  de  nainne. 

lïinî.  enf.  Eugénie. 

Ninai  =  Nain^ni,  voy, 

Hjô,  Nœud,  [Xô',  VFr,  .Viuaiu-se,  Noueux-se.  Niuatai  e, 
garni-e  de  nœuds.  Nioiâ,  Nouer  à  Plancher  (Poulet). 

Niô  di  cô  (.Nœud  du  cou).  Nuque,  jonction  en  arrière  du 
crâne  avec  les  vertèbres  cervicales,  articulations  des  vertèbres 
supérieures.  Bf.  Nœud  du  coi. 

ITiAle,  adj.  f.  Niaise  ;  id.  au  Salbert;  cong.  à  nice. 
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Ki&n,  [Non*  (sans  politesse),  en  tutoyant.  Nan,  à  Chalonv.  ; 
Niàn.  en  Monlb.  et  TBf.;  Nit',  en  Als. 

Id.  in  chs  Rolland.  Le  traître  Ganelon  détournant  Charles 
de  marcher  à  roiifant  dont  le  son  venait  de  Roncevaux  ; 

De  b&laiJlc  eit  tiitnt, 

Ja  estes  vus  vielz  «  tteuriz  e  blaoci, 
Par  tell  parolei  vui  resiemblei  enfant. 

Rioniote,  s.  r.  Bagatelle,  chose  de  rien.  A  Exinc  ,  niainiole, 
homme  de  rien,  sans  énergie  ;  comp.  avec  nienniot. 

Ifitchlfl,  Nicher. 

Nit'ffl,  [Nique],  Glaire  du  nez.  Xiique.  à  Poligny. 

Nitya.î,  [Siquard];  litt.  gamin  qui  a  de  la  ■  nique  •  au  nez. 
Morveux!  Au  lém.  Xifyaidje,  morveuse  !  —  .Vitiu,  qui  a  ord' 
de  la  nilye,  inj. 

Nit'yersLit,  flocon  de  «  nit.ye  «  expulsé.  —  Gong,  au  fp.  nez 
ou  plutdt  l'adj.  hyp.  nastque. 

Hioatal-n,  voy.  nio.  Les  dérivés  des  noms  en  ô  ou  Ôt  pren- 
nent un  a,  comme  cela  a  lieu  p'  les  form.  fém,  où  ot  devient 
aie. 

Nin-a,  adj-,  [Nu-e*. 

Ninal,  v.  n.  Nager.  'Naidjîe  (néo.  pat.),  id.  Celt.  B,  neuï  (cong). 

Il  y  a  à  Ch.  et  ailleurs,  dans  le  voisinage,  une  manière  de 
nuger  spéciale,  assez  curieuse  et  élégante,  qui  doit  être  fort 
ancienne  et  indigène  en  notre  pays.  Elle  consiste  à  battre 
altemativ',  d'un  pied  et  de  lautre,  la  surface  de  l'eau  qui 
jaillit  en  gerbes  de  pluie,  mais  elle  a  l'inconvénient  d'imprimer 
au  nageur  une  allure  lente,  inconvénient  peu  important  en 
notre  pays,  vu  le  peu  de  largeur  de  nos  cours  d'eau. 

Ajoutons  que  les  Kabyles  des  environs  de  Bougie,  nagent  en 
frappant  de  leurs  pieds  la  surface  de  l'eau,  A.  Bruat,  iiepos. 

Ninal,  v.  Nouer.  Dîeniual,  dénouer. 

Riûe,  s.  f.  Nue.  iViuaidje,  nuage. 

Niuëf,  Neuf  (n.  de  nombre).  Nuéf,  à  Eschène  (aj.),  Niûe- 
fième,  neuvième. 

'Niûevairi'ne,  Neuvaine  (prières). 

Niufainne,  environ  neuf. 

lïiun,  1°  Nul,  ou  personne,  ex.  :  niun  n'àt  venu  ;  2*  NullUé, 
homme  de  rien,  ex.  :  ce  n'it  niun,  c'est  une  nullité  ;  du  L. 
nùn  unus.  Id.  en  tout  TBf. 

Ninra,  [Nuire*. 
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NiAeTsUe  l'Ojan),  voy.  Djan. 

lïiyÔ,  [Niveau*  ;  Nivelai,  Niveler. 

NiXf  c'est  la  négation  als.  ;  atl.  nichl  Rarem'  employé  (gros- 
sier). 

M,  Net  à  G-y.,  nô  orthographié  \ol,  k  Cli.  dans  les  n.  comp. 
Voy.  Mânot. 

Sa,  (.  tiâoe.  Neuf,  neuve,  nouveau-Ile.  Quoi  de  nô  1 

Rô,  Nau.  Voy-  .Yoûe, 

«Noblesse,  [Noblesse]  :  .Ydfc'ye,  noble.  Noble,  anc.  n.  pr.  de 
Grosmagny. 

Xoblot,  TBf.  NobUt,  n.  pr.  à  Lachapcl-s-R..  où  règne 
encore  les  diminulirs  ajoulots  en  a(.  Noblat  (1740),  prévôt  et 
bailli  du  comte  de  BelTort.  —  Soblol,  XV*  s'  à  Chevremont. 

Mdëles.  s.  f.  pi.,  (à  Bf.,  .Voudfes;  ;  Nouilles,  de  l'Ail,  nudel. 
Angeot  :  Xôdelë. 

H6e,  voy.  noue. 

*!lôé'  1  [Noël*  en  VFr,  N'est  employé  en  pat.  que  dans  la 
chanson  du  bon^_,an.  InlerJ.  de  joie  et  de  bienvenue  à  l'entrée 
des  Rois  et  des  Heincs  aux  changements  de  régne,  et  aux 
grandes  fêtes  (Roquer.)  par  ex.  à  Noël. 

En  pal,  ;  Voichi  lou  bon^m  qu'ai  venu,  chantons,  Noé  ! 
Tout  lou  inonde  dt  riedjoûe'iji,  chantons,  Noé  ! 

En  noËls  de  Bcs.  :  . .  .Grunt  Thicnnot  et  lai  Zibé  ; 
Chantons  trctou,  de  pa  Dé, 
Noué  !  Noué  ! 

Notre  cri  .Voii  parait  emprunté  à  l'anc.  fr.  d'où  la  différence 
avec  notre  nâ  (Noël),  voy.,  d'autant  plus  que  chantons  se 
prononce  à  la  fr. 

Rol-re.  [Noire".  Dira.  A'oiro(-a(e,  servent  de  surn.  aux  per- 
sonnes et  de  n.  aux  animaux.  Soirat,  n.  pr.  ajoulofone. 

Soirâsse,  augm.  (Salbert),  femme  noire,  péj. 

Noire  Ave  (étang  de],  situé  près  de  l'étang  d'Autriche 
(Hoppe). 

Noirmouchot.  voy.  moûetche.  .Vois  Tronichots,  hameau  de 
Frahier.  Tunnel  des  .Voirmoitcfto/s,  devers  Chapagney. 

-Vachi,  Noircir.  Nare,  noire  à  Pont-de-Roide. 

La  lïoie,  L.dit  à  Giromagny  =  noue,  voy. 

Noinants  [Nouante*,  bien  impropr.  remplacé  en  fr.  par 
quatre-vingt  dix.  Ce  m.  se  dit  â  peu  près  dans  toute  la  France, 
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excepté  dans  le  dialecte  de  l'Isle  de  France.  En  Belgique  Wal- 
lonne, il  est  fort  eniployi^  en  fr.  de  même  en  Suisse  rrançaise(l), 

Hom  dAlai,  petit  juron  =:  Nom  De  lai  ?  =:  N.  Dieu  là. 

Nom  de  la,  se  dit  q.  f.  en  fr. 

Rom  De  (Nomine  Dei},  voy.  De.  îeh  !  nom  Dti  !  i  sô  ne  poûere 
fôn'ne  ;  Eh  !  par  le  nom  de  Dieu  !  je  suis  une  pauvre  femme. 

Nom  De  !  oui  {oui  est  néopat.)  =  le  Dame .'  oui,  de  l'Ouest. 

Nom  De  Hil  (ail  =  oui,  oit;  arch.). 

■  En  nom  Dieu!  Gentil  prince,  c'est  vous  et  non  un  autre,  n 
dit  Jeanne  d'Arc,  à  Chinon,  à  Charles  VII,  dissimulé  sous  un 
vêtement  de  peu  d'apparat. 

NAoïnal,  Nommay,  t*'  vge  au  sud  de  Ch.  (Montb.)  où  com- 
mence le  pat.  de  Montb.  Xovomas  en  1147, 
C'àt  nôete  CHhrinote 

Qu'on  ât  otlai  faire  dèes  vouicotcs  ;  voy.  vouil'yes. 
-  SoiUot.  Onchol. 

Ron'Dat,  Nonnate,  aj,  ;  voy.  noûenai. 

Nooef,  surn.  à  Bourogne  (Janvret),  paraît  form.  enf,  de 
Joseph. 

Ronpie  ?  N'est-ce  pas?  Cette  express,  a  un  pi.  de  forme 
verbale  comme  la  2*  pers.  ind.  pr.  des  v,  en  rc  !! 

Nonpîefes,  employé  en  s'adress.  à  plus,  pers,,  ou  en  o  Vou 
sai-yanl  »  ;  voy.  ce  mot  et  pie. 

En  p.  aj.  et  autres  N'àt  ce  pé,  au  pi.  ;  N'ât-ce  pêtos. 

RoDpipoitcbaat,  [Non  pas  pourtant*,  cependant,  pour  ça  non 
(Mandeure). 

0ht  pi  poitchant.  [Oh!  pas  pourtant*,  cependant,  pas  pour 
ça  (Chamesol)  (2). 

Rôntàyie,   Nettoyer.  Tnd.  pr.  i  nônta-ye,  conj.  sur  aivancîe. 

letre  nûntayîe,  avoir  perdu  au  jeu  ce  que  l'on  peut  jouer. 

Nôn(a*yu,  Nettoyeur. 

Nônta-yures,  s.  f.  pi.  1*  Nettoyage;  2*  s.  f.  sing.,  Délivre, 
chez  les  bestiaux. 

«Roqne,  Montg,  Mont,  et  Sous-Mont.  ;  syn.  de  bolate  ou  de 
guenêfële  :  Brue  de  \oque  (Salbert),  bouillon,  où  cette  pâte  a 
bouiili,  chose  de  rien  ;  en  pays  d'Aoste,  Nioque, 

(Il  Les  Franfait  ne  doivent  pas  adopter  le  n,  t 
(■brique  et  employé  dans  ui  e<pril  d'boslilité  c 
pr  la  Sui»e  ^rmanophone,  a  Suisse  allemande  >  c»  luhscivc. 

(i)  Dans  ViUcb  contin.   pr  H  de  Vatenciennei  :  Et  nonpourquanl,  ■ 
temai.  trop  fust  vilaine  chose  a  nous  (p.  173. 
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Nonces-  pi.  [Nocc-s,  célébration  et  fête  du  mariage,  Non- 
ça-j/u,  [Noçoyeur],  rient  de  la  noce 

Le  pat.  a  gardé  le  pi.  notices,  comme  le  Lat.  nupliie. 
HoQche,  sf.   Noix,   pat.   aj.   {Bretagne,   Vermes,  etc.);  voy. 
îetchAÎon. 
NoCté.  Etetmbcs,  Félon,  Lnchapelle-s-R....,  pat.  ztaj. 
Hoûe,  sf.,  Id.  en  fr.;  [IVeu*.  en   p.  mont.,  pré  ou  pâturage 
humide  ;  Noie,  .Vau,  Xols,  Nos  ou  Nûz.   Noyé,   Nolz.  Noix, 
Noe,  Nouais,  en  TBf.  ;  n.  de  l.dit  très  fréquent.  I!  se  retrouve 
en  Alsace  rhénane  en   Tormcs  nombreuses.  L.dit  à  Cli.,  îcs 
Noues.    Les    Nols,    Chavannes-Ie-G.,   Fousscmagne   (StoITel), 
Dim.  naiyale  ;  Noya.tes,  EtuefTont-B.  ;  les  Xoyes,  Trétudans, 
fr,  cad  ;  Les  Naux  ou  Nols,  Chavannes-I-G.,  Foussemagne. 

L.dits  :  Noll  (Murbach),  Solten  (Xiederbruck,  Ligsdorf). 
Nollmaten  (Lutter),  etc. 

iVode,  l.dit  à  Courtavon  (If^-Alsace)  ;  .Voden,  l.dit  Ferrette, 
âentheim  ;  .Yodenweyer,  étang  à  Lebeucourt  (Liebsdorf),  C" 
Ferrette). 

Nœhlen,  l.dit  à  Colmar;  .Voila,  torrent  c»"  Grisons;  NaîiI, 
vge  fribourgeois  ;  Nol,  hameau  zurîcois  ;  Xollenberg,  ferme 
c"  St-Gall  (ancienne  aire  celtique  de  la  Suisse};  Nœllely,  l.dit 
à  Vge-Neuf,  Ilte-Als.  ;  Nollersperg,  à  Sickert,  terr.  Masevaux 
(StofT.  (i). 

Noz  dAijou,  à  Réchésy,  etc.  Neu,  I.  dit  à  Plancher,  mare 
(Poulet). 

VFr.  :  Noue,  Terrain  humide  ou  traversé  par  des  ruisseaux. 
Haute   .Vau,   Haute  Noue,  Grandvillars  ;   Varderc  NoUen, 
Masevaux  (Noia). 

Sur  la  Noz  {Terrier  St-Ulric,  1568),  Stoff.  —  B.  Lat.  :  noa, 
noda,  nodufa  Lgdoc,  iVaou,  auge,  fosse  à  tan,  etc.  Orig,-CeIt.: 
Naoz,  Celt.-B.  ;  Savoie,  Nant  =  ruisseau  (2). 

Non  Mangeot  {=  noue...},  à  Fontaine;  La  Farernau,  l.dit 
à  Cunelière. 

Dunand,  n.  pr.,  S.-E.  de  la  Comté,  à  parler  Sovoyophone 
(se  trouve  aussi  à  Bourogne,  TBf).  Dunod,  anc.  n.  pr.  à  Cha- 
tenois,  mais  n'en  paraissant  pas  indigène,  compatriote  au 
précédent. 

(I)  Remarquer  la  conMivalioD  de  noire  mot  en  Tges  germa nophonci. 

12)  ffanl.  ruiiseau,  n.  commun  el  n.  de  lieu  presque  oracténilio.  des  Davt 
lararopboDes,  partie  Est  du  d'  de  l'Ain,  Savoie,  Suisse  françaite,  l'anc.  d^  du 
Moni-Terrible,  bien  entendu  excepté,  lud  de  Franche-Comiè. 
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Le  bois  de  .Van,  près  Chagey  [Héricourt). 

(  La  bréiche  des  Ain&ns  »  ichs.  Kosemont,  TBf,)- 

Les  Ayn&ns,  vge  près  Gouhenans,  vallée  de  l'Oignon  (o"" 
Lure). 

Esnana,  vge  (c"  Baume-les-Dames)  =  Es  .Vans.  iVajw,  c** 
Rougemont  (B.-les-Dames). 

Les  .Vans,  c"*  d'  Jura  (ar,  Poligny). 

Nans,  s.  de  l'arr.  de  Besançon.  —  yods,  c"  Vercel. 

La  .Vos  ou  La  .Vods,  à  Charniois  (StoiT,).  .Vos  ou  Nods 
d'hiver,  au  Valdoie, 

La  \obrodie,  à  Joneherey,  prés.  (Stoff,)-  ■^it*  .Vods,  l.dit 
à  Maiche  (Doubs). 

Noûene,  st.,  [None],  Goûter.  Collation  de  l'après-midi,  à  3 
heures  3.  V.  ou  4  heures. 

Ane.  fr  du  pays  nonne.  —  .Vonnate,  à  Vermes. 

C'est  la  9"' heure  des  cloitres  de  jadis,  heure  des  Rotnaios, 
dont  la  1"  heure  était  de  6  à  7.  —  Du  L.  nona=  9""  (1). 

Soûenai,  vn.,  Goûter,  manger  laprès-midi. 

A  Trétudans,  Salbert,  etc.  Vîepralai,  Vépralai,  du  mot 
Viepraie. 

En  p.  aj.,  à  Mandeure,  c'est  moîrandaf  (L.  merenda). 

A  Froidcconche  (Luxcuil),  banqueta  ! 

En  VFr.,  noner,  vn. 

Noues,  Nous;  Souêtre,  nâtre  ;  ioii  noCietre  ou  Cnoûelre,  etc. 

Hoùêyle,  Noyer,  sm. 

«Nous-ODS,  Bf.,  Nous  avons,  patoisisme. 

Noa?è,  [Nouveau*  ;  au  fém.  nouoelle  ;  id.  en  fr, 

«flovale,  Ane.  fr.  ■  La  Dîme  novale  est  la  dime  sur  une  terre 
réduite  en  labour  depuis  40  ans,  et  que  de  mémoire  d'homme 
n'avait  pas  été  cultivée,  dit  Innocent  111  ».  Terre  nouafe,  terre 
qui  paie  cette  dime.  Cette  dime  est  adjugée  aux  curés  (édit 
royal  de  1731]  .Wanuscr.  de  la  cure  de  Châtonvillars.  La  forme 
maso.  pi.  ^st  nouaux.  —  L.dits  Nouvaux,  Souvale,  Nouvets, 
NooelAt  (Valdieu),  .\oure(eu.t.  —  Nûvier,  n.  pr.  à  Auxell  , 
peut  aussi  se  réclamer  de  noue. 

Ndv'lal,  Novillars.  —  La  syll.  pat.  nô  —  neuf  se  retrouve 
dans  la  forme  française.  —  Vge  à  pat.  aJ.  :  onc.hal.  oncle. 

Noya,  Noz  ;  voy,  noue. 


(1j  II  fut  bien  mmnc  qu«uid  ri  otenl  cil  alirement  lait  (Villeh,  Paris), 
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Ittilte,  1°  Lentille,  3°  tache  de  rousseur.  Bf.  Pic,  Berry, 
Nentille;  •  un  demi  pénal  de  pois  ou  nentiUes,  1679).  H.  Porr. 
Vautrey}. 

Nnn'DDii,  1*  Espèce  de  mirliton  formé  d'une  coupe  de  U 
tige  fistuleuse  à  noeuds  d'un  roseau,  dont  l'un  des  nceuda  est 
conservé  à  un  bout,  l'autre  bout  ouvert,  à  embouchure  latérale, 
dont  l'étui  médullaire,  partiellement  mis  à  vue,  mais  respecté, 
sert  de  membrane  vibrante  (onom.) 

i°  Le  roseau  qui  le  fournit,  Arundo  phr&gmitea  Non-non 
à  Etobon. 


On  doit  chercher  à  cette  lettre  les  homologues  Tr.  ou  pat. 
autres  que  celui  de  Ghâtenois,  commençant  par  en  ou  an, 
lesquels  en  ce  patois  sont  ord'  rendus  par  on. 

ô,  Oui,  VFr,  Ô\  du  L.  hoc  ;  [Ev.'  en  p.  Montag.';  c'est  le  oc  du 
Lgdoc,  ou  plutôt  le  ô,  car  on  prétend,  qu'en  ce  dialecte,  on  a 
toujours  prononcé  6  et  non  oc.  /  crai  qu'à,  je  crois  que  oui. 
Voy.  hô,  voy.  àil,  l'autre  allirmation  corresp,  au  oïl,  VFr.  Oui 
est  employé  aussi,  mais  c'est  du  néopat.  ou  plutôt  du  fr. 

offrande, ,Id.  en  Tr.  Don  de  la  plus  menue  monnaie.  Tait  à  la 
messe  des  morts,  par  les  assistants,  passant  à  la  ille  derrière 
l'autel  et  au  sortir  de  celui-ci. 

Œttvrard,  N.  pr.  à  Ghâtenois,  Dorans,  G-y  ;  1*  forme  de 
Ouvrard  ;  2"  de  Eberhard. 

OfmOD,  OfTemont,  vge,  pat.  cent.  Bf.  comme  à  Argiésans, 
etc.  Ex.  de  son  pat.  comp.  à  celui  de  Ch.  :  È  maindjânt  dés 
blôches  =  è  maindjônt  dies  bloûi^ches  ;  Ène  liulale  =  ne 
tiulale  ;  Pându  =  Pondu  ;  Ptere  de  (ai  Miate,  souvent  vos^en 
dites.  Boutchie  =  boùetchie  ;  Veut'  tchevâ  =  lu  tchouvà  ;  Y6s 
tchevas  =  lus  tchouvas.  Trauatyie  lou.  feo  =  Traivai'yie  lou 
boiie. 

L'étym.  Jovis  Mons  a  été  proposée. 

Oï  .'  uoi.'  ou  ,Oye  ouai,  exclam,  de  douleur,  de  compassion. 

Ollft  (aller)  tirie  les  poirotes,  à  Étobon  où  cesse  l'orrà  mont. 

da,  pr.  On.  En  pal.  du  TBf  il  prend  aussi  le  plur,  ;  ex.  :  ans 
«arront  {0ns)  ou  les  gens  verront;  5ns  l'ont  revu,  les  gens 
l'ont  revu  ;  on  fait  liaison. 

An.  à  Vézelois  et  autres  pat. 
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on,  sm  ,  An.  Dér.  dn'naie,  année. 

On,  En  (De  cela)  ;  K  i  on  n'trâ,,  p'  è  î  Ôn_ê  tra,  i!  y  en  a 
trois 

on,  prép.  En  :  on  tra  cas.  en  3  fois  (Fait  liaison  devant 
voyelle. 

ÔnftTa!,    [En-eauvé])  Couvert  ou  imprégné  deau,  voy,  âve 

ônbafenal,  Embarbouiller,  parlant  de  la  ligure  ;  rad.  baivû. 

Rappelons  que  les  part.  pas.  et  les  infinitifs  des  conj.  en  aî. 
îe,  i,  ont  même  forme  réciproq  p'ccs  2  modes;  id.  du  reste  en 
fr.  populaire. 

OnbAmaî  [Embaumer'  par  l'odeur. 

dnbarais,  Embarras*.  Le  v.  est  Ônbaraissîe. 

ôubarboûëyie,  !•  [Embarbouiller*  :  S"  adj.  p'  un  cochon  qu, 
commence  à  être  engraissé. 

On barliÛ coûtai,  Empêtrer  dans  des  raisonnements  ±  entor- 
tillés. Rab.  :  emberlucoquer.  —  H.  berlue. 

Ônbâsse,  Fosse  faite  dans  te  sol  pour  y  prendre  de  la  terre, 
ou  pour  une  autre  cause,  mais  non  destinée  à  la  sépulture. 

Ônbiaival,  [Emblaver*,  conj.  ainmai,  comme  tous  les  verbes 
en  ai. 

dnbid  yanal,  couvrir  la  tête  d'un  béguin,  ou  d'autre  vête- 
ment. 

(Jnbletaî,  [Embêter*. 

«Ônbitiounu,  Ambitieux. 

iJnbolal,  Pelotonner  (du  fil).  Voy.  rad.  bôle. 

ônbouéroai,  Enrhumé  du  nez,  de  la  gorge  (Grosne).  Voy. 
bouron  :  i  so  tout  enbouèrnaî. 

ôobofletal,  [Emboîter',  mettre  en  boite,  en  un  trou.  Mettre 
des  personnes  en  voiture  ;  ex.  :  tiai  !  lies  voilai  bin  Ônbûùetais. 
Fourrer  un  bois  dans  un  trou, 

Onboûêtche,  Baisure  du  pain  (litt.  en  bouche).  Lgdoc,  «m- 
bouchat. 

ôabouêtchi.  Emmêler,  parlant  de  fils,  cheveux,  etc. 

Ônboûetenal.  Serrer  avec  un  boûeton  ou  garrot;  Entortillé 
de  lichus  de  linges  (personnes  ou  choses). 
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ÔDbonssn,  Entonnoir;  voy.  bôs$e,  rad. 

Cnboutal,  va.  Exciter  une  personne  (contre  q.q  un).  Voy, 
boutai. 

Ennenboutaî,  à  Exinc, 

Onbraljenal,  Mettre  le  foin  en  «  braîjons  ■  ;  voy.  ce  m,  ; 
enbraidjenâ,  à  Vézelois. 

Onbralssle,  Embrasser,  prendre,  ou  non,  dans  ses  bras  et 
appliquer  joue  contre  joue,  c'est  l'anc.  manière  fr.  :  voy.  baîjîe. 

ÔDbrayte,  Voy.  ônbre. 

Onbre,  Ombre.  Dér.  ônbrayîe,  donner  de  l'ombre  ;  c'I  airbe 
ônbraye  tout  pyë. 

Dim.  :  On  broie  ;  aivoî  les  onbrotes,  avoir  la  berlue  (en  Montb), 

Ônbre.  Framboise,  Ônbrîe,  framboisier.  A  Meroux,  Grandv., 
et  en  général  TBf.  ânbre  et  anhrie. 

ônbretchie,  [Embrocher],  passer  les  «  broches  »  ou  aiguilles 
à  tricoter  dans  les  mailles  d'un  bas  qu'on  veut  rempiéler. 

Ôabrevat,  [Enfireuvorj.  Mettre  l'eau  dans  un  pré  ±  sec. 
Aibrevaî.  abreuver  (pour  les  animaux). 

Ôobroâeyte,  [Embrouiller.  Ônbroûeyamini,  sm..  aiïaire 
embrouillée. 

uabraere.  Mettre  en  mouvement  une  chose  qui  doit  rouler  ou 
tourner.  Ind.  prés.,  i  ônbrue  ;  pas.  déf-,  i  ônbrui  ;  part,  prés., 
ônbruant  ;  part,  pas.,  ônbruè.  —  Du  L.  in  ruere. 

S'embrouiller  =  s'élancer,  Bf. 

Ônbntssâlal,  Remplir  de   brouillards  (brussâles)  : 
Lou  ton  s'ât  bin  l'mbrussâlaî. 

Ônbnfye,  [Nombril).  Du  L.  umbilicus.  Breuillo,  à  Dijon, 
cicatrice  de  l'attaclie  du  cordon  ombilical.  Les  mammiTëres 
coupent  ce  cordon  avec  leurs  dents. 

Ôabru-yle,  [Enverrouiller],  Renfermer  q.q. un  au  verrou 
(bru-ye). 

Uncamoûëtchie,  Embarrassé  du  cerveau  (Sinus  frontaux); 
voy.  camoiiëtchot. 

Onçate,  Ongle  des  bêtes  à  cornes,  d'un  ruminant,  d'un.  porc. 
VFr.  oince. 

On'yate,  à  Vézelois,  dim.  d'onye. 

ôoc'hal,  [Enfler*  ;  conj.  ainmaî,  le  part.  pass.  ônc.hat;  état 
récent,  actif. 

One  he,  [Enllc*,  Bf.  ;  Enflé,  état  permanent  ou  passif;  (voy. 
onchaî). 
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Enfle,  en  Bcrry. 

Ônchu.  [Enflure* 

dnc'hSre,  [1°  Enclore'  ;  '2'  mettre  sous  clef. 

ûac'bd,  [Enclos*. 

Onchot,  [Ondei],  Oncle;  [Onchat*.  pM.  aj.  à  Grandvill., 
Eteimbes.  —  Vernies,  etc.  (Delémont!,  Oncbat. 

Onchat,  id.  à  Mandcure  ;  Onciat,  Epauvillers  (enclos  du 
Doubs). 

Onciol  ?  Eloye,  Rethenans  (Belfort)  ;  Gros  et  Petit-Magny, 
EtuefTont  V,  Onchot,  p.  de  Montb.,  Maiche,  Etobon,  Brevilliers. 

Onc'houtot,  dim.  etsurn. 

En  p.  de  Besançon  : 

Panifl-vous  que  son  Sirol  (père)  (lit!  :  petit  Sire) 
Set  ce  poùere  veille  Oncliol 

Ïue  lint  l'aiguielle  [qui  lient  l'êcuelle). 
'd1  bio  niBiri  de  lai  Dam  (mire), 
Main  ik  aiétt  ot  puce  Ile, 

(g»"  Noël,  Be»...]. 

Onc'hlchot,  en  Gruyère,  c""  Fribourg,  où  le  ch  comme  en 
dép'  Jura,  est  tj  combiné  avec  Ich. 

Onciot  à  Eloye,  Gros  et  Petit-Magny,  Etueffont  qui  ont  le 
même  patois  où  l'on  dit  armî  p'  arrâ  de  Sermagny, 

[Onthiot*.  à  Konchamp,  Lure  ;  Ôntliicn,  à  Melisey  (H^-S"'). 

Ont-ye,  à  Villars-le-Pautel  (Jussey). 

Dim.  Onchoutot,  surn. —  Au  Grand  Sancey{Clerval),  onclin. 

Ôncbëne,  Enclume.  Enkyêne,  montg. 

ônc monde,  [Encommencer],  Commencer  un  travail  p' la  i" 
fois.  Ecmoci,  Ban  de  la  Roche,  B.-Uhin,  chute  lorraine  de  Iti. 
Encommencement.  S'  Bernard  (Sermons,  p.  561,  in  4  livres 
des  R.). 

ônçdn,  [Encens.  Ùnçoncîe,  encenser. 

Ôncombre,  sf.,  personne  ou  chose  qui  encombre.  Bf.  encom- 
bre. 

ôncrfttre,  v.  imp.  réfl.  Avoir  de  la  peine  à  se  décider  ;  es.  : 
È  m'oncràt  de  tyitie  nouète  majon,  il  m'en  coûte  de  quitter 
notre  maison.  Mandcure.  encrdtre.  È  m'encràchaît  bécô,  il 
m'en  coûtait  beaucoup  (Mandcure). 

[Éciâire",  Avoir  peur  de,  avoir  la  crainte  de  rester  seul 
(3t-Vital,  Savoie). 

Oncre,  [Encre*.  Ôn'nôncraî,  tâché  ou  tâcher  d'encre. 

ôncrétcbe,  Qui  reste  accroché,  sens  permanent;  p*  le  sens 
actif,  voy.  aicretchi. 
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Oncrèn'Hal,  Voy.  cran. 

Ùncroùtai,  Enfouir  (I).  Voy.  crô,  Vr.  local,  encrotté. 

ôndaivat,  Endëvei':  syn.  d'ôndiâlaî. 

Oiidefd.  En  dehors. 

ôndiaidjie,  [Engager*. 

ôndiainnal,  [Engainer*,  s'o. . .  s'introduire. 

Oadîftlal,  Tourmenter  comme  un  diable. 

Ôndiâle  {îelre),  être  en  diable,  avoir  le  diable  au  corps. 

Ôndiainal.  Voy.  Diainne. 

Ôndlugne,  sf.  Bosselure.  Ôndiugnîe,  boasuer,  parlant  de 
vaisselle  métallique. 

De  Diugne,  peu  usité.  —  Bourg.,  embeugner  ±  homol,  de  D 
et/ï. 

ôndjaÎTelal,  [Enjaveler*. 

ODdjio,  [Engin,  manière  d'exécuter,  de  faire. 

Malengin,  n.  d'une  anc.  rue  du  Vieux  Bf.,  qui  aboutissait  à 
l'arsenal  d'alors. 

ôndjMal,  [Enjolor*.  Ôndjôlu,  enjôleur. 

Oadouere,  [Endormir  (peu  usité|.  Dim.,  Ôndouerelaî,  étour- 
dir, par  la  danse,  un  choc  ou  une  cause  quelconque.  Ôndoûe- 
relure,  étourdissant. 

endeurai  yie,   étourdi  (sens  phys.i,  Ronchamp.  là  où 

oue  de  Ch.  devient  eu. 

Ôadragonc'bal,  adj.  Après  le  vêlage.  Gonflé  avec  ou  sans 
phlegmon  sec,  de  la  mammelle  de  la  vache  ;  engorgée  parlant 
de  la  vulve  de  la  vache, 

Endrauoiic"/»af,àDanjoutin.Voy,  Rad.Gonc/iate(Ôn(re(m(râ), 

Ôodrait,  Endroit,  village. 

Oadremi  (s),  [Endormir;  ind.  pr.,  i  mondoûe,  n'  noûes_ 
ondremôns,  V  voues  ondoûetes;  pas.  déf.,  î  m'ôndrcmi  ;  p. 
prés.,  s'ôndremant  ;  p.  pas.,  ôndrëmi. 

Ôndrillenat.  Habillé  ou  enveloppé  de  chiffons  (voy.  drille). 
Voilai  in  aifan  rudemônl  ôndrillenai. 

Ôndorie,  Endurer.  Endeure,  douleur,  à  Auxel. 

Oodyàlnal.  Avoir  le  rectum  engoué  par  des  noyaux  de 
cerises,  ce  qui  arrive  avec  les  cerises  sauvages  dont  le  noyau 
est  gros,  Voy.  D'ijené. 

Dans  l'express.    Montb..   end-ijëlnaî  de   Caquelotle   (patise. 
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avec  œufs  cuits),  M'  Rcscncr,  Alm.  de  Monlb  1893,  il  s'agit 
d'engoué  par  la  d  yèle  (le  gosier). 

ÔDdyêtche,  [En  guiche],  arrêté  et  accroché  dans  les  bran- 
ches, parlant  d'un  objet  q. conque,  sens  passif,  permanent. 

En  Hourg  ,  Guiche  ^  Juchoir.  Vosges,  Guiche,  bâtonnet. 

Confr.  avec  Dîuc^,  son  cong. 

Cnd'yétctli,  fixé,  arrêté  dans  les  bronches,  sens  actif. 

ôofagoutal,  va..  Mettre  en  fagots. 

Onfairenai.  [Enfariner*. 

Ônfelal,  [Enfiler*. 

Ônïle,  [Enfer.  ReprÔns,  rebeille  pou  allai  on  Ônfie,  dicton 
d'enfant  à  l'égard  de  celui  qui  veut  reprendre  ce  qu'il  a  donné. 

ôn&o,  Enfîn. 

ÔnfÔDCle.  [Enfoncer*.  Ôn/bnçure,  buffet  triangulaire  dans 
un  coin. 

ôafrletal,  Enfaiter  un  toit,  couvrir  un  toit  de  tuiles. 

Onfoûënal,  [Enfourner*. 

Ônfrônmaî,  Enfermer  à  clef  ou  autrement. 

ônfûe,  [En  feu*,  Enflammé. 

Onfuere,  enflammer,  allumer;  ind.  pr  i  Ôïifue,  j'allume  ; 
voues  ôiifÛBtes,  v.  allumez  ;  i  ônfui,  j'allumai  ;  part,  pr  ,  ônfaant: 
p.  pas  ,  ônfûe. 

Onfuelah  l'Enflammer;  2°  parlant  d'une  partie  du  corps 
(inflammation);  voy.  onvîelaî. 

ôngamoûesie,  Barbouillé  de  «  mouesB  ».  sirop  ou  confitures 
poisseux  ;  de  l'Als.  Gemuss. 

ÔDgoulat,  Prendre  dans  la  gueule,  la  bouche. 

Ôngoulenaî,  Engouer  par  aliments  ou  d'autre  chose,  d'avoir 
dilTicuttéde  les  avaler. 

Ôngourdje,  [Engorgé],  sens  permanent  ou  passif,  Engoué, 
qui  a  l'œsophage  contracté  (ex.  ;  par  certains  fruits  trop 
astringents. 

Ongourdjie,  engorgé,  sens  actif,  part,  ou  engorger,  inf. 

Ôngraichi,  Engraisser;  fertiliser  une  terre,  un  pré. 

Ongraodjie,  [Engranger*.  Introduire  une  voilure  chargée 
dans  la  grange. 

ôogrenal,  [Engrener*. 

ÔDgrignte,  Fâcher,  rendre  grigne  ;  voy.  ce  m. 

Onberbal,  Etre  ou  mettre  en  herbe.  Ce  praî  ât  bin  ônherbaî. 


.y  Google 


—  17- 

6nlain-nat,  Couvert,  garni  de  laine. 

5nmal,  [Eîmmi,  au  milieu  de,  parmi.  Du  h.  in  medio. 

Onimns,  n.  pr.  à  Mulhouse  ;  abrév.  de  Ilîeroninius  (J^râme). 

Les  noms  en  us  sont  ord'  rhénans  germanophones  quoiqu'à 
lerm"*  latine. 

6d  maia,  En  main  ;  C't  uli  it  bin  an  mùn  (à  point  p'  la 
niiin). 

Ôamai-yonlat,  Emmailloter. 

ôn-m&Ial,  lEmmëler*. 

ônmaadjie,  [Emmancher*. 

ihlinêle,  Souple,  flexible  (membres,  jeunes  branches,  man- 
chcB  de  fouets). 

|A  Niort,  mêle  =  blet}.  —  Ônmële  c'môn  in  îetchcoou. 

ônmenal,  [Emmener' 

ônmideaal.  Amidonné,  voy.  midon. 

Onmiedjal,  Salir  d'excrément  (l'inr  et  le  part,  sont  semblables 
dans  les  verbes  en  aï,  ie,  ou  i. 

dnmleflgDle,  Enchirrcné. 

ônmielal.  Emmiellé;  voy.  mie. 

ÔntnOBcelal,  Amonceler. 

Jkmnerat,  Arroser  de  mûere  (purinj. 

ôo'naie.  Année,  voy.  on.  —  L'ônn&ie  de  lai  tchtere  onnaie, 
la  chère  année,  1816-1817  (Thér.  Chardoillet,  mater).  Ônnaie 
que  vint,  année  prochaine. 

OD'nityal,  Sali  de  nit'ye:  voy.  ce  m. 

6n'Di&ere,  Ennuyçr.  Ind.  prés.,  i  6n-niàe,  noues  on- niuôns  ; 
pas.  dél.,  t  ônniui  ;  p.  prés.,  Ôn-niuant  ;  p.  passé,  ôn-niûe. 

±  Conj.  sur  boire. 

On-mu-se,  ennuyeux-se.  Ôn.niu,  sm.  [Ennui*. 

Jadis,  ce  v.  a  eu  la  forme  èniûere,  XVIII*  s"  {b'"  Cheux, 
avia  patern...). 

Enneuyfe,  à  Auxcl.  ;  Èneu.yé,  k  Uriménil  (Vosges). 

dnnoûëlal,  [Enhuiler],  imprégner  dliuile. 

Onpaîpeul-a,  Enduit-e  de  paipai;  pâteuse,  parlant  de  la 
bouche  ;  autre  forme,  enpaipignîe, 

dopfllat.  Empêtré,  enfoncé  des  jambes  dans  la  terre  molle 
des  prés,  parlant  des  chevaux. 
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ônpilisiî.  —  Empalai,  à  An^cot,  pressé  entre  un   mur  et  une 
voiture. 

Ônpâle,  etnpétri  dans  la  terre,  forme  passive.  Voy.  cong. 
pâl  ou  pâ. 

Onpftlemjint,  Dllis  placé  sur  un  cours  d'eau  d' arrose  ment 
ayant  une  ou  plusieurs  pâlies  (voy.  ce  mot)-  ou  vannes;  id, 
en  Berry. 

Ônpêtcble,  Empêcher.  Enpaufc/ite,  p.  montg. 

ô^pfttrs,  Empêtré,  arrêté  dans  q.q. chose,  parlant  d'une 
personne;  Auxel,  enpéturie,  empêtrer. 

Ônpialtre,  [Emplâtre. 

ôapiaature,  st.,  [Cmplanture],  plants  ;  ou  action  de  planter. 

ÔDpi&tre,  [Emplir.  Ind.  pr  ,  i  ônpiâ,  n'  ônpidchàns,  o. 
ônpiùtes  ;  pas.déf.,  i  Ôiipiàc/ii;  les  part.  Ônpiâchant,  ônpiachu. 

Onpiliai,  Ficher  [empiquer],  un  objet  pointu,  en  terre  ou 
ailleurs  ;  part,  passé,  onpiftaf,  état  actif. 

Ônpitye,  1°  fiché,  état  passif;  2°  arrêté  debout  sans  bouger, 
parlant  d'une  personne. 

ônpot^enat,  i"  Empoisonner  ;  2*  sentir  mauvais;  3°  intester. 

Ônponsseral,  couvert  de  poussière. 

ônpoutchal,  [Emporter*. 

Diale  ûnpoutchail  .',  Diable  emporte. 
Mai  fùnne  ât  moûetche, 
Lou  diale  lonpoulche. 

Ôflprétai,  Emprunter.  Ônprëtu.  emprunteur. 

Oapri,  Pris  ensemble,  collé  :  Qui  a  commencé  à  prendre. 

Ônprijenal,  [Emprisonner*. 

Ônp-yeillle,  [Employer*.  Ônpyei,  Emploi*. 

Onpyëmal  [Ëmplumé*  garni  de  cheveux. 

dnraicenal,  [Enraciné*,  qui  a  pris  racine. 

Ônraidjle,  [Enragé*. 

ônrâyie  [Enroyer].  Mettre  la  charrue  en  terre  pour  le  I" 
sillon  (voir  roue  ;  pat.  Des.  areillie. 

Onràyle,  v.  n.  Arrêter  une  roue  avec  une  chaîne,  p""  faciliter 
la  descente  d'une  voiture,  sens  actif. 

ÔnrS'yIe,  part.  Immobilisée,  arrêtée  par  un  obstacle,  une 
ornière,  parlant  d'une  voiture. 

Onrî-ye,  adj.  Couché,  sans  pouvoir  se  relever,  parlant  d'un 
cbeval  ;  arrêtée  dans  une  ornière  (voiture).  Sens  passif  ±  per- 
manent ;  en  détresse  parlant  d'un  véhicule  q. conque. 
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A.  Auxel.,  Enro-yare,  enrayure. 

dnreûyle,  Enrouillé,  Enrouiller,  répétons  que  le  part.  pas. 
et  l'infîn.  sont  semblables  dans  les  conj.  en  at,  îe,  i. 

ÔDreiitcbenal,  Enroué,  Enrhumé  avec  voix  rauquc  :  Lat. 
raucus,  raucisonus. 

Ôaroâetchie  adj.f  Entortillée,  emmitouflée...  Voy.  roûetche. 

Ônsaigneaai,  1'  Inrecté  par  l'odeur.  2°  Dérangé  de  la  bonne 
voie,  mal  iniluencé  :  Lies  djôns  sont  Ônsaiguenais  pâ  tîes 
gazettes.  Rad.  Saiguenai/.  3°  Velu  de  souquenilles. 

Oasaiognle,  Ensanglanté,  taché  de  sang.(comp.  îesAngoûénaî) 
Bf  Ensaingné. 

Kous^Ons.  Nous  avons,  Bf.  ;  en  pat.  n'^ajts. 

Ôns,  pi.  du  pr.  indéf  Oh.  on  :  on'^mt  aivu  di  ma. 

Ônsaitchie,  !•  [Ensacher".  2"  Tasser  dans  un  sac,  en  le  soule- 
vant et  le  laissant  retomber. 

Oiisai/c/ite  fîes  poumes  de  tîere. 

Ônsemoillie,  [Ensommeillé],  qui  sommeille. 

Oasîgne,  [Enseigne",  Ônsoûegnic,    1'  enseigner,  2"  indiquer. 

Ex.  :  I  li  ai  âasoSegnU  in  ni  dedjaii. 

Onsjinb'ye,  [Ensemble*.  Ensoinne,  à  Montreux-Gh. 

Ônsourcelal,  [Ensorcelé*. 

ôntatrpai  (s)  v.  réd.  S'acharner  à  un  travail,  s'y  appliquer 
fortement.  Voy.  (airpe. 

ôntâyie.  Mettre  un  oreiller,  un  traversin,  dans  une  laie,  (p. 
toûé)  Br.  entoyer. 

Ôatcbâtcbie,  Entasser  en  roulant  ;  voy.  ichàtchie;  ôntchâchie 
lies  valmons. 

Ôatchemaissle,  Assoupi,  alourdi  par  le  someil. 

ôntcheoà  yie,  Coputati,  (canes).  Rad.  canis,  tchin. 

Oatcbdfal,  Recouvrir  d'étolTe  un  moule  de  bouton  ;  voy.  Ichôfe. 

Ôotchevletral,  [Enchevêtré. 

ôotchletelai,  [Enchâteler]  i"  Mettre  en  tas  bien  arrangé  (le 
fumier,  etc.)  "2°  Mettre  en  tas  de  quatre,  l'un  sur  les  trois  autres 
(noix, etc.)  ce  qui  constitue*  in  Ic/ûefé v. 3* Charger  une  mesure 
de  graines  (bonne  mesure). 

Onte,  [Ente,  greffe,  —  0«/aî,  enter. 

Ontemi.  Engourdi,  paralysé  momentanément  par  la  pression 
sur  un  membre, 

Ex.  :  f  ai  lai  tchambe  ôntemi,  VFr.  entomi. 

Eu  pic.  clumi.  A  Mulz.  iHtoumi,  étourdi,  étonné. 
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Ètomi,  sans  énergie,  à  Bournois. 

ôatfiDà'yie,  Mettre  (le  linge)  dans  la  cuve  à  lessive,  voy,  tenait. 

Ôaterral.  [Enterrer*.  Le  contraire,  dicterraî. 

ônUe-re,  [Entier-re*. 

ôntlechi,  [Entasser)  mettre  en  tas  régulier  ((tcc/ic)  les  fagots, 
les  gerbes,  le  foin. 

Ôntletal,  [Entêter*.  Alourdir  le  cerveau  par  les  odeurs,  les 
fleurs. 

Sôniiêt&î,  V.  réfl.  Sentéter. 

ôntSndre,  [Entendre',  conj.,  rôndre. 

ôntdnnai,  Entamer.  Ônton-nure.  i'  Entamure  ;  -2°  Entame. 

ÔatSnte,  [Entente*. 

ôntourtillte,  1°  [Entortiller*.  2°  circonvenir,  prendre  dans  ses 
filets  (au  moral). 

Ôntral,  [Entrer*.  Ôntraie,  entrée. 

ôatràpal,  [Entraver*  accident' ou  non  ;  part,  pass.  Ontrapai, 
sens  actif. 

Ôntrâpe,  adj.  sens  passif,  ord'  accident'  dans  q.que  pièce 
d'harnachement,  longe,  traits,  etc. 

Du  L.  Irafes,  poutre  dans  le  chemin,  pour  entraver  la  marche 
(Stap). 

Ontre,  prép.  [Entre*.  Les  Bessessentre  1.  dit  d'étang 
Leval-Roug'.  voy.  Besse. 

ÔDtre,  Entre,  Imp.  du  V.  Ônlral 

CDtrebâtchIe,  Troubler  dans  un  travail  intellectuel,  ou  maté- 
riel. Aux  Fourgs-Pontarlier,  Entrobaitsi,  entrebaillé. 

Ontrelidjie,  va  [Entrelarder*  ;  le  part.  Enlreladjto,  1°  entre- 
lardé ;  2°  entremêlé  de  rouge  et  de  blanc,  parlant  de  chair  de 
boeuf. 

ÔDtretchattre,  Coffre  à  grains,  bas  et  long,  avec  séparations 
p'  chaque  espèce  de  graines. 

De  ôntre  entre,  et  tcha.Ure  =  chartre  =  prison,  cofîre.  Aux 
Fourgs  (Pontarlier)  Enlsailrou,  compartiment. 

Ôntre-lies-doe-Avea,  I.  dit  de  pré  entre  2  bras  de  la  Savou* 
reuse,  Ch. 
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ÙDTârmeachelat,  attaqué  par  les  vers,  parlant  des  fruita, 
légumes. 
OoTàstnal,  [Bngazonné),  Tourni  de  gazon,  gazonné. 
OnvAssle,  plaqué  de  boue.devase,  surtout  après  s'être  assis 
ou  frotté. 
6iiTèlmat,  [Envenimé)  avec  réaction  inflammatoire  locale. 
Envelmenu-se,  venimeux-se,  Montb.  (0.  Claude).  VFr.  enue- 
{l'mer,  St  Bernard,  et  Velin,  Venin.  V'Iin  à  Bournois. 

Ônvi,  [Envia*  VFr.,  avec  peine  ;  dans  l'express.  Voûér  ônoï, 
voirauec  peine,  voir  d'un  ntauDais  œil  :  ex.  -.Elle  louvoit  Ônoi. 
VFr.  :  A  envis  iert  ja  de  grant  pris 
Polaina  de  malvais  estalon, 
Bonne  semence  Tait  bon  grain  (Bible  G uiot,  Roq.) 
OoTial.    Envier,  désirer.  —   Ônvie,   1*  Désir,  2°  envie.  Voy, 
Onui,  du  L.  invidere. 

6nTle  (ai  1'),  [A  l'envers]  Du  cdté  Nord,  côté  d'une  maison  où 
le  Soleil  ne  donne  pas.  Bois  de  l'Envers,  fr.  cad.  Rougegoutte. 
Du  Lat.  in  verso.  Ban.  de  la  K.  (B.  Als.).  Envié  =  hiver. 

ÔnTte  9.  r.  petite  languette  de  peau  ±  douloureuse  se  sépa- 
rant sur  le  côté  des  Ongles. 

Envé,  Furoncle  à  Auxel.  ;  Plancher,  Montb.  Étym.  ver, 
croyance  de  l'existence  d'un  ver,  voy.  vie. 

Euer*,  à  Albertville  Turoncle  ou  la  chute  de  l'n  est  ordin", 
confirme  l'étym.  ver.  Dim.  ônvachol,  orgelet. 

ônviechelal  [Eni;essGler],  Devenir  gonflé  comme  un  tonneau, 
parlant  de  bëtes  à  cornes  ayant  la  panse  ballonnée  par  inges- 
tion de  lourrages  frais,  surtout  trèfle,  quand  ils  sont  chargés 
de  la  rosée  du  matin  —  ;  a  signifié  ailleurs,  mettre  en  tonneau. 
OoTielal,  En  flammes,  form.  arch.  d'ônfûeUî   ;  Envétâ,  à 
Auxel. 
Ua?irev(ltai,  Entortiller,  enrouler  en  pelote,  voy.  virevô. 
Onviron,  prép.  Environ. 

Ûariron,  s.  m.  Tarière  de  charpentier,  de  on  vîrie. 
OoToi'jle,  [Envoyer*.  —  Envyie,  à  Vermea. 
va  rôa  te,  6d  voilai,  [En  veux  tu,  en  voilà*,  k  foison. 
OnrÔM.  Couvrir  d'une  voûte. 
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Opelosdjt,  —  [Happe  loudjfi]  Attrappe-lourdaud ,  en  Tr.  ; 
bévue  (Exinc.) 

Ôpûe,  [lou  prai  d)  pri5  situé  au  Tond  du  Vallon  venant  de  la 
G^  Combe,  à  Ch. 

uqoe),  s.  m.  (péj.)  Importun,  qui  vient  où  il  n'a  que  faire. 

Oquetot,  désœuvré,  (ar.  Pontarlier)  chanteur  de  cabaret 
(Tissot). 

Lgdoc,  Caoucal,  butor,  lâche.  Ail.  Gaukel,  boulTonnerie. 

Oqucluse,  bavarde. 

En  Bourg  :  ode  =^  monstre. 

Ein  pecho  {un  peu)  pu  pré  de  la  pote  (porte) 
Des^OcIe  de  tote  les  soie  (sorte).  (Virg.vir.  p.  198). 

Orgnësse.  à  G-y,  Frelon,  Ail.  Hormss;  Vormeuse,  à  Auxel. 

OrillODS.  Ouies  (des  poissons)  à  Sermamagny,  comp.  avec 
arbailtons. 

OrjAle,  a.  f.  Oseille,  Angeot,  ne  pas  conTond.  avec  ojer&ie, 
Angeot,  voy.  oûejeraie,  Ayaule,  à  Fougerolles  —  Reujiale  à 
Vermes  ;  voy.  malate  et  neusillate. 

Oremins  (M'  Germain  dWuxel.)  ou  aurmains  ;  ormans  ou 
aurmans  à  Sermamagny.  [Allemands*  ou  germanofônes, 
Olmans,  à  Vescemont. 

Orrfi,  Aller,  E tuefTont ,  Romagny,  pat.  montag . ,  A rraî, ? Evette. 
A  Ronchamp,  Mélisey,  Orra,  donc  pat,  mont. 

Orvâle,  s.  f.  Dommage,  dégâts  produits  par  les  orages  et 
autres  causes.  Ôvâle,  à  Bournois. 

Orvâlu.  exposé  aux  a  orvâtes  i  :  Ce  tchan  ât  bin  orvalu.  Du 
L.  arvalis. 

1  Quand  il  survient  orualle  de  temps  ou  de  guerre.  »  1678 
Bonv. 

Le  fr.  :  OTVile  s'applique  à  la  Sauge  sclarée,  du  L.  aurum 
valens. 

Oflsarot,  ou  aussarot,  habit.  d'Auxelle,  pat.  de  Sermamagny. 

Quichelot,  à  Auxel.-Haut,  à  Plancher  (Poulet). 

Ostolet,  forme  pat.  du  n.  pr.  Month,  de  Oustalet,  voy.  Oûetâ. 

Otheney,  dim.  de  Othon,  anc.n.  pr.  de  Petitmagny,  XV'  S., 
L.  Rouge  Bf. 

rOtbile,  prénom,  e  Othilde,  à  Dourogne  »  (Janvret).  On  trouve 
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Odile  patronne  de  l'Alsace,  (îHe  d'Adalric  3»  duc  d'Alsace,  hono- 
rée le  (3  décembre,  n 

Otille,  Odile  et  Olhilic  sont  3  formes  du  même  n..  Othile  est 
n.  fém.  frëq.  en  Ajoie,  Odile,  patr.  de  Chavan.-i.-Gr.  en  1441 
Lihlin). 

Où,  ou  Vou,  adv.  où  ;  ou  ç  que,  p'  oii  ât  ce  que  =  où  est  ce 
que. 
Ou  !  Voy.  llou. 
Oaait,  Voy,  houaî. 

ODChe,  s.  r.  Ours,  Ouchon,  ourson  (Doubs),  Arch. 
Oche,  en  Rosemont. 

t'ianj  de   TOurs  à  LacImpclle-s.-C.   {Slofî)   rappelle  l'anc. 
existence  de  cet  animal  en  notre  pays. 
Oclte,  en  p.  montag, 

Ondjenlere  [Ordenièré],  ornière,  VFr.  et  Pic.  ordière  ;  Wal- 
lon, orfeire,  du  h.Orbita,  ornière  d'où  l'hypoth.  or&ilarta.  Ex.  : 
de  chang.  d'rb  en  dj. 

_0o4ion,  [Ordon,  Ordre,  rang,  VFr.  et  1.  dits,  TBf.  loudjon,  au 
Vald'Ajol,  Eudon  à  Uriménil  (Epiiial)  1°  Tâche  ou  partie  de 
tâche  ou  traviiil,  2°  Le  personnel  de  ce  travail.  Voilai  in  bê 
oudjon.  voilà  un  beau  personnel  de  travailleurs  en  besogne 
faisant  le  môme  travail  (moissonneurs,  mineurs,  bûcherons, 
etc.)  En  Champagne,  Uordon  groupe  de  vendangeurs.  Le  VFr. 
Ordon  =  rangée.  L.  Ordo.  Kn  Berry,  Ordon  =  rangée  de 
javelles,  andain,  tâche.  3°  Odjon,  à  l'Ianchcr-los-M.  lïande  de 
terrain  bordée  par  2  lignes  parallèles  [Poulet). 

Ordon,  à  S' Vital,  (Sav.)  tâche  de  céréales  que  l'on  a  à  couper. 
Lourdon  fr.  cadast,  I.  dits  de  forêts  en  Vosges  du  TBf.  et  voi- 
-     Binage,  —  Eudjoïi,  à  Auiel. 

Leudon  à  Gerbépal  (Vosges)  ;  Udion,  tâche  d'un  bûcheron  à, 
Vouxey  (Vosges)  Baillant. 
Du  I,al.  ordo,  ordre,  rangée,  ligne. 

ODdjnre,  «  Chaine  n  formée  des  fils  d'un  tissage  ou  d'un  tissu 
dans  le  sens  de  la  longueur.  Du  L.  Ordo. 
Ofte.  s.  m.  Août  (mois). 
Oûe,  s.  m.  Or,  ailleurs  ôe  ;  voy.  Loùe.yi,  p'  Loui  ye  doue. 
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En  (390,  ï  La  Chapelle  des  osses  de  S'  Germain  »  à  Porretl* 
truy  (Vautrey]. 

OÛë,  [Oinl*.  Veîl  Oûë  [Vieux  oint*,  Graisse  de  panne,  non 
fondue,  laitEce  vieillir  à  la  ch<inin<!«',  réputée  bonne  contre  les 
clous,  tumeurs,  etc. 

Oflfl-dre,  [Ordre*. 

Ofle'jé,  [Oisel]  1*  Oiseau  ;  Ojê,  Aj.  Ô^sê,  Monlb  2»  terme  de 
maçon,  oiseau,  p'  porter  le  mortier  sur  les  épaules.  3°  En  style 
badin,  personne  connue,  individu.  Voilai  Toiiejè.  Voilà  l'oiseau. 
Ç'ât  in  rude  oûe-jê,  cest  un  rude  o.  capable  de  faire  des  choses 
extraord.  —  Oûejê  dîea  djërënes,  oiseau  des  poules,  buse,  ou 
autre. 

Da.s,^usés,  =  des  oiseaux,  près  Besançon. 

Dim.  Oûejelof  :  En  Montb.  6$elot,  e.^.  :  est.  d'un  manusc. 
confié  par  J.  V. 

Lai  !  qui  vourôe  bin  éetre,         Là  !  que  je  voudrais  bien  être, 

L'ôselot  des  bds  voulant;  L'oiselet  des  bois  volant; 

Tout  drait  i  m'envoulerôe  Tout  droit  je  m'envolerais 

Lou  traivée  des  bôs  di  Koi.        Le  travers  des  bois  du  lEoi. 

És^éelans  de  mon  paire.  Aux  étangs  de  mon  père, 

I  m'en  vierôe  baingnoulai  ;         Je  m'en  irai  «  baignoler-»  ; 

Chu  lou  djiron  de  mai  mie  Sur  le  giron  de  ma  mie, 

I  m'en  vierôe  réechuaî.  Je  m'en  irais  (me)  ressuyer. 

Pouichaî  ai  l'ôjelst,  à  Nfandeure,  porter  à  calirourchon  (un 
enTant)  sur  le  cou  comme  on  porte  «  l'oiseau  »  du  mortier  dont 
la  forme  rappelle  vaguement  la  forme  d'un  oiseau,  c.-à.-d.  à 
chèvre-morte,  ou  en  St  Christophe  ;  p'  porter  en  hotte,  voy. 
craftche. 

Chanloiseau,  I.  dit,  Lepuix.  Choix  d'oiseaux,  probl.  barbar. 
du  m.  précéd.,  à  Essert. 

Oûe-jelai,  [Oiseler*,  1°  Chanter  [oiseaux).  2°  Parler  avec  cer- 
taines intonnations  involontaires  de  joie,  qu'on  a  comparé  à  un 
chant  d'oiseau.  —  p.  aj.  ôjeiaî,  (Angeot). 

Oûejal,  [Oser",  conj,  ainmaî.  En  Montb.  Ôserot  (Confj.)  qui 
ose,  hardi. 

Oûe'jeràl,  Auzerole,  érable  champêtre,  du  L.  Acer  arbor, 
Angcol,  ôjerâ  ;  Bourg*,  euserôle.  L.  dits  à  Meroux,  champs  : 
Dozeral,  Lozerul. 

ÛÛéle,  s.  f.  Huile.  Ôn-noùëlaî.  [Enhuiler],  OùêHe,  [huilier. 

LoUier,  n.  pr.  TBf.  Auxell.-EtuelTont  ;  ce  n.  peut  avoir  aussi 


.y  Google 


-25- 

Une  autre  origine.  LoUlier,  a.  pr.  à  Dorans.  M'  Haillant  cite 
oHier  p'  huilier  en  1502  (Lorraine).  Otier,  a.  pr.  à  Morvillara. 
VFr.  Olier,  huilier. 

Oûèle,  8.  f.  Ourlet,  -(orle  VFr.)  Oiïëlaî,  ourler.  —  (A  G.-y. 
[Oi(â',  ourler. 

Oâer  [vont  d'],  Vent  d'orage,  grand  vent.  En  Montb.  ÔCT, 
grand  vent  ;  air  (Conlej.)  Lgdoc,  AourÔ. 

Oûeraidje,  Orage.  È  vait  c'  mon  in  vont  d'oûe-r,  il  va  comme 
un  vent  d'orage. 

Oûerdjfl,  Orge.  Oûerdje  d'erbâ  ;  voy.  erbâ. 

Fr.  cadast.  tes  Orgeries,  Fontenelle;  Orgeval.  Perouse(StofT). 

Odje,  Orge,  au  Ban-de-la-Roche,  où  rd^^  dje,  comme  chez 
nous.  Du  L.  Hordcum. 

06e*tA,  [Hôtel]  (autre  p.  [Ôtâ')  Demeure,  logis  quelconque, 
le  home  des  Anglais.  Bourg,  kolé,  Mign.;  Lgdoc.  Oustal  ;  dim. 
Ousialel:  Auvergne,  Ouchtal.  {L'hôtellerie  (hôtel  de  voyageurs) 
s'est  emparée  du  m.  hôtel). 

In  bêl,_^oûelâ,  Une  belle  demeure.  Ai  l'oûelâ,  au  logis. 

In  bê  devant  l'oûelâ.  Un  bel  espace  libre  devant  la  maison. 

Ouefau,  à  Etobon,  form.  Montag.  Outau,  en  Bourg.  Ôfau, 
Auxel.  Outâ,  à  Mégcvette  en  Faucigny.  Oustol,  en  argot  pari- 
sien. Outau  ou  houtau,  cuisine,  près  Des.  —  De/au(a(,  n.  pr.  à 
Luseuil. 

■  Bontiolsil,  n.  p.  «  curé  de  Chenebier,  en  1586.  >. 

Chef  d'hôteU   anc'  chef  de  Tamitle  à  Florimont  (Feltin). 

Ofifl'tche,  s.  r.  [orte]  Champ  clos,  près  des  habitations,  ou 
ord'.  ouvert,  bien  amendé,  servant  ord'.  à  la  culture  potagère, 
ou  autre  ;  bien  soignée,  VFr.  [Orf,  cadast.  ouche,  oyche.  — 
Tous  mots  du  L.  [hortus]. 

Oche  ou  hocfte,  dict.  Boisle.  Forme  Montag.  et  S.-Mont., 
Eutche. 

Oyche  anc,  fr.  cad.  c""  Bf.  Lai  vie  dîes  Oiîetches  ou  dîea 
Houdjes-Pëtchus,  à  Ch.  Dim.  Oûotchâte  ;  montag.  eulchote. 
Cadast.  oy choie. 

Ouchates,  1.  dit  à  Beaucourt.  —  Ouchematte,  à  Levoncourt, 
mot  patois  de  tète,  ail.  de  queue,  Hte-Als.  —  Oiches  foitrecut, 
à  Etupes. 

Oueches,  1.  dit,  Menoncourt. 

È  ouèche,  I.  dit,  terre  à  Vnuthiermont. 

Oûft'tchon,  s.  m.  [orlon]  La  charge  de  Til  d'une  bobine,  d'ijne 
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pelote,  ou  d'un  fuseau  qu'on  est  en  train  de  faire  ;  fil  qu'on 
enroule  autour  de  ces  objets. 

I  ai  pedju  mon  onetchon  {partie  du  (il  qui  finit  de  s'enrouler. 

I  ai  dj'in  bê  oûe/r'ton,  j'ai  di5jà  une  belle  pelote. 

?  Lat,  oWum,  commencement,  extraction. 

Oûcye,  Oie  :  les  autres  p.  TBf.  ôye.  Lés  dyes  dî  Vâdôe, 
sobriq.  des  gens  du  Valdoie  (Salberl). 

Oûëyon,  oison  ;  aliàs,  ûyon,  ouyon. 

Oûëj/afe,  jeune  oie  :  aliis,  ô'yate  ;  [6-yote'  en  Monlb. 

Source  du  Cul  d'Oillon,  fr.  cad.  à  Badevel. 

Oûe'i/e,  village  détruit,  Oyc.  (Lou  vaîdoûe,  village  (Valdoie) 
ne  renferme  pas  oûeye  dans  son  nom. 

Ai  lai  pie  d'ô-yote,  à  Cloche  pied.  Exinc. 

?  Houillon,  n.  pr.  TBf. 

Ofle'yi,  Ouir,  entendre  ;  autres  pat.  ô'yi  ou  ÔB'yi.  —  Oûeyi 
dire  =  oui  dire. 

Onpîsse,  surn.  à  sens  inconnu. 

«Ooi,  affirm.  fr.  ayant  passé  en  pat.  et  remplace  ±  le  ail  de 
Ch.  [^  oil)  qui  a  vielli.  Oîl  ou  Oy'  est  constaté  à  Mande  ?  quoi 
qu'en  Lgdoc  ;  ouai  ou  oité  à  St  Vital  (Savoie)  voy.  0,  autre 
afTirm.  de  Cb. 

«Oardia,  Orgueil,  en  ps.  Montb. 

Onrfenot,  Petit  orphelin.  Du  L.  Orphanim.  VFr.  Orfenin. 

Si  Oori,  St  Ulric,  vge,  vallée  de  la  Largue,  où  commence  le 
pat.  als.  germanophone. 

Olry,  Holrjr,  Horry,  anc.  n.  pr.  TBf.  et  Porrentruy,  dont  les 
dim.  aj.  sont  Ilolrial  ;  Horrel,  anc.  n.  pr.  à  Vescemont  ;  Oriat, 
n.  pr.  St  Germain,  Anjoutey  ;  Orena.t,  à  Récbesy  ;  Oriez,  à 
Chaux,  à  Eloie. 

Ouali,  au  Ban-de-la-Roche, 

Mont  Ori,  Mont  et  anc'  château  à  Rougemont  (Liblin). 

Le  nom  d'Ourt,  Ulrich  et  cong.  se  trouvent  surtout  dans  les 
vges  ou  au  voisinage  dépendant  des  Seigneuries  de  Rouge- 
mont, de  Ferrelte,  où  régnaient  les  Ulrich. 

Ourme,  Orme.  Cet  arbre  tend  à  disparaître  du  TBf.  Dans  la 
vente  des  coupes  de  bois  annoncées,  on  relève  rarement  ta 
présence  de  l'Orme,  tandis  qu'en  1896à  la  vente  de  Pennesièrea 
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Dormoy,  anc.  n.  pr.  à  Héricourt. 

Ons'  voy.  Hous'. 

Outata,  m.  et  (.  Ecervelé,  qui  agit  sans  réflexion,  onotn. 

OntcUe,  s,  m,  [Orlie*,  [Ortier  Bf.  Outchie  djùnti,  ortie  blan- 
che, Lamiun  album. 

Ouichîe  piliant,  ortie  piquante.  Uriica  urens. 

Ôlchie,  à  Meroux  et  TBf. 

Ontchignle,  form.  à<^  'houtchignîe. 

Davert,  (La  porte  est)  Bf.  ne  s'accorde  pas  ;  de  même  en  p. 
îet'ri,  m.  et  f.  De  même  à  Bf.  Je  veux  lui  offert,  p""  offrir  [patoi- 
sisme).  Inf.  =■■  participe. 

Oûye,  ou  ouil  !  exclam,  d'étonncmcnt  à  la  suite  d'un  coup, 
de  la  chute  d'un  corps  ,  2*  Sens  moqueur,  ou  narquois  ;  3"  au 
jeu  de  quilles  à  la  suite  d'un  coup  :  ouil .'  liai  cô  ! 

Camp,  â  otl  roi  .- 

Ouït  !  qu'a  i  ê  auii  de  âjens  saingnies 

Dans  lés  tchans  dès  Roudjes-Vies  (Ch.  de  Frahier). 

ÔTâi,  [Œuver],  Pondre,  voy.  ûe.  Ôviere  (TMontb.)  l'ovaire  ou 
l'oviducte  des  Poules. 

ôve  ou  AoTe*,  forme  montg.  de  âve  =^  Eau,  ex.  :  à  Sermama- 
gny  (Ij  I"  vge  a  parler  monig. 

Ovouenne,  à  Etobon,  avoine. 

ÔTre,  [Œuvre].  L'œuvre  par  excellence,  la  l"qualitéde  filasse 
de  chanvre. 

VFr.  Ovre,  travail. 

Orra,  m.  f,  ouvrable.  Djoûë  n'ovrâ,  jour  ouvrable  ;  Vn  du  L. 
diumtis,  reparait  à  la  fin  du  mot  djoùe,  quand  il  précède  ovrâ. 

ÔTrain'nea,  s.  f.  pi.,  inusité  au  sing.  Les  journées  pendant 
lesquelles  on  fait  les  récoltes.  Pendant  lies  ovrainnes. 

Ôvrîe-re,  [Ouvrier-e',  c'ât  in  ôvrîe,  c'est  un  vrai  ouvrier. 

Ovraidje.  [Ouvrage*,  travail. 

En  fr.  de  Montb.  vers  1503  :  Ouvrie  [Tueteyl.  mot  fr.  pat. 
ouvrier. 

A  Mandeure  :  Ç'ât  in  bon^ôvrîe,  mais  ç'ât  in  baraiUat 
(buveur). 


(t)  C'est  pou(-eir«  ce  vocable  qui  ■  fait  pcnier  k  M.  LiblÎD  que  oyt  lignifiait 
U  riTièie  de  la  Savoureuic. 
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f\  voy.  pîe  etpoûè  ;  p'aissaf,  pas  assez. 
P"  chez  les  ajoiilots  ;  i  n  '  peut  p\  =  je  ne  puis  point, 
PS,  [l'ar*.  Pa  dan,  par  dedans,  dans;  tout  pa  dans,  parlout 
dans. 
Pâ  ç'  que,  Ch.  Bf.  elc.  Par  ce  que. 

Pâ  de  dan,  Par  dedans,  4  l'intérieur  :  Pâ  chi,  par  ici  ;  Pâ  lai, 
par  là. 

Pâ  déchu,  par  dessus  ;  pa  dedô,  par  dessous  ;  PU  vie,  par 
vers. 
Pâ  devîe,  par  vers  du  côté  de  ;  Pa  ce  que,  parceque,  id.  àBf, 
Pâ  cars  et  pâ  coùénots,  litt.  par  angles  et  par  coins  =  de 
tous  côtés. 

Tout  pâ  lu,  tout  seul  [tout  par  lui).  Tôt  }iOua  lu,  au  B.  de  la 
Roche,  B.-Hhin.  Per  lu,  en  pat.  messin  ;  VFr.  par  lut. 

Pâ,  Pâl.  s.  m.  q,  f.  pâle,  en  fr.  cad.  (Ne  pas  conTond.  avec 
pâle,  pelle!-  l'îeu,  poteau. 

Pâ,  en  pat.  Montb,  :  «  Enne  serpent  djôlaie  achi  roide  qti'tn 
pâ.  '  [Morel). 

Pa,  en  pat.  du  Ban-de-Ia-Roche.  B.-Hhin,  perche  ;  Pâ,  [palis), 
à  Bournois. 

Enpâlaî,  embroché  par  un  pieu  ;  ex.  :  en  p.  aj.  chs.  de  Feti- 
gnat. 

Prignans  dei  pas,  dit  Petignal... 

Araint  d'entrals,  aUini  d'enpafBis  (l»"  version  de  la  cb».) 
Pour  un  autre  sens  voyez,  [Ônpâtaî'. 

Pâ,  la  partie  fondamentale,  ou  poteau,  supportant  le  balancier 
du  Pâ-de-poui,  ou  puits  en  cigogne,  à  Krahier,  Angeot,  etc., 
ou  puits  à  bascule,  encore  usité,  pour  tirer  l'eau  du  Nil,  en 
Egypte,  d'où  il  a  pu  nous  venir. 

Pàde-powche,  au  Puits,  vge,  c"  Délie  (en  pat.  local  :  â  Pouche), 
où  puits  se  dit  noucfie  :  id.  à  Bretaene.  elc. 
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P&l;  Lat.  Palus;  Als.  Pfohl(n.  pr.  à  Bf.),  AIL  Pfahl,  tous  cou- 
sins aryas  (1). 

Le  poteau,  p'  puils,  se  trouve  à  Saverne  :  Schtiendl'.  puils, 
(Ail.  Sttcnder.  poteau]. 

Pàcan,  Manant  :  Groûessîe  ]>acan.'  )  Dict.  Boiste  :  pacanf.  En 
argot  parisien,  paysan. 

Du  L.  pa3a«U3,(adj.  de  jmf/us).  Uural,  et  plus  tard,  payen, 
après  l'établiss.  du  christianisme,  le  culte  des  anciens  dieux 
s'étant  rerugié  dans  les  pagi  ±  reculés. 
Pftchait,  Monceau,  couche  épaisse. 
In  pâchait  de  nodje  :  Exinc.  comp.  le  fr.  paquet. 
Pàcharaite,  surn.  à  Cli. 

Fflchenale,  Fessée  avec  les  mains.  AH.  Pochen,  frapper. 
Pâcbenaie,  [Moissonnée].  Dans  cette  exprès.  :  Coudai  sont  lai 
pàchenaie.  cela  sent  le  Tond  de  rivière  ou  d'étang,   les   herbes 
qui  en  sont  retirées,   enfin  l'habitat,  des   poissons,  ou  l'odeur 
sentie  pendant  la  pécbe.  Voy.  pachon. 
Pfichle,  [Percer*. 

PSchoD,  Poisson,  p.  aj.,  mont,  et  s.mont.  Poichon.  Pouchon, 
à  Montreux-Châleau  ;  Poc/ion,  à  Plancher. 

Pachenu,  Poissonneux,  —  Pachon  de  boue,  larve  de  phrygane, 
qui  sert  d'appas  p'  la  pêche  ;  elle  vit  au  fond  de  l'eau  tranquille, 
entourée  d'un  étui  cartonné,  agglomérant  des  pierrettes. 

Pàdjô,  [pà  Dé*  rBf.  ;  voy.  De.  Padei,  en  Bourg.  :  Pdd^,   et 
pôdjé,  en  Montb. 
Piiljon,  [Pardon'.  —  Padjenaî,  pardonner. 
Lbb  Pages  ;  voy.  Epaches. 

Pal,  a.   î.  Paix.  Jadis  à  Luxeuil,  à  l'arrivée  solennelle   de 

l'Abbé,  les  gens  de  corvée,  la  nuit,  aux  grenouilles  coassantes. 

Pâ  !  pà,  !  Ranottes,  pâ  !  Voici  M.  l'Abbé  que  Dieu  gà.  (garde). 

Pal,  adj.  adv.  pire,  [pis*.   Fr    de  Monlb.)  en  1301  :  Soil  que 

«"e  vaille  peix  que.  (Tueteyj,  D.  M. 

El.  d'une  certaine  parenté,  dans  certain  cas,  entre  l'i  fr.  et 
3'  pat.  ;  voy. on  mai  [emmi*  ;  voy.  aussi  brijîe,  pat.  qui  a  donné 
^'■ayon. 

Cf  A  Dijon  ;  Ai«  reprochai  de  Didon  : 

te  NannoD  plrure  que  Nan-non  braille, 
limt  planisl  \ù.  comme  in  tau. 
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Paicâ,  Mitîgre  repas  ;  Taire  son  paicâ,  manger  à  part,  Taire 
sa  popote,  être  à  sa  miche.  Bxinc.  Comp,  le  VFr.  pagœ,  paie- 
ment, du  bas  L.  paga,  id.  sign. 

Pal,  8.  r.  [Part'.  Pailchîe,  partie.  Lies  paitcbies.  L.  cotes. 

Paituidjîe,  Partager.  —  Paî  de  boue,  syn.  de  Gâbe. 

Pà,  viande,  ar'.  de  Baume-I.-D. 

Paî  di  bon  Due,  Le  vide  produit  dans  un  œuT  entier  cuit  dur. 

Pftil  ou  pft-je,  (Cliambre  où  est)  le  ■  poêle»,  Salon  de  Vge,  ou 
anc'  de  Château. 

[Paicye*  !,  en  Rosemont. 

Pâil  bîe,  Salon  baa,  du  rez-dc-chauss^e  ;  paî/-'/iâ.  Salon  au 
1"  étage. 

Dim.  Pdillot,  petit  «  pâil  ..  —  Poillo,  à  Maiclie  ;  en  1186,  id. 
àMontb.  ;  id.  à  Bf.  au  XIV  S- ;  id.  à  Porrentruy  en  1511. 

Pôle,  en  p.  Vosgien.  Pèlou,  à  Chatillon  (Jura)  ;  Pâlie  =  poêle, 
au  Ban>de-la-Itoche. 

Pélot,  s.  f.  poêle,  aux  Pouigs-Pontarlier  où  pail  se  rend  par 
Pélou,  B.  m.  ;  VFr.  Poish,  Chambre  à  étuve,  Toumeau  ;  du 
Baa-L.  piselum,  voy.  [Stappersj. 

Pailal,  [Parler*.  Casai  est  plus  employ.  à  Oh.,  djâsaî,  ailleurs. 
Voy.  ces  mots. 

Pain,  id.  en  Tr.  —  P.  de  coucou,  oxalis  ncelosellà,  alléluia  ; 
CoMCO»,  à  Meroux. 

Pain  di  Bon  Due.  épine  vinette  (le  fruit]. 

Pain,  n.  pr.  à  Eguenigue.  Pain-bieu  surn.  an  Salbert. 

Pain-nale,  s.  (.  Bout  de  la  chaîne  d'environ  1/-2  métré  que  les 
tisserands  ne  peuvent  tisser,  que  l'on  rogne  après  chaque  pièce 
de  toile  et  qui  sert  à  faire  les  glanes  d'ognons. 

Painne  ou  Pia  ne,  maîtresse  poutre  failière  d'un  toit. 

Pin'nale,  syn.  de  Tùnp  ije,  arbre  reliant  les  2  trains  d'une 
voilure.  Mandeurc. 

Paipai  ou  j>èpe(.  Bouillie  épaisse.  Papa,  à  G-y.  Voy.  Ônjiaî- 
penaE;  Paipeuu,  qui  tient  du  paipai,  ou  qui  l'aime. 

Papa',  à  Auxel, 
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Paiple,  Papier,  ^PôpUlate,  papillote  (bonbon  enveloppé  de 
papier). 

Paperol,  à  Besançon,  papier  sur  lequel  on  a  cuit  des  masse- 
pains ou  des  biscuits. 

Les  confiseurs  en  vendaient  !  2  ou  3  r"*  pour  un  sou  !  aux 
enfants  qui  trouvaient  à  lécher  ou  à  gratter  quelques  miettes 
restées  dessus.  Ce  mot  conviendrait  au.'c  prétendus  cotifetti  de 
papier  parisiens. 

Pairal,  [Parer*.  Donner  l'apprétau  lîl,  p'tisser.Patru,  apprêt 
de  tisserand  Tait  avec  farine. 

Pairdjemin,  l'archemin,  du  n.  de  la  ville  de  Pergame,  où  ce 
produit  a  été  inventé. 

Paire,  s.  m.  Père.  —  Df.  Cli,  ^fr,)  pare.  — Pairat'ire,  parâtre, 
mari  de  la  mère.  Rab.  paras(re. 
Père,  père  en  Xy.  Vézelois,  Bf.  au  Ban-de-laRoche  ;B-Iîhinl. 
Pemme,  corrupt.  du  mot  père,  Bourognc  (Janvret)  surn. 
Roland  recevant  le  commandement  de  l'arrière  garde,  remer- 
cie Charles  : 

Sive  parastre,  mult  vus  dei  avcir  chier 
La  rerc-^arde  avez  sur  meijwjiet.  XP  S°. 
Paire,  s.  f.  1"  Paire  ;  2"  Environ  deux. 
Pairi,  [paris*. 

Parisel,  Parisot  n,  pr.  TBf  probable  dér.  du  n.  de  S'  Paris. 
Piiriri,  Parier,  —  Pairiure,  Pari. 

Pairpait,  s.  m.  Qui  l'emporte  sur  les  autres,  qui  a  le  pompon. 
Du  fr.  Parapet,  anc'parapeci  créneau  aa  som/ne(  d'un   mur 
de  défense.  =  (Pare-poitrine),  de  l'Italien  parapefio. 

Fairpillot,  [Parpaillot*  VFr,  papillon  ;  huguenot,  a.rch.    voy. 
Mèmonit-ye. 
Pals,  Impér.  du  v.  pai(c/«  (I). 
Pairtcbait  s.  m.,  Perche  ;  pois. 

A  Rougemont  :  lès  aidiaits  dain  les  susses,  sain  pûinnc  la 
patch  use. 

Prignait  carpes,  aind-ylles,  tchâvonâs  at  partchâts.  (La  loutre 
du  Chàtelot,  trad.  en  pat.  de  Roug"). 
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Paitaidje,  [Partage*  ;  Paiiaîdjij,  [par:agdr'  ;  Partager!,  anc. 
n,  pr.  Trétudans.  XVI'  8'.=;  Cohéritier,  copossesseur . 

Paitchi.  [Partir*;  înd.  pr.  ipaî,  n'paitchôns  ;  p.  déf.  i  paitchi  : 
p.  prés.  pa.Hchanl  ;  p.  p:i3.  paitchi.  LinT.  à  Maiclie  =  paUcfti. 

Pdlchi',  p.  Mont.,  S-Mont.,  Roppe,  EluelTont,. 

Paitchifô..  [partis  Tor]  de  l'hiver.  Le  printemps  ;  id.  à  Bou- 
rogne. 

Paichi/Uu,  C°"deGiromagny,  etSalbérien  ;  {y-Vosg.  puitifieu . 

Paitcht»,  vay.  p3Î. 

Rippslansque  let  vo/sUei,  ou  dipht.  non  accjDiuéti  sont  brèvei. 

Au  pi.,  parties  naturelles. 

Paltes,  ou  pattes,  s.  f.  pt.  Langes.  Dim.  Pa.iton  (ailleurs). 

A  Besançon,  pas  :  ex.  ;  Das  petë  mailloulots. 

Das  pas  et  chemisottes  [Noëls'i. 

Pdissol,  Lange  (semble  dim,  du  pas  de  Besançon)  à  Montb. 
(0.  Claude),  ou  Paite  =  Débris  de  vieux  linge  blanc. 

A  Mégevettc  en  Kaucigny,  Pa(ies.  —  Aux  Fourgs-Pontar- 
lier,  PoIo(. 

Moutiers,  Sav.,  Patin. 

A  Digne  (provenç.)  Pedas'  ou  Pedai/.  Prov,  patô. 

Lgdoc,  Pcfas',  morceau  d'étolTe  p'  rapiécer  un  vêtement, 
chemise. 

Esp  Pedaîo,  id. 

Dér,  Paitîe  [Patier].  Chiffonnier,  marchand  de  chiffons,  de 
linge. 

È  hoûe  c'mën  in  Paitîe.  —  Il  crie  comme  un  •  paitie  ». 

Palier,  n.  p.  en  Montb.  ;  id.  sobriq.,  à  St  Vital  [Savoie), 

A  Etobon  ;  j;outcM  fi^tiun  à  pali^,  c.-à-d.  comme  un  chif- 
fonnier porte  sa  hotte,  =:  ai,  fai  craîiche,  Ch.  voy. 

Pat(e  â  tiu  lai  diain-ne,  crie-t-on  à  ceux  qui  laissent  voir  un 
pan  de  chemise,  ou  un  mouchoir  blanc  par  derrière,  voy. 
Diain-ne. 

Jï'pofossi.  en  p.  Fourgs-Pontarlier,  en  fr,  Rapelasser,  con- 
tient notre  Rad.  B.  Lat.  J'eiaci'a,  morceau  d'étolTe  Kymr.  Peth; 
Bret.  per,  morceau  cong.  à  pièce.  Il  faut  écarter  l'ail.  Beitel, 

Paite  oïl  Dette.  Mou.  Danaun. 
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Paitnrie,  Pâturer. 

Patt"ye,  l'ûques  ;  Paît' y  e  c- lieu  ri,  [Pâques  fleuries*.  PâcÔt,  à 
Plancht-r,  Kroideconche...  (±  qui  vient  à  Pâques),  Têtard  de 
grenouille. 

Palt'yis,  m.  pi.  [Patls*.  Paquis,  en  fr.  local,  m.  qui  se  retrouve 
jusqu'à  Genève  ;  pâturage  communal,  à  Ch.  et  cimetière,  (qui 
est  aux  Paquis). 

L.  dits  Le  Pdquis,  Lutran,  Reppe,  Le  Valdieu...  Le  Pusquier 
1581.  Ter.  3'  L'Iric  (Stoffj,  d'où  Pâquirat  ;  alias,  le  Paqutrat, 
dim.  à  Réchésy...  Du  L.  pasUcuin  et  pasquerium. 

A  Courtavon  :  «  prii  du  Pasqunl.   1391  ;  plus  tard,  Poscul, 
puis  Poccal.  ' 
FatTrn,  Voy.  pavou. 

Paiye  ou  Peille,  [Paille.]  Uallc,  ou  enveloppe  du  grain  dans 
l'êpi  des  balles  de  grains. 

['aryaisse,  Paillasse.  —  Paiyu-se,  qui  a  des  pellicules  sur  la 
tète,  le  corps. 

Bf.  Paillasse  à  ressorts,  Sommier,  —  Paillard,  n.  pr.  à  Bf, 

Paîyte,  [Payer',  Ipaiye.  je  paie.  Paiye,  s,  f,  paie;  id.  à 
Paris. 

Lies  conseillus  ne  sont  p'  lîcs  pai'yus  (payeurs). 

PaiyiB  et  paiyisan,  id.  en  fr.  Ce  dernier  devient  [paiyisain*  en 
ajoulot  :  écrit  paysan,  en  aj.  par  erratum,  en  i^"*  page  de 
l'introduction. 

Bas  de  la  Pal,  1.  dit  à  Sevenans. 

Pâl,  Pâle  ;  Pôle,  fr.  cadastral.  Voy.  pâ. 

....Les  Espales,  champs  à  Florimont;  ici,  Espâles  esi  pour 
t'a  pàh. 

Pâle,  s,  f.  [Pelle]  ;  [Paure',  en  lïosemonl  ;  Pàldte,  1°  Espèce 
de  latte  en  spatule,  servant  de  levier  pour  faire  mouvoir  le 
treuil  de  la  corde  à  foin  ;  2°  Racloir  pour  nettoyer  le  versoir  de 
la  charrue  ;  3"  Omoplate. 

Pàlàyîe,  Enlever  ou  déplacer  de  la  terre,  ou  autre  chose  i  la 
pelle. 

Pàlâyu,  qui  ■  pàlàye  »,  Pâlelàie,  Pelletée. 

Beillie  de  lai  pâle  â  tiu,  express,  employée  plutôt  au  figuré 
qu'au  propre  =:  chasser  rudement.  En  Bourg,  Lai  p&ule  au  eu 
(Virg.) 

Ônpalaî,  voy,  ce  m. 

PUa,  Epaule  (de  porc)  cong.  au  fr,  paleron. 
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PSIe,  [Pel  ou  peau.]  Levée  d"écorce  de  chanvre  en  tillant. 

Pùtùere,  pelure.  A  Uournoia,  pvL 

Palle,  s.  f.  Vanne  ;  id.  en  VFr.  Voy.  son  dér.  Ûnpâlemânt. 
Celt.  Breton,  pâl. 

Pilot-ate,  [i'alot-le*. 

Pilot,  t"  [Palet  ;  2*  Jeune  enfant  gros  et  gras  qui  se  laisse 
tomber  comme  un  palet. 

Même  radie,  que  pâle  (pelle). 

PalsOD,  à  Levai,  (Roug')  Faux  plancher  ?  en  torchis  et  paille 
roulée  (M.  Cordier)  peut  être  congénère  à  paille. 

Pflmaie,  s.  f.  Empan,  à  Mandeure,  voy.  jianne.  Pâme,  à 
Angeot  [Palme*;  id.  au  Ban-de-la-Uoche  (B.  Als.)  Du  L.  palma. 

Pâmelle,  Paumelle,  dim.  de  paume. 

Pandflne,  Tussilage,  (pas  d'âne],  (Salberl). 

Pandoûër,  [Pandour],  Pillard,  mauv.iis  sujet.  Nom  d'une 
milice  pillarde  lors  de  la  guerre  de  la  Suce.  d'Autriche, 

Pand'yilloD,  Languette  glanduliformo  qui  pend  à  chaque 
côté  du  cou  de  certaines  chèvres,  q  T.  chez  les  porcs,  simulant 
vaguement  des  pendants  d'oreilles.  'Voy.  Merdjelle.  Montb. 
ManguiUon  (Contej.)  ;  ex.  de  P  =  M.  Voy.  pondre. 

Panne,  s.  f.  Empan  ;  Pan-nà,  à  St  Vital,  Sav.  Dans  le  midi 
pan  de  nez  =  empan  de  nez,  dont  un  barbarisme  a  Tait  pied 
de  nez  !  qui  n'a  aucun  sens  (I). 

Pânaf,  terme  de  jeu  de  billes,  mesurer  les  distances  avec 
empans,  L.  Palma  —  Vha.  Spanna,  empan.  Voy.  Pâme  et 
pâmaie, 

Panre,  Prendre,  (Pare,  en  p.  aj.).  Ind.  pr.  I  prôn,  n*  pri~ 
gnôns,  v  prôntes  ;  p.  déf.  i  priani  ;  les  part,  prignani,  pri  —  ; 
ï  pânraî,  je  pendrai.  Voy.  pri,  et  ÙHjirt.  Painre,  à  Eguenigue. 
Panre,  en  VFr. 

En  Fr.  de  Montb.  (1301)  Charte  citée  par  Tuetey  :  nos  par- 
viens panre. 

PaDsiron,  Pansard,  ventru. 

PSiliche,  Panse,  à  Pont- de -Roi  de. 

PaoUtt,  Le  bas  libre  de  la  chemise  ;  c.-à-d,  le  petit  pan,  qui 
à  donné  aussi  pôn-naî  ;  voy. 

Paotoûècho,   l"  [Pantoufle*  ;  2'  Œuf,  ord'  le  dernier  de  la 

(I)  Ce  baibariime  existait  dé^i  au  commenc.  du  XVIEl''  sjtcle  ca  Bourg  ; 
Tu  laisse,  ai  prèe  l'aivoi  grugée 
Tai  fanne  aîvA  deu  /iV  dt  ni*.  (Vicg.  Vir.  p.  115. 
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poule,  dont  la  coquille  n'a  pas  été  formée,  et  mou  c 
pantoufle,  surtout  chez  les  vieilles  poules. 

Papon,  n.  p.  au  TBf.  à  Rechotte  signifie  grand-père.  Ex.  :  En 
Ajoie,  en  1499  ...l'hôpital  recevra,  comme  prébendier  Perrin 
Rouhier,  «  le  papon  »  d'Agnelat,  bourgeois  de  Porrentruy... 
Vautrey  I.  155.  Dn  L.  jiapus,  grand-père.  En  Lgdoc  papon,  id. 
Bign. 

Clos  Papon,  Verger  à  Plancher-B. 

PapreusEe,  à  Vermes,  popreusse,  ^=  la  clochette  des  bois. 

Paraîl.  [Pareil*.  Pôrail,  en  Montg.  —  Sanparail.  extraordi- 
naire. 

Parai/  se  trouve  en  VFr. 

PauratI  en  Montg. 

Paramoninde,  A  cause  de,  à  Exinc. 

«Farapel,   Bf.  Parapet. 

«Parcours,  Pâturage  communal. 

Pardle,  Pardieu  (néop.)  ;  voy.  Dé. 

Pàrê,  Pardieu,  =  [Par  Dé). 

PAre,  Voy,  panrc. 

Paré,  [Parrain*,  1/4  règle,  chute  d'n.  Les  enfants  crient  aux 
parains  peu  généreux.  Parè  roûenaî  =  à  Paris,  parrain  à  la 
crasse  ! 

Parè,  Eurn.  de  qui  est  souvent  parrain,  Sai&ert. 

*Paressn-se,  [Paresse ux-se'  ;  Potrâju-se,  en  pat.  aj.  ;  Paraju, 
ailleurs. 

Poirasu,  Montb. 

Parfond  de  Vaux,  1.  dit  champs,  à  Perouse. 

Paris,  Parisot,  Pariset,  Parjsey,  etc,  n.  pr.  TBf.  et  Montb. 
peuvent  venir  de  1°  St  Paris,  2"  de  Paris. 

•Parole,  id.  en  fr.  [Parewte'  en  Rosemont  et  Salb.  Ce  mot 
vient  du  fr.  et  n'est  pas  indigène. 

Parrot,  n.  pr.,  voy.  Pîere. 

La  Paru  (Etang  de)  fr.  cadast.  du  Lat.  palus,  s.  (.  marais 
(R  =;  L)  à  SuarcG. 

Pas,  id.  en  fr. 

Pas  de  laipoûetche.  —  Pas  de  la  porte*,  Bf.  Seuil. 

Pas-des-masses,  expression  adoptée  par  les  Als.  germano- 
phones, empruntée  à  nos  soldats,  p'  dire  pas  beaucoup  ;  Ex.  : 
avez  vous  mal  à  la  tête  ?  rép.  pas-des-masscs  !  Id.  à  St  Vital, 
Sav. 
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«Patacl&mB,  Cataplasme. 

Pàta!,  patn,  voy.  Pot. 

Pâtal,  Ecraser,  piler  ou  Touler.  [Pautâ,  en  Hosemont. 

Groâe  pâle-lîes-tchôs,  s.  m,  =  gros  foule-les  clioux  =  (Lour- 
daud). Voy.  à  Franchi,  Frélechoux. 

On  prend  des  hommes  lourds  cUaussés  de  sabots  neufs,  p' 
fouler  la  choucroute  récente. 

Pâlâle,  s.  f.  Calcaire  crayeux,  de  l'étage  Corallien,  que  l'on 
pile  grossièrement  p'  le  réduire  en  gravier,  pour  récwer  les 
planchers,  les  tables  etc. 

Cette  pierre  est  hygrométrique  et  gélive.  Telle  est  la  carrière 
de  Dorans. 

La  patote  ou  La  palale,  1.  dit  à  Danjoulin. 

Pàtot,  Espèce  de  pilon,  ou  de  masse  de  fer,  emmanché  propre 
à  écraser  la  •  patate  »,  ou  les  fruits  p'  faire  du  cidre. 

L.  dit  fr.  cadast.  La  palole.  —  Pâ/at,  forme  aj.  de  pâtol, 
Reppe  ;  n.  p.  d'Auxel.  ;  cette  terminaison  en  at  est  étrangère  au 
pat.  de  ce  lieu  (I).  Pa(a(,  n.  pr.  Aj. 

PAtait,  Pùton.  Dér.  de  pàite,  voy. 

Patait  ou  Patet,  n.  de  lieu,  pâturage,  Vfr.  pastel,  pâté. 

Le  Patat,  forêt  à  Vellescot.  —  Le  Pa(e(,  bois  et  pré  à  Perouse. 

Rue  du  Patat,  ano.  rue  à  Porrentruy. 

Le  Mapatey,  Ferme  à  Lachap.-s.-Ch.  (Stof). 

Fataponf,  onom.  du  bruit  de  q.  chose  de  lourd  qui  tombe.  In 
groûe  patapouf ,  un  gros  hom.  massif. 

PAtcbe,  [Pèche'  ;  Pâ(chu,  pécheur.  E  fàl  laichîe  (ai  reviêre 
ies  patchus  =  à  chacun  son  métier.  Riat  Pequaire,  n.  à  Por- 
rentruy, 1394. 

Pitcbi,  forme  Montag.etsous  Mont.  de[paitc/u*,-  voy.  Grand- 
Patchy,  écart  à  BitachwîUer, 

P&tctlOIi,  [Partout,  peu  usité,  remplacé  par  Tout  pàtcbou 
[tout  partout'  partout. 

PAtentere,  1*  Poche  libre,  à  l'usage  des  femmes,  suspendue  à 
la  taille  par  un  cordon.  Bourg,  [pauteneire* . 

Ce  mot  nous  ramène  à  paulonter,  pontonnier,  qui  entre 
nomb.  signiHcations  avait  celle  de  receveur  de  péage  de  pont, 
d'où  nécessité  d'un  sac,  ou  poche. 

It)  Il  est  A  noter  aua  dans  1m  anc.  docameoli  TBt.  on  trouve  (ouvinC  dam 
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t>' ailleurs  Pautonnière  en  VPr.  =:  bourse  ou  gibecière,  d'apr^a 
Carpentier  (RoqueT.). 

2*  Poche  dans  les  pans  d'habit,  ouverte  sur  les  côtés,  recou- 
verte d'une  patte  (à  Délie). 

Pfiterate,  [Petteuse)  s.  f.  Populage  ou  souci  d'eau  ;  Ca'fha 
paiuâlns,  L,  cong,  à  pâtaî  (petter).  A  Month.  Topole  (Contej.) 
confirme  lélym.  (Petteuse)  ;  Montb.  [/'ôio((e)  (Contej). 

Vie  d' poterole,  à  Bournois,  voie  de  petteuse. 

Patois,  id  en  fr.  et  en  tous  les  parlera  français,  du  L.  pater- 
nus,  anc'  patrois.  Kn  gascon,  pitouès'. 

En  Lorraine,  llayange,  Landonvillé,  patelin,  pays  natal,  com- 
patriote (Ij, 

Patelin,  s.  m.  en  argot  parisien,  compatriote. 

Paliuè,  à  S'  Vital,  Savoie. 

Pitîi,  Pùutchâ  tiétiun au  piitié,{Etobon),  porter  q.<j'unsur  le 
dos,  voy.  craitche  ;  et  j)ai/«,  rad. 

PftUclie,  voy.  paite. 

Pati5nce,  [Patience*. 

Pfttot,  Voy.  pâlaî. 

Patroâegâte,[I'atrouiller),c.-à-d.  marcher  dans  l'eau  boueuse. 

Patte,  id.  en  fr.  Patte  d'Alouate  [Rethenans  Bf.)  patte 
d'alouette. 

âyn.  de  pipi  d'Oûejelol.  (Lotus  pied  d'oiseau). 

Pâlies  lâlchu,  s.  m.  [Pattes  lècheu  UT.)  Lourdaud  ;  ne  serait- 
ce  pas  une  allusion  aux  ours,  qui  jadis  habitaient  sur  les  mon- 
tagnes et  pasjent  p'  se  lécher  les  pattes  l'hiver. 

L'adj.  Patlu,  id.  en  Tr.  —  A  Friesè,  H"  Ala.  TopA,  patte  ; 
Tiepelâ,  petite  patte.  —  Anc.  germain  paC,  Celt.  B.  paz. 

PattD,  Voy.  pot. 

FavOD,  Pavot  coquelicot  ;  id.  a  Meroux.  Paveu,  à  Angeot, 
et  en  Rosemont. 

FaTOD,  s.  f.  Peur  (pavor),  El  è  paoou  de  s'  noiyle  en  têre 
S£l(c/ie,  (Angeot).  il  apeur  de  se  noyer  en  terre  sèche,  en  par- 
lant des  gens  riches  qui  travaillent  toujours.  Èpavântai,  épou- 
vanter (Êguenig.j. 

L'élain  d' la  Mëtche  qu'ât  crevai, 

Tos  lés  pachons  s'  sont  épavanlaî  ;  {ou,  s'  sont  en  allai). 

Ë  n'i  ât  rèchiaî  qu'in  bretchait, 

C'ât  lo  Brâte  que  l'aitrapaî.  (Eguenig  ) 
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PaiYra-«e,  peureux-se  ;.ici  Vr  de  pauor,  reparait. 

P'cUlIe,  abrév.  âe  peucillîe. 

Pè,  [Pel,  peau",[Pé"  enp.aj  (A.ngeot),Pële(îe-rc,[pellelier-re, 
tailleur,  TBf.  Ce  mot  doit  remonter  au  temps  ou  les  peaux 
servaient  à  .Taire  des  vêtements.  Gh.,  Eschënes,  PhalTans, 
Grandvillars... 

Peifier,  n,  pr.  à  Evette,  Sal^ert,  Valdoie.  Essert,  Peltuy, 
anc.  n.  pr.  à  Sermamagny. 

Pëlson,  Vêtement  de  peau  ou  de  laine,  couverture.  A  Plan- 
cher, =  (acon. 

Pelisson,  n.  pr.  TBf. 

I  prit  pidie  de  lieu  mj-ire 

I  lieu  Feiet  daa  peltsans  (couvertures) 

Comme  on  crel,  de  pit  de  moutons  (!^  Noil  aac.  p.  de  Bes«n;on). 

Pêlàie,  Plein  la  peau  (de  boisson]  ;  à  Exinc. 

Enpelsenaîe,  gazonner  par  places  un  pré,  à  Eguenig. 

Pa,  ou  p'  (aj.)  ;  sont  des  abrév.  de  poûë,  point  (nég.)  ;  poûè 
(point)  Cent.  Bf.  Phaflana. 

Chat,  è  n'iâtpe  ;  Aj.  è  n'i  ât  p'  ;  Meroux,  h  ni  ât  poiiè. 

Pe,  au  f.  pète,  [put,  pute],  Laid-e,  du  L.  putidus,  puant  ; 
Onom.  =  mouvement  d'expulsion  des  lèvres. 

Voilât  in  pe  Ichin,  (pe  chin  en  Tr.-pat,)  ;  Voila  un  vilain 
chien. 

L.  dit,  peux,  champs,  Tr.  cadast.  (S'  Dizier), 

Përène,  à  Plancher,  Bourdaine,  voy.  vîene. 

Notre  mot  se  retrouve  dans  l'Est  de  la  France. 

11  reprend  son  f  originel  dans  Pëtatou  !  (qui  a  été  pë,  qui 
Best  mal  conduit]  =  vilain  !  (Voy,  arot). 

Le  contraire  est  binaiou,  inus.  à  Ch.,  mais  usité  ailleurs. 

Malatuu,  Malheureux,  qui  a  eu  du  mal. 

On  trouve  en  VFr.  put  affaire,  putes  œuvres,  pute  foi,  dont 
le  sens  se  rapproche  de  notre  m. 

Pulainne,  s.  f.  prostituée.,  parait  dérivé  du  fr.,  mais  a  pris 
la  term.  Tém. 

On  trouve  putine,  dans  Scarron. 

Notons  que  le  Latin  puia  =  jeune  Hlle. 

De  même  le  mot  «  fille  n  a  pris  un  sens  péj.  Paris. 

Pëcë  et  Péchais,  forme  enf.  de  François  ;  Voy.  Français. 

Pôce,  voy,  pesse. 

Pë4lo,  perdu-e,  voy.  pîedre.  Prëdjit,  en  Montb,  i  à  Vézelois, 
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Bessoncourt.  Partant  du  jeu  des  œufa  à  Pâques  :  (tu  contre  tiu, 
lai  poûète  pedjti, 
Pëdrl,  Perdrix. 

Pelai  ou  p'ial,  Semoule  de  milUt  ;  id.  à  Montb.  (1)  A  Fouge- 
roUes,  polaî  ;  Pe(à,  à  Etobon. 

IPrâ',  â  Vescemont  et  Rosemont.  Plancher,  Sermamagny. 
Mai,  Yoy.  millërate,  à  Froideconche  (Luxeuil).  P'iaf,  (Pon- 
tarlier  (Tissot)  ^  piler,  pilé. 
Me,  à  Bii]le[Fribourg). 

L«  •  pelât  1  x  veodait,  à  ChïUnais,  il  y  s  une  soixanlaine  d'«naè«i,  lout 
(orme  de  semoule  ou  de  fnriae  en  petiu  MCi.  Un  mitchaad,  Itu  Ptli  Fila! 
(=.  peit  =  pfi;t)  venant  de  la  Hte-Saône,  à  Ch,  criait  :  S  Jrrlal  1  à  ftlat  !  i  ô« 
al  di gru-yai,  de  t'iicâuktlat  (réduit  en  grnau,  concasaé). 

Arant  l'introduction  de  la  pomme  de  terre,  le  mîllel,  (le  pilé  pir  excellence) 
iouait   un  grand   r&Ie    dans   l'alimentation,    témoin    la   Eameuie   et   cololsaie 
bouillie   que   le«  zuricoia  a;>portèrent   toute   chaude   par   la   voie  du  Rhia,  à 
Straibourg  en  157S  ; 
El  ce  fragment  :  SA,  voichi  lai  Lise... 
Elle  At  toute  mouillie. 
Aipouiche  lou  ptlat  ; 
1  feraf  pou  lie 

Ene  boutne  fuelaie  (Dr  J.  V.) 
Et  l'expreta.  d'Eiincourl  :  Vmdrt  di  filai,  faire  tapisserie  à  la  danse. 
Pélâ,  Mets  avec  pommes  de  terre,  châtaignes,  écrasées,  etc., 
à  Albertville, 
Peloter,  Bf.  faire  et  lancer  des  pelotes  ou  boules  de  neige. 
Femme,  aurn.  corrupt.  du  m.  père  (Janvret)  à  Bourogne. 
Fenà.  pat.  aj.,   t*  Boisseau  (Angeot)  ;  adj.2<'  [panier]  sans 
anse,  panier   à  faire   lever  le   pain  (Bretagne,  vge,   etc.   = 
Vôn-mle  de  Ch.).  Rad.  ■  penie  •. 

Penat,  boisseau  en  Porfentruy,  en  1350  (Vautrey)  ;  id.  en 
VFr.  pénal  de  terre  ^  à  peu  près  un  huitième  de  «  journal  •  î 
au  pi.  pénaux  (fr.  local). 
Penasse,  Punaise  des  framboises  (Salbert). 
Penase,  punaise  à  Bes. 
.  P'eac',  abrév.  de  p'  encoûë  [pas  encore).  BE.  p'  encore. 
Pënelle  ou  p'aelle,  [Prunelle),  fruit  du  prunus  spinosa, 
Dîes  p'nelles,  dies  belles  pënelles  =  dîes  beW  p" 
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Seîossê,  à  St  Vital  (Savoie),  voy.  Bêloûecbe. 

P'nellîe,  s.  m.  prunellier,  épine  noire. 

[Penalle',  en  pat.  montag.  prunelle,  prunelle  de  l'œil. 

Peni,  punir,  T.  Montb. 

Peale  ou  p'nle,  [Panier*  en  osier,  ord'  à  anses  saillantes. 

Pnîe  coquin  [panixer  cotien),  panier  aplati  sut  ]e  côté  [doii 
ladj.  câquin,  voy.  ce  m.)  Gibecière  de  pécheur.  Voy,  penâ. 

Pëneraie,  s.  f.  le  contenu  d'un  panier  rempli.  Du  L.  pana- 
rium,  corbeille  à  pain;  (p'  le  panier  en  charme,  etc.  voy.  tchair- 
pigne) 

Pagna.r(f,  n.  pr,  TBf.  Tous  noms  descendus  du  L.  partis. 

Pensai,  [l'enser*.  Pensai  vouer  in  pâ  !  pensez  voir  un  peu, 
exclam.  Tamilière  d'étonnement. 

«Pepée,  Poupée,  Bf.  Voy.  poupe. 

Peraille,  [Pierraille',  lieu  couvert  de  pierres,  voy  pîêre. 

îeptiraillîe,  enlever  les  pierres  (d'un  champl. 

J'epafe,  [Pierrette*,  voy.  picre. 

Les  perattes,  1.  dit  de  champ,  à  St  Dizier,  MézinS. 

Percquet,  Ane.  n.  pr.  à  ^'ou^veDans,  1.500.  Comp.  le  L.  per- 
(ica,  perche.  Act'  n'  avons  Peuquet,  en  ce  vge  —  Precqnert, 
maire  d'Offemont  XVI'  S*. 

Piecquet  de  Derney  Denney)  XVI»  S'. 

Péri,  [Périr*,  misérahlemeûl. 

P6rl6re,  Lieu  où  on  extrait  des  pierres,  carrière. 

«PerliDpÎDpin,  un  des  n,  de  la  Primevère  ou  «croûebairbe  ■. 
TBf.  Rosemont,  Salbert,  Plancher. 

«PerpigDfln.  Manche  de  fouet  Hexible  en  micocouiller,  venant 
du  midi   ville  de  Perpignan). 

Pertcbi-  Etage  au-dessus  du  compartiment  de  la  grange, 
formé  ou  non  de  perchas  destiné  à  loger  les  gerbes,  voy.  j)îer(- 
che. 

Passe  ou  pAcfl,  n.  de  I   dit  de  champ  à  Ch.  ex.  :  îes  londjes 
pesses  [pièces). 
Les  Placelles.  1.  dit  de  champ  à  Villars-le-sec.  fr.  cad. 
Pesse  la  Çlef^  I.  dit  de  champ,  à  St  Dizier. 
B.-Lat.  pe(i"â.  pièce  ou  morceau  de  terre,  Celt.  B.  per,  piêce^ 
Péssiere,  .tiulatc  ai],  c.-à-d.  culotte  à  pont,  Mandeure. 
réssiere  devient  f;)eWiiere'  (Contej.)  Montb.,  pont  du  pantalon, 
empiècement  de  corsage. 
Pètcba  ou  p'tcbn.  [Pertuis'  trou,  L.  peWusum. 
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P'ichugîe,  [pertuiser*  VFr.  —  Pfc/iit  dt  tiu,  anua. 
Sur  (e  Pertu,  I.  dit  champ,  à  OITemont. 
L.  dit  à  Chat.,  tîes  Roudjes  Pëlchus  (ici  è  après  syl.  muette}. 
Pête,  Voy.  pë. 

Pêtè,  au  rém.  pêlële,  petit-te,  câlin  bé  p'té,  c'est  un  beau 
petit  enTant. 

Pe(ez,  petet  ou  p'(è,  (en  pat.  aj.)Petej/,  n.  pr.  à  Chaux,  à  Bue, 
Cravanche,  Chèvremont,  etc.  Cclt  ,  pif,  pointe. 
Peiifaf,  Ane.  n.  pr.  Porrentruy. 

Dim.  Pelioi,  au  f.  peCiate  ;  aurdiminutîT,  pëlignol-ate,  en  pat. 
aj.  pelignat.  En  dure'  lé  fi,  ou  a  Pequignot,  n.  pr.  TBf. 
Pequingney,  C™  Héricourt. 
Pichenof,  à  G-y. 

Les  Petignots,  en  aj.  Pelignafti,  les  partisans  de  Petignat, 
brs  du  mouvement  populaire  de  1740,  en  Ajoie.  Plusieurs 
chants  à  Chût.,  en  Porrentruy,  en  DeMmont  rappelaient  cet 
événement.  Pefey,  (petit)  voir  petet,  n.  propre,  devenu  à  Ch. 
Pèfaf,  lou  p'fë  pèiaî. 

Pef((a(,  n.  pr.  en  Ajoie,  (1740)  ;  Pelit  Jean,  à  EtuelTond-H., 
Grosmagny.  —  Pour  Pîof,  voy.  Py. 

Le  fr.  P(!qum  qu'il  faut  écrire  ainsi,  et  non  Pékin,  (barba- 
risme) a  le  même  radical  ?  En  Esp.  pequeno  (I). 

Flè-Cro,  Petit-Croix,  Vge  ajoulofone,  devient  P'tè-Crô,  à 
Véielois  :  P'tè-Crou,  à  Croix,  à  Angeot. 

Pecqiiignof,  Ane.  n.  pr.  XVI'  Siècle,  à  Danjoutin,  Bue.  — 
Piqitignot,  anc.  n.  pr.  à  Bes9oncourt, 
PetitJean,  n.  pr.  N.  TBf. 

PetAe  ou  p'tAe,  (Voy.  Vaget],  mot  frane-comtois,  Montb. 
Pette,  Voy.  Paife. 

Peu,  Puis,  usité  seul'  dans  ef  peu,  voy. 

Pence,  Pouee,  peucie  s.  m.  [Poucier].  Doigtier  p'Ie  pouce,  ou 
même  pour  un  autre  doigt. 

Peuciliîe  et  p'si/lîe,  Pignocher,   éplucher,  retourner  ses  ali- 
ments dans  son  assiette,  ne   pas  manger   franchement.   Doit 
dater  de  l'époque  où  l'on  mangeait  avec  ses  doigts,  ce  qui  se 
faisait  encore  sous  Louis  XlII.  Peucillu,  qui  •  peucille  -. 
Peucillîe,  devient  peucignâ,  à  Planche r-I. -M. 


.y  Google 


-  \'l  - 

I^U  Pic  Peuçol,  le  Petit-Poucet. 

Lou  Tchîe  Peuçot,  [Le  Cliar  Poucet],  ou  du  petit  Poucet. 

Tchê  peuçat,  p.  aj.  ou  Ponçai,  (Vermesj.  Tchê  peuçot,  à 
Etoboti.  =  Grande  Ourse.  Déjà  à  Roncha.mp  c'est  (o  tchaîrol, 
et  peuçot  ne  va  pas  jusque  là  à  l'Ouest  ? 

Ce  nom  provient  de  lantique  légende  du  Petit  Poucet,  qui 
originaire  des  pays  slaves  et  germaniques,  s'est  propagée  dans 
le  voisinage  seulement  des  autres  pays.  Cette  légende  était 
originair*  inconnue  aux  peuples  celtiques. 

En  effet,  à  Morey  (ar.  Jussey;  c'est  chariot. 

A  Ligny,  Morvan,  près  Côte  dOr,  e'est  c/tairîot,  ou  chai- 
riolte  du  roi  David. 

A  Chatillon  (Jura),  c'est  Isa  y'  =  [char)  ;  à  Mouthe  (ar.  Pon- 
tarlierj  tfeu,  char. 

A  St  Vital,  en  Savoie,  la  Grande  Ourse  c'est  le  grand  «  Stro- 
pélè  »  (troupeau]  ;  la  Petite  Ourse,  le  petit  <  Slropélè  ».  C'est 
le  troupeau  de  bœufs,  {septem  triones),  que  le  petit  voleur  est 
censé  avoir  dérobé,  et  qu'il  conduit  à  reculons  pour  égarer  la 
poursuite,  à  cheval  qu'il  est,  sur  l'étoile  du  milieu  du  timon.  Il 
est  représenté  par  une  petite  étoile  située  très  près,  et  au-dessus 
de  la  précédente,  un  peu  visible  à  l'œil  nu.  (I)  A  Chatillon, 
(Jura)Tsâ'i/  (char).  Perraulta  pris  dans  cette  légende  le  sujet  de 
son  conte, 

Pencbtume,  Voy.  pôtume. 

Peupre,  (Salbert),  voy.  [pôpre'  Ch. 

Peur  ou  peure,  voy.  poûer. 

Pfluri,  Pourrir.  —  Peuriture,  pourriture. 

Péri,  à  Besançon  (Noëls), 

Pha&ans,  Voy.  Fàfan  ;  même  pat.  qu'à  Menoncourt. 
Q.q.  niolii  1  Lo  soi  i  al  pu  tcM  ;  ma  (ri,  i  Iraveilleue  tôt  piè  ;  t6  Ibi  traj-hu- 
na  ;  voilà,  cbu  man  vanlie,  dia  là  ;  gonc.he  ;  binleu  prâte  ;  i  aiveu  {=  i  aivA, 
Cb.)  pri  itie  goile  de  vin.  dismoinei  ce  n'àt  pout  qu'i  niveuche  (prés,  du  Subi. 
que  je  rSve),  oj  [rfivass:*  (imparF.,  ;  niîrn:  f.^rms  que  p''  \e  futur  et  l'impaiE.  de 
ce  mode). 

Pi,  1"  [Pic*,  (outil)  ;  2°  genre  d'oiseaux. 

Pi-grivaî,  pic  varié,  p.  Epeichc. 

P(-(our(c/ieroI,  [Torcherel].  pic  maçon,  ou  torchepot,  Sitelle. 

Pi-TOi,  [Pic-vert*  ou  pivert  ;  Pivô,  à  Ronchamp,  voy,  pitiaî. 

Pi,  n.  pr.  Pierre,  dans  les  noms  composés  ex.  Pi-Fance,  Pi- 
Dioud'ye  =  Pierre  François,  Pierre  Joseph.  Voy.  Pîere. 
(Ij  Voir  «  Le  Petit  Poucet  et  la  g^  purte,  par  Gaston  Paru  »,  1875,  Pari». 
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Pi&choD,  Glouton,  gros  mangeur,  gros  buveur.  Voy.  ônpiâtré 
dont  le  part.  pr.  est  Ônpiâchu. 

Piaice,  [Place*.  [Piace*,  Rosemont  et  Salbérien  ;  Piaicfe, 
placer  ;  Rônpiaicte,  remplacer  ;  RÔnpiaiçànt,  remplaçant. 

Pialdie.  1"  l'Iaider"  ;  2°  prendre  à  son  service,  Se  pîaWie,  Se 
louer,  se  mettre  «  en  condition  »  c.-à-d.  en  service,  se  plaider, 
en  anc.  fr.  TBf.  ;  et  Porrentruy  (M<'  Vautrey}. 

Piaîitu,  plaideur.  —  Anc^  (r.  local  du  XVI'  S".  Riîunion  p' 
rendre  justice,  plaid. 

Piaifl,  L Plaie*. 

Pia^i.  Voy.  piaîre  ;  [Piàji*  en  Rosemont. 

Plaindre,  [plaindre*.  Ind.  p.  I piain,n'p-yignôns,\* plaintes  ; 
les  part,  p'yignanl,  pj/ignu  ;  (Ptaindu,  Chèvremont,  Esche- 
nés.) 

Pyignait,  plainte,  gémissement.  P.yignu,  qui  se  plaint  [1]. 

Pialn-ne,  s.  f.  Erable  plane,  Acer  pseudo-platanus. 

PîaiQ'na  d'Alsace.  C'est  la  magna  planifies  de  J.  César,  lors 
delà  bataille  contre  Arioviste,  dont  il  Taut  tenir  compte  pour  la 
détermination  du  lieu  de  cette  afTaire. 

Piain'ne,  [Plaine*.  Dim.  Ptaînnafe.  Caresse  avec  la  main  à  un 
chat,  etc.,  dans  la  direction  des  poils  qu'on  aplanit  ;  Caresse  ii 
un  enfant. 

Ai-piain-ni,  aplanir;  fiaipîain'ni,  raplanir,  faire  piain'iiafe. 

L.  dit,  le  Plamof  (Chèvremont)  fr.  cadast.  ex.  de  dim.  mas- 
culin d'un  nom  fém.;voir autre ex.:.Voirmouc/io(  ivoy,  moûet' 
vhe). 

Le  Planot,  I.  dit,  c°»  Maîche). 

Piaire,  [Plaire*,  ind.  p.  i  piaî,  n'  piaîjôns,  V  piaites  ;  p.  déf. 
i  piaîji  ;  les  part.  pîaCjanf,  pîafju.  —  Piaît-i  ?  plait-il  ? 

Piaîji,  [Plaisir*. 

Piait-e,  l-[Plat',  s.  m.  ;  2"  adj.  plat-e.  Piaitê  [plateau],  plat 
(vase).  Piaitelaie,  [platée)  Bf.,  le  contenu  d'un  plat. 

Piaii^e(_cowê,  [plat  et  court]  adv.  nettement,  sans  détours. 

Piaitioe,  [Platine*  de  fonte  qui  garnit  le  devant  d'un  four, 
d'un  poêle,  voy.  (cftanpain-ne. 

(tl  El.  en  pat.  d'Etcbèna,  >u  prii.  «ubjonctif  :  dtumn  qu'i  t'ptgnmcht  avant 
qui!  le  [plaièni^sB]  Impari,  en  ce  i^etl  en  nombre  de  vges  BjoulofoDea  à  l'Est 
et  au  Nord  du  TBf.,  l'imparE.  du  lubjoDctif  sert  de  présent  ;  il  arri  au«9i  de  futur 
«t  de  coDditioD.,  «I.  1  ifarf  ou*  vis  V  tQi-ytuckitis  k  il  faudrait  que  vous  l« 
(«sic»). 
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«Haître  [Plâtre*  blanc.  Voy.  dji,  p'  le  plâtre  à  amender  la 
terre.  Ônpiaître,  emplHtre, 

Le  Plâtre,  1.  dit  de  pré  au  Salbert,  vge. 

PiantHl,  [Planter*.  Plant  auoine,  anc.  n.  pr.  à  EtuefTond  en 
1488  (Liv   U.)  D.  R. 

Piai'yie,  [Ployer*,  plier  (!■,  conj.  sur  aioançîe,  tous  trois 
venus  du  L.  plicare. 

Prd-yie',  en  Rosemont  et  Salbérien. 

Piaiya.nt,  pliant  c.-à-d.  gros  bâton  ployant,  agissant  à  la 
manière  du  garot  pour  maintenir,  les  ■  iet.yevesses  »,  ou  les 
grosses  charges  sur  une  voiture  [un  chêne,  par  ex.) 

Piandèe,  Primevère,  à  Vermes(Délémont). 

Piantche,  [Planche*.  Dim.  piantchate.  Pianichîc,  [plancher*. 

Pianlche  ai  boitchi,  voy.  hoitchi. 

Piantche,  [Planche*,  champ,  pré,  pelouse  dans  une  situation 
±  élevée,  mais  plane.  Le  dim.  est  piantchate  [planchette*. 

Ces  2  mots  servent  de  n.  nomb.  n.  de  lieux.  Planche  du  Ban, 
bois  »  Plancher-Bas. 

A  Chalonvil.  Champ  cultivé  on  pré. 

Piantchîe,  Plancher,  Vge  de  II"  S".  Planchewasen,  1.  dit 
à  Felleringue,  Hte  Als. 

«Planta,  [Plante*.  Pianfat,  planter. 

Piaaton,  [Plantain".  Long-Pian(on,  Plantago  Lanceolata 
[lancéolé]  employé  p**  le  pansement  des  plaies. 

Rond-piànton,  Grand  plantain  ;  P.  major.  L, 

Ranpianlon,  plantain,  à  Meroux. 

Picâ,  piqua,  Auxelles-B.,  Gy.  Voy.  [piftaî*,  kpWye}.  Pitiâ, 
à  Vescemont,  à  G-y. 

Al  e  pitiâ  son  tchevau  moirot  (noirot,  à  Vescemont)  pû  sauta 
la  bariere  (Ch.  Rosemontj. 

Pica'yOD  ou  picaillon,  très  menue  pièce  de  monnaie,  un  liard, 
ou  un  sou.  (Styl.  badin). 

Le  picaillon  était  en  Piémont  une  ancienne  pièce  qui  valait 
moins  d'un  centime  (Stappers).  El  ë  dîcs  picayons,  il  estriche. 

Ce  mot  a  passé  en  Louisiane,  chez  nos  créoles,  d'où  le  n.  d'une 
gazette,  a  The  Picayune  »,  journal  à  bon  marché.  -    -    ■ 

Pichëlë,  (à  LevalR.).  Bourrelet-tournure,  destinée  à  retenir 

(1)  C«i  d  MX  mou  français  viFiment  Aa  piicart,  cl  avaient  le  inêm«  jeai.  Le 
pal.  piaiyit  a.  gardi  ces  deux  sent.  Un  des  nomb.  ei.  ds  la  rectitude  du  pat. 
{ndiipenfable  pour  décider  de  cette  ine«  queitioas  lioguisliquei. 
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les  jupons  un  peu  plus  g^ros  derrière  que  devant  (M'  Cordier)  ; 
à  peu  près  syn.  de  Pouchelol,  cmp.  Bissëlë. 

Pichtfl,  [Pisser*.  Pichol,  pissat,  urine.  —  Pichu-se,  pisseur- 
se;  au  fém.  p^j.-.  [<) 

Pichoûei"a(e,  l'Organe  p'  pisaer;  2'  Tuyau  donnant  de  l'eau. 

Pichôntê,  [1'  Pissenlit  ;  2'  Qui  pisse  au  lit. 

Pichelu,  n.  pr.  1750.  Pissaloup  n.  de  lieu,  et  n.  pr.  en  Ajoie. 

Picherot,  (pou(ol):  pot  de  chambre.  —  Pichesang,  TBf.  voy. 
pir-sang. 

«Plclitonlet,  [Pistolet*. 

Pidta,  [Pitié*.  Pirfu,  pitoyable,  qui  a  de  ta  pitié,  ex.  : 
LIei  mèdiciDi  pidoi 
Faot  Iles  djôns  boûetui. 

Poutchaî  pidis,  inspirer  la  pitié. 

Pidon,  s.  m.  Gros  rhume,  à  Lxinc.  (  aï  raimêesaî  in  bon 
pidon  ;  cmp.  piton. 

Pie,  s.  m.  1*  Pied  ;  2*  Négation:  ex.  :  è  »iï  on  ê  pie  pu  de  du, 
il  n'y  en  a  pas  plus  de  deux  ;  souvent  pîe  est  remplacé  par  Pe, 
négation  (point)  ;  p' devant  voyelle  ou  après  voyelle  accentuée 
(c'est  une  abrév.  de  poûè  (point),  ex.  :  è  ni  ât  pe,  il  n'y  est  point, 
è  n'âl  p'  venu.  Voy.  non  pîe  ;  pipi  d'oâe;elo(. 

La  négation  pe  devient  p',  en  pat.  aj.  :  è  ni  âl  p'. 

Pîe  de  roi,  pied,  mesure  de  longueur. 

P^,  (nég.)  pas  (Salbert).  A  Chalonvil.,  vos  n'  saites  pê,  vous 
ne  savez  pas. 

Pîe  boudjot,  pied  bot;  voy.  boudjot.  Ce  mot  provient  probabl. 
du  Celt.  bulga,  sac  de  cuir.  Jadis  dans  les  campagnes  au  lieu 
de  souliers  pour  pied  bot,  dilliciles  à  faire,  on  se  contentait 
saus  doute  d'une  pièce  ou  sac  de  cuir  ±  bien  approprié  à  un 
pied  déformé  (2j  Le  mot  6ou;o(e  est  Ibomolog.  bourg,  fém.  de 
notre  boudjof  [voy.  ce  m.) 

Pé  de  boulet  où  pé  botàChàtillon  (Jurai  ;Pte  boitdof,  àAbbe- 
nans,  (C^  Rougemont),  Doubs. 

Pie  d'aye,  (bar/),  de  pied'âne)  pas  d'âne,  Tussillage,àMeroux. 

Pie-de-bne  [pied  de  bœuf)  pied-bot  cité  par  M.  Contejean  p' 
Montb.  corrobore  la  sign.  de  pié  de  bou  de  St  Vital  ;  voy.  boud- 
jot 

(I)  larbai  à.  Jupiter  :  C»  be  joli  qu'in«  tùtvute 

Qui  ven  cU  DO  tote  driDouM  (Vjrç.  Vir,  p.  )o8). 
(1)  L«  boabomme  de  lai  boujtiU 

Tire  «ne  para  de  lug;aAie  (id.  p.  340), 
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Dans  Villehârd,  notes  page  315,  î*  Conlin.  de  Guillaume  de 
Tyr. 

Le  comte  Loys  blessé  à  mort,  dit  à  l'Empereur  Baudoin  : 
..-Qut  si  voia  ait»  avant,  laeht»  d*  voir  qHi  jà  pU  n'en  tsthaptra. 

Ici  le  mot  pié,  fpied)  comme  en  patois,  peut  servir  de  néga- 
tion (pas)  mais  garde  aussi  sa  signifie,  originelle. 

PîetÔn,  I*  piéton,  2°  facteur  rural,  3°  chausson. 

Pietlon,  petit  pied  d'enfant,  peton  ;  Piêtot,  id.  ;  piétol. 

Pie,  s.  f.  {Piéé\  Sole,  ou  partie  d'assolement,  les  3  parties 
sont  : 

1*  Lat  pie  dies  biais,  la  sole  des  blés. 

2*  Lai  pie  dies  boidjes,  la  sole  de  l'avoine,  de  l'orge,  du  seigle 
des  vesces,  du  t  boîdjiin  ■■ 

3*  Lat  pie  dies  sombre  devenue  dîes  poumes  de  (îere,  di 
tmîije,  la  sole  des  jachères,  ou  des  p.  de  terre,  du  trèfle. 

L.  dit,  le  Haut  de  la  piée  (Grosnei.  Piée  des  bois,  Bermont, 
etc. 

Pie,  (è),  il  perd,  voy.  piedrc.  Pie,  en  p.  aj,  (Ângeot). 

Pie,  anc.  nom  ?  de  la  Savoureuse,  à  Sevenans  (Coutumes 
Assise.  Bonv.)  (I) 

Pièce,  Pièce,  voy.  pesse. 

Pdciere,  pont  de  pantalon  (à  Mandeurc  et  Montb.)  Tiulate  ai 
péciere  culotte  à  pont, 

Pledre,  v.  a.  [Perdre*.  Pédje,  à  Plancher.  Ind.  p.  t  pîe,  n'  ped- 
jôns,  u'  pietés  ;  p.  déf,  i  pedji  ;  les  part,  pèdjant,  pëdju.  Voy. 
pedju. 

Ne  lou  pîedre  pte  =  (je  vous  recommande  de)  ne  le  perdre 
pas. 

En  fr.  on  trouve  aussi  l'inf.  employé  pour  l'impéraiif.  ex.  sur 
lea  écriteaux  :  marcher  au  pas  ! 

Piedre,  s.  f.  Perte. 

Plere,  s.  f.  [Pierre*.  Voy,  les  dér,  pera(e,  peraille,  perîere. 

Pîere  ai  raidiujoûëre,  Pierre  à  [raiguisoire].  —  Gong,  à 
Prusc. 

Piere-â-pàehon,  pierre-au-poisson,  à  Bf.  sur  laquelle  on  éta- 
lait ou  on  lavait  le  poisson  au  marché.  (2) 


(t)  0  La  Fie,  oommèt  rivière  de  l'Aisiie,  paise  au  bas  du  village  a. 

(i)  Belfori,  Monlbéllard,  Porrertruy,  avaient  chacune  leur  pierre  au  poisioo. 
C'eit  sur  celle  de  Bf  Qiie  Farci  avait  prii  place,  pour  prêcher  la  Rilonne,  lors- 
qu'il (ut  expulsé  du  TBf  en  1534  ou  1525  par  Hugues  Cbardouillet  bourgmeitr* 
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nera,  n.  prop.  Pierre.  Voy,  Djan-Piere. 

Dim,  Pierot  [Pieral*  en  Aj. Pierrot  Tr.  ;Pierra(,  fr.  aj.;I*ieWof, 
Pierli. 

Perrot  et  son  dim.  Pererot  (environs). 

Peterlë,  en  Als.,  Peterli  en  Suisse  ail. 

1'  Pir  dans  n.  comp.  Pir-Françaia  (voy.  Français),  Pir- 
Djoûesè. 

Pirancais,  (p.  François)  avec  un  c  dur. 

2°  Pi-Djouton,  (voy.  Djoûesè),  Pi-h'&nce,  (voy.  Français). 

Pi-Dioud-ye,  (voy.  Djouesè). 

3'  Pîe'yi,  Pierre-Joseph  ?  ou  Pierli  ;  4"  Pai-Fauche,  (p.  Fran- 
çois ?) 

Py,  est  un  n,  propre,  TBf.  Auxell.-H.  —  Parrat,  n.  pr. 
dim.  aj.  Réchésy,  Romagny  ;  Picnot,  à  Ch.  ;  Perrot,  n.  pr.  à 
Chaux. 

Dim.  Perrin,  dim.  Pcrrenat,  Ajoie,  J'renat. 

Belperin,  n.  pr.  à  Banvillars,  id.  à  Cornol,  (Porrentruy)  en 
1440. 

Pimot,  anc.  n.  pr-,  au  fém.  pirnatte  XV*  S'  à  Porr.  ;  Penot, 
anc.  n.  pr,  devant  Pîenot,  à  Ch. 

[Piâre',  en  Monlag.  à  Ëtobon.  Tîé  affdre  mon  ami  Piâro 
(Etobon). 

Prin,  anc.  n.  pr.  à  Porrentruy  (Perrin}. 

Pé,  n.  pr.  à  Beaucourt. 

Perrod,  n,  pr.  à  Rougegoulle,  avec  le  d  Sauoj/ophone  ;  Per- 
ros,  au  Puix,  même  observation. 

Pedro,  en  Espag.  a  donné  Pepe  (=  répétition  dé  Pe)  dont 
dim.  =  Pepito  ;  Perico,  autre  D.  esp. 

Bidrcment,  iPelermann*),  anc.  n.  pr.  Bf. 

Pêtre,  Torme  all.-patoisc,  en  Montb.,  introduite  par  la  Dynas- 
tie ail.  et  la  Rérorme.  Pétrequin. 

Pierson,  à  Vellescot  ;  Pierçon,  à  Bretagne,  [son  en  langue 
germ.  =  fils). 

Pierlo,  frère  de  Jeanne  d'Arc. 

Ptercbl,  [Persil". 


de  Bt.  Ce  pelit  monumEat  hiltoriqu«  êi    .    ,. __   _ _  , 

il  a  dis,jaru  en   iHôg  lors   de  Ja  réfeciian  de  la  Foniaîne,  Cétaii  un  banc  de 
calcaire  jurassic  compacte  l*gei'  excs    '  —         ._     .      . 

La  pierre  au  poisson  de  Poricnlru]!,  t 
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Ptertche,  l'orclie,  D  Portchi,  voy.  L.  dit  Gran  Pierlcha  (pré). 
Andelnnns.  fr.  cad,  en  [terchates,  Montb.,  Epauvillers.  PecTt- 
che. 

PIfl  sâivant,  passavant,  (passe  avant). 

Passavant,  1*  anc.  n.  pr.  de  Bf.,  Montb.,  etc. 

2°  cri  de  guerru  de  Thibaut,  comte  de  Champagne  (1). 

Plessal,  Passer.  [Péssâ',  Montag.  Pont-de-Koide,  etc.  Pies- 
saies,  s.  f.  pi.  (passées),  traces  des  pas. 

Pîesse-pâtchout ,  s.  m.  grande  scie  horizontale  de  charpentier 
à  2  manches,  maniée  par  3  hommes,  p'  scier  en  travers  [passe- 
partout],  (par  opposition  à  scier  de  long). 

PîesSK,  [Passoir],  s.  m.  bâti  fixe  en  forme  d'il,  dans  une  clô- 
ture livrant  passage  aux  personnes  qui  enjambent  la  traverse. 

l'iesse-iaiçof,  [l'asselacel*. 

PéssaL-anI,  Passavant,  I.  dit  de  forêt,  à  Champagney,  anc. 
château. 

Plesseral  ou  pla-seré,  [Passereau],  moineau. 

A  Vermes,  pesse/ai.  Du  L.  passer. 

Pietenal,  [Piétiner],  jouer  des  jambes  ou  des  pieds  ;  voy.  pie. 

Pjetaaate,  s.  f.  paiiuet  de  neige  aux  pieds  qui  s'est  détacha 
des  pieds  ;  traces  des  pieds  sur  la  neige. 

Pleteoaie,  s.f.  [Panais'  sauvageon  glande  Berce,  Heracîeum 
sphondtjlum. 

A  Oftemont,  poupaijrne  ;  voy.  ce  m. 

On  la  donne  aux  lapins,  voy.  d'autres  syn.  à  Coucûe,  à  Târpe. 

A  Lyon  :  panais  des  vaches,  M°  Nay-V. 

Pat-messin,  petenutje  =  carotte  sauvage. 

A  Mégevelteau  Faucigny,  pateniâlle  —  carotte. 


(1(  Ciion»  notre  «dtess»  ioédiîe  aux  Sauveteurs  de  l'Aube,  qu'on  peut  adraiter 
il  ceux  du  Haul-Rhin  : 

PASSAVANT  ! 

Quant  1e«  Barom,  au  temp^  jadii,  Quand  le  Feu  ou  l'Eau,  nom  menace, 

Guetro/èrenl  en  anarchie,  Qa  ne  voit  devant  le  dtnert, 

Contie  Ja  Reine  aux  fleurq  da  Lit,  Pas  de  Champenois  qui  leRace 

Thibaut  sauva  la  Monarchie  On  oui  ^oni^e  â  se  menacer  ; 
Au  cri  de.  En  avant  I  kaii  on  crie:  En  avant  I 

Passavant  !  Passavanl  !  Paswvant  I  Panavani  ! 

Joiniille,  brave  champenoii,  Et  qui  Kra  au  premier  rangf 

auva  le  camp  4  la  Croisade,  Contre  l'ennemi  en  Champagne  p 

En  ilelgnant  le  feu  grieeoii,  Qui  versera  le  premier  sang! 

Mit  SarraiiDi  en  reculade  C'e)t  le  Champenoii  en  campjene. 
En  criant  :  En  avant  !  Au  cri  de  T  En  avant  ! 

Panavatil  !  Paisavaot  !  Passavant  I  Passavant  ! 


.y  Google 


-  49- 

Le  L.  [Pastinaca*  (de  pastus,  nourrit.)  ^^  panais. 
PletichU,  [Piétistc*.  Lou  pielichte  de  Tchevnie  (Brevillers*. 
Piètre,  Piètre*,  parlant  de  lamine. 
Piéyie,  voy.  piaiyie. 
ÎUai,  Piler,  voy.  pelai. 
Pile,  Bf.  volée  de  coups. 

Pilttas,  Pelote  ou  balle  en  peau,  remplie  de  son,  pour  lancer, 
au  jeu  de  ce  nom. 

Df.  PUone  et  pilome  ;  PUome  à  Plancher  ;  du  L.  pilumen, 
résidu  d'une  chose  pitée  (I},  d'où  le  L.  PHumni  ^=  pileurs  (de 
blé), 

Pilote,  Cheminée,  à  Etobon  iHéricourt). —  A  Bournois,  point 
culminant  d'une  cheminée,  c.>à-d.  une  petite  pile  ou  tas. 
Pilure,  Pilule,  Ch,,  Nommay. 

Ces  Iroii  petite  morceaux  bicuz,  (biicuils). 
Le  ni'appalK  toui  p  il  loue  m  ? 

Iti  m'ont  gutt  lei  machoiierei  (Parce  de  Palhelin,  Roq.j 
«PU-vlnette,   Bf.  Epine   vînette.    Ex,  d'n  devenu  I  ;  p'  tjice 
oersa,  voy.  aînate. 

PlDCle,  Pincer.   Pinçafe,  pincette  p'  le  feu.  Pinçot,  pincette 
(en  pinçant),  pincée.  Pince ar aide,  forflcule,  ou  perce-oreille. 
PÎDdjoti,  Pigeon.   Pindjenot,  pigeonneau.  Pindjenîere,  s.  f. 
pigeonnier. 
Pingenot,  n.  pr.  TBf.  Du  L.  pipio. 
Piane,  Pinnate,  voy,  pain-ne. 

PiDfA,  Houx,  à  Mandeure  ;  Bifâ,  à  Laire  (Montb.)  ;  Montagn. 
Vescemont,  Pi/eu. 

L.  Jit,  Le  [Piffeu*,  montagne  près  EtuelTont-lI.,  (Stoffj  ;  parait 
venir  du  L.  aquifolium. 

Le  qu  du  L,  aqua  est  devenu  v  dans  ave.  ici,  qu  d'aquifolium 
est  devenu  p,  ou  b,  ne  digérant  du  v  que  par  l'aspiration  (2). 

Pingae,  Peigne,  Pingnate,  1"  peignette,  lïf.  peigne  Un  ;  penetà 
à  Si  Vital,  Savoie. 
■2°  cardère  (G"  Dipaacus),  chardon  à  foulon  et  autres. 
PingTiie,  peigner  ;  conj.  aivancîe. 
Pei[(iioi,  anc.  n.  p.  à  lléricourt. 

(I)  VoC'  Lat.fr.,  m.  lat.  de  dift.  èpoq    Paris,  Guirin,   r.   S>-J*cque*,   1754, 
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*PilltaîIle  (poule),  Pintîide.  Los  œufs  en  sonl  1res  durti,  on 
refuse  de  «  djoucai  •  yoy.   contre  eux, 

Pintcllie,  Dormir  assis  en  jienclianl  la  léte  de  Icmps  à  autre, 
à  Exinc.  =  pioiicer. 

Pion.  s.  m.  q.  T.  PloD,  Paupière  ;  en  L.  palpehran). 

Rad.  L.  PeUis,  par  un  interniédiiiire.  Pion  d'œuil,  en  Muntb. 

Pion,  [l'Iomb.  Pioibaî,  plomber. 

D'aipion,  d'aplomb.  A  Bf.  à  la  S'  André,  les  jeunes  filles  Tont 
tomber  du  plomb  Tondu  dans  leau  pour  voir  leur  futur  mari, 
ou  l'indice  de  sa  profession  ! 

Pioanal,  Pleurnicher,  demander  en  pleurant. 

Pionntise,  qui  a  pion'nc  n. 

PiÔre.  Pleuvoir.  Ind.  pr.  é  piât  :  p.déï.i;  piouv'it  ;  fut.  è  piûrë, 
ou  è  vôt  piôre  ;  les  part,  piourunl,  piô  ■  I  ;. 

Dicton  cnf.  mais  juste  : 

É  piAt,  è  fait  icha. 
C'ftl  lai  ficte  dics  crspâ'. 
.  Voy.  p'ijëi.lje. 

PlotOt,  Pédale  de  rouet,  à  l^.^inc.  dim.  de  pÎ3. 

Piot,  Voy,  py. 

Pioupiou.  1°  onom.  du  cri  du  poussin. 

2*  petit  fantassin  ;  voy,  note  à  Py. 

Pionlal,  Piauler,  faire  entenilre  le  cri  de  la  poule  demandant 
à  mançer. 

Piouli  1  mot  \i'  appeler  les  poules  et  poulets.  Pulli  gallinacei 
[T.  Live,  Stappers).  (Voy.  pipi).  C'est  un  nominatif  L.  conservé. 
Pioutale,  poulette. 

Piouli,  liard  d'Ail,  dont  une  face  présente  l'aigle  héraldi<|. 
éveillant  l'idée  de  poulet. 

Pipe,  id.  en  fr.  Pipaî.  fumer  la  pipe.  Pipe  de  ijan.  cupule  de 
gland. 

Bf.  no  paspiper,  ne  pas  soufler  mot  2 

PipSte,  1°  petite  bougie  roulée  en  pelote,  ou  ral-,Ic-eavo,  i|u'on 
allume  pour  aller  à  l'offrande;  voy.  c.  mot  ;  [Pîoate.  à  Angeot 
(ici  p  change  en  v). 

Il)  L'Onc'hoi,  (ju'élail  bin  élouenaî, 

Cmiyail  <ju'*  pioiivatt  pa  mouch!.  (par  morceaux). 

Ch  n  lirini.  oh  mon  ODC.hot  I 

Lai  f'nftre  ma  wit  de....  Chi  Inirlex].  du  Valdoïe. 

i'I)  Enée  JevanI  Didon  :  Aînial  ne  pipe  ni  ne  mue, 

Ai  se  len  Uî  comc  ên_-  jjrue.  (Virg.  viral,  p.  llRj. 
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-2'  Bt.  vieille  baleine  de  parapluie  que  les  enfants  Tunicnt  en 
guise  de  pipe  ! 

En  VFr,,  pipe  signif.  petit  tuyau  p'  silTler,  tuyau,  cU'.,  du  L. 
pipare,  piauler,  Stappers, 

Pipi  d'oflejelot  [pied  pied  d'oiselet],  Lolier  pied  d'oiseau,  dont 
les  gousses  alTectent  la  forme  d'un  pied  d'oiselet. 

Le  pat.  pîe  (long)  répété,  devient  bref,  en  même  temps  que 
celle  répétition  indique  un  objet  petit  ;  voy.  jjade.  Pipi  d'ôjc, 
Angeot. 

Pipi,  Mot  pour  appeler  les  poules,  poulets,  ex.  :  piouli  !  pipi  ! 

Le  Lat.  pipere  =  glousser.  Dans  BulTon,  crier  pipi,  parlant 
des  poussins. 
Piquebd,  Pic-vert  ;  ois.  à  Mandeure.  Litt.  pique  bois. 

"  Frère  Piquebœufs,  ou  bouvier.  » 

Piqaerey,  N,  pr.  à  Vézclois,  etc.  Voy.  pit-ye. 

Pir,  N.  prop.  voy.  Piere. 

Pircha,  Persil,  à  Meroux,  voy.  Pierchi,  passage  de  1'/  à  VU. 

Pirgfttle,  s.  m.  [Pirouette  7)  parlant  d'un  enfant  jouant.  Un 
tour  de  roue,  la  tête  en  bas. 

L'étymolog.  de  ces  mots  qui  paraissent  congénères  est  incon- 
nue. 

Montb.  pilegatie.  Comp.  le  vosgîen  Pironde,  toupie. 

Le  Lgdoc  viro-passo,  viroulel  faitpenseràuirïe,  kvircô,  vir- 
DÔta.î.  voy.  ;  d'autant  plus  que  l'o  final  devient  souvent  a,  dans 
les  composés, 

Pir  sang,  Aliàs,  TBf.  Piche-s^ng,  Cornouiller  sanguin,  dont 
les  baguettes  droites  servaient,  à  nos  ancêtres  celtiques, àfaire 
des  flèches  ;  «  chez  les  Romains,  au  supplice  des  verges,  et  à 
former  le  faisceau  des  licteurs,  que  ceux-ci  portaient  avec  la 
hache  devant  les  consuls,  p'  indiquer  leur  droit  de  vie,  et  de 
mort.  Ce  supplice  était  précédé  de  celui  des  verges,  p'  les  non- 
citoyens  romains  B (SauvagesV 

Pissenem,  n.  pr,  à  Anjoutey.  Cette  term.  en  em  peut  provenir 
du  heim,  ail. 

Pistât,  V.  a.  Faire  p$t'.  Pistaî  in  lîevre.  Quand  on  fait  pst  !  à 
un  lièvre  non  lancé,  cela  peut  le  faire  arrêter,  temps  qu'on  met 
à  profit  p'  le  tirer  ! 

Pitchîe,  [Picher]  [Piquer  du  bec  les  grains,  ou  autre  chose, 
Montb.  Voy.  Pichegru,  au  m.  gru. 
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FîtchAle,  a.  f.  Duvet  qui  prt'cëde  l'apparition  de  la  barbe  clicz 
l'homme,  ou  la  plume  cliez  les  oiseaux. 

Pitchrole,  ou  p'ichrole,  à  Bournois. 

Pit-ye,  [PiquL-*,  Piliato.  s.  f.  partie  qui  s'.avance,  piquante  en 
pointe.  Semaine  enf;  Lunlun,  maimaî,  mitye  mit-ye,  (Ijûedjûe, 
van  van,  san  saii,  iaipiliate  (Dlmanchels'on  vait  devant  (Devi- 
nette). 

Piliate,  [Piquette",  boisson  faite  avec  des  prunelles,  etc. 

Pitiot,  [Picot*,  petite  pointe  piquante,  aiguillon. 

Pitiant,  [Piquant*  part,  pr  de  pitiai  ;  voy.  picà. 

yfour-pilianl,  voy.  Mour. 

Picquanl,  anc.  n.  pr.  i  Trétudans  XVI"  S'.  B.  Lat.  Pkardus, 
soldat  armé  d'une' pique.  Picqiieij  et  Picquet,  anc.  n.  p.  TBf.  — 
Pical,  n.  pr.  Uourognc. 

Pitiait,  i"  [Piquet*  ;  2°  jeu  de  cartes. —  Pitiure,  [Piqûre*. 

Pitiaî,  [Piquer*.  —  Auxelles,  G. y,  Besançon,  [picâ'.  Serma- 
magny,  pittâ.  Dim.  Pitioutst,  [Picoter*,  sens  de  piquer  en  atta- 
quant avec  le  bec,  une  pointe,  ou  autre  chose,  toucher  avec 
quelq.  chose  de  piquant  ;  tourmenter  en  piquant. 

Ce  gtouglouf  àl  tout  pilioulaî:  On  en  u  enlevé  les  raisins  par 
gourmandise.  (En  Ouest  de  Franco  la  petite  vérole  =  \apicote). 

Sâfaî  lies  pit'ijes,  Sauter  un  pas  dangcreus.  périr,  être  ballu 
au  jeu  :  lilt.  sauter  les  hallebardes  ou  les  piques. 

Tout  pit-ye,  [tout  pic]  tout  à  fait  ressemblant.  C'àt  s^on  paire 
tout  p. 

Le  radical  pic  se  trouve  en  Celto-Brct.  en  ail.  et  dans  les 
principales  langues  d'Europe.  Voy,  les,  cong.  Pi,  et  Pyëtche. 

Darhisier,  le  guignol  de  Bes.  : 

/  a,  morf^ennc,  biri  manquât,  d'en  saulâ  lis  piques  (mourir). 

Pivate.  Voy.  pipate. 

Pivoi,  Pivert,  ois,  Piou,  à  Roncliamp. 

PlançDD,  Plauson,  une'  n.  pr.  XV'  S'  au  Puix. 

VFr.  1"  Epieu,  i»  jeune  plant. 

Plètcbe,  s.  f.  claque  ou  coup  à  plat  retentissant,  onoin.,  par 
ex.  :  sur  les  fesses 

Piatche  en  Hosemont. 

Plitche  plètche,  onom.  p'  désigner  le  bruit  des  savates  ou 
autres  chaussures  claquant. 

Il  va  p.  p.  c.-à.-d.  il  marche  en  faisant  claquer  ses  souliers, 
ses  pantoufles. 
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Plettel,  syn.  als.  de  fioûese,  (voy.  ce  m,),  à  NicderbronO. 
Pli  d«  lai  tieache,  Aine. 

•Pll«,  s,  r.  Levée  au  jeu  de  cartes.  A  Albertville,  pli,  s.  m., 
Raii.  plier. 

•Plamon,  Jd.  à  Bf.  Couverture  de  lit,  en  sac  (toûe  de  le)  rem- 
plie de  plumes,  ou  de  duvet. 

Pô,  prép.,  pour,  (voy,  pouj,  p.  aj.cent.  Br,  et  C°"  Giromajjny, 
Frahier.  Pu  nôpôs,  pour  nos  porcs  (Angeoll. 
Chibin  qu'ne  demouiré  J'  loi  ^ot'  rôle. 
Qiie  l'nRîcie  p6  boire  l'ai  gotf.  (Ch.  Pelignal.. 
Pô,  porc,  en  Aj.  liosemont.  etc.  —  Voy.  pouo. 
Pô  nos  jiôs,  pour  nos  porcs,  Angeot,  Grandvillars), 
Pô,  l'adv.  peu.  2°  s.  m. 
Pô  ou  Pau,  Pas,  ne;.  clAuxell. 

In  petê  p6,  un  petit  peu,  l^xpres».  très  rég.   critiquée  à  tort 
par  nos  grammniriens.  Kn  Lat.  paiiluluni. 
Pô  (i),  Je  puis,  voy,  pom-yai, 
Pô.  [par*  Frahier,  voy.  pâ,  ex,  : 
l'a  lo  Doubs  H  vignant, 
Toi  l-nve  à  rt-montant. 
A  fai^nl  in  gran  déloui. 
Pô  Ic)  panre  à  IViieboué  (Ch.  Frohier). 

la  portchlore,  Voy.  poûe. 

FôC  !  Terme  de  jeu  de  billes  [Paf]  onom.  du  bruit  de  la  chute 
d'un  corps,  (ici  de  la  bille),  que  l'on  fait  tomberde  haut,  ce  que 
l'on  ne  peut  faire,  si  le  parlenuirc  a  dit  :  'pas  de  pôf  ! 

Pôfe,  s.  f.  Grand  moule  de  bouton,  destiné  à  Être  recouvert 
détofTc.  Ail.  Knopf,  bouton. 

PA&le,  Espèce  de  toupie  faite  à  laide  d'un  bouton  en  os,  tra- 
versé par  un  axe  en  bots. 

C'te  voiture,  rôle  c'môn  ne  pùfile.  Comp.  avec  pôfe. 

[Peuple',  Rosemont  et  Salberien, 

Lai  poi.  Voy.  aipoi  ;  Lapotj,  anc.  n.  pr.  Porrentruy,  1133, 
(Vautrey). 

Poi,  s.  m.  [Poil*,  cheveux.  Jadis  les  perruquiers  do  Paris 
■  faisaient  la  frisure,  le  poil  ».  El"  ma  â  pot,  il  a  mal  aux  che< 
veux  (après  ribote,  Angeot). 

Poi  de  Ichin,  [poil  do  chien],  herbe  (graminéc)  courte  et  drue, 
formant  un  gazon  serré,  dans  les  terrains  secs. 

Poil  du  Chien,  1.  dit,  Salbert  ;  Le  Uonhomme  (Stofîel). 

Pot  feu,  [Poil  follet),  (Bguenigue,  Montg.,  SouB-Montg. 
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Poi  rebouche,  poil  qui  se  (rebrousse)  en  tourbillons  (Egueni- 
gue}. 

Foûe  poi,  {Fôpoi,  à  Eguenigue,  etc.)  [Poil  fort*,  poil  raide, 
mal  planté  (cheveux). 

Lîes  foue-poi  de  Meru,  Lou  foue-poi  de  Mcnoncoûë,  surn. 

Poi  de  froment,  à  Luxeuil  =  couleur  de  froment  (ou  fatale, 
voy,),  pour  les  bêtes  à  cornes  de  race  femeline  ;  Poi  rondot,  p' 
le  poil  rouge  de  ces  animaux. 

Poi,  Poids  ;  n.  pr.  Poisoi,  Hte  Saône  ou  Poiso(  TBf.  :  Poîsaï, 
forme  ajoulote,  TBf.  Voy.  Poinia;  (à  l'art,  poisot),  origine  pos- 
sible, voy.  aussi,  le  m.  suivant. 

Pois  en  Vfr.  =  poids,  gravité. 

Lai  ueî//e  Pesafe,  surn.  à  Angeot  (I)  c'est  le  fém,  de  pesot 
(pcson)  en  p.  montagn. 

Poi,  Pois,  lég.  voy,  dér.  besilton.  Pesd,  1.  dit  champ  à  Montb. 
(Contej.). 

Poi,  [Par*  Auxelles  ;  chans.  du  Rosemont.  Granvil.,  Angeot, 
Meroux,  OfTemont,  etc. 

Pci  crainU,  au  pi  (pour)  n»  f>â  (pas)  lU/tUrt  (Auxellei-B). 
Ou  iin  tnetn  fi  J'aulrt  affàn. 

(Fab[e  du  Loup...  Iraduiie  en  pat.  d'Auxcllei-Bas). 

Poiré,  [—  Poi  Dé)  par  Dieu.  aj.  etc,  Voy.  De,  Ù  poirô  û,  ô  par 
Dieu  oui  (Ghalonv.,  Angeot). 

Poichi,  Par  ici,  Angeot,  Montagn. 

Poirou  pooér,  (voy.  poûerl.  pauvre,  à  Nferoux,  etc. 

Poiraja,  Paresseux,  Grandvillars,  aj.  [Poirasu*,  en  Montb. 
(Morel).  Ailleurs,  poiràje,  paresse. 

Poir«,  id.  en  fr.  l'oîre  de  fie,  espèce  de  poire  rustique  très 
dure,  âpre,  qui  n'est  mangeable  que  cuite. 

Poire  de  sang.  Poire  violacée,  a.  chair  rouge,  Cb. 

P.  radj.-t(e,  [Vcrdeiie]  petite  p.  vert  jaunâtre.  P.  boi'iêichàie, 
p.  âpres. 

P.  mot^ecfton.  p.  du  temps  de  la  [moisson*.  P,  di  Bon-Dûe. 
fruit  de  l'aubépine,  etc. 

Patrie,  [poirier. 

Dim.  Potreret  I.  dit,  champs,  fr,  cad-  à  St  Dizier.  Poireraf, 
à  Montreux-Ch.  forme  aj. 

Poire  de  tiere,  Poire  de  terre,  pomme  de  terre,   Fougerolles. 

et,  M»ii«  Dcnougc. 
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t*oira(e.  Pomme  de  teire.  (voy.  poume  de  tîere),  Bretagne, 
Angeot,  Salbert,  Argiésans. 

Poirofe,  C''"G-y,  (Evette,  Sermamagny,  Chaux,  Lepuix,  Lure, 
lioncliamp,  Laire  (Montb.) 

Poirale.  1.  dit  de  forêt,  à  St  Dizier. 

Poiré,  Clialonvii.,  Angeot,  voy.  De. 

Poirfin,  [l'art-nt*.  Mies  poirOns.  Mes  parents,  mes  père  et 

Poirônlaie,  parenté. 

La  Poirrière,  I.  dit  de  champ,  à  Suarce. 

Poisot,  n.  pr.  TBr.  IlCe  Saône.  Poisal,  forme  ajoulofone. 

Poinzaz,  1279,  anc.  n.  pr.  de  Délie,  peut  provenir  de  l'oins, 
n.  de  saint  qui  a  pu  donner  aussi  Polnsot. 

Poltrâ,  [f'oitrati].  Fanon  des  bœufs,  à  Vermes  (Délémont). 

Poli,  [Polir'  ou  poli. 

PÔlle,  [Poulie*.  ,\ngl,  topull.,  tirer.  Rosemont  [peulie. 

Pommate.  à  Vermes,  pomme  de  terre. 

Pommerais,  Vge  du  district  de  Saignelégier,  où  l'on  dit  pônhe 
[fOur  point,  aussi  les  gens  d '^pauvillers  disent,  en  s'en  moquant, 
qu'è  pancenant  ;  pat.  dt  ajoulot. 

On  y  dit  onciat,  (onde)  sôlieciat,  soufflet,  comme  ù  Epauvil- 
1ers  ;  Dince,  pour  dinchi. 

Notre  Cil  n'existe  pas  en  ces  localités.  Existence  de  Vin  1/2 
nasal . 

Pommes-Teuve,  Bf.  .\  la  St  André,  les  enfants  qui  font  ou 
faisaient,  pommes-veuve,  vont  crier  à  la  porte  des  veuves, 
pommes  veuve  !  pour  obtenir  des  pommes,  ou  autres  fruits, 
{Vy.h.UX!. 

PODcenal.  voy.  Pommerats. 

Pôadre,  [l'endre.  Ind.  p.  /  pôn,  n'  pomlons,  V  pontes  ; 

P.  déf.  i  pondi  ;  les  part,  pôndant-ilu. 

Poires  pondant,  Espèce  de  poires,  à  longue  queue,  qui  pen- 
dent. 

PAndyillon,  ou  pônd-yillon,  pendant  d'oreilles,  voy.  pan- 
dyiUon. 

Pôndrille,  EfTilochure,  frange  ou  filandre,  qui  pend. 

Pôndrillîe,  Pendiller,  pendre  par  un  fil. 

P6ndn7/eJ'îe,  Ensemble  de  pôndrines, 

Pôndrillort,  augm.  de  pàndrille,  vétemantoupartiequi  adca 
t  pdndrilles  ». 
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PôJidû,  1°  pendu  ;  2"  personnes  dont  les  bans  de  mariage  ont 
été  publiés  à  l'église  ou  [pendus],  allusion  à  l'ariiche  placardée. 

En  fr.  Montb.  XVI'  S"  «  ordonnance...  qu'on  la  publiât  el  la 
pendit  ■  {Tournier.  Prot.  Montb.  p.  437j. 

Ptanal,  [Panner].  Nettoyer  en  essuyant  avec  ou  sans  pan  de 
linge,  pour  enlever  une  saleté  occasionnelle.  Voy.  nôntuyîe, 
iechûere. 

Notre  m.  a  passé  en  argot  de  Paris  avec  le  sens  de  ruiné, 
panne,  (d'où  panade  ruine,  gens  peu  fortunés).  Confusion  de 
rad.  avec  panade  de  pain. 

Pdnne-mains,  Essuie-mains  ;  —  P6n-ne  tiu,  torche  c... 

Pana  eu,  à  St  Vital  =  Ni^nufar  !  {Savoie], 

Pdn-nfl,  [Panne*  fjraiche  depon-ne,  cong,  au  précéd. 

PoopOD,  à  St  Vital,  Savoie.  Typha  augusHfoUa,  typhacées  : 
fr.  massette. 

P6otecoûete,  [Pentecôte*.  Voy.  goiîërdje. 

Pont-roodje,  ^  le  pont  de  Dermont,  n.  d'un  pont  de  bois  ? 
qui,  dit-on,  a  précédé  le  pont  actuel  en  grès  bigarré  rouge. 

PApillIe,  Peuplier.  DuL.popit/us.  Souvent  on  verra,  comme 
ici,  que,  plus  que  le  fr.,  notre  patois  serre  le  latin,  comme  plus 
près  de  sa  source  linguistique. 

«Popillate,  Voy.  paîpie. 

PApre,  [Propre*  bien  habillé.  Peupre,  Mont,  et  Sous  Mont. 

Pôpre  c'môn  in  sou,  ou  e'mon  in  sou  nô. 

Popereussa,  En  Délémont,  la  clochette  des  bois  ;  voy.  pape- 
reusse. 

«PorichiDol,  Dr.  Polichinelle. 

Portchlere,  Constellation  comparée  à  une  truie  avec  ses  petits 
iSalbert). 

Les  Pléiades  ?  ou  poussinière. 

*Porle-à-coa,  s.  m.  Bf.  Qui  porte  (au  cou)  la  balle  de  contre- 
bande p'  le  compte  d'un  autre  contrebandier  en  gros. 

Pôt,  [Pet*  ;  pat,  en  pat.  aj.  (Angeot);  adj.  Pai«-se,  pelteur-se. 

Pounie  patuse,  pomme  douçâtre.  contenant  assez  de  gaz  libre 
dans  ses  cellules. 

Pâtai,  [petter*.  Voy.  pHterate. 

Patouri,  sobriq. 

PAt.     tntrn    Poiit-^lpp 
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PoB,  nég.  [point),  à  Perouse.  D' J.  V.  Voy.  pe.  Ce  mot  con- 
flrme  l'hoinolog.  de  pe  et  pouè  =  point, 

Poo,  prép.  [pour',  id.  à  Argiésans.  voy.  pd,  prép.  et  poi, 
Pouche  que,  pour  ce  que. 

PoDche,  s.  m.  [Puits*  aj.  (Bretagne,  Le  Puits  (Délie),  Angeot, 
Epauvillers. 

Lo  Pouche  =  Le  Puits,  vge,  in  loco,  et  à  Bretagne,  etc.. 
Angeot. 

C'ât  i pouche,  oest  au  Puits,  vge  (Délie). 
Lepuix,  vge,  (G-y)  —  Lou  Poui,   Ch.  Et  ât  â  Poui,  il  est  au 
Puix.  Voy.  Poui. 
Ponchè,  [Pourceau*  ;  voy.  poûe. 
«Ponchession,  [Procession]. 

Pondjc,  Lou  pont  de  lai  P.  —  Pont  situé  sur  un  affluent  de 
la  Lusine  entre  Brévilliers  et  la  route  de  Bf.  à  Itéricourt,  O'  J. 
V.  (Pouge,  en  fr.  cad.).   Pouàjevîe,  !.  dit  TBf.  —  a  Ponl-levis 
(Pouge-uie)  »  à  Porrentruy  { Vnutrey)(  I  )  ;  «  le  pont-levis  (la  Ponge 
»ie)  «  (2).  Comp.  pouge  (Ouest)  colline,  cong.k  Puy  (d'Occitanie). 
M'  Contejcan  cite  poudjë  ^  terrain  indivis,  clo^,  parc,    le 
rapportantàcedernierm,;etpou(ijie,  fruits  tombés  des  arbres. 
Poûe,  [Porc*  ;  Pô,  pôe,  aj.  Montg  et  Sous  Montg.  et  Bf.  porc 
qui  a  sa  croissance. 
Pouche,  [pourceau*,  jeune  porc  qui  ne  tette  plus, 
Pouchefot,  I' [porcelet*  (au  fém.  pouche(â(e)  petit  cochon  de 
lait  qu'on  sèvre  à  6  semaines  ;  Pouche(a(,  à  Mandeure. 

3°  Espèce  de  boudin  ou  rouleau  d'étoffe,  placé  à  la  ceinture 
BOUS  tes  jupons,  pour  les  faire  boufTer. 
PouchelâJe,  Cloporte,  à  Mandeure. 

Pouchelîere,  1"  mère  truie  ayant  petits  [trûe]  :  2°  matrice  de 
la  truie. 

PÔcheliJre,  au  Salbert,  etc.  ;  Constellation,   syn.   de  pàr(- 
cfiîere,  voy. 
Poûêrtcherîe,  [Porcherie],  1"  mauvaise  viande. 
2"  Choses  sales.  Ex.  :  è  fsiïi  dîes  poûërtcherîes  (portchetaie) 
en  Montb, 
Pourlchôl,  porc  frais  (viande). 
Poue  sa'yaî,  [porc  sanglier).  Ajoie.  (Por  singiaî,  en  Bourg,), 
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Pouè  Siniiâ,  à  Châlillon  [Jura)  ou  VI  sèche  est  suivie  dune  I 
mouillée  ou  i  mouillé.  Du  L.  Sinjularis  ±  :^  solitaire. 

Poucheliez,  n.  pr.  en  Ajoie  [1494),  Mgr  Vaulrey. 

1"  âge  du  porc,  fiouchefoi  ^lettant);  2"°  âge:  ioenâ,  2  mois  1/2  ; 
{né  en  hiver).  3"»  âge,  pouchê  (adolescent)  ;  4""  âge,  poûe 
'adulte]. 

Quinte  ônàt  moûc,  dyitle  de  poûe.  réflexion  ultra-filosofi- 
que. 

/*0(îe  barhoCtiiijîc  barbouillé-  c.-à-d.  qu'on  conimoncc  à 
engraisser. 

Pouricliot,  Porc  frais. 

Pourchol,  n.  pr.  à  Lsscrl.  Pourcclol,  n.  pr.  à  Lavoncourt 
(ir-  S').  Voy.  Sanglie. 

Po&ë,  s.  m.  et  adv.  Point  (punctum).  Poàèle,  pointe,  clou, 
adj.  pouëlu. 

Pouête  de  Pairis.  •  pointe  •  à  corps  cylindriq.  ;  les  anciens 
clous  étaient  ±  carrés,  ou  anguleux,  étaient  faits  au   marteau. 

Poùè.  n<5gat  Point,  pas,  linus.à  Ch.)  Bessoncourt,  Chavannes, 
Argiésans,  PhalTans  :  Pou,  à  Perouse.  Pouè,  point,  a  dû  don- 
ner pe,  voy,  pie. 

Poiic,  bref,  a  dû  moins  résister  que  pîe  qui  est  long,  et  s'est 
encore  abrégé  en  pë  et  p". 

Prêt-ye  pouft.  presque  pas  (Meroux', 

Les  gens  d'Epauvillers  en  parlant  de  ceux  de  S.iignelégier 
disent  è'  pojice»aHl,  c. -à-dire  ,■  ils  disent  jionc  pourpoint!! 
Toujours  le  purisme  local  intransigeant  ! 

PoÈê,  s.  m.  Poing.  Pouëgnail,  poignet  :  Pougnat,  aj. 

Onpoitî-ijine,  empoigner. 

PoÛêçOD.  [Poinçon*,  Poinçon,  en  Rosemont  et  aj.  Poùêcenaî, 
poinçonner  (percer  au  poinçon  i. 

Poinccnot,  n.  pr.  TBf.  peut  provenir  de  SI  Poins,  voy.  Poi- 
sol. 

Poûëdre,  [Poindre*.  Joindre  quelqu'un  p'Iui  faire  un  mauvais 
parti,  pujer. 

Héd.  Repouëdre. 

PoflèjoD,  s.  f.  1°  Poison,  [potio;.  Le  pal.  a  gardé  le  genre  ori- 
ginal ;  c'at  de  lai  poâejon. 

â°  Mauvaise  odeur.  Ex,  :  nonce  d'oûêgnon,  n'ùnce  de  poûe- 
jon. 
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3"  Personne  inspirant  répulsion,  mauvaise  au  moral.  C'ât  ne 
poâejon  !  voy.  ônpoûejenaî. 

Poùëne, Peine.  En  1340,  poinne.  Arch.  Montb.,  Tuetey,  p.  274. 

Poûèr,  Pauvre  ;  poûèr,  à  Meroux  ;  id.  en  Ajouloronie. 

Poûeretaie,  pauvreté. 

Mâgraf  poure:>Ie  et  v«III«*ic, 
SuDlaie  piësM  rëiche>se. 

En  p.  montg,  [peur*  =  pauvre. 

XIV»  S"  à  Bf.  Hôpital  des  poufes  ~  pauvres  ?  !Bardy\  peut 
être  un  exemple  d  homologie  entre  L  et  R.  Voy,  l'introduction 
17"  page  (1). 

PoueTtcbe,  [Porche],  corridor,  (Etobon). 

Poflesal,  Poser  (q.q.chose).  Repoûe,  repos,  le  v.  =  repoûe- 
saî, 

PoOetche,  [Porte*.  Pouetche,  Etobon.  —  Poutchote,  i/2  porte, 
Etobon. 

Poiîëtcha(e,  porte  d'agrafe. 

Pouliale,  porte  d'agrafe,  boutonnière,  petite  porte  (Savigny, 
Vosges)  Maillant. 

PoÛëtche,  [Poche]  pochon  :  [Pôtche'   Montg.  Salbert,   Ajoie. 

Poùètch&te  I*  form,  dira,  p'  pochon  ou  louche.  Poùëtcheraie, 
le  contenu  d'une  louche. 

Poutchote,  1/2  porte,  à  Etobon. 

Poste  =  [pouetche*,  à  Albertville. 

Pouëtchîniot,  s.  m.  Un  petit  peu  (express,  correcte  malgré 
avis  contraire,  (en  Lat.  paululum],  dim.  de  pô,  qui,  comme  le 
fr.  peu.  est  s.  m.  et  adv. 

Po&èta,  poùêtit  ;  voy.  poiîë,  s.  m. 

Poûetë,  Poteau,  petite  poutre  fichée  en  terre.  Lies  poûelcs 
d'in,^^ônchô. 

Poâë'yai  ou  Poiîfl'jè,  Pouvoir,  Ind.  p.  i  pô,  n'  poûë'ijons,  v* 

(I)  Le  mot  peut*  s'appliquait  aux  pensionnairei  de  l'hospice.  Etait  ce  â  l'ori- 
gine des  femmes  f 

L'abbé  Hum  brecht  cite  «..dix  pauvres  pauUs.  ckacunt  dea  dix  pauvres  poules  .,■ 
M'  t/lattj  (IS"  Bu].  S.  Em.  Bf.j  parle  de  vitUUs /eounes  hors  d'état  de  gagner 

Ce*  citatioDi  n'appuient  pas   l'étymologi»  poule  =  poutre  ;  il  y  aurait  pléo- 

Dans  aucun  de  nos  patois  poutre  n'a  donné  poule  ;  le  !*<'  est  long,  le  2">'  est 

x  femmei  en  pat. 
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pâtes  ;  p.  déf.  i  poûë-yi  ;  Tut.  i  pour&î  ;   les  part,  poûêy&nt- 
poitê-yii. 

Poûeye,  [Pouil*  dans  Rabelais ;Poûc'yc  feian,  pou  du  corps. 

Poûeyîe,  [pouiller*  chercher  des  poux. 

Poûeyu,  [pouilleux". 

Poûe-yër'vi,(au  figuré)  pouilleux  prétentieux,  àExincourt(l), 

Foufal.  Eclater  [de  rire  ou  de  gaz  contenu,  etc.)  onom. 

Poaille-revi,  [pou  (qui)  revit],  pou  mal  écrasé  !  (Jnjur.  à 
Dijon). 

Quan  je  vol  lai  chaoce  qui  lone,  (tourae) 
Qu'i  a'é  pu  qu'ai  faire  lè  cône,  (tes  coroei)  Voj.  coùrne). 
Ai  ce  meichan  pouïlle-revi  (Injure  à  Turnu*  et  à  »t%  geos). 
Qui  DO  velein  maingnî  lo  ni  ;  (Virg.  virai  p.  300]. 

PODib  !  int.  [Pouah  !]  Le  pat.  indiq.  la  répulsion  matérielle  et 
non  morale  comme  le  fr.  fî.  Foui,  en  Montb.  (Contej). 

En  Celt-B,  foui  ;  Pfui,  en  ail. 

Poui,  s,  m.  Puits  ;  id.  Etobon.  Pouche,  voy.  ce  m.  Pourpiî 
((e  poui  ou  de  pouche  ;  voy.  pâ.  Poiche,  anc.  n.  pr.  de  Porren- 
truy. 

Â  Poui,  vge  du  Puix,  C""  G-y. 

Lou  Pouche,  vge  du  Puits  (Delle). 

Poui-poai,  Pinson,  à  Mandeure,  Maiche  ;  onom. 

POQlë.  [Poulain*  anc.  Tr.  Montb.  Poloing.  Poulilche,  [pouli- 
che*. 

Polsn,  à  Mandeure. 

Poulignîere,  [poulinière*  mère  jument,  sa  matrice.  Pou(ë 
tasserot.  poulain  tetteur. 

Polin,  n.  pr.  des  environs.  Du  L.  pullinus  ou  de  Paul  (Pau- 
lin). 

Ponlot,  l'Coq.  [Poutaf.  en  pat.  aj.  (Angeot).  Voy.  piouli. 

Poulat,  anc.  n,  pr.  en  Porr. 

Pouferé,  petit  œillet  rouge.  Exinc.  dont  la  fleur  éveille  l'idée 
de  la  Crète  du  coq,  comme  p''  le  coquelicot. 

Du  L.  pullus,  petit  d'un  animal,  d*  pullinus  est  dini. 

Poufosedit  co,  en  pat.  Rosemont,  Sermamagny,  Vescemont, 

2°  Poufô  en  Montb.  clé'  de  la  cannelle. 

♦Poaltraî,  Portrait,  Bf.  Porteraf. 
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Poumale.  1"  petite  pomme,  2°  pomme  de  terre,  Mandeure, 
FougeroUes,  Vernies. 

Poume  (ou  poune)  de  ttere,  pomme  de  terre.  Elles  sont  dites 
•  rondes  »  quand  cuites  en  t  robe  de  chambre  >. 

Poumîe,  [Pommier*.  L.  dit,  Es  Pommerais,  dim.  Pommorats, 
vge  de  l'anc.  dépt  du  Mont  Terrible. 

Poumîe,  Géranium  à  Teuilles  bonodoranles. 

PoUHiaî.  cidre  de  pommes,  à  Dorans.  D'  J.  V. 

J'oumaf,  pommelé,  n.  de  boeuT  rouge  ;  e\.  :  atte  !  pouniai  ! 
Voy,  aile.  Pômai,  Rosemont,  Salbert. 

Pommeray,  anc.  I.  dità  Perouse.  (I) 

Poamal,  fourtchal,  Jeu  dans  lequel  on  place  '2  épingles  dans 
la  main  fermée,  lanlôt  les  -2  têtes  (pommes)  du  même  côté. 
poutnai).  laiitôtlatële  d'un  côlc,  la  pointe  del'autre  (foitrlcltaî) 
Si  le  partenaire  dit  ponniuî,  ou  foiirtchaî,  et  qu'il  devine  la 
situation,  il  gagne  les  i  épingles  ;  dans  le  cas  contraire,  il  en 
donne  deux. 

Poupe,  Poupée.  Le  Lat.  pupa,  =  petite  fille,  poupée. 

Poupoit,  enfant  au  maillot,  commence  à  être  employé  en  fr. 
ex.  :  La  pouponnière.  —  En  argot  paris,  vol  préparé  de  longue 
main. 

Poupon  à  Plancber  ^=  aussi  prunelle  des  yeux,  du  L.  pupJlla 
ayant  les  3  signtf. 

Poupenot,  dim.  id.  à  Bes.  —  Poupote  fém.  terme  de  caresse, 
Montb. 

Poupain-nc,  1"  poupée;  2°  lleur  de  la  lîardane,  etc.,  du  Nénu- 
phar selon  d'autres  ;  3°  Torsade  de  lilasse  se  terminant  en  haut 
par  une  partie  un  peu  renflée  ;  4"  s.  pi.  Espèce  de  lilasse  de 
qualité  intermédiaire  entre  Vôvre  et  l'étoupc  ;  5°  grande  Berce, 
voy,  pjefeiiate. 

Poupelain'ne,  Bardane  (Vézelois). 

Popainne,  patience,  à  Vescemonl. 

Poupeii,  dim.  syn.  de  poupon,  dans  cette  expr.  Dô  dô,  pou- 
peli  dô. 

Poupenai,   traiter  en  poupon,  dorloter,  Poupolai  T.  Montb. 

Bê  poupon,  pë  gâchon  ;  j)ê  poupon,  bê  gachon,  dicton  qui  se 
vérifie  souvent. 

Poupeney,  n.  pr,  TBf.  à  Denney. 


(1)  Livre  Rouge  BE.  cit.  Dubail-Rajr. 
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Pourbeli,  peut  ôlrc  de  pcl-bulli  peau-liouillir  (I).  Echaudcr 
les  légumes,  verser  eau  bouillante  sur  eux  p*"  oter  le  goût  de 

l'erbcH,  ii  Bournois  :  cela  se  dit  de  la  viande  fraîche  qu'on 
fait  revenir  p'  la  conserver  q.q.  jours  (Roussey). 

«Ponrcelainne,  l'orcelaine,  BT pourceline,  par  réaction  fau- 
tive ;  conlre  ta  tendance  du  pat.  à  mettre  ain-nc  pour  ine  (r. 

Ponre,  Poudre  à  tirer,  voy.  pâtissière. 

Poarintra,  Porrentruy,  ville  ;  [Poirintru',  en  Aj.  (Vermesi  ; 
l'oirainlriii,  in  loco  1386. 

Ane'  Pons  Ragentrudis.  En  1417  «  Ëberhart  Jnene  fvoy, 
djuene)  comte  de  Wurtemberg,  comte  de  Montbétiard,  signur 
clc  Pourrentru  »  (Vautrey), 

Ponrple,  [Pourpier]  Notre  pourpier  est  une  renoncule  (véné- 
neuse) des  prés  humides.  Le  pourpier  fr.  povtulaca  oteracesi  L. 
est  alimentaire.  —  Du  lat.  Pullipedes,  pied  de  poulet  (poulpied) 
allusion  à  la  forme  de  la  feuille.  Voy.  coqueu. 

Piapeu,  à  St  Vital,  Savoie,  autre  espèce  de  renoncule  des 
lieux  secs. 

Poarô,  Poireau  (Allium  porrum). 

Pourseare,  Poursuivre  ;  conj.  com.  seure.  Pourseule,  pour- 
suite. 

Bf.  poursuè,  poursuivi,  en  p.  poursix'ijè  ;  (Porcke'yè,  à 
Croix  . 

Poasslere,  [Poussière*,  Pousspvate,  petite  poussière,  poudre 
p'  l'écriture,  poudre  médicamenteuse  en  paquets  petits. 

Poussol,  poussière  végétale  de  foin,  de  paille,  etc.,  dim.  de 
pousse  ;  id.  sign.  à  Plancher.  Du  Lat.  pulsare.  La  poussière  du 
blé  est  poussée  pur  le  van,  etc. 

Tiaî  poussière  q'è  tint,  quelle  poussière  qu'il  tient  =^  quel 
tapage,  embarras,  remue-ménage,  ou  gronderie,  il  fait.  El  àt 
aivii  i  faire  de  lai  poussîcre. 

Pout  ou  Pou,  [Pot*,  arch.  anc""  mesure  de  liquides,  ex.  :  in 
pout  de  cin. 

C'at  lés  lîlles  de  lch«  Mid-yelL 

gu'slles  sanl  (lavenf)  bin  boi;c, 

RiDlinCin,  (Ira  lit  lu  ; 

Qu'elle)  an[  bin  bu  t'jinie  pous, 

Ancoi  enne  pinte  (bi<!.  Chs  d'Ajoie  manusc.  J.  V. 

{1)  Boeuf  bouilli  se  dit  bauii,  fc  Bf,  pu  balsnc'  compensateur. 
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Poiitot,  dîm.  a  remplacé  pou  ;  l'otnt,  en  p.  aj.  Egucnîguc, 
Menoncourl,  Phaffans  :  l'iUot,  Salbérien. 

Brije-poutol,  [Brise-pot)  m,  badin  à  l'adresse  d'un  enfant 
remuant.  Ilrije  })Otal,  aj. 

lirise-Poulot,  domaine  à  Pierrefontaine  (Blamontj. 

l^oulîe,  potier.  'Voir  poutie  itiu  di].  PoiitiesdcBonfO,  potiers 
de  Bon  roi. 

Fr.  de  Montb.  en  l.')03 '.  bailler  à  Jcham  des  Poutotz...  pour 
Uspoutoz  (Tuetey  D.  municipal  291j. 

PODtcIia],  [E'orter". 

PoutcUe-paquet;  I"  rapporleur  en  secret  :  2"  qui  porte  quel- 
que chose  de  ridicule  dans  le  dos,  sans  qu'il  le  saclie,  allaché 
par  plaisanterie,  ou  par  hasard.  D"ou  leupression  lancée  au 
porteur  :  imidche  paquet,  sans  l' suvoL 

Poutchai  pidîc,  Taire  pitié. 

Poutchaie,  portée. 

Ke}iOUlchaI,  [Eporter]  Epuiser  le  sol  par  la  culture.  Exinc. 
Liste  E.  Laurent, 

Poutchiint,  portant, part.  prés. de  Poulchaî—Poutchu-se,  por- 
leur-se. 

Poatchant,  [Pourtant'  adv.  devient  [Poilchant'  en  aj.,  à 
Mandcure,  Chamesol,  ord'  remplacé  par  le  néo-pat.  pourianf,  à 
Ch.  —  Voy.  non  pipoitchant. 

Pontlê  (lou  tiu  di..)  Four  empêcher  les  enfants,  qui  ne  sont 
pas  encore  venus  à  Bf,  de  tourmenter  leurs  parents  pour  y 
venir,  on  cherche  à  leur  faire  croire  que,  la  1"  fois  qu'un  enfant 
entre  en  ville,  il  faut  «  baijie  i  Hu  dî  poulie.  L'homolog,  rég. 
fr.  serait  poïier,  ce  qui  n"a  pas  grand  sens,  pour  une  ville  fer- 
mée comme  jadis  était  Bf,  sans  faubourgs,  portier  conviendrait 
mieux  ;  mais  l'homolog.  pat.  de  portier  serait  poûetcliîe,  m. 
qui  n'existe  pus.  h'rt  —  tch  pal). 

Ce  serait  une  exception,  qui  rie  serait  pas  impossible.  En  fr. 
nous  voyons  poterne,  anc'  porterne,  avoir  perdu  son  U  primi- 
tive En  pat.  Montb.  nous  avons  pouteraie  (Contejean;  au  lieu 
de  notre  portêlc^ieraie.  voy.  poùelclie  (I) 


lation  qui  appuie  l'élym.  ^r/ 

ier 

Ce  cheitea  n'aiïô  qWene  pâli 

,  (porle). 

m  si  massife.  ma  si  tôle 

Qu«  Dieu  ne  Diale  ne  porrei 
C'ebranlat  quant  ai  vorein... 

Lni  /raltirr  (porlière,  il  éne 

dialotse. 

l'u  pele,  pu  noire,  pu  fausse 

...  (VUS- 
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Notre  expression  se  disait  aussi  pour  St  Dizier,  prohabi,  a 
cause  du  pèlerinage,  dont  jouissait  ce  village,  D'  J.  V. 

A  Angeol,  il  y  a  un  dicton  analogue  au  prtfcédent,  mais  c'est 
un  être  imaginaire,  h  raîlchail,  qui  remplace  notre  poutîe. 
On  retrouve  ailleurs,  à  peu  près  le  même  dire  ;  ex.  ù  8t  Vital 
Sav.  :  È  faut  mômo  [ou  êbraché)  le  eu  d'enâ  groussd  vielye. 
Il  faut  baiser  le  liu  d'une  grosse  vieille  !  On  comprend  que  les 
enrants  reculent  souvent  devant  cette  épreuve  î 

La  Poutraiye,  La  Poutroye,  ville  du  IT.  Rli.  de  pulchra.  aqua, 
en  L.  ;  Lai  Poutra-ye  (en  pat.  du  bonhomme)  dont  l'ail.  Schnier- 
lach  est  une  traduction  barbare,  avec  la  conservation  deaqua[ac'(.) 

(Comme  Aix  (la-Chapellc)  barharisée  est  devenue  Aachen  (de 
aquae)  avec  un  plur.  ail.  sur  le  iRd.  Lat.) 

La  1"  syllabe  du  n.  ail.  a  même  signif.  que  l'ail,  schœn,  beau. 
Donc,  les  3  noms  de  La  Poutroye  sign,  belle  eau. 

*Poatrevëqfl,  s.  t.  Petit  pain  au  beurre  d'un  sou, droit  oblong. 
.Wl.butterweck. 

Voy.  son  cong.  et  syn.  vouU'yn  qui  est  plus  ancien,  plus 
patoisc. 

Poatse.  s.  m.  Charbon  des  céréales  (uredo  Carbo)  Voy. 
chpolse  ;  potse,  à  Ejuenigue,  Vescemont. 

Poutse,  Charbon  du  blé,  à  Etobon  —  Pofse,  à  Vescemont, 
à  Plancher,  Ergot  de  seigle  (Poulet,  Huez). 

Pouisal,  atteint  du  jioutse.  —  A  Augeot.  Poison,  ergot  de 
céréales,  grain  potsaî. 

Pral,  [Pré*.  l'r^,  à  Vescemont  et  Montg.  Praie,  s.  T.  prairie, 
usité  seul'  dans  I.  dits  du  territ.  ex,  :  ^i  Vaivallâie  de  lai  praie; 
La  pré,  la  prée,  à  Froiderontnine.  Petit  Magny. 

Prairol,  petit  pré,  ]>rairât  en  aj.,  I.  dit —  Les  jj rélots,  à 
Etapes. 

Prélot,  n.  pr.  C"  Délie.  —  Prairel,  à  Perouse  fr.  cad. 

Pvaî  di  varel,  di  Touërâ,  pré  affecté  à  ceux  qui  tenaient  le 
verrat,  le  taureau  ;  dilT.  vges. 

Prés  l.  dit,  en  Prelle  (Morvillars)  fr  cad.  Pralmatten,  Bur- 
bach-le-H.  (StolT)  pléonasme  latino-ail. 

Pratum  im  bralell  [=  pré]  en  1-297  à  Fislis  C"  Ferrette)  Stof. 

Prêye.  ou  Praîye,  et  Pravyot.  Voy.  ces  m. 
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Vfr  praïel  —  R,  I>.  paraium,  pnrurp- 

•  La  pré  (=  prôe)(lu  prince  ou  grande  pré,  contenant  18  faiil- 
cies.  située  entre  Bf.  et  Unnjoutin  que  les  sujets  (le  l.i  m:(irie  de 
Chàtenois  (Ch.  Vourvcnans,  Cermonl  Oye,  Holans)sont  obligés 
de  fener  en  foin  et  rcçaîn  »  (  I  ). 

Prés  Bourbcts,  I.  dit  au  Puix  iG-y)-  Voy.  bourbe, 

Preijel,  I.  dit  a  Olierbruck  (Mascvaux!  (2). 

Praijore.  [Présure*. 

Pralti,  Pétrir,  conj.  fini  ;du  L.  pinsere,  pistum. 

Praiyol,  llab.  du  moulin  de  la  Preîlle  (entre  Eschénes  et 
Véitclois)  sur  le  ruisseau  de  ce  nom.  Voy.  son  cong.  ?  Prai. 

Prât-0,  prêt-e,  (paratus).  Praiit,  en  Hosemont.  Dér.  aiprâli, 
apjirétcr. 

Più,  en  lioscmont,  pré. 

Prëdje,  Purge.  ï'rëdjîe.  purger. 

Punljo,  à  Argiésans,  PlialTans.  où  le  v.  est  purdjie, 

Prëdju,  Pordu,  à  Vczelois.  Voy  pîedre.  Përdju  [Morel, 
d'Allenjoie. 

Prelle,  I.  dit  do  pré.  voy.  praî. 

Prêaiîe-re.  [Premier-re*.  Pat,  Montb.  prinmatchercherâjjri- 
mer,  prendre  des  airs  prétentieux. 

•PrëpoÙo  (ai),  A  propos.  Prepouesaî,  proposer  ;  Preupeusaî, 
s-monig.  Prcupeusâ,  montg. 

Prêtai,  [Prêter*.  (Voy.  ônprèUÎ].  Prunier,  Df. 

Prètcble,  Prêcher.  A  prétche  =  à  la  «  conTérence  •  àTéglise, 
Chalonv. 

Prêtye,  [Presque*. 

Prsval.  [Privé*,  cultivé  (c.-à.-d.  non  sauvage)  apprivoisé  sens 
passif  ;  aiprevaijîe,  apprivoisé  sens  actif. 

l'revai,  au  (ém.  jirevaidje.  Le  vrai  cerisier  aigre  de  Cérasonte. 

Prévôt,  n,  pr.  O"  0-y,  Lachapelle-sC.  etc,  Preveu,  en  p. 
monlagn.  ;  du  L.  pra'positiis,  préposé  direct  du  roi  ou  du  Sei- 
gneur, pour  surveiller  ses  intérêts  espèce  de  lieutenant  du  Sei- 
gneur en  notre  pays,  =  Proust  au  centre  de  France  ;  Probst, 
n.  pr.  à  Mulhouse. 

Prêye  ou  prai-ye,  Vézelois,  Ruiss.  venant  de  ce  vge  et  tom- 
bant dans  la  Bourbeuse,  en  fr.  cad.  Praille.  Voy.  Praîyot. 

(I)  Provoiié  de  BC.  DR.  Soc.  E.  Bf. 

(jj  Nombre  de  □.  de  I.  dits  en  AU.  germanofône  ont  ïiiroagé  bu  oaulrage  du 
langage  lalin  ou  néo-laiin,  surtout  en  vallées  vosgiBDnes. 
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Pli,  Part.  i).  du  V.  panre,  au  f.  prije. 

Prije,  s.  f.  prise.  La  prise  de  tabac  est  corn   en  Tr.  'prise. 

T'fes  j)ri  jjrjf/of,  (grillon)  dit'on  à  quelqu'un  qui  est  pris,  ou 
surpris,  dans  quelque  situation  ;  allusion  à  la  dillicultc  de  pren- 
dre le  grillon  du  Toycr. 

Prie,  Près,  adv. 

Prie,  s.  m.  Prix. 

Prietcfae,  s.  f.  Pèche.  Prielchîc,  pèclicr,  originaire  de  Perse, 
d'où  le  nom. 

Prijon,  [Prison*.  Prijcme,  prisonnier.  Ônprijùitni,  emprison- 
ner. 

Prinmal,  Chercher  à  [primer]  p.ar  la  tenue,  les  manières, 
Exinc, 

(/*Wn,  anc.  n.  d'Ajoic  1  i87  ;  parait  eonlract.  de  Pcrrin,  voy. 
l'iare]. 

l'rin,  en  p.  des  l'ourj-s-Ponlarlicr  —:  mince. 

«Frisie,  [Priser*.  Prisu,  [priseur*,  voy.  pri. 

Priyle,  [Prier*,  conj.  aivancîe.  Pri ■  y u -se,  [Pricur-sc*. 

Dim.  Pri'ijerote,  pays  montb.,  petite  prière. 

Marie  J,  F.  André,  de  Bf.,  était  •  prieure  »  des  .\nnonciadcs 
de  Porrentruy  en  1688  (1). 

Probsl,  n.  pr.  à  Mulhouse,  Torme  als.  de  prévôt. 

*Prdnâ,  (2)  Puits  (£i  3/4  mue[)à  Strasbg.,  Sélestat.  Cong.  û 
l'ai),  brûnncn,  ne  varie  pas  au  pi. 

Pron,  id.  en  fr.  Assez,  en  p.  Montb.,  aj.  A  Ch.  c'est  s  aissai'». 

En  1793,  lors  de  l'oceupation  de  Montb.  un  des  nouveaux 
venus,  s'adressant  à  un  groupe  de  gens  causant  des  éviînoments, 
dit  d'un  ton  emphatique  .-  Tremblez  aristocrates!  Une  Temnie 
du  peuple  répondit  en  pat.  de  Montb.  iéli,  mon  Icliîe  moiisieu, 
nâe'  fjrûlànsjirou  !...  Thér.  Chardoillet,  maier  mea. 

ProÛe,  s.  f.  Le  troupeau  mené  pur  le  berger  communal,  com- 
posé des  bètes  des  particuliers;  du  L.  proies,  race,  troupeau. 

Proum&atre,  Promettre.  Ind.  pr.  I  proumùn,  w  proumon- 
tôns  ;  p.  dér.  I  proumdnti  ;  les  part,  proinmiiichanl  ou  j>roH- 
mùntant.  proumi. 

(I)  Le  dernier  i  prieur  u  du  prieuré,  ordre  de  St  Augustin,  de  Chitenoit  Eut 
Guillaume  de  Bu!,  mon  en  1435.  Ce  prieuré  avec  sei  revenus  Eut  alori  réuni  à 
la  mente  du  Chapitre  de  Montbêliard  tTournier.  H.  du  proletl.  Montb.). 

l\>i  Prononce  q.q. choie  comme  pràht  nà,  cet  àht  est  analogue  à  l'de  l'.e  Mont- 
béliard  dans  gderajit  ou  gfihe'rdje. 

Ici  aiis'ï  loujouiï  Vd  3/4  muet  aliacjen,   héritage  des  langues  indo 'européen- 
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«pToaTig33iC3,  [[*rovpn;iiic(.'.  *Prorf?n(,  provenir. 

Ind.  p.  ijtrouuin;  p.  déf.  iprottvigni.  Les  part,  prouvignant, 
prouvenu. 

Prodat (Ij.n.  pr.aj.ooiif.à  prudlion  et  ùprudent.de  bon  con- 
seil, expert. 

Prunne.  [Prune*  ù  pruneaux.  Notre  m.  ne  s'applique  qu'au 
Prunus  dometitiai,  voy.  bhuèchîe.  Pruirnîe,  prunier  ;  lîf. 
pruirne  et  jjritiinier. 

PsDiicoâê,  BessoncourI,  vgc  C°"  Fontaine,  anc'  de  la  paroisse 
de  FhalTans. 

Ex  :  de  son  patois  composite  :  Bêche,  bas  Tond  ;  impeussi- 
b  ye  :  in  peu  meux  ;  hu  dore  di  moi  d'août  ai  Bîefô  ;  Paitchî- 
feu.  printemps  :  tchanpai  ses  sabots  ;  luttol  tilleul  ;  )ou  bô,  le 
bois,  N.  |>r.  Urchardot,  Charpiot,  Caillot  ;  I.  dit  Kssert  Courbot, 

Prnse,  l'erouse,  vgc  près  ur.  Lat.  Petroset  (via  ':')  --  Pierreuse. 

Crouse,  Bf.  —  P^ro^isé,  en  pat.  als.  d'Hindlinguc. 

Als,  anc.  Phcterhusen,  1241  ;  Perouse,  1-295,  fr.  ;  i'/iei-usen 
139-f. 

La  PeroHse,  1.  dits,  Hssert,  Grandvil.  'Stoff). 

L»  Preusso,  à  Perouse,  ProideTontaine,  I.  dit  ;  Punisse, 
Perusc,  aux  siècles  précédents. 

La  l*ressc,  Grandvil.  1   dit. 

(2)  —  'f  Proisp,  en  Hle  Sadnc. 

Au  Canton  d'ilirsingue,  im  Pfetterhinsen,  ail.,  Perouse  «n 
fr.,  i^  Fetleroust",  en  pat.  ;  en  lat.  Petrosa,  728  ;  l'erosa,  1139, 
etc.  ;  ayant  ±  les  mêmes  appcll.  als. -ail.  de  dilT.  époques,  que 
notre  i'i-((se,  Tlîf.,  mais  à  parler  aïs.  germanof.  faisant  front  à 
notre  pat,  devant  Hécliésy. 

.\  Dorans  :  champ  i'erussp  .Stof.),  Bois  la  Presse  ;  Goutte 
Peroux,  à  Lachapelle-s-Ch. 

.\  Fréland,  à  l'Allemand-Kombacl)  (H.  Rh.)  Perreuse  Goutte 
ou  Pruxo  Goutte  ou  Pierre  goutte,  I.  dits  de  ces  localités  à  pat. 
±  Lorrain  ;  mais  en  fr.  cadast. 

A  Plancber-Bus  :  Les  pretirupts,  fr.  cad.,  I.  dit  de  bois. 


'1.1  N.  porté  par  un  enfant  de  Dellc  mort  pendant  r  la  guerre  ■  (D  R,. 

tu  Les  formes  a.U.  el  sll.  dt  nnlre  m.  procèdent  du  Lai,  pttr»sa.  le 
date  ;  Le  p  Lat.  devient  têff  ph  (ècril  als.)  et  pf  en  ail.  ;  la  term 
ad),  fsa,  par  jeu  de  mots  ou  coniotinaoce.  devient  Aiïi'.  ali.  ou  haui'  al 
=  maison  l  !  Notie  pal.  peut  ae  reconnaître  dans  la  citation  ats,  le  fc 
(J394  Sloff]  =  à  Pira,,,!*.  ou  Pruf*. 
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En  1470  a  feu  Thyebaulx  Tyelaire,  de  Pcruse  o  (liist.  de  Por- 
renlniy,  Vnulrcy,  149). 

En  la  Perousss,  I.  dit  ii  Clialonv.,  au  vge.licii  où,  dit-on  on 
mettait  les  peslifiirés.  et  où  Ion  diîcouvrit  -des  ossements,  au 
XVIII"  siècle 

Pson,  Ruche  (dal:eiilrs),  Tormc  de  bèsson. 

P'tiot,  nu  f.  P'tia'.o,  sur.i.  diin.  de  Pëlë  ;  pelit,  voy. 

En  Pic.  ICorhletlonaf'dof,  f^  kol.P'quiol;\oy.  Pèle,  Pequi- 
gnot  et  Piol,  petit;  min  piol,  mon  enfant  (Corblet).  —  M'  llail- 
lant  cite  le  surn.  de  Piot  liomnie  petit  ;  conip.  aussi  piouinou, 
.fantassin  :=  petit  soldat, 

Piot,  à  Uar-Ic-lîuc  (Corlilct).  Le  n.  pr.  Piol,  TBf.  parnit  se 
rapporter  de  préférence  à  ce  voc.,  plutôt  qu'aux  autres  origi- 
nes possibles,  citées  au  mot  Pij. 

Pu,  adv.  Plus  ;  id.  à  Bf. 

Puce,  id.  en  fr.  —  Puce  maline,  pustule  maligne. 

S'îepucîe,  prendre  ses  puces. 

Puerai,  Pleurer,  pat.  ajomot  et  Monlb.,  Bourogne,  Salbert. 
Cbarmois  ;  à  Cii.  c'est  crtaî. 

A  Vescemont,  Pucrù  et  crid,  vge  à  pat,  composite. 

Pujie,  [Puiser'  ;  prendre  do  l'eau  dans  ses  chaussures. 

Pujot,  petit  seau  emmanché  pour  puiser  le  purin,  la  lessive, 
l'eau,  etc.,  BT.  puisot  ;  Peuju,  en  pays  de  Mpnth.  SE.  ;  Peugeot. 
n.  pr.  T.  Montb.  Mi>me  rad,  que  poui,  puiis. 

Peusu,  à  Abévillcrs  iDoubs),  ou  Vs  fr.  remplace  le  j.  de  Ch. 
comme  à  Montb. 

Pure,  id.  à  Bf.  Puer.  Ind.  i  pu,  n'  puons,  V  putes  ;  p.  ddf.  i 
pui  ;  part.  pr.  puant, 

Puralsle,  Pleurésie. 

Pulaine,  putain,  pute. 

Comp.  la  rue  du  Petit  Musc,  à  Paris,  altér.  de  Putinius  ! 
ainsi  nommée  à  cause  de  celles  qu'on  y  rencontrait. 

Pusque,  [Puisque".  Voy.  ci  peu  .»,  et  pu. 

Pussia,  [Poussin*.  Pusscnale,  jeune  poulette.  Du  L.  pulli- 
cenus. 

Py,  Voy.  Pi,  et  Piere  ;  Dim.  ?  ?  I»iot,  n.  pr.  TBf.  Hourg.  (voy. 
p'tiot).  —  Comp.  Pijd,  SerpoIleL  ii  Bjuniois  =  /'i//oi.  en 
Montb.  (11. 
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Comp.  aussi   Piot,   Boisson,  Vin  ;  en  Norm.,   Bretagne  ;  L. 

polus  (t.. 

P,yè-a6.  PIcin-c.  Tout  ifyë,  tout  plein  ;  on  grnnde  fiuanlit^. 

Aux  XIV>  et  XV»  S",  qiivi.l  le.  tinvi^itcur.  Di^ppoi»  «bordaient  In  Cùt-  <te 
Guinée  (Jêcojïrrlo  psr  eux  avant  iei  l'oiiugais),  les  n*jrei  nrfivaienl  en  di-ant 
*n  fr.  !  maniguellr,  ma«igutlU.  tint  pltin  ! 

Toi  p'xi.  à  Bretagne,  a;.  Angeot,  Djnjoulin. 

Pyèdje.  Pluie  P.ycdjenaî.  pleuvoir  en  pluie  fine  ;  liluvoller. 
Pyêdjenu,  pluvieux.  Voy.  iep-ijêdjîj,  et  jiiiîre, 

P'yëme,  [Plume*.  PijomaUljc,  s.  f.  [plumage],  gr.inil  plumet 
à  nombreuses  petites  plumes  panachées,  porl-î  par  les  cons- 
crits. 

P-ijeninit.  |ilunict.  p-ijcnmî,  plumer,  dépouiller  ;  Bf.  plumer. 

i'-yomu-SO.  1°  Qui  plume,  qui  dépouille  (lig  )  ;  2"  qui  pelle. 
c\.  :  ]i]]amaî  lies  pannes  de  llcrii.  Ht.  plami  ^  cmplumé  (m* 
l'éloi).  i*;/("(i(H  .'  icnancier  de  maison.  .  à  Montb, 

P'ijcinurc.  nplucliure  (ilc  pom.  de  terrcl,  pelure. 

P'yëtiaî,  Pioche,  [\'oy.  jii,  ru  1.1.  P'yëlcliîa,  piocher. 

P' jjtcliais,  sobriil-  des  gjiis  du  Vifiues  près  I.>éléni3n!. 


On  doit  recliercher,  à  la  lettre  C.  les  homologues  du  Tr.  qui 
ne  se  trouveraient  pas  ici.  ou  à  Ty  ou  Ti,  quand  le  pat.  mouille 
les  mois  commençant  par  un  Q.  —  On  a  supprimé  lu  de  qu 
(conanic  en  Lgdoc).  S'il  est  sanor»!  on  Latin,  il  est  aphone,  ou 
parasite,  en  pat.,  comme  en  fr.,  et  najoulc  rien  à  lu  clarté.  Il 
est  respecté  en  noms  propres  et  en  citations. 

Qaat,  Quiuul  ;  Quain.  à  Rougemont  ;  [liainl'  eu  aj.,  C"  lïou- 
gcm.  :  Qaiiiq'ienv'raî,  icn  panraî  ~  Quand  que  j'en  voudrai, 
j'en  pn;ndr;ii. 

Le  1  Tiinl  de  notre  m.  Tait  liaison  devant  voyel  ;  ex.  :  quanf^è 
fun-ncnl. 

Qisimôi.  Quasiment. 

*Qar,  Qu.irt,  la  '»■-•  partie  ;  voy.  (iaî.  [Coir',  à  Petit-Croix,  Au 
co<'-<*,  I.  dit  Je  cli.-imp  à  SIeziré,  aj. 
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Qe,  Q'  (devant  voyelle,  ou  même  après  prononciation  accen- 
tuée), i"  que  ;  2»  qui  [1)ex.  :  cât  lu  q'  fait  tout,  c'est  lui  qui 
fait  tout. 

Qé,  (temps':  Bf.  p'  quel  (temps);  ane'  mouillé,  en  fr.  Bf.  lie: 
voy.  le  pron'ftK  (ex,:  j)oi(  (lu  ?);  iie(,  devant  voyel.  ou  h  muette: 
liel^ionime  !  W. 

Qedemaiae,  I.  dit,  CM.,  voy.  conilvmiite,  cong. 

Qeiot,  surn.  à  Bourogne  (Janvreti.  Qui  crie  comme  un  pinson 
(Qeiot).  peut-être  cong.  à  gai. 

Qèniat.  Bâtard.  Qnîen  i=  tiaignâ  de  Ch.)  à  \fandcui-e.  Voy. 
tiaignô. 

Qeniche,  Calotte,  chiquenaude,  ù  Exinc. 

Qerate,  l'ctitegronouillcverte(Lcval,Rougrm  ).  Voy.  rain'iie. 

Qerqevelle,  Bavarde,  Exinc.  {•i). 

Qesen,  Souci,  est  l'Iiomolog.  lies,  de  notre  diaisin  (3)  ;  id.  à 
Bournois. 

*QiDet,  Voy.  fioulot. 

«Qinot,  Voy-  Jaque  ;  Qinclte,  dim.  fém.  à  Bourogne  (Janvret). 

Qinqer£,  Cousin,  insecte,  à  Fougerolle.  —  Quinquenâ,  tinter, 
bourdonner,  à  Plancher-!.. M.  ;  à  Mandeure,  T'yint-ijenaîQc'i  les 
q  sont  mouiltds).  On  peut  rapprocher  notre  m.  du  VFr,  Titite- 
ner,  tinter,  carillonner.  Chacun  connaît  le  bourdonnement  aigu 
des  cousins. 

L.  dit  Quiqucrelie  (Ctiavannaltc)  et  quinquorelle. 

Oigenrell,  à  Bisel  (llle  Als.),  Stoff. 

.\  Bournois,  Qinquen  ou  Kinqucré,  a  1*  moucheron,  incom- 
modant les  bœufs  et  les  laboureurs,  cherchant  à  se  poser  autour 
des  yeux  ;  2"  jeune  bœuf  nouvel'  sous  le  joug  :  3°  petit  enfant 
courageux  au  travail,  mordant  à  la  besogne  »,  (Roussey). 

Quiquarê,  n,  pr.  en  ,4jo«(o/'onie(4),  XV'  S^n.  illustré  par  un 
explorateur  de  la  1"  heure,  le  lieutenant  de  ce  n,,  à  la  Cote 
d'Ivoire,  inhumé  à  l'embouchure  de  la  riv,  de  San  Pedro. 

Qincarniau,  -=  cousin,  près  Besançon. 

Quammiis,  Surn.  de  Porrentruy,  l'i<ir),  =  Camus;  Dim.  Caniu- 
SPl,  anc,  n.  pr.  T.  Montb. 

(1)  Ex.  de  notre  çue,  ou  ç#  p''  qui.  on  fr,  du  XV"  S"  »...  et  aiiy  laeAi.  auit\)  et 
bnys  de  la  vylle  que  (qui)  <onl  en  bant  (ban).  Utb.  BF.  IJ71.  cil.  p.  H.  Bardy, 
i8-  Bull.  p.  SI. 


m  List 

(.1)  Vai  qui  bin  di  çuestn  d 


Quel' 

{i»Pa 


te  (36^  Noël  une.  Bet.j. 


Payi  à  parler  ajoulol,  Àjoie,  L"  Ûeile,  Delémonl,  etc. 
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Qnaqnai,  Xavier,  à  Bourogne. 

Quarssson,  anc.  mesure  de  grains  de  Plorimont  (Keltin.  6u1. 
Soe.  Em.  Bf.  n»  17}. 
?  —  Quarte  ou  le  Vfr.  Quareignon  ~--  le  1/1  dun  sac.  Voj'. 

Qtia.r\eron,  mesure  p'  l'avoine  (L  Itoujc  IJf.). 

Coijtron  ?,  à  Ejuenig.,  n.  dit  p'  double  décalitre. 

La  Qnaocbe,  I.  dit  à  Tréluduns  —  altëration  cadast.  de  pon- 
cho. 

Qnefemmg,  n.  pr.  à  Colmar  ;  Bourogne  (Janvrct;.  Mi5zir<î  , 
peut  provenir  d'expression  Tavorite. 

QuelaiD,  n.  pr.  d'Ajoie,  Oér.  de  Jaquelain  ?  ou  de  Miquel  ? 
voy.  Jacques. 

Quellain,  n.  pr.  à  Delle,  ex.  :  le  colonel  de  ce  n.  mort  à 
Sedan  (D.  R.).  Quétane,  à  Délie  XV  S'. 

Grande  Qneue  de  champs,  I.  dit  TBf.  ;voy.  coùe.  Queue 
d'Agacé,  q.  d'AIandre. 

Qnillerj,  à  Cli.  1.  dit  de  pré  ;  n.  pr.  à  Roncliamp.  Voy.  Tnjil- 
Icri. 

Quilleric,  anc.  sujet  à  Ch.  du  Comte  de  >[ontb.,  fore»!  d'aller 
au  prêche  à  Danibenois. 

Qooichat,  1437.  n.  pr.  cure  à  Kéchésy,  pcul-éire  cong.  à 
cachot,  calcbol  {=  étui,  à  Chûtenois), 

LaQtloye.  I.  dit  ù  Anjouley,  à  Bcvenans. 


«Ribi,  Bf.  Rabbin.  De  Itiébreu  rabU,  doclour  de  la  loi  hébraï- 
que, 

Rflbiat,  [Kablé*  de  mb'je.  rable. 

Ribofleton,  s.  m.  Petit  être  trapu,  ou  rabougri. 

RAdjIe  (se),  [se  ranger]  ;  chute  de  In,  1/4  de  règle,  liùitje  te 
Grije,  range  toi,  Grise  {n.  de  jument). 

liaidjic,  haie,  fr.  cadast.  ragie,  râgêe.  voy.  raidjie. 

L.  dit  Les  Ri^gies,  les  Regiers  ;  les  linngiers,  à  Courcelles 
fStofT.),  à  Porrentruy. 

'Rùndjie,  Rangée  :  en  Monlb.  et  TBf.  randjie,  dont  le  dim, 
'randjelt3.  Pour  d'autres  ex,  du  passage,  dans  les  dérivés,  de 
la  syl.  longue  ù  la  brève,  voy.  coûene,  cowcrfje, 
Demârâdje,  voy.  ce  m. 
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*RÔnd}îe,  rangée,  fnéo-pat.) 

Raflot,  Roitelet  à  Veacemont  (J.  Ruez). 

Dagacbln,  n.  pr.  TUT,  Comp  Ragadn,  en  Norm.  qui  menace  ; 
cong.  ?  à  agache  [agasoe]  ;  Rat/assou,  ou  Jïafjach,  en  Lgdoc, 
valet  darmée  (L.  Larcliey). 

RSgipdg'4  ou  pdg'ë.  {è  Taible),  Arc-en-ciel,  à  SoulU;  RadpÔQ 
à  1-Viesen,  Ilte  Als.  Rafjôpogô,  (I)  Vallée  de  Zermatt  (Valais). 
Ail.  Rag'enbog'en,  arc  de  pluie. 

BSgiyte,  Grasseyer,  rouler  les  r.  en  parlant. 

Jîà'gayu,  qui  «  ragailln  »,  sobriq. 

Ragot,  I'  faillie  dure  à  une  surface  plane  [bois]  ;  '3*  Courtaud, 
court  et  ramassé  ;  3'  Jeune  sanglier  ;  4"  Cheville  servant  à 
maintenir  la  ridelle  sur  la  voiture, 

Dim.  Rigotin,  hom.  pelit  et  contrefait  (Stap  ]  dans  Roman 
comiq.  de  Scarron. 

Ragouëoat,  Grommeler.  —  Ragoiicnu,  qui  grommelle. 

Ral-re,  [lîare'  m.  et  f.  —  L.  dits  :  ios  Raïs  Tchônes  ;  es  Raijs 
Chaînes,  1580,  St  Ulric  (lltc  Als.)  terrier  [2). 

L.  dits  de  forêts  du  TBf.  Gh.,  Croi.i,  Courcclles  ;  ù  Roron, 
Raichânes... 

Raibéetai,  Embëlcr  (q.qunj  Exinc. 

Raihlecht,  Voy.  aiiîevki. 

Raicfltal,  rédupl.  de  aicâtaî,  ramasser,  attraper  (un  mal,  etc), 
le  reprendre. 

Raicâae,  [Racine*.  R^icenaie,  ensemble  de  racines  d'un  seul 
tenant. 

Raicenuse,  1°  Qui  a  beaucoup  de  racines  ;  2°  qui  tient  de  la 
racine  ordin'  non  cultivée,  ex,  ;  Voifai  dîes  cdriitcs  bin  raice- 
71  uses. 

Bois  de  la.  Racine,  k  10.  de  Botans. 

Ralc.bal,  [Racler*. 

Raichate  [fém.  de  Raicliot  [Raclol*,  inusilc,  petit  outil  p' 
racler,  racloir, 

R.  de  lai  Ichairue,  de  laî  mê. 

Raichu,  qui  racle.  —  Raic'hure,  [raclure'. 

Raiche-lchëmenaie,  ramonneur. 

Raicbî,  [Rassis*  (pain).  Se  Raichieti.  se  rassoir,  conj.  fini. 

(I)  i  Hnal   Iris  faiblft,   comme   lei  i,  A   finaux  de)   ilîalectes   germanoFooe) 
savoiyofonet  ei  en  général  des  lan£ue>  indo-e utopie noei  prtmiiives. 
(2j  Stotf.  (licl.  lop.  H(  Rhio. 
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B^cliarle,  [t"  rassurer*,  2"  réassurer. 

RaicAlal,  [Racoler*  :  recliercher  iamUié,  courtiser. 

Pat.  des  environs  : 

Si  te  n'ée  dje  pu  s6\e.  Si  tu  n'es  déjà  plus  Tuliguée, 

Lise  è  te  fât  dermi.  Lise  il  te  faut  dormir. 

Te  sais  qui  te  rècole,  Tu  sais  que  je  le  reclierche, 

Et  qu'i  sô  ton  ami.  Lt  que  je  suis  ton  ami. 

(Manusc.  D' J.  V.) 

Voy,  récolaî. 

Itaîcoadjal,  [Racorder*,  faire  répéter  ses  leçons  voy.  a'icoûe], 
faire  la  classe,  =  Taire  ressouvenir.  L.  Reconlari. 

Raicontchi,  [Haccourcir*. 

Raidinjte,  V.  a.  rédupl.  [Raiflutser],  Aiguiser.  Iiaguiser,Bt. 

liaidiujoûere,  s.  f  [Itaiguisoire]  aclion  d'aiguiser,  place  sur 
un  grès  pour  le  faire  ;  voy.  pîere. 

liaidiuju.  rémouleur. 

RaidinssoD,  Reste  de  mets,  (Monlb.(,  cong.  à  raQOÛt. 

Rai4jftl0U,  s.  f.  Viorne  Obier,  Viburnum  Opulus,  L,  arbris- 
seau qui  servait  ù  faire  des  quenouilles  et  des  liens. 

Hache  de  tchin,  à  Sermamagny  ;  liasse  ((3  tchiii  à  Plancher 
^Poulet).  Voy.  mfneccvè  (fl"  Viorne]. 

Il  y  en  a  3  espèces  (non  distinguées)  l'une  ù  feuilles  et  ix  fruits 
plus  larges. 

"  Rôdjftlon  (lîage  au  loup)  «  à  Bournois  =  Hellébore  (lîous- 
sey). 

En  Montb.  0 /ai  raidjeâtoup  »  c'est  l'Hellébore  fétide  [Contej.). 

V'orzs,  ù  Joinville  (du  Sire)  se  dit  de  l'Obier  et  de  la  man- 
cienne  (mënecêve). 

La  Viorne  Obier  stérile  =:  boule  de  neige. 

Raidje,  Itage.  Onraidji,  enragé.  En  Bourg.  Maitlc  raîge, 
[mauvaise  rage,  L  conservée  indiq.  fém.  Dans  celte  cit.  c'est  au 
tiguré. 

La  Sibylle  ù  Enée  :  Voi  dcu  foi,  ce  diâle  dendroi. 
Que  c'a  tro  de  voi  éne  foi, 
Devant  que  vote  maule-raige 
Vofeze  faire  le  viaige  (Virg.  virai  p.  18}  il). 
Baidjte,  Rager. 
Raidjte.  s.  f.  Haie  ;  voy.  râdjîe.  Voy.  Soie,  syn. 

(IJ  Vaj.  Deir.aiàdje.  Le  Vfr.  maU-rùge  =  iaim  «xttaoril intire. 
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liager  ou  Ragié,  fr.  cad.  1.  dit  de  boisàBrcljiirnc.  —  Rondjie, 
haig  vive  à  Flancher-l.-M.  (Poulet). 

Les  Ràngiers>\.  dit  entre  Porrentruyet  Del^mont.  Raindjîes. 
en  p.  où  Ront  des  hnics  de  noisetiers. 

Notre  mot  sert  de  n.  de  lieu  île  liois,  comme  cela  a  lieu  p'  le 
mot  haie  ;  il  est  traduit  p;ir  bfoussuiUes  t  dans  Bf.  et  T,  par 
Liblin  :  voy.  vidiic  (ranger). 

La  Ràgie  était  jadis,  sans  doute±comme  la  haie  de  Norman- 
die, une  haie  à  grands  arbres  Termant  des  pièces  de  terre,  ou 
ride.iu  de  bois  de  futaie  ou  de  taillis,  ex.  :  »  A  l'égard  des  bois 
communs  jietils  et  ra'tgiers,  hors  des  hautes  Tutaies,  les  sujets 
pourront  y  couper  du  bois  jiour  là  construction,  le  chauiïageet 
autres  nécessités...  d  DonvatoC,  coutum.  du  Rosemont. 

Dans  le  Livre  Rouge  corn,  par  Dubail-Roy  (I)  «  terre...  la 
plupart  en  ràgcrs  a  accensemcnt  dune  ragière  ». 

La  ràgie  Pernot,  bois  au  N.  de  Bourogne.  La  Ragéc  au  hailly, 
bois,  S.  0.  de  Perouse. 

Les  grosses  Rangées,  bois  près  de  Gouhenans  (H"  S'i. 

La  RUgip  des  Genèvres.  Froidefontaine./îang^îedp/J/ot^/tiers, 
ù  Seloncourt. 

Lu  Foragée,  Forêt  à  Banvillars.  La  Ràgie  dessoubz  Mola- 
monl,  1468  ;  voy.  Mourê. 

BaidjnéDi,  [Rajeunir*. 

Raiduci,  [Radoucir*. 

Raie  ou  roie,  voy.  roue. 

R^iD.  Raisin. 

Raijinot,  1°  Petit  raisin  noir  :  3°  Espèce  de  iiclitos  «  lilmia- 
ches  J>  (voy.  ce  ni.)  rappelant  le  raisin  par  sa  petite  dimension  : 
S"  rOrpin  blanc,  Sedum  acre,  L.  ;  Raisin  de  Crapaud,  BT. 

Rallal.  [Râler].  Pleurer  à  grands  cris,  à  gorge  déployée. 

Railu-se  qui  «  raîle  »  m.  et  f.,  à  la  moindre  cause. 

Raitait,  cri  de  celui  qui  «  raîle  >. 

Rai'Uûere  ou  Rà-yùere,  Raccommoderlcs  vêtements  ;  voy.  son 
rad.  aîUùe  ;  ici  ai  —  in, 

Raîm  ou  Rain.  Rameau  de  bois  détaché  vert  ou  sec  ;  id.  ù  Bf. 

J^amaî  ses  pois,  Salbert  ;  garnir  de  rameaux  ou  tuteurs  ses 
pois. 

Raimaidje,  s.  m.  [Ramage],  Bruit  importun.  Kx.  :  (iaî  rai- 
maidjc  qu'è  Uniùnl. 

llj  Kull.  S.  d'Emul.  Bf.  iSSS-Sp,  Irad.  de  TaH.  14R7,  en  1667. 
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liaimaii'se,  s'  I.  j^Uamasse],  VFr,  Koseinont,  et  Satbcrl, 
Ramassés  en  VFr.  —  ramée  (Roq.), 

En  pat.  si^n.  balai. 

lîaimaissîe,  IJalayer. 

I>im.  liaimaissate,  sariiello.  afTectant  la  forme  iliine  petite 
raîmaisse  (\'ézelols  . 

Ualm^-i'lle,  [Uamel-IeJ.  Itamé-ùe,  Montb.,  Villars-les-B.). 
dont  la  peau  a  une  disposition  en  gros  rameaux,  plaques  ou 
bandes  irrégulières  sur  Tond  blanc  en  plaques  rouges  et  blan- 
ches p'  la  race  bovine  montbéliarde  ;  ù  Ch.  liônmaî.  —  liaimc- 
laîe,  autre  forme  de  ce  nom. 

Mal  belle  R»imeUie,  que  le  von  dprrje  moi. 

Mt  boè'ienai,  en  <:on  de  ce  roulchail  (oui  noi. 

(Qui  u  eu  deuxifinnu  au  lommel  de  ce  rocher),  (Morel  d'Allenjoic). 

Iîaima.i-noi,  Montb.  qnand  les  plaques  sont  noirea. 

Raimîe,  [1*  Ramier,  2"  pigeon  ramier. 

Raimlessal,  Ramasser,  caser,  placer.  A  Bf.  :  cette  fille  a  été 
ramassée  [casée). 

Raia  ou  ran,  rang,  n.  de  lieu  Tréq.  en  TBf.  ù  La  Poutroyc,  Sto 
Marie-aux-Mines,  Orbcy  et  !)'  des  Vosges,  Dans  les  communes 
de  pat.  als.  germ.  à  Fellering.  Oderon  {Rainijott)  etc. 

Rain,  VFr,  et  Alt,  bord  d'un  bois,  limites,  extrcmllé.  Fontaine 
des  fiemjir^a  à  Argiésans;  Sur  le  fiang,  Bavilliers,  Charmois, 
etc.  (StolT).  Fente  bordant  un  plateau  (I).  (irandrampcux.  Torôt 
à  Mézîré. 

Rai»,  bord  d'un  bois  en  Vfr.  en  Pic. 

Schûtzenrain  ou  rein,  en  AU.  germonofonc  -:  butto  des 
arquebusiers  (StofT)  indique  pente. 

Rainbre,  Eteindre  une  dette,  rembourser  iL.  remunerat-e  . 

Fr.  de  Montb.  en  I'i88,  pour  rainhure  de  si.':  lettres  en  par- 
chemin (Tuetey  D.  munie.). 

Raia'ne,  Rainette,  grenouille  verte.  A  Ronchamp,  raine  gui;- 
rôle.  La  Rayni')rc,  I.  dit  (Trétudans).  Chanteraine,  anc.  1.  dit, 
près  la  porte  du  moulin,  anc.  Br. 

Raïpe,  [Râpe*  ;  Raîpaî,  râper.  Raîpu,  râpeux. 

Raipe  ou  Reppe,  Grappe  'chute  delaconson.  de  léte.  Kymro- 
celtic.  craf)  ;  et  Vh.  A.  Krapfii,  crochet. 

(I)  Au  Val  d'Ajol.  ran  e>t  terrain  en  penle  taide  ;  Les  Rais  de  Remiremont 
=  «pèce  de  rempart]  oalureli  {Haillani)  «  origine  obscure  •  roy.  ran. 
San.  en  L.gdoc  ^  rocher.  Radicaux  celiic.  et  ail.  paraisseni  avoir   confondu 
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Jîaipaî-e,  Garni-e  de  Truits,  comme  grappe,  parlant  des  pru- 
nes, etc.  Voy.  cong.  repjic. 

Raipëne,  Petit  cours  d'cnuà  Angcot,  [La  Rapine*,  affluent  de 
lu  riv.  de  St  Nicolas. 

Raipé,  [Uapel*,  Ranpeau.  VFr.  [Rapeau]. 

Et'  an/  raipê  —  ils  ont  le  môme  nombre  de  quilles  aballucs 
au  jeu  de  la  «  blanquc  •.  On  rappelle  p'  ainsi  dire  à  un  nouveau 
jeu. 

Raipelat.  [Rappeler". 

Raipiain'ni,  [Raplanir],  1°  les  poils,  par  es.  en  passant  la 
main  sur  le  dos  d'une  bâto  ;  réd.  de  aipiain-ni  ;  2°  aplanir. 

A  Croix,  se  Haipian-na  =  se  ralpiainnit,  Cli. 

RaipOudre,  Faire  une  appondurv,  rattacher  les  deux  bouls 
d'une  chose,  lil,  corde,  élolîc, 

liaiponsc,  appondure  :  Bf.  raponse.   ' 

Raiprètchi,  [Rapprocher'. 

RairÔndjie,  [liarratiQtr]. 

Raisal,  [I"  Raser*  sa  barbe.  2»  Tuire  la  cour  giili^ntc,  du  fait 
d'un  garçon  à  qui  jadis,  on  avait  demandé  ce  qu'il  avait  fait 
pendant  une  absence,  lequel  avait  répondu  qu'il  avait  rase  sa 
barbe,  alors  qu'on  savait  qu'il  avait  courtisé  o  ne  mugnalc  ". 
Raisè  à  Urimenil(Vosgesj. 

Raisu.  [Rasoir*.  Voy,  Resct,  cong. 

Haut  delà  Ralzate  etRalzaoate,  I.  dit5àl'oussemagnit;comp. 
Rezille,  voy, 

Rai'senéda!,  Calmer  un  enfant  pleurant,  le  remettre  en  son 
sens,  Voy,  Senâ,  son  rad. 

«Raisonnai,  Raisonner. 

Se  RaissSdji  ou  Rai'sadji,  Devenir  rassis,  posé,  parlant  par 
ex.  du  caracliïre  d'un  cnfunt. 

lia-soidji,  (Salbérien  et  aj.),  voy.  aissddje  ou  aisadjo. 

RaiS3.d}e,  rassis  (caractère),  sens  permanent  ou  passif  : 
R&'soidje  (Salbert)  adj.  verbal. 

Raisadji,  part.  pas.  sens  actif  ou  récent. 

Raisse,  1°  Grande  scie  de  scieurs  de  Ions,    manœuvrée  ord' 
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Raissîe,  faire  aller  la  a  raisse  •  pour  obtenir  des  planches, 
Usussù,  acier,  Torme  du  Rosemont. 
Raîssu.  scieur  de  long.  [R-.iissou*,  à  Mandeure. 
Raîsmin,  sciure. 

lîaîssenîe,  qui  tient  une  a  raîsse  ■■  scierie,  où  y  travaille, 
scieur  de  long,  Monlb.  liourogne 

[Rassinierj,  n.  pr.  h  Bourogne  (.lanvret)  ;  francis'"  du  prcc^tl. 
VFr.  liesse,  scie.  Du  L.  liadore,  scier. 

RMsse.  I^lîasse*,  grand  panier  pour  le  charbon,   i/ lu  haut- 
fourneau  de  Cil.  ;  mesure,  subdivision  du  cuveau,  voy.  t-ycrê. 
Raissoûetal,  Cesser  de  pleuvoir  ;  voy.  aissoûote.  et  soûolc 
Rals-tchalnes,  n.  I.  dits  de  bois  en  TBr.  et  voisin.  'Voy.  raîct 
tdiaîne)  =  chônes  espacés  ou  rares. 

Rait,  [Hal%  Le  Î6m.  R;it(e  =  souris;  Ra(e,àO-y  L'ancien  rai 
noir  pouvait  paraître,  étant  de  petite  taille,  le  mâle  de  la  sou- 
ris. 

L'AliA  ,li  ratto,  ratta,  se  disait  déjà  pour  le  rut  et  la  souris, 
inditT.  Ce  rat  passe  p'  avoir  apparu  en  France  au  XII'  S'  à  la 
suite  des  Croisades,  (2)  et±  disparu  sous  l'invasion  du  SunnU' 
loi,  au  XVIII',  venu  comme  lui  tie  l'Asie.  La  souris  seule  Olail 
connue  des  Romains  (L.  mus,  .\lt.  maus). 
Uaitedics  Ichans,  campagnol. 
Itale,  n.  pr.  TBf.  Raile.  sobr.  à  Cli. 
Ituilai,  Rongé  par  les  rats,  ou  les  souris. 
liaitun.  déchet  laissé  par  les  rats,  ou  les  souris,  de  ce  qu'ils 
ont  rongé. 
•Itaitiere,  [lîattiêre. 
liailoûcre,  Ratliëre,  souricière. 

littitot,  petit  rat,  mot  de  caresse  d'une  mcrc  à  nn  enfant, 
surnom. 

[lioUa.',  anc.  n.  pr,  oj.  Ane'  «i— -  ai  ;:i)  ronéiiri'. 
lîaitale,   1"  petite  souris  ;  2"  Luette,  à  Ançeol.  TUf.  1'  petite 
souris  ;  2"  petite  dent  de  lait  des<  enTants,  en  Lgdoe  Unlelos,  les 
!«'  incisives  comparées  à  dents  de  souris 


(I,  L'arc,  h.  nll.  est  Ju  VII<  uu  XI"  Si-ils  ;  le  moyen,  da  XI*  au  XVI'. 
ÎJ  M.   Milne  lidw.-irds  dit  q,ic  le  ml  parait  origmaire    d" Ame.  i que  V?  Le   Rat 
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JiailjVoirfii,  (à  Maiulcure),  Musciirdin  des  noisetiers,  liaile 
nensilUere  du  p.  Montb. 

Hait  d'ai-c,  Itat  d'eau. 

Rait-de-Haîvc.  [nat-de-cavo*  Contrib.  iiidircL-lesj  ;  i\L  rail, 
seul. 

L,  dit  «  Cliamp  des  Itatles  o  à  St  Germain,  liat'tcmix,  I.  dit 
de  terre  à  liavillicis. 

lioihoudau,  prôs  Des.,  Muscîtrdiii. 

Raitche,  s.  f.  [lïiiche",  t"  Teigne  des  jn-tis  coiislituéc  par  une 
plante  parasite,  la  Cuscute  ;  id.  à  Meroux. 

•i°  Maladie  qui  fait  tomber  les  poils  du  dos  cUcy.  les  bùtcs,  ou 
les  poils  de  la  talc,  clie/  les  gens;  Tciçnc,  Dartres.  Rasco  en 
Lgdoc.  liastc,  à  Albertville  ou  st  — :  notre  tch. 

Itiiîlchu,  qui  a  la  "  railcht:  »,  voy.  riciche. 

llniti:liail.  liabougri.  [Kucliiliciuc  ?. 

/{.-iijif'  (o  lia  (ii  lidilcIiDit,  expression,  à  Angcol,  i|ui  rem- 
place a  baijic  r  lin  di  pou/iV  n.  Voy,  î'oulîe. 

Ilaltchilioii.  dim.  de  rAUcUa.iL 

Raiteni,  Retenir,  surtout  pariant  d'une  voiture  attettio,  en 
niarciie  :  voy.  rflciii .  [Uctro  ad  tenerc*. 

liâitiiiioûere.  Courroie  ou  chaînette  de  recutemcnt,  attachant 
i'avaloirc  tiulinrn)  au  brancard  de  la  limonière. 

Raitirle,  [liatliror].  Attirer  q.q'un.  liaitire,  s.  m.  1*  lieu  ou 
on  est  attiré,  où  l'on  va  souvent  ;  ^°  personne  (|ui  est  attirée,  (jui 
rccliLTclic  la  société  :  lw.  :  elle  a  un  tas  de  rulirps.  Hr. 

Raitrapai,  [Itatrapper*,  rejoindre  quelqu'un  en  marche,  uu 
travail  :  ralleindrc. 

Ratiroupai,  [Italroupor],  Itassembter  en  troupe,  en  groupe, 
surtout  en  parlant  des  bétes  ;  pelotonner  :  rassembler  (les  plis 
d'une  robe). 

lîanger,  remettre  en  ordre. 

Raitqjje,  [liatliser].  Attiser  Voy.  ailujatc. 

Raivâderle,  [liuvaudorie],  chose  de  rien,  crudités  sans  valeur 
mangées  par  les  cnTants.  Dérivé  de  raiuo.  voy. 

Raivaidjie,  [Ravager*. 

RaiTàlal,  Redescendre  (Héd,  dairafiii';  ;  Descendre. 

lietadi',  s.  r.  Despenlc  de  la  route  de  l'erouse,  devant  la  porte 
de  Iti-isac  il) à  Ut, 

(1)  La  potle  dam 
en  L.  Mms  BrisiacM  (en 
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Ra'.Tâtsfaie,  Siicroulcr.  {laibnt  do  murs  de  pit-rrcF,  de  tas  de 
biis.  etc. 

Raioàic/itc,  T.  Montb,  écroulement,  griile  de  croups, 

Ratve.  [liavc*.  Le  refus  grossier  exprime  par  rnive  !  corres- 
pond au  «  des  navets  !  •>  parisien. 

Haue-f-snlaies,  Raves  coupées  en  petites  lanières  par  la  «  roi\c- 
bale  »  préparées  ù  la  munière  de  la  choucroulc,  S(nTu(»'en.\ls. 

liaîoe  reulchc,  \à.  à  Eguenig.,  Escliènes...  lîavcnclleà  llcurs 
jaunes,  blanclics,  lilus;  id.d  Angeot,  les  fleurs  y  sont  bianclies. 
lî'tice  TUtchc  U  Dollc,  Haphanus  rap/ianis/nim,  L,  se  dislin- 
gue du  ^cnovrc  par  sa  silirjue  articulée  indéhiscente. 

îiavoleuche,  à  Fougcrolles,  iLat.  lence,  rave  sauvage.  Voy. 
s'novre. 

Itahani-lh,  à  Commentry. 

Rôle,  il  l'roideconebe  t^ni-a  Liixeuil;.  llpiini-.ilu,  à  St  \iU\], 
Savoie. 

Itairerotlcs  et  liiocrottes.  I.  dit  do  champs,  à  C'Iiarniois  ; 
liavières,  à  Frambouhans. 

lîaivi.  Radis,  syn.  du  suivant. 

Ravi,  linviot,  n.  pr.  Hf. 

Rai'yi,  (.\rch.j  Hadis,  (ra-yi  à  l'ianclici'!,  à  Cli.,  .\ngeol,  Ucle- 
nans,  lU. 

'Hitronnel,  id.  lîf.  petit  radis  rose;  !ttiiriloii,àC\\.  Voy.  siio- 
rre.  reulche. 

Raival  ou  Rêvai.  Rêver  ;  /(ère,  id.  en  fr. 

RaivdDâ,  [Ravine].  1°  Grand  éuoulenient  d'eau  pluviale  i|ui 
racine  ou  creuse  le  sol  des  champs,  ou  des  terres  meubles  ;  '2* 
les  parties  creusées  ravinées. 

Raivigoatai,  [Ravigoter*. 

Se  Raivijal,  Se  souvenir  ;  se  niiri-sai,  Clialonvil...  Montb, 

RaWonënai,  Uédupl.  de  tiicoiiënai.  Montb.  [liaicoinai'. 

lU^on,  [Raison'.  ['Ràisounsi,  raisonner),  lîntijon,  en  Rose- 
mont. 

a  rrjelé  Ju  colé  de  l'AlteTnagoe.  ei(  un  n. 


d'ufA.  En  0.'cilani-,clle  en  rrsiée  ac.  mih  m  tr.inco- 
*.y.  Kx.  :  Tchatenais  (Chà- 
,      ,  „       ,  Tchanpaignsy.  Hle  Sadni>  ; 

;  Attegnty  (ail.  Altcnach),  C""  L)an  ne  marie,  (Hte 
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Râjure,  id.  à  Bf.  [Rasure]  Raclure  ou  gratin  adhérent  au  fond 
des  marmites;  crasse  épaisse  suf  le  linge  de  corps,  ou  tes  vête- 
ments. 

Rajurîe,  racler,  ronger  iiin  os);  du  Lat.  rasarc. 

RSIal,  [Kaler'  VVr.  Aller  de  nouveau  ;  voj'.  son  rad.  alai,  ou 
allai. 

Ramai,  Garnir  de  ranieaux,  mettre  des  tuteurs  aux  haricots, 
etc.  Kx.  :  i  reu  atai  ràtnai  mes  faiiculesi  [é;ilbcrl). 

liamsi  blontls,  li.  rto'is,  selon  ([ue  les  plaques  de  ramure 
sont  en  lilond  ou  en  noir,  [jarlant  des  bètes  ù  cornes, 

RamaUs.  m.  U  Aitgeol  à  pi'U  prtrs  syn.  de  li:iignô,  c.-à-il. 
pain  allongé  en  brionhc  de  campagne,  rcnrernianl;  des  poires 
tranchant  en  brun  (sur  la  coupe)  avec  la  couleur  claire  de  la 
pâte. 

Ramennaî,  Maronner,  gromeler,  grogner,  pour  se  plaindre 
de  ce  que   Ion   reçoit  ou  ne  reçoit  pas,  de  ce  que  l'on  a  à  Taire. 

liameunu,  qui  ramcune'. 

Se  dit  des  porcs  à  l'étable  demandant  leur  pâture. 

«Ramiers,  Hranchagcs,  dans  les  coupes  de  bois  Itf  ;  cong  ii 
ramai. 

Ramoulair.  lîcmouleur,  rcd.  do  moulair. 

«Ramouler,  nr.  lîanioncr(M>  Pélot). 

Rams',  Espèce  de  jeu  do  caries.  lîanisaî,  battre  ou  battu  au 
jeu  de  caries,  ou  autres. 

Ran,  TK;.  (voy,  rain)  ;  rang,  St  Dizier,  I,  dit  de  champ,  Voy. 
rain. 

Rain-des-chènes,  Cime  )/2  circulaire  entre  le  val  d'Orbey  et 
la  vallée  de  Munstcr(llle  Als.)  Celt.  ram,  élévation.  Voy.  rain. 

Sous  le  liang,  !.  dit  de  terre,  Dô  i  ran  à  Menoncourt.  En 
notre  région  francofono  et  voisinage,  le  sens  de  pente  et  élc^va- 
tion  semble  indiqua-.  Le  Kang  des  .Monts,  I.  dit,  Tôclie  ITlglise. 
En  Als.  gcrnionorone  en  pluino;  Icsensdebord  prévaut.  Confu- 
sion possible  de  rad.  ccltics,  germains. 

Dans  notre  région  et  en  vallées  vosg.  et  als,  francofonea,  le 
rad.  parait  celtic  et  signifie  élévation  ou  pente. 

Rancàyle.  It'âler,  d'agonie  ou  non. 

Rancayu,  qui  racle  delà  gorge,  ou  des  1"' voivsros|)iratoircs. 
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Celt.  Rret.  Ronkel,  plainte,  râle  de  moribond.  B.  Lat,  rascare, 
cracher.  Voy.  Rontchic. 

Raoboor,  Espèce  de  belles  pommes  jnunes  ;  du  vge  de  Ram- 
bure,  près  Amiens  (Brachet). 

Rambour,  anc.  n.  pr.  DanjouUn. 

Raaâacliurfl.  Durillon  TBT.  Hônduchure,  ù  CI). 
,  Rftne,  id.  à  Br.  Dette-rave,  (Rône,  en  Montb  )  princip'  la  bette- 
rave rouge,  employ,  en  salade.  Uouene,  à  Epauvillers. 

Comp.  avec  le  L.  Rajja,  rave,  qui  a  donné  ravenelle  [élevât, 
d'une  n)  et  renoiale.  à  St  Vital.  Ail.  Runkcl.  rave. 

BanpiantOD,  [Uond  plantain;,  Plantain,  à  Meroux.  voy.  }na.n~ 
Ion. 

RoH-pioa,  à  Planclier,  (jrand  plantain.  (Poulet). 

•Raousser,  v.  a.  Bf.  Repousser  durement,  de  l'Ail.  lîeraus  .' 
dehors  !  ;  provient  de  loccup.  pruss.  en  1871. 

«Rappe,  s.  f.  Liard  ;  employé  seulement  dans  :  t  non  bcillerô 
pw  n   rappe. 

Raûpe,  à  G-y  [\]. 

Riipa,  à  Barr,  Bas  Rliin. 

Rapp'  à  Interlaken  (Berne;,  à  Zuric  et  en  C""  du  Valais.  Cette 
petite  monnaie  alsattco-helvé tique,  valait  environ  un  liard  ;  actuel* 
en  Suisse,  se  dit  p'  un  centime  par  les  anciens  ;  inconnue  en 
Allemagne. 

Rnpp',  incon.  à  Cliélighé  (Schiltigheim,  en  ail.]  près  Strasbg; 
connu  a  Ilibeaupierre.  En  1416,  connu  à  Bf. 

Cette  petite  monnaie,  ainsi  que  d'autres,  parait  avoir  été  im- 
portée de  Suisse,  par  la  famille  de  Habsbourg  ou  Habichtsbourg 
{i)  [dont  le  burg  était  en  Argovie)  lors  de  son  intronisation  en 
Sundgau. 

Ce  mot  venu  avec  les  Habsbourg  en  notre  Ter.,  a  à  peu  près 
disparu  avec  eux. 

Las  RStâs,  Sobriq,  dos  habit.  d'Evette,  altération  moqueuse 
prohahl.  de  êratas  [gens  d'Kuafe,  à  Sermamagny,  r=  Evette). 

Rfltal,  Cesser.  Cong.  airâtaî  ;  ex.  :  è  n'  râle  pc  d'  ptôrc. 

Râle,  s.  r.  cesse  :  Ex.  :  C't  aifunt  n'è  pe  d'  rate 

'A)  >  En  1573.  chasqucs  lujelt  de  la  mairie  de  Châli^noli,  exccplé  ceux  de 
Bviins,  doiuent  troïi  rappci  pour  la  garde  de  l'estang  d'Offemonl  i>.  fr.  de  lôij, 
cil.  par  Diibail-Roy. 

2)  llabichliburg  =  Tour  du  Vautour  (Rolland,  maison  d'Aulrichr,  p.  5)  j  au 
Xlir*  s*;  bail  par  Radbod. 
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Râtche,  [Crèche),  ou  mangeoire,  placée  sous  le  ratclicr  ; 
[Roiiche'  ji  Angeot  (aj)  ;  itl.  au  Salbert. 

Rantche,  à  Kxinc.  Vl-'r.  Grepe,   VliA.  Krippà  ;  ail.  Krippc, 
mangeoire. 
[Ii()lcho',  à  Etobon  imont.i 

[Itoiche',  en  pat,  de  liesançon  ^^  armoire  de  cuisine. 
Vai,  Pierot,  queri  ce  bari 
Qu'i  mis  au  soi  dedans  lai  roiclic, 
Pou  Tare  in  glou  ai  mon  plaisi.  (T*  Noël,  Bes..) 
Râvoi,  [Ravoir*,  Rentrer  en  possession  de  ;  cong.  aroi. 
Ràvolti,  Uegardcr  :  rud.  hypotli.   voili,  voir  ;  cong.  à  voiti- 
vouer,  Cil.,  voy.  voir.  Motajoulot  caractérisliq..  Grandvillai's, 
Bretagne,  etc. 
RavoUia  vor  in  pô.  Regardez  voir  un  peu.  Voy.  voCiër 
Au  Ban-de-la-Iiocbe  (B.  Ub.^  : 

Quand  dj'a  v'ni  ficu  do  môlée 
Il  m'orvQWtuicnt,  dje  lis  'roouètois.  (Oberlin). 
(Quand  j'ai  venu  fors  du  moutieri. 
(Ils  me  regardaient,  je  les  regardais  . 
Raye,  Raie.  Tià  vie,  rayer  ;  conj.  aiouncîe. 
lid-yeu.  sm.  Toile  de  miinage  ou  cotounade,  à  petites  raies, 
ord'  blanches  sur  fond  bleu. 

Rebairbe,  sT.  Guimbarde  (espèce  de  petit  instrum.  de  musiq  ) 
en  forme  de  lyre  dont  les  enfants  jouent,  en  la  plaçant  entre 
leurs  dents,  en  soufflant  lentement  et  faisant  vibrer  la  languette 
d"aeier  centrale,  avec  un  doigt. 

Vfr.  Rebec,  rebcbe,  reberbe,  espèce  de  petit  violon  à  3  cordes, 
en  ital.  Ribeca. 
Rebeillle  ou  rebai'yîe.  [Rebailler]  Redonner. 
Rebenr,  sm.  Recoupe,  farine  de  3~*  qualité,  brune,  retirée  k  la 
fin  de  la  moulure  après  qu'on  a  enlevé  la  meilleure  recoupe. 

Form.  rédupl,  subst.  de  «  bcurettcr  j>  bluter,  Vfr.  TlJf.  ;  Vfr. 
bulelcr,  tamiser  ;  Ail.  Beuteln. 
Lgdoc,  rcbulcl.  —  Bulteux,  n.  pr.  Nord  TBf. 
Se  Rebiantcbi,  [Se  reblancbir]  cbangcr  de  linge. 
Rebital,  Rabrouer.  Rehifudc  [Rebuffade*,  action  de  rabrouer. 
Reboichal,  Labourer  en  parlant  des  porcins  (aj.)i=  [Rcbachai] 
Cil.  ;  voy.  biichai. 

Rebfilal,  rcholu,  voy.  bôle.  Rcboulai  (les  yeux.,  rouler  les 
yeux  (Montb.i. 
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RebODche,  ndj.  Rebroussé,  parlant  du  poil  (cheveux)  mal 
planté,  en  tourbillons.  (Egiienig.). 

Reboaisade.  En  Montb.,  lîehuFTade  :  de  botiise,  moue,  Gontej.  ; 
Vfr.  boise,  bâton. 

ReboDtal.  I*  Replacer.  2"  remettre  une  luxation  ;  voy,  bout. 

Se  rrebôlaî',  se  remettre,  se  rappeler  (Vézclois). 

Rebràtaî,  Voy.  brâ. 

Rebrnre,  Voy.  brure,  réd. 

Rebutes,  n.  pr.  TBf.  voy.  cong.  ?  Herbutc. 

Recaboulal  nos  trifss,  Rechausser  ou  butter  nos  pom.  de 
terre  (Mandeure)  comp.  cabou,  rad.  ;  les  traiter  comme  des 
ca^KiUS  ? 

Reçâc'bal,  Recercler,  Ex.  i  vô  raçàc-hai  noues  sà'i/es. 

Recfllal,  Remonter  en  toilette  ;  voy.  rad.  Cûle. 

Se  RecSral,  Se  pavanner  ;  voy.  Carô. 

Rechitial,  Voy.  chitiai,  arranger.  Ex.  :  lou  Ion  s' àt  rcchitia't. 

Rec'baipi  in  EoiyOQ,  à  S-y,  Regonfler  les  douves  d'un  seau 
dont  le  bois  a  été  îefineii,  desséché. 

Récbe,  Crible  à  Lurc,  au  Val  d'Ajol,  à  Uriménil  (Vosges). 

\'oy.  Rojidje,  crible  à  Bretagne,  Vge  TBf. 

Recbtaî,  [Rester*.  Demeurer  ;  Danjoutin,  OlTemont,  Evette, 
Chavan.-les-G.  Bf.  rester,  se  dît  p'  demeurer. 

Recignte.  [Reciner]  VFr.  Faire  un  S""  repas  après  le  diner 
(goûter),  ou  plus  tôt. 

Après  le  souper  (2"'  souper),  à  9  h.  à  Angeot.  Montagn.  aj. 
voy.  (itnat,  soupaî. 

Du  Lat.  Recienaie  —  {Recigiion,  ce  2"°'  souper)  —  du  L. 
Cfcna,  diner,  soup<;r. 

Récola!,  va.  Faire  lécole  â  q.q.un,  pays  Montb.  ;  ne  pas  conf, 
avec  raicolaî. 

Recoâènai,  [Recorner]  aux  oreilles,  répéter  d'une  manière 
importune  (péj.j  voy.  coûene. 

Reconr',  Revenir,  Es.  :  énepoîopoi  en  recoitr,  je  ne  pou- 
vais point  en  revenir  (E.  Moritz]  à  Anjoutcy. 

Se  Recraire,  [Se  Uecroire]  Se  croire,  ex.  :  è  se  recrait,  il  se 
croit  important. 

Recrlevi,  [1°  Recouvrir,  2'  recouvrir  un  toit). 

Recrenillle,  Réd.  de  creniltie,  découvrir  en  "  creuUiant  b  en 
cherchant. 
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RecrOTaince,  in  loso,  [Uccouvrance*  vge,  TBf.  pat.  ajoulot 
comme  l'indiq.  Sii  Icrm,  aincc,  \>'  ance. 

Recrue,  sf.  [Appentis,  un  recouvert  au  coli!  de  la  maison. 

Reçudre,  [lïecevoir.  Ind.  pr.  i  reçu  ;  I',  déL  i  reçtriji  :  les 
part,  reçn-yaiit,  reçu. 

«Rëdicale,  Hf..  Hidicule. 

Rë4]l6-  Uuniincr,  parlant  des  luminanls.  Du  L.  runiigaro^ 
ruminer. 
.  Rëdje,  am.  l'acuité  ou  action  de  ruminer. 

Lies  bioies  rvdjont,  è  n'  fât  j>'  Ues^aii>ii'ijio  milcnant. 

"  En  Fr.  les  chasseurs  disent  :  le  cerf  Tait  le  ronge  »  [yedje). 
Voy.  j-aidjfe  — [rangée^,  comme  c.\.  de  chute  dn.  Du  L.  rumen, 
1*'  estomac  des  ruminants 

Redjindiait,  ou,  ot,  ReTrain,  ritournelle. 

Re^jipal,  [lîcgimberl,  Ruer,  parlant  des  chevaux  et  autres 
animaux.  Dji}iâ,  à  lîournois.  Djibâ,  à  Plancher  (Poulet). 

Rëdjonfa!,  Dc'border,  parlant  de  l'iicume,  ou  d'un  liquide 
mousseux.  Rad.  Djnfe;  voy.  Djonfà-yic,  patauger  dans  prés 
marécageuN  [environs). 

Redjâaoal,  Contrefaire,  singer  une  personne  Vfr.  [rejajiJier*. 

En  Itourg.  Ilejaiinai. 

Reifjôn-nu,  qui  "  redjôn-ne  a.  L.  Gannarc,  railler,  rad. 

RedrâssEe,  [Redresser*.  Se  redrassîe,  se  tenir  fièrement. 

K  se  retirasse  c'mûn  in  })oûe.ye  (pou)  chu  n'  bousse  (galle). 

Réefoual,  Répondre  avec  intpertinence.  Rabrouer.  Exinc.  c- 
à-d.  mettre  de  fô.  tn  Vfr.  mis  fuers-  chassé,  Roq. 

RietiOpal,  Rcnippé,  Exinc. 

Refaire,  t"  id.  en  fr.,  ?°  tromper,  3'  Son  refuirc,  faire  le  fier, 
avoir  des  manij;res  de  supériorité,  ou  de  la  vanité,  i't  cause  de 
telle  ou  telle  chose.  Jaquol  ait  ne  belle  moûetre,  è  son  refait. 

Refoâejenal,  [liefoisonncr]  Fournir  beaucoup  sous  le  m^me 
volume,  ou  la  même  qualité. 

Ex.  :  Voilai  di  foùe  que  refoilej^ne. 

Refoulai,  Fatigué,  dégoûté  [de  prendre  (elle  chose};  à  Hoppe, 
syn.  de  regoulai. 

Refu,  1"  Refus  ;  2°  Réjouissance  {boucherie),  ex.  :  Beillie  ou 
bai-'jîe  di  mou r  pou  di  refu. 

liefitiaî.  TRefuser'. 
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Regaauld,  anc.  n.  pr.  d'Oye,  1553  ;  id,.  La  Chapelle  XVI'  S*  ; 
Renaii'l,  lîenaudin,  anc.  n.  pr.  à  Uorans  XVI'  S*.  —  Jfcna(,  13CG, 
à  Bourogne,  J'  La  Croix  lîf. 

Regftnc.hai,  [Hegonppr].  voy.  Goiîc7iaî. 

RegAosIs,  Rebondir,  pnrlant  de  projectiles,  ou  d'objets  mis 
en  mouvement,  repoussés  par  le  corps  sur  lequel  ils  frappent, 
comme  une  porte  qui  revient  sur  ses  gonds  'radica!). 

liegond,  en  Berry,  remous  do  leau. 

Regotsa!,  Vomir  (has).  Le  vrai  terme  est  rctchanpai.  Ail.  got- 
zen.  Montb.  Regoucsic. 

Regolsun,  sni.  (trivial)  matières  vomies  —  Rj/c/ia»;)UH. 

Refoulai,  Rassasier,  rassasié  à  l'excès,  Diigouter-é. 

Ei^in  ai  raqoaliù.  Gong,  à  goulaie  et  au  (r.  gueule. 

Reinne  ou  Rinne,  [Reine. 

Rein- ne  dles  boues.  Reine  des  bois,  ou  Aspcrule  odorante,  dont 
l'odeur  est  due  à  la  coumarine. 

Relaichie,  [1°  Relaisser*  ;  2°  (aisseren  location  une  terre  ;  anc. 
cl  actuel,  Fr.  local,  rclaisser,  amodier. 

Relaîtchîe.  [Relâcher*. 

Relaivar,  1"  [Relavcr  ;  -3'  Laver  [la  vaisselle).  Rdnirure,  eau 
de  vaisselle. 

Relft-yie,  1°  Relier',  Reloiijie,  en  .\j. 

2'  Recercler  un  tonneau,  un  seau,  fiela-j/u,  qui  recercle, 
Reloiyti,  eu  Aj,  et  salbérien  ;  Relotjert,  n.  pr.  en  1187,  à  Porr. 
''II.  Vautrcy).  K'îcpin'gnr'  frecerclcurs  de  cura)  Sobriq.  dos  gens 
dllindlingue. 

Rotoyert,  n.  pr.  à  i'orrenlruy,  l'iH7. 

Relëdje  ou  R'tëdje,  sm.  Horloge  sf.  Vfr.  R^lojt'. 

Relevai,  1°  [Relever*  ;  i'  avancer  dans  ses  affaires  (iron.), 
Ex.  El  on  ût  bin  relevai. 

Relure,  [Reluire*.  Ind.  p.  i  r'in  ;  p.  déf.  i  rViii  :  les  part. 
reluant,  relu. 

Remagnenaî,  Raccommoder  les  ustensiles  de  cuisine,  faire 
œuvre  de  magnin,  voy. 

Remairt-ye,  [Remarque*  point  de  repère. 

Remerciai,  [Remercier).  En  Monlb.  remaichiaî  q.  est  +  rég' 
pat. 

Lai  Reme.  sf.  [Le  Rhume*  ;  id.  en  VFr.  Le  L.  rlietima.  est 
aussi  f.  ;  Bf.  La  rhume,  du  Grec  Rheo,  rhuo,  Je  coule. 

RemigaOD,  Reste  d'un  plat,  Monlb.,  du  L.  rem&nere- 
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Remoâfiille,  sf.  [Remouille]  nouvelle  infusion  sur  du  café  ou 
autre  malière  déjà  infusée.  Alias,  Remoillc- 

Remouëtcble,  [Rem  ou  cher*,  soumcter. 

Remoûetrai,  [Remontrer.  A  Mandeure,  rcmâlrui,  donner  des 
éclairs. 

Lou  breuilte  se  remôuelre,  La  tricherie  réapparaît. 

Remprés  ou  Raînprés  à  Argiésans,  I.  dit  ^=  prés  près  du  bord 
d'un  bois,  voy.  rain. 

Remnal,  [Remuer*.  Conj.  sur  ainmai  excepté  la  2"*  p.  du 
plur.  du  prés,  de  l'ind.,  et  de  l'imp.,  qui  serre  de  près  le  Latin. 

Ex,  remûelos,  lou  soucre  ât  i  fon. 

Renal,  [Renard".  Renàquai,  1°  vomir,  parlant,  des  rennvd, 
chien,  chat,  etc.  ;  2°  rendre  gorge,  restituer  de  force,  i^enocà,  à 
Bournois  ;  Xoquaî,  en  Montb. 

Renairfjii,  Renarder,  à  Bournois  et  RenaiOjun,  le  vomi  de 
cliien  ou  chat,  d'enfant.  (Roussey) 

Goupil  {vurpil,  rerjnij  étaitjadisie  nom  du  renard;  il  a  pris  ce 
dernier  nom  (1)  (n.  d'homme)  de  Raginard  dans  le  roman  de  ce 
nom. 

Renâyie,  Injure,  lilt.  [Renégat). 

RenoiUie-Diaibe,  (Angcot)  Traître,  qui  fait  de  faux  semblants. 

RendOe- sénat,  Montb.  Habillé,  qui  a  [endossé)  des  habita,  qui 
est  recouvert.  Rad,  doue  (dos). 

Reaichal,  1"  Flairer,  Montb.  ;  '3°  [Roniner*,  car  (î  —  cb. 
Montb. 

Rsnoncle,  1*  [Renoncie"  ;  2'  Répondre,  dans  cette  express.  :  è 
ne  renonce  jjîe  in  mont  ;  3"  répudier  son  niJouses  œufs,  quand 
on  y  a  touché;  ex.  :  lies  vadjoâares  (verdiers)  ant  renoncie 
lu  ni. 

«Renier  un  bas,  Bf..  En  retricoter  un  pied;  syn.  de  rônpîetaî, 
comp.  avec  le  fr.  ente. 

Renterre,  sm.  Rente  ou  redevance  annuelle  sur  les  fruits  de 
la  terre  (m-  de  la  cure  de  Chalonvillars,  XVIH'  S"). 

Les  Repeus,  I.  dit  de  prés,  à  Ch.  près  la  rivière.  Aux  Repeus 
I.  dit,  champ,  prés,  bois  à  Argiésans. 

Repte,  [Repas),  le,  rend  q.  f.  â  fr.  Repaî,  à  Urcerey. 

Repleesal,  1°  [Repasser)  ;  2°  donner  une  volée  de  coups. 
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Repitiat,   1°  [Repiquer]  ;  2Teprendre  bonne  mine  :  3*  reboiser. 

Repilieu,  lieu  reboisé,  ou  en  train  de  l'être, 

Se  Rep6atre,  Se  repentir.  Ind.  pr.  J  me  report,  v'  v*  repôntes 
'2*  pers.  pi.;  :  p.  déf.  i  m'  repùnti;  les  part,  repôntant,  repontu, 
Bf.  repenti. 

Repoâe,  [Repos*.  Se  repoûesaî,  se  reposer. 

Repo&êdre,  [Repoindre],  piger.  I  vô  hhi  ta  repoùëdfp. 

Reppe,  Vge  TBf,  Riepe  en  pat.  Cli.  ;  ail.  Rispach.  Pat.  ajl  ; 
près  le  ru  de  la  Loutre. 

Repp3,  Nombreux  1.  dits  :  La  Reppc,  à  Bavillicrs,  à  Délie  ; 
ruisseau  de  la  Reppe  (foréli.  Aux  Rè}ics,  Vourvenans  iStolT). 
ElueiTonl-n.  La  Ueppe,  (forêt). 

La  Rapine,  ru,  voy.  Ratpâne.  L'IIcrpe,  1.  dits  champs  à  An- 
geol. 

Reppe  ou  Raipe,  coteau  (à  Trétudaiis)  escarpé  ;  peut  élre 
congénère  à  rampe. 

Vfr.  ramper  grimper,  monter.  B-.\li.  rapen,  s'accrocher 
(Stappers).  Voy.  les  cong.  raipe,  graipai. 

Bois  de  la  Grande  Répe  près  Puzy  (VesouTi-Le  Repais  mtgne 
du  Distr.  de  Porrcntruy. 

Xombr.  I.  ditsen  Als,  germanofone,  commençant  parrapjjen. 

Considérons  aussi  le  L.  rip:i,  et  !e  mot  de  Ch.  Repeit.  I.  dit 
plat  près  la  rivière. 

Reprêdjie,  Reprocher.  De  reprcdje  [reprochcj. 

Rebrêtchie,  Rabrouer  ù  Exinc. 

Reprendjle,  part.  pas.  dans  la  chans.  de  Frahier  (Polyl  est 
traduit  par  épargné,  en  p.  Montb.  ;  répraniijie,  économiser,  épar- 
gner, faire  grâce,  h  linfin.,  en  Monlb.  ;  id.  à  Bournois. 

Rère  ou  ^ère-sur-U-malice,  fr.  cadast.,  1.  dit  de  champ  au 
Valdoie.  voy.  Derric. 

Rère,  du  L.  refro. 

Rérot,  n.  pr.  Bf.  Danjoutin.  [Réral*,  en  Ajoie,  à  Reppe,  St- 
Dizier  ;  anc,  n.  pr.  à  Porrentruy.  Forme  dim. 

Bérote.  (Chaise).  Bf.  Espèce  de  se(/e  formée  par  2  mains  de 
bras  pendants  de  deux  personnes,  pour  en  porter  une  troisième 
(entr'elles)  dont  le  derrière  est  supporté  par  ces  2  mains  croi- 
sées. Voy.  Scllate. 

A  la  chaise  Rérote. 

Porle,  porte  ma  culotte,  Bf.,  disent  les  enfants,  se  livrant  à 
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•e,  —  Notre  mot  peut-être  un  dim.  de  rère  ??  mais 
rere  se  dit  dnirie  en  pat.  Ch.  [1). 

A  Metz,  [Chaire'  duda. 

Re'sairal,  1"  [Hesserrer*  ;  2"  Constiper,  ex.  :  resairaî  c'mùn 
in  foiyin. 

Rs-sairci,  [Re-sa.rcir].  Repriser  ;  conj.  fini.  Le  VFr.  sarrii-  ~ 
coudre,  ourler,  racomnioder.  Du  L.  Savctarc,  repristr. 

«Rescontrer,  Tr.  local  c\.  : 

TVirii  rais  naus  sommes  rasci/alrés,   Venant  de  dhtrsts  contrées  ; 
Noua  somme»  ici  loustroi»  venin,  Pour  adorer  l'enbiit  Jésus  (Noël  de  Ch.) 
Rà-sonbial.  [Ressembler*]. 

Rs'sente,  [Rcsuiïe]  La  somme  qui  revient  pour  parfaire  un 
échange. 

Résille  ou  Rézille,  Tr.  cad.  I.  dits,  TBf.  En  Montb.  grésille, 
sf.  terrain  pierreux,  Contej. 

Dernier  la  Réselle,  I.  dît,  champ,  jï  Méziré  (Journ.  de  BT. 
Le  Résillon,  à  Lutran.  Rcsiltcn  Zug,  h  Dossenheim  (Xcur-Bri- 
saci  Stoff.  ;  pn5  sous  (a  Kecei//es,  à  Vézelois.  Voy.  grësUlîe, 

Reset,  n.  pr.  à  Délie.  Reisct,  n.  pr.  à  Cliavan.-i.-Grands.  o  Le 
lieul'  Réset,  de  Delte,  mort  au  Soudan  à  34  ans  »  Dubail-R. 
Reset,  en  p.  de  Bf.  ferait  [Rcsof,  m.  qu'on  trouve  dans  a  le 
liourg  Résot  anc.  partie  de  la  ville  haute  de  Bf.  anc'  Borcsa  ou 
Bouresa,  formes  à  termin.  ajoulofone,  Boresot,  in  loco. 

Peut  venir  du  Vfr.  1°  Rcss,  tondu,  rasù,  et  improb'  de  reis, 
reseau,  mesure  p'  les  grains,  et  les  terres  —  resaî,  rasai, 
résau  (120  lit.  à  Chatenois  des  VosgesJ.  «  Générnl  Reiset,  de 
Colmar,  1775-1830  n. 

Raisc,  {=  Reiset  homofoniq'  parlant]  =^  Uaser,  rasé  en  D'  des 
Vosges.  —  La  famille  Reiset  de  Florimont  originaire  de  Lor- 
raine, dit  M'  Feltin.  Vfr.  Rese,  tondu,  rasé. 

Retacoûenal,    [Retaconner]  Rapiécer,   mettre  des  «  tacons  > 
voy.  —  Retacoènâ,  à  Albertville. 
Retchaindjle,  [Rechanger*  Lou  ton  s'ât  relchaindjie. 
Retchairdjie,  [Recharger.  R?(chairdyeUj  cailloutis  ou  rechar- 
gemcnl  dune  route  en  pierre  ou  terre. 

Rètchalji,  Réchésy,  TBf.  dernier  vge  de  notre  pat.  aj.  vers 
Fellerouso,  (ail.  Pfetterhauscn). 

(1}  A  nolec  que  Ralrjl.  en  p.  dei  Fourgs-Pon  lai  lier,  =  i  eipace  entre  a  inc[- 
iUes  de  la  machaîre  supérieure  ;  lacune  dans  un  lissu  «  ;  mot  cang.  t  rai,  rairt, 

Comp.  aussi  Rahtrius  anc.  n.  TBf.  ponvanl  donner  notre  dimiuuliE. 
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N.  pr.  Galtiat  ;  Parai,  (voy.  pîerc)  ;  Vallal,  Trouillat. 

L.  dits  :  Entre  les  Chûnals  ;  au  Mural  ;  Paquiral  ;Voy.  Pai- 
lyi). 

Etang  de  la  Houebe,  Voyl  ce  m.  Aux  ^aigealtes,  comp. 
natjt  ;  Noz  d'Aijou  comp.  ù  ège. 

N.  pr.  Jobin  ;  Chalmcy  (voy.  Tchaume)  :  Gorey  :  /îodîfir 
\oy.  vue). 

Betcbaopal,  !•  Vomir,  rejeter  ;  2°  rtelchanpun,  matières  vo- 
mies. Voy.  tchanpaî. 

Retchftsste,  [Rechausser'.  Butter  (les  pommes  de  terre). 

Retchâsson,  la  terre  qui  butte,  D'  Doubs. 

Rfltche,  [Riche*.  Tiëlchesse,  richesse. 

L.  dits  à  Vézelois,  fr.  cad.  Rechol  ;  \oy,  Routchot  à  Tart. 
Routchc.  Rechelot  (Stoff.)  voy.  Relchoùëte. 

RetcUetral,  [Rechâlrer]  Rapiécer,  ou  raccommoder  grossiè- 
rement. 

Retchignie.  [Rechigner*  1°  Refuser  le  travail  ou  autre  cliose 
en  faisant  la  grimace  ;  2"  imiter  les  manières,  les  grimaces  du 
q.q.un.  A  Bf.  rechigner,  contrefaire  (q.q.un). 

RetchoÛër,[Jïec/ioir],  Retomber.  Rt'tclioîilUclrovhutc],  «LaiT 
de  R...  B  est  l'eau  ayant  serviàrarrosage  dun  pré.  qui  s'écoule 
à  la  partie  déclive,  pouvant  encore  servir  à  un  arrosage  de  2"" 
qualité. 

Rëtcioûëte,  Vgo,  Ch.  Rechotlc,  comp.  Retchc  ;  XIV*  S'. 
RechioUe  et  Richefonlainc  (Liblin)  fait  partie  du  chapelet  des 
Vges  ±  ajoulots  garnissant  la  rive  droite  de  la  Madeleine 
Bourbeuse.  Ertckole  (4  Petit-Croix).  Sabot  y  fait  Habat. 

Reteoî,  1°  [Retenir*  ;  2"  Concevoir,  parlant  des  bestiaux  ;  3° 
prendre  en  location  ;  4°  faire  pattscr  par  la  langue,  éplucher 
une  personne  au  moral. 

RetieDtial,  [Requinquer*.  Réd.  Retient-ijenaî. 

Retient' yenaî  roilcs,  lai  veîlle  !  invitation  iron.  à  se  bien  atti- 
fer, à  une  vieille  coquette,  par  une  autre  femme,  naturellement! 

,\u  XVII*  S'  <L  Gouncl  (voy.  gouné)  de  drap  rouge  rfgînfjué 
(rehaussé)  de  ver  n  Tournier  prot.  Montb.  p.  223. 

En  Pic.  Repimpé. 

Retiearei  [Recuire*.  Retieuluro,  [Recuilurc*  Rf. 

Reqeujure  en  Montg. 

Ecume  albumineuse  qui  se  sépare  du  beurre,  après  sa  cuis- 
son faîte  pour  le  conserver,  (voy.  ne(ieure).  Une  partie  de  cette 
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matière  s'attache  au  fond  du  vase  sous  Torme  de  râjure  :  v.  ce 
mot. 

Retirle,  [Retirer*,  Rctirîc  aiprîe,  avoir  des  airs  de  famille 
avec, 

Retiula!.  [Reculer*. 

RetioDiDÛetre,  Reconnaître,  {Retiunoùcchancc,  reconnais- 
sance). Recûèniatre,  aj. 

RetoÛedre,  [Retordre*.  Ind  pr.  i  reloue,  »•  retomfjons,  i;" 
reloûetes  ;  pas.  déf.  î  reloudji  ;  les  part,  reloudjanl-u.  Voy, 
re/o«e,  adj.  (voy.  m.  l'i)  qui  a  un  sensperman.,  passifou  adj.,  tan- 
dis que  reloud)u  a  sens  actiTou  verbal. 

Rettenans,  Ecart  de  Helfort  sous  l'étang  de  Rettenans  ou 
Rellinans.  Sloff.  cite  les  formes  DorafenaHS.  d'Oralenans  et 
Rellenans.  La  \"  syll.  Dû  —  peut  être  le  pat.  dâ  —  dessous. 

Ex,  comparatifs  des  patois  de 


Yus_Aifan« 

Ycus_Aifai.s 

Lu  Aifana 

leurs  Enfanta 

pite  d'Alouate 
ADbourtaf 

Acibourlal 

Pipi  d'Oùejelot 
ônbourlai 

lotier  pied  d'oiseau 
Harnacher 

Ardillons 

Arbailloni  (1) 

Ouïes  des  poissons 

lou  Bft 

lou  Bd 

lou  Boue 

le  Bois 

Cancouaidj, 
Ciôioi 

Csncouaidje 
\Ciôlot  (haul  du 
jc-hûlotlb.isdu 

Cancouaidje 

"S'I  C-hbxot 
vge) 

Hannetun 
SiCflet 

è  Demoure 

è  Rèchte 

*  Demoùfre 

ii  Dirtlcure,  il  reste 

DjôsÈ 
el  ai  Fù 

cl  at  Fô 

Djoûesè 
el  àt  Fô 

Joseph 
il  est  Fou 

p1  àt  F6 

el  ai  fi, 

t[  at  Fott; 

il  est  fort 

Fure  Iq.  f.  Rllai) 

Fure 

Riiai  lid.  a  Andcin 

n.)  courir.  Fuir 

ène  Gaille 

ène  Gaille 

ne  Gaillc 

un   morceau  de   v. 

cY  Hivé 

c'i'  HLvè 

c't  Huvie 

linge 
£el  Hiver 

in  Hornm^ 

in  Hônme 

iii  Hânme 

Un  Hotnmc 

mai  Marigne 
Mailchelot 

mai  Marigne 
■iu  bianc 

mai  Marigne 
IMaitchelot 
ftiu  bianc 

ma  Marraine 

p«iit  Martinet 

k  MainJjanl 
t]  âl  M6 

è  maindjâr.l 
cl  at  Mo 

t  M-iindjÔnt 
el  ât  Moùc 

ils  Mat>genl 
il  est  Mort 
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Môtch: 

Môtche 

Moaelche 

Mbrte 

Mdiche 

Matche 

Moùftche 

Mouchî 

■Muet 

Miot 

Miot 

Muet 

Muale 

Miat*  (1) 

Mlaie  (1) 

Muette 

Miale 

M  laie 

Miate 

Miette 

Pie-e  de  lai  Miate 

Pierc  de  la  Miale 

Piere  de  lai  Miale 

Pierre  de  la  Mîulte 

M^niïleouM-jgnal 

■.e  Feille 

Musnate 

[Mignote]  jïuns  fille 

On_anl 

Oa_ont 

Oo^oiit 

lei  gens  [Oas)  ont  != 
le  plur.  deow.. 

Oocioi 

(Oncjolflchaulduvge)  q^„... 

Oncle 

|Onc-hot(1eba5) 

I«i9  lès  Pachons 

tous  iia  Pachun; 

lou»  lies  Pachons 

tous  te<  Poisiont 

lou  Plal 

lou  P1ii 

lou  P'iai 

[le  Pile]  le  Millet 

.out  P-yê 

tout  P-yè 

tout  Pyé 

tout  Plein,  beaucoup 

Raiyi 

Raiyi 

Raiyi,  Raivj 

Radis 

Saidje-Eonne 

Saidje-f6n-ne 

Saidje-Eùn'ne 

Sage -femme 

fa  Sairie 

tai  Sairic 

lai  Satrîe 

(voy.  ce  moij 

S6cio., 

Sic-hot 

Souec-hot 

[Soufflet- 

i  ri  Soie 

i  iù  sale 

i  36  Sole 

je  suis  t.tigué  Isaiulus) 

S'ru-ye 

Sérail  Ou  SVall 

Soleil 

TchevS 

Tchevà 

Tchouvâ 

Cheval 

le.  Oye»  di  Vai- 

les  Oyes  di  Valdoue  lies  Oùeyesdi  Vai 

-  les  Oies  du  Valdoie 

doue 

ou  Vaida 

doue 

(sobiiq., 

i  in'an  V>i< 

i  m'an  Vais 

i  m'ôn  Vais 

Jem'er.  VaL,;Bf.  je 

lou  Véprâ 

lai  Vèpraie 

Ic^i  Viepraie 

la  Vesprée. 

Vépralai 

Vé  praUî 

Noùenai 

GoCltct  (veibe) 

lou  Voirin 

lou  VoiyÎD 

lou  Voiyin 

[le  Regain) 

lou  Vutre 

lou  Veuire 

lou  Lu 

[le  Leur] 

ReoIUe,  Rouille.  ReuîUîe,  rouiller.  Dîereuillie,  Dérouiller. 
Ane.  Fr.  local,  D^roHler  (Monlb.j. 

Reuillard,  n,  pr.  àHougemont,  peut  stgn,  un  peu  roux;  cmp. 
Teui,  rouissage,  lieu  de  rouissage,  en  D'  Vosges  (llaillant). 

fteajiale,  Oseille,  à  Vernies. 

Renjnre,  Forme  de  Ràjure,  voy. 

Reupal,  Roter.  Reupait.  sm.  éructation, 

Reneillle,  [Rongiller).  Ronger,  mordiller. 

Reusitlot.  1'  Le  centre  ou  le  reste  d'un  fruit  ou  autre,  nprès 
avoir  mangé  après  ;  9°  Sobriq.  d'une  «  gent  »  personne  grêlée, 
couturée,  maigriole. 

Rel'  Reziâle,  [Ratle  rongeuse,  souris  des  champs,  à  Bournois. 

'observe  pal   de  inuetle*  en  ce*  2 
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Rentcbft  ou  Rêtchâ  Préveû,  Richard  Prévôt,  (chs.  Rosem.  p. 
Auxel.-B. 

Rentche,  sf.  Espèce  de  sac,  ou  cornet  fait  dune  levée  décorce 
de  saule  des  bois  fraiciie,  repliée  transvers'  parle  milieu,  desti- 
née !i  contenir  les  fraises  cueillies  au  bois  —  VTr.  [Ritsquc) 
éeorce  d'arbre.  Cello.  Br.  [Rusck'.  Pat.  Besançon,  Retchoie, 
panier  décorée,  Celto-Kymric,  Rhisg. 

ReutchB  (raive)  sL  voy.  rairâ,  probabl.  du  L.  ruflicas,  plutôt 
que  rie  L.  Rcuce  ;  voy.  roûetclw,  yi'  ne  pas  le  confondre  avec. 

Reutcbe,  st.  à  Angcot,  cercle  de  bois  iiui  entoure  les  cribles. 
Voy,  [Rouelche*  Cli. 

Reuti,  [lîotir*.  Reuti,  sm.  roli, 

Rruli,  sm.  un  des  supports  borizontaux.  en  bois,  dans  la  che- 
minée, pour  la  fumaison  de  la  viande  de  porc. 
Beitlit  fte  dits  ccilelis. 
Que  pitxdônt  ai  viHes  reulis,  Ichaiiiôns,  nei  ! 

Rcul&taî,  en  Montb.  trop  rôtir,  altérer  par  le  feu 

Reutîe'  Rôtie,  tartine. 

Révale,  I.  dit  TBf.  à  Bf.  forte  descente  à  la  porte  de  Brisac, 
(ail.  Brisach)  à  Bf.  où  Ion  ■■  raivule  s  (pat.  Ch.j  fortcnienl. 

Les  Récallcs  fermes,  à  Etueffont-Has  (SlolT). 

Revartchte,  I,  Fouiller  ou  retourner  le  sol,  ou  les  choses,  en 
tous  sens  ,1);  2°  Se  dit  du  fouissement  des  porcins.  IJu  L. 
[revortere].  Angeot  [revoirtcbie*. 

Revartchun,  \°  Choses  mises  on  désordre  ;  2'  Labourage  des 
porcins. 

Reveni,  [Revenir'.  Intl.  p.  irevia  ;  p.  déf.  irevigni  ;  fut.  i 
reueraî  ;  cond.  i  rer,erâ  ;  les  part,  revtgnunt,  revenu,  le  reste 
sur  fini. 

El  "lie  fidiur*  que  n  ms  revint  pt. 

RsrcnuB,  sf.  taillis.  Reuirjnint,  Esprit  qui  revient. 

Les  Revenues  du  Ban  =  Les  taillis,  à  Champagney. 

«ReTenant-bon,  Bf.  Boni  provenant  de  la  vente  des  produits 
accessoires  de  la  coupe  du  bois  des  Censiers  du  Salbert,  et  qui 
revient,  en  le  trouvant  bon,  aux  cCHSiers.  dont  le  cens  est  en 
nature  de  bois  —  Reoegnantbon,  à  Bournois,  pourboire,  héri- 
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Rever-d'ave.  Pelit  fossé  ou  dépression  à  bord  très  élargis, 
tractS  à  travers  un  chemin,  p'  l'écoulement  des  eaux.  J.  V.  ou 
le  passage  d'un  petit  cours  d'eau. 

Rev{ere,  Rivière.  lievërate,  petite  rivière,  1.  dit  :  fr.  cadast. 
lîeverole. 

Revletcbe,  iievcche. 

Revirie,  va.  1°  Itetourner  ;  2'  Arrêter  une  bète  pour  lui  faire 
rebrousser  chemin. 

Se  rcriric  nd.ycuot.  Passer  au  Protestantisme. 

Rei'irte,  sf.  KebutTade,  coup  ;  2°  Linge  lessivé  resté  dans  la 
cuve  après  l'enlèvement  du  drap  contenant  les  cendres.  :  3°  coup 
de  main,  service  '[uc  Ion  rend  à  l'occasion  en  retour,  Exinc. 

liovirot,  sm.  1°  Retour  de  la  fête  le  lendemain  ou  le  8'  jour  ; 
'i"  i*ensées  qui  reviennent  ;  3°  Nouveau  repas  donné  à  ceux  (jui 
n'ont  pas  assisté  à  la  fêle. 

Revit'yènal,  1°  Kevenir  à  la  vie  ;  i"  faire  revivre.  Rad.  vil-ija- 
n.'iï  et  wncil'yerat. 

Revoiri,  [Reguérir),  Guérir  de  nouveau,  guérir. 

Revôndje,  Revanche. 

Revândre,  [Revendre*.   Détailler  ce  qui  a  été  acheté  en  gros. 

Wei-o«(iw-se,  Revendeur-se,  ravaudeuse  qui  revend  en  détail, 
des  fruits  achetés. 

R«voâêdje,  [Revanche);  se  Revoûëdjic,  prendre  sa  revanche. 

Revoâëtcbe,  Revôche. 

ReTO&êr,  va.  Revoir.  Se  letoûër.  se  rcconnaitre  :  è  it'e  pie  i 
hin  de  se  revoûer. 

Rèye,  [Règle".  H&yie,  Régler,  liôijeniiin.  Règlement. 

Rhome,  Rivière d'Auxcllcs  ;  ou  des  lioiitchote^ (Sermamagnj), 
Hhône,  fleuve,  lîhone,  ruisseau  à  Niederbruck,  [Masevaux]  M' 
Gendre  (1)  Rhoin,  riv.  Côte  d'Or.  Rhin  (fleuve). 

Raliin,  riv.  passant  à  Ronchamp. 

liltien,  1.  dit,  sur  un  petit  cours  d'eau,  au  \.  de  Ronchamp. 

Riai  ou  Riè,  part,  passé  de  rire  ;  voy.  Ex,  :  è  ij'c  lonlvii  qui 
n'ai  tan  rir. 

Rlapai,  1°  Choquer  une  porte  ouverte,  (sur  le  chanbranlo)  ;  -2° 
bîittre  q.q'un  ii  tour  de  bras  ;  ex,  :  (  l'aï  riapaî. 
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Ropâ,  à  Sournois. 

Ribe,  sf.  Foulon,  ou  moulin  à  broyer  lécorce  de  chanvre.  AU. 
Roiben,  broyer. 

Ribaî,  passer  le  chanvre  à  la  «  ribe  ».  Ribiie,  la  charge  d'une 
«  ribe  >, 

En  D'  Vosges  ride  ;  ex.  de  b  devenu  d. 

Ribe-cba-l'onye,  Rubis  sur  l'ongle,  p.  Montb. 

Ribôn,  [Ruban'  (TBf.  riban);  id.  en  anglais.  B.Lat.  Rubamis, 
I3(J7. 

liihùntaî,  garni  de  ruban. 

Ribonribainne,  Bon  gré  mal  gré  ;  id.  ù  Dijon,  Vfr.  id. 

Ribote,  [Ribote],  ivresse  ;  leire  on  ribote,  être  pris  de  vin  ou 
d'alcool. 

Le  Vfr.  Ribaut  =■  Pillard,  débauché. 

Ric-al-rac,  Ric-à-ric,  tout  juste. 

Ridifl,  Rideau,  ii  Mandcure. 

RIebial,  [ro  oublier]  du  LaL  obidAre  et  du  préf.  re. 

Rlebraissle.  Voy.  ferais.  Relirasaier,  n,  pr,  à  Grandvilîars. 

Se  Rlebrussi,  réd.  de  brussi  ;  voy. 

Riecbaire,  sf.  [Réclaire*  ou  éclaire.  Chdidonium  majus,  L,; 
est  en  fleur  pendant  tout  le  séjour  dos  hirondelles  (I)  (Chelidon 
en  grec).  L'eau  distillée  pusse  \}'  éclairctr  la  vue  ;  le  suc  passe 
p'  détruire  les  cors,  les  verrues. 

RlflCbairi,  1°  [Réclairer*  ;  2"  à  Exinc.  {R':echairi'\  exposer  au 
grand  air, 

Rlechavat,  Rincer,  laver  à  grande  eau. 

Ricchavaie,  sf.  Lavage  à  grande  eau  ;  baignade  de  courte 
durée  ;  premier  plongeon  d'un  baigneur. 

Ricchavure,  1°  Eau  de  lavage,  rinçure  ;  2'  boisson  de  mau- 
vais aloi. 

Réchnal.  forme  de  Ricchûere  (aux  environs).  Voy.  au  m.  oûe- 
jaî,  lu  cit.  manuscr.  J.  V. 

Reuchuc,  sm,  temps  de  la  matinée,  après  le  ressuage  de  la 
rosée  (Exinc.), 

Riechûere,  Ressuyer.  Ind.  pr.  t  rîechûe  ;  pas,  déf.  i  rtechtii, 
les  part,  rîechuant-ûe. 

Riecriai,  [Récrier,  saluer  de  la  parole  de  loin,  rcconnaitrc  un 
parent,  un  ami. 

RIechte,  [Reste*.  Rechtaî,  voy.  ce  m. 
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RiecAlal,  Taire  IVcole  à  q.q'ui]. 

Rlecrire.  [lïécrire*,  répondre  â  une  lettre,  en  écrire  une. 

Rlediaidjai.  [Regarder*,  [nd.  i  rierfiaî,  n*  rîedjaidjôns,  part, 
pas.  rîediaijai,  le  reste  sur  ainmaî.  En  aj.  raooili  (Grandvil.  — 
Hîediai,  regard,  vue  d'une  chose  désirable.  liérêiCiai,  !■  dit,  Cli. 
Beauregard. 

Réediailcfie,  regardant,  avare,  et  Rèdiaisse,  en  pays  Montb. 

liêgàdjâ',  regarder,  à  Ausell.  G-y  ;  I)  ou  le  G  est  resté  dur. 

Rledjonfal,  Déborder  par  affluence  d'un  liquide  moussant, 
versé  dans  un  tonneau,  un  vase  quelconq.  voy.  rad.  dyàfe. 

Riedjonfant,  débordant  en  moussant. 

Rtednre,  [Réduire.  letre  rleduè,  être  exténué.  Ind.  p.  i  ricdu  ; 
p.  déf.  i  riedui  ;  les  part,  rieduant.  ricdaè,  conj.  sur  rondrc, 
avec  le  rad.  riedu. 

lîi'dute,  Villars-les-B.,  conduite  rangée.  rë(iiu'(ede  ses  excès. 

Rleâjoâeyi,  Réjouir'.  [Réjoui*. 

RlefreDsignie,  Pris  de  Trisson  ;  arr.  Montb. 

Riesoûenal,  Résonner,  faire  écho. 

Rletchfidai,  va.  [liéchaudei-]  1°  Réchauffer;  2'  au  passif,  avoir 
chnud  en  temps  froid,  ex.  :  l'ies  hin  rtetchâdaî. 

Rielchâdu}i,  aliment  réchaulTé. 

Rief-e,  [lias-e,  plein  sans  dépasser  le  bord  p;trlant  de  grains 
etc.  Lai  meujurc  îétait  ricfc.  AU.  raffe.l,  racloir. 

Riefe,  Règle  pour  raser  la  mesure  ;  Riofai,  faire  cette  opé- 
ration. 

Rifai,  [Ratler),  éraller,  ail.  Rdffen.  Lo  L,  fiap^ro  ±  cong. 
enlever,  saisir. 

En  coutume  du  Rosemont,  Droitdeiîi/ïene,ou  du  bourreau, 
droit  de  faire  le  métier  d'équarrisseur,  d'enlever  la  peau  des 
animaux  abattus,  malades  ou  hors  d'usage  (2).  L'équarrisseursc 
dit  bonriâ,  en  pat. 

En  géologie,  rûfld  {m.  savoiyofôno;,  partie  de  rocher  jurassi- 
que ±  unie,  comme  raclée,  râfléc  par  les  eaux  diluviennes.  Ex. 
à  Bermont. 

SeRIefial,  [Réfier].  Mettre  sa  fiance  en.  On  n'  si  saîrait  vie- 
/■ai. 

Riefourmal,  [Réformer", 

Rigoutal,  Travailler  à  la  diable.  Exinc.  (3). 

(I;  Règidjt  ta  'hau,  ri'gaJjo  en  W,  {g  dur  monlg.),  (Chs,  Ro.omoiil). 
".'!  Vof.  Bonvaloi,  caul.  du  Roscmoiit 
[3i  Liste  E.  l^urenl. 
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lUeme,  sf.  Fouet  de  conducteur  d'animaux  ou  de  voituricr. 
Dim,  Rîcmstc. 

En  pat.  mesain,  Remotc  =  petit  rameau,  voy.  raim. 

Rîemaîe,  coup  de  «  Riemc  ».  A!s.  riemè,  fouet  [à  Soultz,  à 
Friescn,  als.  Friesè)(1j.  Ali.  Riemen,  lanière. 

Riepe,  Reppe,  vgc  du  TBf.  aj. 

Riepdndre,  [Répondre  ;  part.  Riepondâiil  ;  en  aj.  réponjainl 
(Clis  des  ajoulots). 

«Riére,  Rière-la-viile,  Uière  sur  la  malice,  I.  dit  aa  Valdoie. 

iîtcr  Lei>ui.v,  I.  dit  au  Puix(G-y)  c.-à-diro  Uerrière  Lepuis. 

Riercsscemont,  vgc  C*"  Gy,  en  pat.  Dai'iuVesceinont. 

RIesâta!,  [Ressaulei-] ,  Tressaillir. 

Rieaeraillte,  v.  (ou  Riescrii-yie]  [' v .  [Rensolciller)  Exposer 
au  soleil  ;  2'  sf.  temps  ±  long  pendant  let],  le  soleil  donne,  après 
avoir  été  cjielid 

En  pat.  Salbi'rlen  et  voisinage,  Argivsans,  Perouse,  [Rcse- 
rirjjic'  (lieux  où  le  mot  soleil  devient  seru-yo  ou  s  mye). 

RIe-signoolait,  [Rossiç/noiet),  lîossignol. 

Rie'80Ùec*haI,[Kessou/7ïei',  prendre  son  souffle  se  reposer  un 
peu.  J.  V. 

Rletaimn,  Rétameur  ;  [r<Slaimou*,  ù  Mandeurc. 

Rietfller,  [Ke  étaler'  |>'  faire  sécher.  Se  rîclalaî,  faire  de  l'éta- 
lage par  sa  loilelte,  prendre  une  pose  p'  se  faire  valoir. 

RIetcbaipa!,  [Réchapper,  sortir  d'un  danger,  d'une  maladie. 
Ex.  :  el  on  e  rîtichaipaî.  (Réchappé  Bf.|. 

Rietche,  [Réchc',  âpre  au  toucher  ;  aigre  en  parlant  du  temps, 
de  lair. 

Réche  ou  rèsch,  id.sign.  ît  Friescn  (llte  Als.l.  .Ml.iiesc/ierad. 

Rîotô,  [Râteau*.  Vl-'r.  Rastcl. 

RU'telot,  polit  râteau, 

Riotciai.  manœuvrer  le  râteau  p'  ramasser  le  foin. 

liietclaie,  la  charge  d'un  râleiiu. 

Rîeteli,  Ralclier  ;  Rétclo,  à  Etohon. 

Champ  du  Ri'teij,  I.  dit  à  l'Ianchcr-Bas  (11"  S"). 

Lai  foire  dîes  rîcti',  la  foire  des  râteaux,  qui  a  lieu  à  Bf.  le 
1"  lundi  de  Juin,  D' J.  V. 

Rietellaî,  va.  Appliquer  un  bandage  sur  une  fracture  d'un 
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lUeteni.  Faire  la  iUi^rc  id'iefriin).  InJ.  p.  î  rhtîn?  ;  p.  ddf.  t 
Tleieni  ;  le  reste  sur  fini. 

Rietjnurc,  lélémcnt  quelconriuc  de  hi  litière  ;  Étenure  à 
Plancher. 
lîieleni,   pirait  la  cj;itra:;t.  de  [i-i;  iclfjni],  du  r:id.  iedunt, 
L,  stratnen  litière). 

RleteÛDi,  Faire  rejoindre,  au  contact  de  l'eau,  les  douves  dun 
vaissciiu  en  bois,  disjoint  p:ir  la  sôcliiircsse,  ou  iegrieU,  voy, 
Iféliiint,  à  Itournois.  Rvchnipi  à  tj-y. 

Rletieura,  [Rt'cuirc*  UT.  Cuire  à  siccilc,  trop  cuire,  dessécher 
par  la  cuisson  :  ne  pas  conTond.  avec  reticurc. 
Rietiarîe,  [Récnrci". 

RIetraici,  [Itétrécir*.  Rietraice,  sf.  p:»rtîe  d'étolTc  rétrécie  ou 
àrétrf'cir. 

Rbtra,  [Rc  être]  Ktrc  de  nouveau.   Kx.  :  noÛ2S  ciHns  rielre 
moiwilUcs:  conj,  feirc. 
Rietremoitchi,  syn.  du  suivant,  TBf. 

RletTemonUl,  Eprouver  un  tremblement  spasmodii|.  giinéral. 
liad.  Lai.  tremere,  rctro. 

Rletroiis'yaûsla,    [Uetrojsscr)    parlant  des    pantalons,   des 
manches. 
Rletyipa!,  [Rî  équipé],  re  nippi.  Rietiopai,  a  E.\inc. 
RteTjil.  [Réveil'.  Rtev^iUîe,  réveiller,  éveiller, 
Hhooil-maitin,  Reveil-matin,  Euphorbe,  qui  vous  réveille  le 
matin  riuand  on  s'en  est  touché  la  ligure. 

El  âl  Tlfvi/iilir  c'iHôn  ni  Ichairpîgn'e  dt  mites. 

Rlevfinlaî,  [Récenter]  réTroidi  par  le  froid  ou  le  vent. 

Ricvônli,  autre  Tormo.  Lou  ton  s'àt  bin  rîeconti. 

lUtal.  Arracher  brusquement  en  frottant,  [Rifler,  Kuflcr],  faire 
unp  éraflura.  Ali.  raffen.  Voy.  riefc. 

lUgAlisS".  Réglisse  ;  id.  à  Meroux,  .Auvergnat,  réijalissc  ; 
Kapa^n.  r.-jitU:  ;  L.  Liquirilia. 

Arijdlklie.,  Si  Vital,  Savoie. 

RÎQCle.  [Itincer.  Ictrc  rincic.  subir  une  averse,  ou  autre  chose 
titsa^réahle,  être  ncttoyi'  (lavé;  de  son  argent  au  jeu,  ou  autre- 
iiient. 

liincenaie,  U  Rincée,  averse  sur  le  dos. 

A  lleinis,  les  gens  (jui  n'ont  pas  été  bien  traités,  on  les  dit 
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A  Bnrr  Ringnd,  manipuler,  tourner.  Vul.  dAjoI.  rége, 
crible. 

A  Frîesà,  B.  Rhin  (ail.  Friesen  ;  fr.  Fréchone),  rtterë,  II'» 
Als.  voy. 

Rindyenaie,  [lîiiiQuenée],  Grande  quitniitv  de  niâmc  chose. 
frui(s,  etc.  ou  môme  animaux  poussés  ou  non  piir  ([uclqu'ins- 
truments   ringard,  etc.). 

Ex.  :  è  sùnl  ne  (jmn  rînd-yenaie. 

Rind'ijenure,  ramassis,  raclure  en  grand. 

Rintri,  adj.  m.  et  t.  Ratatiné,  Ridé  ;  id.  Bf.  Poires  rinin\ 
espèce  de  poires  ritlées  à  maturité,  peu  a|)rès  leur  cueillellc. 
Râlri,  en  Bourg,  (Vir.  Virai)  ce  qui  indiq.  qu'il  faudrait  raiivlri 
en  notre  p.  Rclri,  en  Pic. 

Riole,  en  Montb.  Table,  conte.  En  argot  parisien,  partie  de 
plaisir. 

Riouqnal,  Pousser  le  cri  de  joie,  [iim  !'  que  l'on  retrouve  elicz 
plus,  peuples,  par  ex.  chez  les  Arabes.  Il  semble  le  cri  de  joie 
des  humains  ;  voy.  yo». 

/îiotiquait,  l'émission  de  ce  cri. 

Ripe  cba  l'on  ye.  Rubis  sur  l'ongle,  Exinc. 

Riquiqui,  N.  d'un  comédien  saltimbanque  ayant  séjourné  à 
Gh.  En  argot  parisien,  eau-dc-vie.  A  Granville,  petite  voile  au 
sommet  d'un  mat. 

«Ripfipette;  Chose  de  rien;  Br.  et  T.  Ripôpetteoude  mauvaise 
qualité  ;  Ripopée,  (r.  mélange  de  restes  de  vin.  Lat,  Ripaiipa- 
lum  vinum  ^^  vin  ±  frelaté,  de  cabaret  (Stappers). 

Ripôpetle,  à  Albertville,  gens  de  rien. 

Rire,  id.  en  fr,  Ind.  i  ri,  n'  rions  ;  p.  déf.  i  rîeji  ;  les  part. 
riant,  n'ai  ou  rié  ;  le  reste  sur  rondre  avec  lerad.  ri,  sauf  p'  le 
p.  déf,  avec  rîej. 

Rîjes,  sf.  pi.  rires,  choses  gaies  :  Ex.  Ca  n'ât  pîe  dies  rijcs. 

Rijoula'Se,  rieur-se,  [Rigoleur-sc),  qui  aime  à  rire,  à  s'amu- 

Rijoulat,  (aux  environs  sud)  rire  [rigoler)  ;  Rijoulâ,  à  Bour- 

Riaison,  syn.  monlb.  de  rijes. 

Riselal,  Faire  glisser  transversal'  sur  le  sol  le  train  de  der- 
rière d'une  voiture,  coinser.  frôler,  parlant  de  corps  ±  durs, 
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lUtal,  Courir  [Rità  à  Gy,  Rougemont  (!}.  Ritu,  coureur,  — 
Ail.  reiten,  chevaucher.  Ceit,  Bret.  redek,  courir. 

Rilai,  se  dit  depuis    Angeot,   Rougemont,   au   N.  jusqu'au 
Lomont  au  S.  et  jusqu'à  Verirtes,  frontière  Soleure  ;  mot  de 
notre  région  ;  mais  ne  dépasse  guère  Bf.  à  10.  ;  au  Sulbcrt  on 
dit  déjà  fiire  (fuir)  id.  à  Romagny  ;  à  Argiésans,  court  [ritaî,  y 
est  inconnu).  A  Angeot  on  dit  aussi,  fure  (et  ri(aî).  Ritai,  à 
Croix,  à  hlontb.  Uilâ,  à  Bournois,  C'  Rougemont  (Uoubs). 
Hûtre  ou  Ritter,  n.  pr.  Bf. 
Rite,  Rue,  H  Mcroux,  Ruta  graveolens  (plante). 
Rilerè,  crible,  à  Frtesè  (ail.  Friesen)  vge  germanof.  comp. 
moy.  H.  Ali   riden,  tordre. 

Rive,  id.  en  fr.,  Bord,  «  rive  »  de  l'eau,  d'un  champ,  d'une 
table,  d'un  toit,  d'un  bois. 

Rdbucbte,  [Robuste*.  [Reubuchte'  en  p.  Montg.  sous  M.,  et  à 
Brevillcrs  [II-  S"). 

R&dal,  [Roder*  peu  usité,  mais  les  rédupl.  Rôdinaî,  Râdîtil- 
Ue  (péj.),  le  remplacent. 
Rôdaîllû,  qui  «  rodaille  »,  débauché  ;  plus  usité. 
Rœsch,  N.  pr.  à  Fris'ë,  [PVie'sen,  en  ail.)  Frechone  en  fr.  H" 
Als. 

Roi,  id.  en  fr.  au  fém.  rein-ne  ou  rinne.  Roi  se  pron.  roue, 
comme  jad.  en  fr.  jusqu'à  Louis  XIV. 

En  fr.  des  environs  de  Paris  :  le  Roué,  touè  el  moue,  ça  fait 
troué. 
Roi  (=  roué),  au  fém.  roide,  [Raide*. 

I  iô  roi,  c.-à-d.  jai  les  membres  ou  le  corps  un  peu  raidis,  un 
peu  courbuturés. 
Pont-ile-Roide,  vil.  arr.  Monlb.,  sur  le  roide. 
Roitche,  voy.  Ràtcho. 

Rftlal,  1"  Uouler'  se  servir  du  rouleau;  i'  Courir  (péj.) n'avoir 
pas  une  lionne  conduite;  id.  à  Bf.  Rôiu  qui  «  roule  i>,  rôdeur, 
coureur. 

Rolot,  [Rouleau"  p'  écraser  les  molles  de  terre  après  les 
semailles. 

Rolàle,  sf.  [Roulette*,  petit  rouleau  p'  écraser  les  pâtes. 
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Rôluî  cni'OUSSl,  n.'.  rouler  carossc,  iiiein'r  jrand  train. 

Rollin,  n.  pp.  à  Cli.  et  environ  sud  (à  Esincourt  iriJÔ),  Dim. 
lioHinot.  suni.  du  Uollin,  peut  dôriver  de  liolle  ou  Raoul,  ou 
du  n.  de  St  ChToilonilus,  etc.  ■ 

«  Le  coutelier  Jean  Holliii,  ayint  ombrasse  la  relig.  calholiq.  pendnnl  loccu- 
pa'ion  fr.  s;  vil  contraint  aprt-  U  piix  rie  Wenphalie  d'abandom -r  Mnnlb.  ea. 
ville  natale...,  alla  s'élaljlir  à  Pari*,  où  il  devint  pire  du  saïanl  Ch.  Rollin,  en 
l56l...  a  Davcrno)'  Ephim.  p.  31g. 

liouUin.  n.  pr.  cité  dans  la  Charte  de  IM7.  avec  l:i  I"  syll. 
paloisc. 

Jhdbi,  avec  Vh  =  ou,  !3'.7  [Cilt!  par  iJardy). 

Romer,  Rbomer.  n.  pr.  als.  IVIeriii  ayant  été  à  Ronio.  Rœmcr, 
I.  dilscn  AlH. 

Le  Rdme  ou  Bhôm?.  lîivière  d'Auxel.  —  Moulin  du  Ronc  k 
Cil,  t.H3,  n.  actuel'  inconnu. 

Rôn.  [lîang*. 

RÔD,  liicn,  Riin  [ailleurs,  TUT.).  Ronquc-veille,  voy.  ce  m. 

ROa  ou  Road,  id.  en  fr.  Rôiidol-alc,  lîondclet-tc.  Rondale,  s(. 
Lierre  terrestre. 

'RotuUnage.  HL  liois  de  chauffage  en  roncUns.  Rondenaio, 
sf.  coup  de  rondin. 

Roa  ;  ou  Rone,  f."(73,  n.  du  moulin  de  Cliatcnois  (I)  "  Le  mou- 
lin du  Rônc  ». 

Rônbaitre,  [Rembutlro]  HabaHre'  battre  en  concentrant,  sur- 
tout parlant  du  soleil. 

Ex.  :  tous'rnil  irônhail. 

Rônbâlai,  [Rembarrer*  l/ilUglcL  ^-.  II. 

RÔnb&lai,  [liemballer*  ;  È  jiôt  ronhûlai  sies  compliemimts  ; 
il  peut  cesser  de  faire  ses  c. 

Ronboûetal,  Itcmboiler',  rebouter,  réduire  une  luxation. 

Rdabraissie,  [Ro  embrasser*,  embrasser. 

Se  Rânbrouguenal,  Se  couvrir  la  tète  et  le  haut  du  corps  avec 
les  jupons  relevés,  ou  avec  un  vêtement,  ou  une  toile  quclco(H|. 
pour  se  mettre  à  I  abri  --  [Hembâguîné). 

Il)  Prevoslé  de  Bf.  corn,  par  Dubîil  Rni.  l.ad.  fr.  -le  IC67.  Ce  moulin  o't 
améri?ur  au  moulin  actuel  bâti  a<i  XVII"  S>,  cl  probnbl.  pl.ncc  aille<L's,  vu  que 
ce  nom  est  nciurlM  inconnu,  peul-ftre  plare  ]à  ou  .-.u  XVII-  S-  le  Haut  Four- 
neau a  éle  consiruil  :  car  :  i'  L'ancien  moulin  du  l^dne,  â  Lh  rgt  ciie  en  1573 
donc  ptés  d'un  siècle  .ivant  la  consiiucion  en  1673  du  moulin  aciuel  par  Irt 
Wclfcle  ;  2'  le  nom  de  Kohh  o^t  iiinmtenanl  inconnu  et  na  il.i  lédcr  le  pa»  qu'a 
un  nouveau  nom  u  le  Ko;iriienu  11  vlablî  rn  1:^71.  un  an  nvanl  le  moulin  nct'iel  ; 
3"  la  reciliudc  du  canal  du  moulin  actuel,  et  lu  siouosiié  de  ce  cours  d'e;iu  nprés 
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lUiabrùere,  réd.  d'ônbruere. 

Rtinclismellal,  Kessemeller.  [RensenieHcr'  à  lîf. 

Roncin,  1"  Cheval  étalon  [tiuncJn",  iCh'  lïolandj,  AU.  Tîo.ss. 
Vfr.  Itoncin,  cheval  de  service,  mauvais  clieval.  —  lioitcenîf, 
<|ui  tient  un  roncin  p' hx  monlc  2' lioiicin,  pâtisserie  épaisse 
iMufs,  farine,  lait,  q.f.  cerises  ou  pommes)  cuite  au  four  ;  pôn 
(dan),  à  S'  Vital,  Savoie. 

RjSncoatral,  4ïenconlrer*,  voy  rcscontrer. 

Madé,  [Rondeau*.  L.  dit  à  Ch.  !îf.  [Lies  rondes),  à  Cliaux  (vgc  . 
En  I.j6:J,  à  Montb.  ordon"..,  Les  Serions  ferontleiit- devoir  pour 
le  fait  des  danses,  rondeaux,  cliansoiisiinpudiiiues...  Kuvernoy, 
Epli.  Ronde  ou  Martinet,  I.  dit  de  pré  près  de  l'Arsot. 

Hifiidat,  1,  dits  à  Bessoii court,  Phaffuns.  Stoff. 

Kn  tôC-»,  vidite  des  Eglises...  «  Ceux  dllxincourt  jui-enl  Dieu, 
les  suints  et  le  diable  après  te  bétail  et  autrement...  Los  jeunes 
gens  s'adonnent  à  danser  des  rondeaux  ou  aux  quilles...  «. 
{Epli.  Uuvernoy),  Notre  mot  r.Hii/!  pnrait  donc  éliv  une  danse, 
une  ronde. 

Roiiiliol,  en  p.  messin,  I):ins_'  àlaclKiiuL-  ;  com;».  \';ijiiiihilf  et 
lit  ;;ran. 

Dim.  Ih}nd:>!f>l  (Ij  sert  aussi  de  I.  dit  de  [iré  à  N'o;nm*iy. 

Roadsfontaine,  Kjnt.iined^ns  Ici  p:-jâ,  à  Ci.  —  Jfjjiif  ■,  suni. 
féni. 

RÔQdeaaie.  Colique  intense,  Iraneliéc,  Tlif.  et  Moiitl).  Rauih- 
n.-iic.  En  fr.  rutidon,  secousse,  violence,  intpéluosilé.  Rninliin- 
née,  course  en  circuit  dune  hùtti  lancée.  —  Randend,  Houff.'-e 
d'air,  lies. 

Kn  Monlrandon,  1.  dit  de  pn5,  u  Ma^ny-Vernois  {Lure  . 

M.  f'ontejoan  ratta-.'Im  à  noire  m.  le  v.  Muntli.  i\indai.  exté- 
nuer, être  épuisé  ;  voy.  nindra.  Comp  le  provenf:al  Ruudu, 
point  extrême,  violence  (Stapp.). 

Rôndiain'ne,  [Eiengaine*. 

Itondiain  riaî,  [Kengainer*.  Rondiain- iiai  sies  cûmitUciiiintx. 
Cesser  de  persuader.  Bf.  Rengaine,  air  musical  ou  tluinson, 
remontrances,  vieillis  on  démodés  (Ms.  I*  ). 

Rondin,  id.  en  fr.  /fandenaî,  âExinc.  syn.de  ItoitfL'uuS.  voy. 


|ll  Pten«in-a"U9  Je  nn  bande 
Saïas  J'iîrot.  {No;li  dî  B;« 
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RJinâJe,  Crible,  à  Bretagne.  Lo  rîge,  au  Ban-de-la-Roche 
(B.  Als.). 

Rondot,  adj.  Rouge  (robe  des  bovins). 

Roodot,  dim.  de  Rond. —  Ronde,  surn.  (ém.  à  Ch.  —  Rondot, 
anc.  n.  pr.  en  Monlb. 

RÔndre,  [Rendre*.  Voir  sa  conj.  Rondu,  Rendu'  Bf.,  exténué 
(I),  arrivé. 

On  se  rend  devant  une  force  supérieure,  on  ne  résiste  plus  ; 
à  la  guerre  on  se  rend. 

RJiadacliure,  Durillon,  raniiue/iure  (ailleurs). 

En  RAneu  ou  Rfteneu,  au  crépuscule,  entre  le  jour  et  la  nuit. 
Exinc.  Ai  lou  roue  neu  ^=  à  lai  raie  nuit  ^Montb.].  Ai  rô  ne»,  à 
Bournois. 

«Rftnflal,  Ronfler,  néo.  p.  Yoy.  r/intchîe. 

Rânfofle,  sm.  [Renrort*. 

R&nfoâënal,  [Renrourner*.  Le  part,  rû/i^oiiêiiai-e,  =  aussi, 
qui  a  la  mine  rembrunie. 

Rdnfoncle,  Enfoncer  de  nouveau.  /  su  rônfoncîe  pÔ  cen(_ans 
(Vézelois)  =  Je  suis  reculé  dans  mes  affaires  p'  longtemps  ; 
allusion  à  la  prétendue  apparition  ccntennale  de  la  Dame  de 
Breyval. 

Rttnfrâtchi,  [Rafraicbir).  Bf.  [rcnfraicliir*. 

Rdolrtetai,  [Renfaiter*  un  toit,  retenir  un  toit  de  tuiles. 

*Rônfronma!,  [Renfermer*. 

Rônfroûègnle,  [Renfrogné*. 

Se  R6ngaillenal,  1°  Se  mieux  babiller,  revenir  à  l'aisance  ; 
rad.  gaille,  style  badin  ;  2"  remettre  de  nouveau  de  mauvais 
habits. 

Rongaillenat,  remettre  dans  sa  «  gaille  •>  son  argent  (figuré) 
c.-à-d.  remettre  en  place  son  argent. 

RSnmal,  1°  Ramer  ou  ramé,  garnir,  ou  garni  de  rameaux,  ou 
tuteurs  ;  2°  [Ramé*.  Tacheté  de  plaques,  ord'  rousses  sur  fond 
blanc  ;  telle  la  race  de  vaches  montbéliarde.  Bigarré  ;  n.  de 
bœuf.  L'autre  bœuf  consort  se  nomme  ord'  poumaf,  pommelé, 
qu'il  le  soit  ou  non.  L'infin.  et  le  part.  prés,  sont  homoformes. 
Le  fém.  de  Ronmaî,  serait  rônm^Ue,  R%m^lleoa  mmelaie,  ail- 
leurs. 
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[Ran-maî*,  au  Salbert  se  dit  p'  les  bœufs  jaunes. 

I  vëu  ranmai  mes  favieules,  je  veux  garnir  de  tuteurs 
[rameaux)  mes  plants  de  haricots,  Salbert. 

KSapifttre,  [Remplir*.  Ind.  p.  i  rônpiâ  ;  p.  dél.  i  rônpiâchi  ; 
les  part,  ronpiàchant-rônpiàchu.  Cong.  piàchon,  voy. 

R6npletal,  Reraire  un  pied  à  un  bas,  Rempiéter*  ïi(. 

Rfinpli,  [Repli'. 

Ronpa,  [Rompu],  qui  a  une  hernie.  Vfr.  de  Bf.  rompiire, 
hernie. 

Roap'yèmal,  ^[Remplumer'  ;  S"  Regarnir  de  poils,  cheveux. 

Rfin-que-veiUe  (ou  vai-ye),  Rien  qui  vaille,  vaurien  ;  id.  en 
Montb. 

Se  RânsemoilUe,  S'assoupir  de  nouveau  (cong.  sommeil). 

RAntchaD,  Ronchamp,  où  règne  le  pat.  montagnon  et  notre 
Tch,  mais  pas  notre  Ch. 

Allai  ui  Rontchan,  ronfler,  jeu  de  mot  avec  le  part.  pr.  de 
rôntchîe. 

A  Champagney  près  Ronchamp,  nous  avons  les  «  cliamps 
ronds  *  I.  dit,  ce  qui  tend  à  infirmer  l'étym.  Romanus  campus, 
donnée  p'  Ronchamp  ù  l'oecas.  de  la  public,  du  C'iiant  de 
Fraliier. 

Ex.  de  mots  p.  du  lieu  :  bcu,  bois  ;  Pie  boiuljot  (pied  bot)  ; 
ç'ô  r  lu,  cest  le  leur  ;  gtiiaichole,  jeune  fille  ;  oiitliiot,  oncle  : 
orrà,  aller  ;  a^an,  enTant  ;  Tiarejote,  Clairegouttc  ;  sôjïot,  souf- 
flet ;  tiaipab'ye,  capable. 

Rdntchte,  Ronfler.  UoHc/u'er  Vfr.  —  Lut.  rliunclius,  ronfle- 
ment. En  Celt.  B.  roc'ha,  ronfler;  conip.  run,  voy. 

Rôntchletelal.  Remettre  les  noix  ou  autres  choses  en  «  châ- 
teaux ■  ;  rônichîetoulai,  au  jeu  des  noix,  regagner  des  «  tchie- 
l€  •  ou  châteaux  :=  =  4  noix  dont  une  sur  les  3  autres.  P'  enl- 
chailoulaî,  en  Montb.  M'  Contejean  donne  iHym.  Tcliaîlà  (cong. 
à  cheptel)  matières  premières  d'un  artisan,  du  L.  capitale. 

RfintieDDi,  Qui  sent  l'odeur  du  linge  mal  lavé,  mal  séché. 

Berrj-,  rancoui. 

Rintinj^,  [Rc  encuser]  ;  VFr.  Encuser.  Dénoncer  une  chose 
cachée,  accuser. 

RdllTichal,  Renverser'  un  liquide,  une  voiture,  une  clôture, 
du  etc.  ;  L,  versare. 

RÔOTâtchlS,  Démolir,  faire  écrouler  une  muraille,  un  tas  ;  du 
L.  vertere. 
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Ronvit-yeDal,  Rappelcràlavie.  foulai  m'êtout  rônvUycnaî. 

Râpe,  lîoppa,  vge  ;  in  loco  [Riupe'.  Patois  sous-montiignon 
<■  baroutchais  »  occidental,  les  sunixcs  ol,  y  font  au  fêm.  aie 
comme  à  Bf.  et  Ch.  ;  la  syl.  an  fr.  ou  paL.  Cli.  y  fait  ahi  comme 
en  AJoie.  Ex.  :  grain  =  grand  ;  tchevillak',  dim.  de  tclieiitle  ; 
oûp  de  Ch.  fait  eu  :  Ivs  eutches  (oùelclics,. 

Keuiiaî  lo  bo  ;  Itilaî,  courir  ;  Bilfot,  Polot,  (irainriourdjol  ; 
Munmte,  tchsviUatc.  muale  (taiidia  qui  Eguenigue,  on  dit  : 
Couii,  Biffai,  Potat). 

Ex.  de  n.  en  ol,  Seijîo/,  Grailrot,  I'r.iù-o(,  Thurillol,  Cour- 
bol. 

Rftpillle,  Itattrc  d'importance  ilias]. 

•Rdpitre,  llydropiquc,  à  Angeot. 

RAquille,  Koquillc  ;  boire  snt  râquiUe,  boire  sa  petite  dose 
habituelle  d'eau  de  vie.  La  roquille  de  Paris  niesi|ranl  2!)  cent, 
cubes. 

IloquilUi,  buveur  d'eau  de  vie. 

Les  Rosées.  (Les  jtuseaux)  I.  dit  au  Puix,  G-y.  RosH-res, 
(Welschrohr)  vge  soleupois  devant  lequel  s'arrête  le  p.  ajoulo- 
fone  :  voy.  cong.  roûcs:]. 

Rosemoat,  un  des  ô  districts  du  Comté  de  Df.  avant  la  Hévo> 
iution.  Le  Haut  Rosemont,  forma  le  C'"  de  Oiromagny,  plus  le 
Valdoie  qui  patoise  Salberien  ou  Sous-JIontg.  La  Cbs.  de  ce 
n.  renferme  le  mit  cavalia  qui  na  pjru  en  fr.  qu'au  XVP  S». 
{cavalier'. 

Roobe,  liobe. 

Roudje,  [liouge.  [lîotdje',  à  lîoncbamp,  lîodje,  au  Dan-de-la- 
lîoclie  ;U.  lîhin)  oîi  se  trouve  notre  Oj. 

!iouâj(i-Pi'tchus,  riîouges  Pertuis'  -  :  Coinot,  ou  quartier  de 
Cil.;  on  peut  aussi  l'crîre  }ioulchss-Pëlchus=  Roches  pertuis. 

Itoutlje  ijoûerdje,  rouge-gorge,  ois. 

Roudjoulol,  I.  dit  de  cliumps  ;  I,  dit  les  fioiiyeo/s,  à  lîavil- 
licrs. 

Rougà,  n.  pr.  à  Délie. 

Iloiidjol-ate,  Kouget-le,  Poires  mudjates. 

Iteriric  mon  p'IÔ  biia  roudjot,  i  rite'  dsneraî  in  diucé  de 
ç'raije  (cerise)  en  Monlb.  [Tlit>r.  Chardoillel,  maler). 

Itoudjalc,  à  Egiienigue  ;  liondjete.  à  llournoia,  Melampy 
rum  arveitse.  L.  ;  passe  p'  nuisible,  dans  le  pain  qu'elle  coloi-e 
en  rouge  violet;  lioitgelle,  bit!  de  vache  en  fr. 
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Biete  roudje,  rBèfc  rouge*  ou  bovine,  spéc'  p'ics  bœuTs. 

Roudjîere,  Espèce  de  poires  (=  j-oudjale  ?],  Angeot. 

lioudji,  [Rougir*,  teindre  en  rouge,  devenir  rouge. 

Uoudjaitlîe  ou  ayîe,  avoir  une  apparence  générale  ±  rouge 
ou  rougeâtre,  [Rougeoiller*. 

Roudjfimont,  Uougemont.  TlJf.  dont  le  pal.Monlag.  est  leinlt- 
d'iijoulot  ;  il  a  les  dim.  en  at-at^,  tandis  i|.  celui  de  G- y  les  a  on 
o(-ole. 

Roue,  Sillon,  trad,  en  fr.  cadast.  par  raie,  roie  ou  roije  ; 
Rerry,  roie. —  Ex.  1.  dit,  Lonijes  raies  (Villars-ic-Sec,  Uf''ch(''sy) 
Itoûc  di-tiu,  sillon  interfessier,  Mandeure,  Cl». 

Rofiebats,  Rabot  ou  plaque  de  bois,  portant  des  lames  sépa- 
rées par  des  trous,  et  sur  laquelle  on  Trotte  les  raves,  pour  les 
réduire  en  lanières  prismatiques  (voy.  ruicc)  -'Ail.  riiié,  Als, 
nic6é.  A  Hindiingue,  Als.  rouebcrté,  orlb.  fr. 

Roûechie,  v,  a.  [Rosser*,  frapper  à  tour  de  bras,  une  (jont,  ou 
une  bète.  Se  dit  aussi  de  la  pluie  qui  fiiuettn  (pluie  battante) 
sur  une  habilation.  Ce  mot  est  indigène  et  ne  provient  pas 
dufr. 

lîoûechîp,  sf.  pluie  battante,  rosst^e;  conip.  aussi  l'ali.  Ilutis- 
chen,  bruire. 

(liuueche,  à  Croix,  syn.  de  rain  ou  rameau.  Voy.  ruûcfrlic, 
son  cong.). 

I"  ù  fr.  liomolog.  de  oue  pat.,  voy.  hroi'tuclte ,  pal.  =  brosse. 

Roûêgoe,  [Rogne".  Ex.ètyîe  roftèfjnc,  ilclierehe  roijnc,  que- 
relle. 

Ro&ègnoii,  [Rognon".  Uoillpiiaie,  en  Montb.,  pièce  du  rognon 

Roûëgnie,  [Rogner". 

Ro&eaal,  1"  Ruiner  ;  i"  appauvrir  une  terre  [roUni  ii>  Irhiin 
lî.)  ;  3"  Epuiser  une  bote  par  un  travail  excessif,  ou  par  faute 
de  nourriture  ;  4'  perdre  au  jeu  ce  qu'on  a  de  disponible. 

Paré  roûenai  ~  le  parrain  à  la  crasse  de  Paris. 

Roflenal,    Grogner,   parlant  des  gros  animaux,  surtout   du 
porc,  qui  font  entendre  un  grognement  sourd  de  niéconlcnle-  ' 
ment  ;rad.  run,  voy,). 

Uoii'na,  en  ]>at.  savoyard,  Gruyère  elc, 

Roûase,  [Rose*  ;  Salbert  et  Montag.  [Roûsc'.  —  Roûsie,  rosier, 
Ch.  R.  (>H  bâton.  Rose  Trémière. 

Roùesîe  ou  Roàesi,  (rosie,  Mandeure,  aj,)  bœuf  ù  robe  rouge 
±  sur  fuiid  bliine,  pnr  ex.  la  race  montbéliarde. 
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Roûese,  surn.  de  personne  ayant  bœufs  de  labour. 

Tcban  Lai  Rouese,  à  Ch.,  St  Dizier.  Pré  La  Rose,  fr.  cad.  au 
Puix,  G-y.  Rose  d'Etang,  Nénufar  à  Froideconche.  fîeuse 
d'étang,  à  Vesccmont. 

Roûesé,  Roseau  ;  Roûsâ,  Escliënes,  Besançon.  Rosé,  ailleurs, 
Angeot  :  Rosière,  1.  dit  fr,  cadast.  Vézeioîs, 

Rosé  peut  donner  Rossé  (i)  avec  la  prononc.  als.  comme 
Mascvaux  :=-  Massevaux  dans  une  bouelic  a\n.  germanotone. 
Roselis,  I.  dit  lîetbonvilliers.  Dim.   les  Roselets  (Jonchcrcy). 

/{osserat,  Torme  ajoulot,  l.  dit  à  Oberlarg,  Rœserlt,  1399,  Ras- 
sors a  Fetterouse  ^Pfelterhausen),  fAltkirchi. 

Rosevaux,  I.  dit  i  Hue. 

En  AH.  Rohr  =  roseau. 

Rosières,  vge  ■  soleurois,  à  l'est  de  Moutier.  Limite  de  notre 
patois  ajoulot  len  ail.  Wolschenrolir  —  Rosières  des  Gaulois  ou 
français)  où  commence  l'ail,  suisse.  Cen.  indiq.  que  jadis  notre 
pat.  y  resonnait;  par  contre  le  vge  soleurois  de  Granges  est  act' 
franco-germanofonc. 

Rosière,  I,  dit  Chèvremont,  Vi^zclois,  Vourvcnans,  Stoff. 

Roûësse,  adj.  f.  [Rousse*.  Roussûtre,  parlant  de  noiscllos 
mûres.  Roussel  (le  g"'),  Df.  1782-1851. 

Roûëssetaî,  Tacheté  de  rousseurs  «  n'ii//es  », 

Roûèsselure,  Tache  de  rousseur,  syn.  de  n'IiUe,  i^uand  taches 
circulaires. 

fioûc'selof,  [Rosselol*  n.  pr,  ;  En  pat.  aj.  ou  du  D'  M'  Terri- 
ble. Uosselat. 

Louis  Rossât,  de  Grosne,  n.  du  ■  Petit  Chasseur  •  âgi5  de  30 
ans,  tombé  glorieus'  au  combat  du  1 1  octobre  1870,  à  St-Jcan- 
de-la-Ruelle. 

Rossé,  [KosseP,  n.  pr.  on  Ajoic  et  en  TBf.  (1)  i  pat.  aj.  ex. 
Orandvillars,  Fontaine,  Chavannes-I.-G.  (et  vges  annexés). 

Rossée,  à  Dclle  (3). 

A  Bue,  Urcercy,  1.  dits,  fr.  cad.  Rossée  peut  venir  de  roûesê 
et  =  roseraie. 

Roussiaux,  n.  pr.  au  Salbcrt. 

Russat,  à  Rougegouttc  et  Russal,  Rossel,  anc.  n.  pr,  à  ■  Gru- 
maingny  ».  (L.  Rouge,  Dubail  Roy)  XV»  S',  alors  où   lu  était 
pour  on. 
[\)Ce  nom  e)[  à  cheval  sur  la  [rontièrc  llnguisliq,  Belforlo^AliacicQnF, 


ïGoogle 


-  107  - 

Roussin,  (dim,  Bossenat]  1422,  anc.  prévôt  de  Bf,  II.  Bardy. 
A  Paris,  Rouquin,  surn.  argotic,  de  qui  est  roux. 
Rou,  surn.  à  Ch. 

RoÛeisigQonlet,  [Rossignolet*.  Rossignol.  Rossignolat,  n.  pr. 
d'Ajoie  [I567i. 

Roftetal,  [Re  ôter].  Otcr,  ôtcr  après  avoir  mis. 
Rofletche,  [Rorte].  Lien  de  paille  p'Ies  gerbes.  Tormé  de  deux 
faisceaux  de  paille  (ou  yeti)  ±  tordus,  noués  du  coté  des  Opis. 
Lat.  Jîetorfa,  retordue  ;  Vfr.  [riortej. 

Roûetrbnt,  1*  retroussis  circulaire  au  bord  d'un  bonnet  de 
colon  ;  2°  bordure  circulaire  d'un  bas  tricoté  à  côtes  ;  3°  cordon 
de  pierre  ±  saillant  à  l'extérieur,  indiquant  la  séparation  des 
étages  d'un  clocher  ou  d  une  maison. 

Reutchc,  voy.  ce  m.  —  Ruisseau  la  Rorte,  à  Colombier-Fon- 
taine. 
Ronëtcbot,  [Rochet]  paletot,  à  Etobon. 

Rochet,  n.  pr.  Hérîcoiirt,  qui  peut  provenir  aussi  de  roulclwt. 

Roûeton,  sm.  Trique,  bâton  p'  frapper.  Souelon,  à  Eiclnc.  ;  à 

Croix,  souetenaî;  Roûelenal,  Ch.  batonner  durement,  assommer 

avec  une  trique.  —  Routenaie,  sf.  coups  de  trique  ;  souetetmie, 

à  Exinc. 

Ri5(e,  à  Bournois,  lien  en  bois  tordu  (voy.  roûelc/ie)  p""  les 
fagota  ;  Rôlchot,  dim.  de  Rôle,  brioche. 
JtoÉeiiât,  frapper  avec  la  rôto,  à  Bournois  (Roussey;. 
Xotre  mot  est  congén.  à  Roûetche. 

«Ronflait,  Coup  avec  frottement,  coup  d'un  projectile  qui 
arrive  précédé  de  souffloment,  frottement  d'un  projectile. 

Roufter  iConteJ.)  à  Montb.  Souffler,  gronder  parlant  du  chat 
en  colère, 

Roufaî,  fcn  pat.  Montb.)  est  dit  aussi  pour  être  en  colère  con- 
tenue. 

Pline  (Ijf  que  les  Gaulois  appelaient  le  lynx,  Rufius.  Le  P. 
aar/t,  citépitr  Ch.  Gérard,  avance  que  len.  gaulois  de  cet  anim. 
était  rtif,  on  rouf,  animal  félin  qui  à  les  manières  du  chat. 

"OBaaiagay,   Homagny.  vge  près  Rougeniont,  on  y  dit  fure, 
au  Jjeu(/(n(aî.    p^j   Rougemont  (aj.  montg.). 
**oiiÔo,adj.  Ftouan,  cheval  à  poils  rougea  et  blancs  mêlés. 
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Sonqual,  [Roquer].  Faire  changer  de  place  un  corps  lourd  et 
dur,  à  l'aide  d'une  forte  poussée. 

Routche,  [Itoclic.  Dini.  RoutcJnite,  [Rochelle,  Roulclint.  1° 
monticule  rocheux  ;  i"  parlie  d'un  sillon  (|ni-  la  cliarrue  n'u  pu 
enlever.  —  lîois  de  la  Rwliote  à  Dotans. 

R.  devient  Rowlio  enfr.  cad.  —  Alandri' dn  rdti-lie,  liiron(l.;llo 
de  roche  ou  de  fenêtre  ii  Maiidcurc. 

Rnuclw,  n,  pr.  à  Clièvreiuonl,  ù  Félon. 

ReU-liie,  sm.  rocher,  Mandeurc. 

/,((  Rintr.hat  ou  Riiitèlriiiit,  lieu  pierreux  à  .\n5e0t  011  est  la 
fontiiine  «  de  lai  s:>rcièrn  •. 

Roiiàrl>e,  n.  pr.  à  lirebote.  Délie,  Faverois. 

Roule,  1°  Voie  dépt'"  ou  nationale,  L.  Rupin,  (vial  —  hrisi'i?, 
chemin  praliqué. 

3"  Route  sf.,  Routait,  sm.  (I)im.)  groupe  de  personnes  en 
marche,  ou  petite  troupe  en  désordre.  VFr.  rote. 

Les  Routiers  (bande  de  gens  de  guerre  ±  pillards),  étaient 
ainsi  nommés  parce  ((u'ils  étalent  Ij.  en  roF((c  ou  hande. 

Roulliier,  n.  pr.  TUf. 

Roy.n.  pr,  cité  en  lilOT  dans  la  Charte  Rf.;  Urcerey,  Argiésans, 
Ranvillars,  Héchésy.  VFr.  «  chef  de  société  ou  confrérie,  riei- 
gneur  d'une  terre,  huissier,  bcileau  •  Roq.  ;  au  service  du  Roi. 

Bu,  id.  en  fr.  Ruisseau,  petit  cours  d'eau  artif.  ou  nalur.^i,  lit 
d'icel  ;  a  vieilli  en  fr.,  mais  très  employé  on  pat.  —  Roi(,  à  Man- 
deure.  Riule,  ruisseau,  en  argot  paris. 

liiuncrupt  —-  Ru  blane,  La  rivière  de  la  WeiSN  en  llle-.\ls, 
francofône  à  Orbey.  U'ci.f.s  en  ail.  ;=  blane. 

Russie,  sm..  Ruisseler,  avoir  un  courant  ±  rapide  formant  des 
ondes. 

Russant,  sm.  partie  d'une  rivière,  ou  d'un  ru  ou  existe  ce 
courant,  espèce  de  léger  rapide. 

(Ces  mots  deviennent  Rous-saî  et  ron>ts2)U  à  Exinc.,  Mandeurc 
et  environs  ou  Vu  dev.  ou. 

En  fr.  cadast.  Ru  est  souv'  orlhogr.  rupt.  Ex.  :  Le  rapt  de 
Rcppc  {Foussemagne  . 

De  même  sur  les  "i  versantî  des  Vosges,  ex.  :  Feniirupt  (Sli; 
Marie-aux-Mincs. 

Ru  délai  Toirâane,  Ruisseau  temporaire,  provenant  d'une 
source  temporaire  (Fontain-ne  de  Dêjirê)  ou  font,  à  Ch. 

Ru&le-  sni.  {Ruuiiiilo,  Dict,  Uoisle,  ralissoire)  1"  Espèce  de 
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gros  Tiicloir  h  Innj  m:inelic.  pour  l;i  boue-  le  mortier,  les  cen- 
dres, la  braise  tlu  Tour.  Roah,  dict,  Uoisto  :  p'  eu  (Irrnier  sens  ^ 
tire  braise'. 

5°  Knfjint  remuaiil.  C't'  nifunl,  cal  in  ntule. 

iîiiiilai.  niiinceiivrcr  In  H, 

Rue,  s.  f.  lïoue.  Ibuitc,  pelUc  rom-  lé;;iTf  mccanifi,  ou  non  ; 
riiiln,  Villars-les-K.  illoubsi  ;  rount.  [Hirijolr'  en  Month. 

liiiiil.  sni.  lîour  (le  la  brouette. 

liitiiole  en  pal.  de  lîe3an(;oii  r  -  ruelle ,  petite  rue  . 

Ruelle,  roue  de  la  charrue  :  Lies    runlles,  l'aviint-traîn  de  ta 
charrue. 

Ru  i/îe.  Cliarroii.  en  Monib.    Coiilej.l. 

Roiihior,  linijcr,  n.  pr.  fabr.  de  roues,  charron,  lîf.  et  Ajoie. 

Ruez.n.  pr  à  lîoiigemont,  Vesccmont,  TItf.,  G-y,  peut  prove- 
nir aussi  de  nt  :  lilniê,  lU. 

Lui  reiiî- lie  St  Baiiur    iîernard    urc-cn-ciel    l-]n  bourir.   vir. 
virai)    I  . 


■r  i'ide«-  rie  rou*.   tl  e 
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A  ArgiewTH,  Urcerey,  TBf.  C><1  i.i  couronne  io,u  co.iri.  pfMt-Mrc  «oiii  cnTen- 
du  de  bi  Drnit  ;  à  UI'P.  p'ii  M'xitb.  i.  Bo«rnoi<  cV"!  la  caulonolc  :  n  Mm>- 
.ifurc.arr.  Mon(b..à  Epauviilier»  ;Cloi  du  Do.ib».  Sui«e  fr  |  cV-ii  .  lai  «u^na(cde 
ït  Btilnnl  ;   k  Maichc  \mr.  Montb.;.  la  Couonole  de  Si  Uauaiii. 

A  Chiilfnoî.  :  t  lai  taWnaU  t.  loU  cr.urt. 

Pttï  l.iinèvillp  :  (  La  Clarine  dt  SI  Ifernard  ..  Objrlb.  Si  Bfrnarti  né  près  de 
Dl^nn  (loai-I15J,l. 

En  TBf-  lanci^n  palmr.  du  virnx  Bfirori,  St  D^ni^  a  laissé  un  soi.ver.ir  dans 
l>»prpn<ion  :  iai  r.iiririlnt  de  Si  Déni,  n  Angcot.  Anjoiit'y,  roimamngny,  Chaui, 
VeicemoRt.  Pril(.Lroix  :  a  Danjouti,i.  c'fsl  la  /-auraniie  rie  Si  Déni. 

A  ttobon  (Uerieourt)  c'mI  Ja  couraite  Saint-Ditigni.  —   tgl.  Col.  Si  Déni-;  Bf. 


M'  HniUani  ciie  Atichon  Dayi  cl  Au;hm  .le  myr,  pour  Kontcnay-lp-Ch  pir,. 
En  depi.  Vo-ges  St  Léonard  (VI-  S'),  YéimS.  n  Monib.  0(1  il  av.iii  une  chappll.-, 
a  i,n  dnmain;  assez    cipnda,  La  courtle  de  Si  Linaid,    m    Uan-dela-Rochc  (B. 


p.  Haiilanl  ;  à  Gray    Roue  de  SI  Liiiâ. 

NaiurcllFmpnl.  S(  Geracd  (X"  S'i  île  renommée  vo'cie'nf  n'.i  pu  éiê  nublié 
M,  Haillant  cite  la  couraline  de  SI  Girà.  rt  même  Ifl  Gran-pàfye  de  Si  C  ..  - 
CaûCnale.  rouianoU  /ei  pciir-èire  rourout,  eaaràe.cauToIe,  qui  pa(,.iiFiriii  ±  hoiiio 
loeurs  a  rouraie)  peuvent  èirc  l'alieralion  de  eauroiitie. 

A  Charme*  (>lirecouri)  on  a  atc-enc.é,  a  La  Salle  (St  Dic)  .irc-en  <-i>h  ;  0 
Si  Viral,  Savoi-,  nrc-enrhé  ;  are,  en  Val  d'Aojie,  à  Loc^irfio  (  l>-si(i|  ou  tcgm 
'DUS  an  vernis  italien,  un  langage  quelque  peu  francolônc.  i.nC-^Gi'Kans,  arl-ye 
En  Italie    arcô  baUiio.  En  Picardie,  A  ru -de -St- Jean.  Cotblel).  AcAivel,  à  Givct. 
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Rnedol,  n,  pr.  bourgeois  Bf.  1422,  =  Rudolpli.  n.  pr.  ail. 

Run,  sm.  Ton  rude  et  grave  des  cordes  vocales  des  grosses 
b^tes,  ou  des  gens. 

Kx.  :  C  te  fille  ait  in  l'un  !  {ait  3*  pers.  ind.  pr.  d'aro(,  dont 
l'abrév,  ou  asaourd'  ë  est  le  plus  ord'  employ^^e), 

Le  Russey,  vge  (arr.  Montb  i  qui  doit  son  nom  à  un  ruisseau 
qui  n'existe  plus  ilj  et  où  notre  TcU  est  conser%'é,  tandis  que 
plus  au  Sud  apparait  le  Ts.  savoyard.  (Saugeais,  Koucliatel, 
Mortcau,  Pontarlier,  Absence  de  notre  Cli.  Tcliaivut,  Chabot, 
(poisson)  ;  JIi5, boue;  Tc/ierd. cheval,  etjadiscacaf  ^import.  espa- 
gnole!. Chô  (ou  Triiû .')  clou  =  c-hô,  Cb.  ;  Chmiri  [ou  Tdieuri  ?] 
ileuri,  ^^  C"/ieHri,Ch,  On  commence  à  y  entendre  le  Ts  savoyard. 

«  Boute  t'ai  bëte-eu  qui  t' saute  •. 

Bët'-cu  (~  bët'-tiu  Cb.»  indiq.  aussi  la  position  génu-cubilale 
corn,  à  Ch. 

In  tclii",  un  ehien  ;  Tcimn.  Champ.  Pour  l'i",  voy.  lettre  i. 

Russie,  russant,  Voy.  ru. 

S 

L'S  h.  surtout  devante  muet,  t,  «,  est  assez  souvent  rendu 
en  pat.  par  cli,  ex.  :  chemoUe,  Chîmon,  Cltyb-ye,  cliu,  chire 

S',  pour  si  conjonct,  devant  voyel.  ou  h  muette:  nx.s'én'  vint 
pë,  s'il  ne  vient  pas.  Voy.  l'adv.  clii  (^  sil. 

S',  pour  se,  réflecb.,  è'  s'uuiusùitt  ;  et  pf  nous,  vous,  réfléchis  ; 
noues  s'amnsôns,  voues  s'amusaîs.  Ce  se  ou  s'  rellecbi.  pour  la 
1'"  et  2*  pers.  du  plur  ,  u  élu  constatée  û  Dr, 

Ex.  :  Pa]>a,  nous  s'ainusùns  bien  ! 

Sft,  sm.  [Saut.  Sâtaî,  Jsauter*,  sûtu  [sauteur*  sans  persévé- 
rance, sans  sérieux. 

Sâtërhii,  sautiller.  Sùteretio,  [sauterelle. 

"  Saule  pour  la  Nation  »  ;2  . 


En  Hie  Ah.  germanofanc,  Sag'  pag  =  arc-dc-plu[e,  à  Frisen,  etc.,  â  Brumi' 

(Brumalh)  Riy'  btug'  ;  à  Beine  Règ'i-p6g. 

Nos  appellations,  en  noire  région  ei  voisinage  :t  étendu,  indiquent  quel 
enthousiasme  a  présidé  k  leur  formation,  sentiment,  ponant  aux  nu<s,  c'est  le 
cas  de  le  dire,  nos  patrons  cpintuel!. 

(I)  Les  petitei  foniaines  du  bord  des  bots  se  tarissent  oïd',  quand  ceux-ci  sont 
détruit',  ou  q.f.  deviennent  temporaires. 
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Sa,  s.  rém.  [Sau*  VFr.  Sel.  Ai  mai  sa  !  lù  ma  sel),  formule 
dont  se  servent  les  joueurs  à  lu  chèvre,  voy,  IWtîcrre,  pour 
arrêter  le  jeu,  et  prendre  le  temps  de  poursuivre  un  partenaire 
qui  n'est  pas  resté  sur  son  bâton.  Cette  express,  et  cette  pour- 
suite nous  reporte  au  temps  de  la  contrebande  du  sel  entre  le 
Montb.  non  encore  annexé  et  l'Alsace,  éporjue  ou  les  gabelou.s 
donnaient  la  chasse  aux  contrebandiers  en  set,  qui  ne  devaient 
leur  salut  qu'à  la  vitesse  de  leur  course, 

Sa(  ma  cabre,  à  Chûtenois  des  Vosges,  express,  analogue  à 
•  ai  mai  sa  >. 

Aiouisââ  :  —  anc.  fr,  local,  (n.  pr.)  Mouillnsnut,  —  [mouille- 
sel"  ;  mot  analog.  à  Mouillefarlne,  n,  pr.  fr, 

Sàfat  [Saler',  Sorâ,  à  Auxcl.  ;  Ka*oes,  Ichôs  salaîs,  [Raves, 
choux  sales]  Raves,  choux  étant  préparés  à  la  façon  de  tu  chou- 
croute. Voy,  Saulroitbe  p'  les  1"'. 

Sânot  fSaulnot*  vge  [W'  S* .  Sanaire,  S&hicrat,  n.  pp.  ù  Por- 
rentruy  (1483). 

Sabine  Barthol,  lu  Délie,  ■  le  canal  de  toutes  les  grâces  •  née 
à  Montb.  en  IG26;  à  la  mort  du  Pr,  Frédéric,  se  réfugie  à  Châ- 
tenois,  p^  éviter  la  condam.  qui  l'attendait,  de  la  part  de  son 
successeur,  lEph,  Duvernoy  . 

Sabot,  id,  en  fr.  et  dans  les  villages  non  teintés  d'ajoulot  ;  à 
Bourogne,  id.  à  Eguenig.  (pat.  sous  aj,  montag.),  ou  jadis  on 
disait  Sa6a(,  m'a-t-on  dit. 

[:Sai)a(*,  en  pat.  ajoulot  et  en  général  dans  les  pat.  teintés 
d'ajoulot,  à  Angeot,  Rechotte,  Mandeure.  Saibat,  k  Chamesol  sur 
le  versant  mérid.  du  Lomont,  jadis  à  Menoncourt,  actuell'  sabot, 
etc.  [Sobof  en  Montb. 

Saboutîe,  [Sabotier*.  Saboutai  [saboter]  faire   claquer  ses 
sabots  en  marchant. 
Baraillats,  (Buveurs,  petiis  6an7s>. 

Train- ne-sabats  (à  l'adresse  des  gens  de  Valentigney)  à  Man- 
deure, voy.  barail. 
Sabaulal,  [Saboulcr*  donner  une  correction  manuelle. 
•Rabouter,  en  argot  parisien,  maltraiter,  décrotter. 
Sibye,  [Sable-.  Sablai,  [Sabler*.  [Sabiu*  Sableux. 
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.Vii  SDCio,  voy.  cr  mot.  Saitsspi/,  1.  dit  à  Tréludans.  Ailleurs, 
.S.'iHcy,  Saii/cy,  Snusttij. 

Aux  Saiisaa(ra,  Dim.  n.  de  I.  dit  fr.-pat.  i-nd.  avec  noire  sulT, 
îvm.  atP.  au  Valilieii,  Hto  Als.,  oii  finit  notre  iinlois,  en  X.-(). 

Piv  /,a  Saitc.  h  ll^minig.  ;  au\  Siiucên,  pri'S  à  Menoncourt. 

Zii  Sœserotc,  l.dit  à  Dirlingsdorrou  Triuucourt,  1318,  (SlolT  ■ 
C-"  Ferreltc. 

Snriiiel,  ane.  n.  pi',  à  Tréludans. 

Easrebois.  Sabine,  h  Vézelois,  à  Meroux. 

«Sacredie,  à  BT.  Sacredié,  [Sacre  D..'  juron.  Att>'-nualion, 
sujtrcdie. 

I  aivà  mail  bé  tfkaîpé.  rdu,  carré.  pnUflu 

Qat  mt  caùtlaîl,  SQ  tous,  frilys  iii  ieliu.  sa^r.-d'f.  (Chana.  comiq.,'. 

Sldjais  OU  SStljit,  Siiii;ï3ais,  pays  entre  Mortoau  et  Montl>o- 
noit  '  Douhs:  dont  la  Clinnx  (/«  Gillcj  occupe  le  centre  et  lui  a 
peut-être  donné  son  nom.  Ex.  du  pat.  Leriicl,  lune,  chntiv. 
chien  :  elian^enient  des  N  en  )î.  et  vice  versa.  Das  ]iouliÉre^, 
des  euilliTos  à  pot.  :  (las^a'/i«'(/ef,  des  é^uellcs. 

Sâdje.  [Sauge"  :  id.  à  Meroux. 

Ciir  Ttiorifttiir  homo  cuî  saltia  cmcit  in  horlo  !  (éc,  de  Salcrne;. 

«Sagneur,  Sciijncur,  à  Vesccmont,  lîpaiiseitineiiy,  n.  pr  i 
(liiilenois. 

Sai,  adj.  pos  r.  [Sa'  le  m.  csts)ii,  le  pi.  sîes.  En  \',i^î  <  sai 
femme  ..  »  (I>.  Mun.  Tuetey,  3113:. 

Sai.  Sac.  Dim.  Snitclinl  [Sachet*  qualillc.  injur.  à  l'adresse 
dus  hommcî)  et  surtout  d:!S  enrants  ci^nsés  dillicilcs  à  remplir. 

Au  Salherf,  Sa/Wiri/. 

Sai/c/iaii.  secousse  îniiii-imée  à  un  sac  pour  en  tasser  le  con- 
tenu, ete.  liai).,  sniqiiemcut. 

Siiitrhîe.  Sitiiiier.  donner  ■  in  siiilrhait  ». 

Siii-de  itùiic.  poclu-  ou  excavation  en  calcaire  jurassic  rem- 
plie de  minerai  de  fer  pisoljtlliq..  à  Cli. 

Sai-san-fi>n.  Irad.  Iil>re,  n  panier  percé  ••  dépensier. 

Suii-het,  anc.  n.  pr.  de  Monlh.,  pat   de  tête,  fr.  de  queue. 

•  Sait   Due-   béni  I  (lieu  soit  béni  !  cxclam.  de  satisfaction. 

Saibait,  [Sabbat*.  Cong.  SimhînH.  sami-di.  liad.  hébr,  scim- 
hiit'.  repos  ;  comp.  VhA.  samlinzflmj  ;  .Ml.  mod.  sajiislaij.  Lat. 
.■i;ibl,:>li  ilieti.  Slapp. 

liajful  sabbat  des  sorciers,  en  Gramloaux  ^Jura  . 
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Saie  haï,  Sarcler,  enlever  les  mauvaises  herbes  d'une  terre  ; 
ou  les  arbustes  qui  gênent  la  croissance  d'un  haut  taillis. 

Suic'hol,  1°  Sarcloir  ;  2"  Enfant  ou  jouvenceau-elle,  mal 
venu,  avorton. 

Sô  ;sec)  c'mÙTi  in  sai-chot. 

Saicheu,  1"  bois  sarclé  ;  2»  1.  dit  de  bois  à  EtucITont-B. 

Bois  sarclé,  à  EluelTontB.,  ou  B.  cerclé. 

Saidje,  Sage.  SciQCOt,  n.  pr.  à  Roppe,  Lacollonge. 

Saige,  Sage  n.  pr.  en  D'du  Doubs.  Seigel  anc.  n.  pr.  au 
«  Vaidhoye  »  1487. 

Sagot,  â  Eschône-Aulrage,  Denney. 

Saigaeaai,  id.  ù  Angeot,  Faguenâ.  odeur  de  souquenille  ;  voy. 
le  Dér.  ônsaigucnaî.  Faiguenais.  en  Montb.  (Contej.). 

Saille  ou  Sàye,  [Scille*  Rab.  ;  seau,  baquet  à  deux  anses  ;  S' 
Vital,  (Savoie;,  SfiiNe,  du  L.  Sitellum  ;  Soille,  en  aj.  etc.  Saillîe, 
sf.  ;=  sâyîe)  plein  une  seille,  Vfr.  sayel,  seau. 

En  1350,  à  Porr.  une  "  soille  de  vin  ». 

Dim.  Sai/(o/.  VFr.  Seilleau,  Bf.  siau,  petite  seille  à  une  anse. 
Saillale,  petite  seille,  ou  seau,  suspendue  à  une  perche  ou  à  une 
corde  pour  puiser  de  Veau  dun  puits. 

Surdim.  Sailleiiol,  seau  à  traire  les  vaches. 

Ne  |>aa  conf.  avec  et  voy.  sdyîe  ou  saillie,  faucher. 

Hedevance  a  d'un  bouillon  de  sel  de  sept  vings  seiltot  ■  en 
1197.  Donation  à  l'abbayie  deBelchamp  d'une  redevance  de  sel 
à  Salins.  Doc.  TBf.  L.  Viellard  p.  25. 

,Soii/oi,  Salbert,  Dijon  [Virg.  vir.l. 

Soillon,  à  Sermamagny  ;  id.  àUriménil  (Vosges). 

Saillie  ou  sâ'yie,  [Soi-yie*  sous-m.  etc.,  Salbert,  Clialonvil- 
lars,  etc..  Faucher,  seyer,  D.  Boiste.  Conj.  aiuanclc. 

Ssilluousàyu,  faucheur.  Soi- j/it (Salbert,  etc.].  Du  h.secare, 
couper. 

h.  dit,  es  so'jeiLX,  (r.  cidast.  Montg.  ;  qui  peut  dériver  de  sot 
'%iaie;  voy. 

SaiDgnla,  [Saigner*.  Voy.  ônsaingnîc,  et  îesangoûcnaî ;  sain- 
gnant,  sanglant. 

Saingnîc,  sf.  i"  Saignée  ;  2'  petite  rigole,  à  coupe  triangu- 
laire, pratiquée  chaque  année  dans  le  gazon,  p'  l'arrosage  (1). 

(1)  C'e-l  laaieur  du  curieux  receniement  de  StKoit  en  1790  (voEr  Bull,  S. 
Emul.  r.o  11;,  I'.  Noël  Chardolllet,  de  Bf.  Ch.  (avus  palern.)  qui  iniroduiait  & 
ChârenatT.  vtr*  1800  ?lei  couteaux  à  faire  lei  saignées  d'irrigation.  La  lame  inclï. 
oee  SD  arrière  ett  fixée  &  un  long  manche  un  peu  cambré  que  l'ouvrier  debout 
pouue  devant  lui.  Df  J.  V. 
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SaiO'DÂdjie  (à  Epauvilliers).  Saignelégier  [St  Léger*,  distr.  des 
Franches  Montagnes,  anc,  Dt  du  Mont  Terrible,  où  règne  un 
pat  ±  aj,  —  Saiin-DUgie,  à  Abbdvillers  {0.  Claude). 

SaÎDt  Ârbin.  ou  arba,  à  Vescemont,  sorbier  des  oiseaux  ou 
oiseleurs.  —  Arbû  de  St  Matchin,  à  Sermamagny,  (arbre  de  St 
Martin). 

En  Montb.  Siintourbin  (Contej.), 

A  Plancher  »  Saint-.\rbin,  Sorbier  ou  Cormier  -.  M.  Poulet 
le  rattache  a  à  la  légende  de  St  Albin  du  Cormier  >. 

X  Uriménil,  Arbois  (Vosges). 

Saiate-Iecriture,  voy.  au  m.  iecritoûerë. 

Salnte-Slezfin'ne,  Voy.  Sîezfinne. 

Saint  CQme,  vge  annexé  (S'  Koschmé,  en  als.  d'Hindlinguc, 
vge  de  notre  pal.  en  bassin  de  l'Ill. 

Saint-lTiconlas  (St  Nicolas],  La  veille  de  U  fête  de  St  X.  les 
enfants  mettent  leurs  sabots  »  la  cheminée,  le  lendemain  on  y 
trouve  1  botte  de  foin  p'  l'âne  du  St,  des  jouets,  avec  une  verge 
±  p'  les  enfants. 

Saiot-Ouri,  en  pat.  de  Petit-Croix.  Voy.  Ouri.  Le  preuost  de 
Saint-Oury  (I2fi6)  (StofTj. 

Saint-Deni,  St  Denis.  Couronne  de  St  Denis,  Arc-en-ciel,  à 
Angcot,  Petit  Magny,  Vescemont,  Etobon,  Sermamagny,  etc. 
Déjà  en  l'arr.  de  Lure,  Luscuil,  Froideconche,  Plancher,  St  Del 
remplace  St  Denis,  et  Chondé  =:  Arc-en-ciel,  voy.  achon. 

L.  dit  à  Petit  Magny,  Couronne  de  St  Déni. 

Saiotib-ye,  [Sainitb/e].  Sain,  c.-à-d,  bon  p'  la  santé  ;  ex,  ,■  lies 
carates  sont  saintib-yes. 

Saipiu,  Sapin.  Vfr.  Sap,  ex.  :  Si  tient  une  lance  de  Sap. 
(Rom.  de  Perceval,  Roq.). 

Sape  en  Montag.  :  La,  Gouto  du  Sape  1.  dit  de  bois,  à  Uouge- 
goutte  (ou  dit  Saipe). 

Les  Sapeux,  bois  à  Sôpc. 

Les  Essapes,  1.  dità  Vézcloîs  (Stoff).  Essapeitx  ou iLeâ sapeujc 
l.  dit  H"  S"  ;  id,  de  forêts,  TBf.  à  Bretagne,  Charmois  (StolTj. 
Sappen/ieim,  vge  détruit  prés  Otlmarsheim  (Stoff). 

Sairaidin,  1°  ^arrasin  ;  H"  Uohémien  (I).  Ex.  :  (ai  vie  dîes 
Sairaidins  (bois  de  Cli.). 
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Ce  mot  a  été  importé  par  les  invasions  des  Maures  ou  Sarra- 
sins. Terre  au  Sarrazin,  I.  dit  ËtuelTond-B. 
Sairaidine,  injure  à  fillette  commettant  un  petit  méTait. 
Djun-Djaîl'ye,  saue  .'  save  !  voichi  tîes  sairaidins,  Ch. 
È5  sarrasin  (Stofi  à  Danjoutin.  —  Sarrazin,  a.  pr.  aux  envi- 
rons, G"'  Giromagny.  Le  blé  aarrasin,  se  dit  boucate,  en  TBf. 
Saint-Tftde,  in  loco,  St  Claude  (Juraj. 
Saircelle,  1°  [Sarcelle*  ;  2°  bavarde. 

Salrle  ou  Série,  S<înc,  Montag.,  Ronchamp  ;  Sassoire,  ou 
traverse  savonnée  supportée  par  les  2  fourchons,  ou  branches  en 
V  renversé,  terminant  en  arrière  Tarmon,  dans  le  train  de 
devant  d'une  voiture  chevaline.  Elle  glisse  sous  la  i  lônp-ye  » 
ou  flèche,  selon  les  mouvements  du  timon,  qu'elle  tient  en  posi- 
tion relevée.  Id.  à  Boncourt,  Luxeuil...  Serrière,  fr.  Bf.  (M' 
Beugloti.  Est  dite  aussi  fisse,  à  Bf.,  Sarrière,  ailleurs. 

L'échamet,  à  La  Lanterne  près  Luxeuil  (Vfr.  eschamel,  mar- 
che-pied). 

Essaîrie,  ù  Mandeure  ;   \Èchaîric'  à  Epauvilliers  (clos  du 
Doubs).  Seûliiére,  à  Dôle  ;  Su/aire,  à  Santans  (arr.  Dole). 
Échairie  à  Epauvilliers. 
Sati,  en  Dt  des  Vosges. 

La  tscréjetà,  [à  Châtillon  Dt  Jura)  ar.  St  Claude,  ou  règne  le 
pat.  genre  savoyard  (le  ts  p'  le  ch,  et  l'a  1/2  muet  final  p'  l'e  dît 
muet). 

Cest  ficjcu,  sm.,  aux  P'ourgs-Pontarlier  ;  où  il  sign.  aussi 
glissoire  ;  voy.  le  cong.  riselaî. 

Dans  les  voitures  modernes,  remplacée  par  le  brochement. 
Les  chars  à  bœufs  n'ont  pas  de  a  saîrie  »  ;  aussi  le  timon  non 
soutenu,  repose  à  terre. 

Sairvaijôle,  Serviable,  voy.  servi. 

Satssle,  [Sasser*  ta  mine  de  fer  oolithique  dans  l'eau  p'  en  enle- 
ver la  lerre,  ou  les  pierrettes. 

oai&su,  1°  Sas,  espèce  de  tamis  portant  2  longues  poignes;  2* 
ouvrierqujsasse. 

SaitcWe,-of,-ai(,  voy.  sai. 

Saitcbot,  Satchot,  voy.  sai.  Saichet,  anc.  n.  pr.  à  Montb.  n. 
•'•■  pat. 

(ra  *"""'  f^^Vatc'.  Saivailaî  [saua(er]  mal  raccomoder,  mal 
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SaÎTern-se,  [3avoureux-3s*.  Le  n,  de  Savoureuse  p'Ia  rivière 
est  inconnu.  Voy.  Savoureuse  et  saron. 

Ssivoûe,  pommier  et  pommes  de  ce  n.  L.  sapor,  saveur. 

Sairu,  Sureau,  du  L.  sambucum  ;  id.  à  Meroux  et  TBT.,  mais 
non  en  Montg.  et  Sous-M.  où  il  devient  [savu*. 

SaiTQ,  Part.  pas.  du  v,  saroî. 

Sai-yin  ou  selllin,  Saindoux.  Du  L.  Sigimcn  =  VFr.  sain  ; 
sam  ±  homophone  à  notre  sai-yin. 

S^jon,  [Saison'. 

Salaldje,  Salade;  l'homol.  fr.  serait  [safarde],  Sotladjie,  sala- 
dier. 

Salble  [lou  ou  1')  Le  Salbert,  montagne  (I).  —  [Saurb^,  en 
Rosemont,  Sermamagny. 

Derrîc  l'  Salbîe  —  vge  du  Salbert.  Darie  V  sorbe,  en  pat. 
du  Rosemont,  ou  mieux  Ssurbé. 

Ex,  du  p.  :  i  veu  ramai  mes  favioules. 

Salebcrt  et  Saleberg  1475-1474,  cit.  Stoff.,  Sa((e6erg,  autre 
forme,  1473. 

Sulberg,  n.  pr.  à  Paris. 

Paronymes  :  Zeifenfierj;  (CeUamberch  1120)  C"  Kaiserberg 
=  montagnes  de  la  cellule  de  l'ermite. 

ZoUcnbujij,  anc.  burg.val,  deMasevaux,  près  Sickert;  mais 
ici  Zoll  —  péage. 

Sa(6er(,  n.  pr.  dûs  le  VIH"  S'  en  France,  abrév.  de  Salabert 
(L.  Larckey)  =  {Noir  renommé). 

Salignonsfl,  1.  dit,  bois  près  la  borne  des  H  Dép",  là  où  la 
contrebande  du  sel  devait  se  faire  le  plus.  Saliffnon,  =:  pain  de 
sel,  si  ::;  sel.  ;  voy.  sa  ;  c.-à-d.  salignon  de  sel. 

Salignon,  1.  dit  à  Plancher-Bas. 

Sam'li,  Dim.  de  Samuel  ;  un  n.  biblic  apporté  par  ta  Réforme, 
en  Montb. 

San,  Sans,  [Sain*  aj. 

Ex.  Lea  bogrcs  allennent  c'mcnt  des  malans. 
Sain  q'  Petignat  a'  doleuchc  de  ran. 

Sain,  à  Pont-de-Roide. 

Sanbèdi,  Samedi,  vx;  actuel'  Sanniedi;voy.  son  cong.  8at6att 
c.-à-d.  le  jour  du  sabbat.  En  1337,  n  le  sambedi  ». 


[t)  Compoiée  d'un  grand  bloc  de  ichislei  aïoîque),  rangie  dans  le  Devonien 


ïGoogle 


—  117  — 

♦SangUe,  Sanglier.  Sin"yia,  à  Bournoîs;  voy.poûe,  p' d'autres 
formes. 

L.  dits  :  Montagne  des  Chinglins,  à  Félon  (StolT).  ChinguUer, 
forêt  à  Levoncourt  (Hle-Als.). 

Pouè  Sin-Hâ,  â  Chàtillon  (Jura). 

SanpSrail,  Sans  pareil,  extraordinaire. 

Saotaie,  [Santé*. 

Lou  TÏn  chu  1'  laissât,  ç'âf  lai  lantait, 
Lon  laiïiai  chu  I'  vin,  f'àc  di  tchaîgrin. 
Sap  OU  Sèpa,  I,  dit,  en  TBf.  Sape,  sapin,  à  Vescemsnt.   Voy. 
Saipin. 
Sape  —  Seppois,  vge  germanoWne,  1250. 
Sapait,  (Choppet  VFr.}  Heurt,  secousse,  gros  cahot. 
Nous  y  Yoici  désiapâ  ! 
Aîlemà  voues  torches 
Afin  de  ne  voues  soppâ 
Dedans  ce  maichunt  porche.  (N'oels  Des.). 
Aux  Sarres,  1.  dil  champ  Bf. 

Sardjan,  Sergent.  Sordjenot,  [Servant),  enfant  de  cœur;  arr. 
Mon  th. 

Sargot,  Sargoulait,  Cahot.  SurgoulAi,  cahoter  ;  Lgdoc,  Sar- 
goutâ. 
Sarral,  Sevrer,  du  L.  separarc. 
Sissiron,  Espèce  de  champignon  (Angeot). 
SStal-u-erlat-reile,  voy.  sa  (saut). 

Sitchain'ne,  Sentèiie,  D.  Boiste,  ou  01  attachant,  au  milieu, 
un  écheveau  de  fil. 
Sâtchot,  voy.  saitchot. 

Sitie,  sitche,  sat,  sâtchon,  sStchi,  Voy.  s6  (sec). 
Sitn,  Faucheur,  à  Dambenois,  voy.  sat/iu,  ou  siiyu. 
Sanlronsbs,  q.r.  employé  à  Bf.  (Dubail  Roy)  =  raives  salaîcs 
de  Ch.  Surruefce  à  llaguenau  [orlograf.  fr.].  AU,  sauei-,  suret, 
acide,  ruhi,  rave  (Als.  rûbê).  Soulcrute,  choucroute  (pays  Montb. 
{1).  A  Strasbourg,  Haguenau  sûrhrùt',  sûr  =:  sauer  ;  L  =  R, 
com.  précéd. 

Savaidje,  Sauvage,  du  h.  sylcî,  foriit;  sauaidjun,  sauvageon- 
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S&uvageot,  anc.  n.  pr.  Nord  TBf.,  C*"  G-y.  Anjoutey,  etc. 
Sav&igot,  anc.  n.  pr.  fr.  pat..  Sâvaige&t  (1328)  et  Sâuv^igeat. 
anc.  n.  pr.  en  pays  ajoulophone  (Est  TBr.  et  Ajoie..,  Dépt  Mont 
Terrible). 

Savamaot,  n.  fr.  de  Sigolsheim  ;  où  se  trouve  le  I.  dit  Ebenig 
(Ebenœte  en  1407.  cens  camer.  de  Munster]  StofT.  ;  =  notre 
îepenate. 

Sftve,  Sauf-e.  Bf.  sauve,  ex.  :  il  est  saitre.  Manusc.  Pelot 
saufre,  Bf. 

Sâuaî,  [Sauver*.  Ex.  :  Djan  Djaitye,  sâve  !  sâve  !  vùichi  lies 
s&iraidins  ! 

Savoi,  [Savoir*.  Ind.  p.  i  sa.î,  n'  sans,  V  saîtes  ;  pas.  déf.  i 
saivi  ;  fut.  i  sairô  ;  les  part,  satrant,  saivu.  Voues  saites,  cor- 
respond au  aavez-vous  des  Belges. 

Ex.  :  On  n'  sairait  (on  ne  saurait)  roûenzî  lîespoûeres  djôns. 

Savoiyar,  1°  qui  est  de  la  Savoie  ;  3°  à  Ëschènes,  peigneur  de 
chanvre.  Le  patois  savoyard,  jusqu'ici  ±  négligé  par  les  lin- 
guistes, occupe  la  Savoie,  Gex,  Belley,  Nantua  (Ain).  Une 
grande  partie  (S.  et  S.  E.)  du  Dépt  du  Jura,  arr.  Lons-le-Saul- 
nier,  St  Claude,  le  Sud  du  dépt  du  Doubs,  arr.  Pontarlier  ;  il 
comprend  toute  la  Suisse  française  (1)  moins  le- Jura  dit  Ber- 
nois (2)  ;  en  Italie,  le  Val  d'Aoste. 

Dans  le  sud  du  Doubs,  il  subit  l'influence  du  pat.  franc-com- 
tois et  les  dim.  en  et  savoyards  tendent  à  devenir  en  ot.  (Pon- 
tarlier) ;  cet  idiome  important  est  donc  notre  voisin  du  Sud,  ou  du 
a.  E.  En  pays  Saugcais,  C°°  de  Montbenoit  (Doubs),  on  rencon- 
tre le  Ts  savoyard  et  les  dim.  en  et.  Là  où  se  rencontre  le  mot 
caïon  (coclion)  c'est  du  savoyard. 

Savon,  td.  en  fr.  Savoûënu'SC,  8avonneux-se  ;  Sdvoùènate, 
saponaire,  vov.  Savoureuse. 

Savoûe,  Voy.  Saii-eru. 

La  Savoureuse,  Riv.  de  Bf.,  parait  être  un  barb.  pour 
savonneuse,  m.  hyp,  franco -patois.  On  n'a  pas  dû  en  trouver 
l'eau  savoureuse  !  Jamais  on  ne  boit  d'eau  de  rivière,  en 
TBf.  mais  de  l'eau  de  source  ou  de  puits  qui  est  excellente.  A 
Bf.  les  lavandières  ont  remarqué  que  l'eau  de  la  rivière  était 
très  bonne  pour  le  savon,  ne  renfermant  pas  ou  peu  de  sels  cal- 


.y  Google 


-  119  - 

lui  céder.  Les  autres  riv.  du  TBf.  ajoulofone  n'ont  pas  cette  qua> 
liié  (P.  L.  uxor). 

1"  citation  :  SauoureMse,  1695  (fonds  Mazarin)  Stof.  En  1618, 
c'était  la  rivière  de  l'Assise,  voir  Coût,  de  l'Assise  renouvcl.  par 
Th  Chardouillet  en  1678.  (Bonvalot). 

Source  Sauonneuse,  à  Bains  (Vosges). 

Savrat,  Sevrer  ;  du  L.  separare.  Èponi,  à  Auxel. 

Sa'jral  [poue-]  aj.  [porc-sanglier),  Boncourt,  aj.  Le  porc  et  le 
sanglier  appart.  à  la  même  espèce. 

Sain-yaî.  sanglier,  Mandeure,  Vcrmcs,  aj.  Du  L.  singularis. 

[Sen-ye,  cochon,  à  Aoidzé  (Ilolslieimj.  B.  Rhin).  Voy.  sanglie. 

Size,  Seize  ;  Sazîeme,  seizième.  Sdzainnc,  environ  seize. 

Scba-Gstrèes,  Voy.  Etrai.  Ce  radie,  se  retrouve  dans  Klré- 
bourg  en  parier  de  La  Daroche,  cit6  par  C.  Pnster,  =  Strasbourg 
^  Stralsi-burgus,  comme  n.  d'origine  gallo-romaine. 

Soial,  Scienre  ;  voy.  à  siai. 

Se,  pr.  ped.  1*  se  ;  2°  nous  :  noâcs  s'ôn  fans  ;  3*  vous  :  voues 
s' on  aHats. 

Sébastien,  a  donné  Bachlien',  à  Angeot  ;  Bâche  et  Dacbtien, 
à  Bourogne.  Sebyle,  n.  de  tem.  k  St  Dizier,  1346,  cong.  à  Ste 
Sybille  XIV'  S". 

«Scapnlaire,  à  Meroux,  p'  capillaire,  Genre  Asplenium, 

Schélighé  (ou  Chéligué)  en  alsacien,  vge  près  de  Strasbourg, 
(Schiltigheîm  en  ail.). 

Scbenrer,  n.  pr.  als,  i=  métayer. 

Schmorosc,  Ecomifleur;  mot  des  Alsaciens  émigrés  à  B{;  ail. 
Schmarolzer. 

Scbleklbnrg,  Strasbourg,  à  Ilkircli  ;  Steklbûrgîer,  Slrasbour- 
geois,  Chteklpouryîr,  orthog.  fr. 

Sêdje,  [Siège]  ou  emplacement  d'une  vcillotte,  Exinc. 

Sëilie,  [Singe.  Scdjerie,  Singerie*.  Syn-de  Semeturo, 

Seigneur,  id.  en  fr,  ;  Sagneur,  à  Vescemont.  Beaussigneur, 
n.  pr.  à  Ch.  etc. 

Sècie,  Sucer.  Secc-mie  (suce-miel),  plante  labiée  ou  papil- 
lonacée  dont  la  corolle  enlevée  et  sucée,  donne  du  miel.  Secerot. 
Tussilâgo  petasUes  ? 

Ssconre,  Secouer,  ind.  p.  i  secou,  n'  secouons,  V  secoutes  \ 
les  pari,  secouani,  secoua  :  le  reste  sur  rôndre,  avec  rad.  secou. 
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Seille,  Voy.  saille. 

Sélesta,  vil.  du  B.  Rh.  AU.  Schlctlstadt  !  !  Chelestat  ou  Sélesta, 
à  Aoidzé  (Holsheim)  B.  Rhin  ;  Selalstatt.  en  728.  SelesUtt,  1830 
(L'Alsace,  par  Aufschlagcr)  ;  18(55,  Sclilcstadl  iBaquoIi  ;  en  Lat. 
Selestadium. 

Le  pat.  als.  a  conservé  le  nom  de  Sélesta.  ou  Clièiestd,  mal- 
gré l'autorité  fr.  !  !  qui  favorisait  le  n.  ail. 

Selle  ou  S'iie,  Serans,  Dict.  Doiste,  ou  peigne  à  chanvre  à 
plusieurs  rangées  de  clous  pointus.  Selaison,  à  Mandeure. 

Slàîjîe,  Sérancer,  peigner  le  chanvre. 

Slaiju,  qui  a  slaije  n  =  «  mari  b.  Les  psigneurs  de  chanvre 
sont  ord'  originaires  du  sud  du  Dépt.  du  Jura,  ou  d'autres  pays 
à  parler  savoyard  d'où  ce  n.de  sivoyar  à  Eschénes  ^s/af/u. 
A  peu  loi  mon  peure  FiSjîe 
Tii  (odj«  avu  bin  x'iaijie  (ravagé).  Ch'.  île  FrahEer). 

Selle,  Chaise,  siège.  [Sà(/c*  à  Vescemont.  Sagaie,  petite 
chaise  ;  (poutchsti  ai)  lai  sellatte  =  et  voy.  rérote  (chaise).  Du 
L.  Seila,  siège.  Sella,  à  St  Vital,  Savoie. 

Semain-ne,  Semaine. 

Semetnres,  sf.  pi.  Simagrées.  lïf.  Simagries  ?  de  a  sima 
vultti  1  en  faisant  la  grimace  (cit.  Stap.). 

SemmadOD,  vge  près  Combeaufontaine  ou  notre  Tch  n'existe 
pas. 

SemoUlIe,  Sommeiller. 

Ssmondre,  Offrir  à  l'usage,  en  vente  ou  en  location.  Du  L, 
submonere.  VFr.  fiemondre,  avertir,  inviter,  prier  l'Roq.). 

Semoûe,  sm.,  et  Bf.,  Tresse  ou  lisière,  pour  fixer  la  quenouil- 
lée  à  la  quenouille,  ou  la  couverture  d'un  enfant  au  berceau. 
Lgdoc,  simous. 

«Semonille,  Bf.  [Semoule*.  De  même  par  balancement,  on  dit 
à  Hf.  bonlli,  sm.  p'  bouilli  fbœuf). 

Senfldjie,  Présager,  augurer.  Voilai  in  brut,  que  ne  me 
senadje  rôn  de  bon  (I). 

Vfr.  Senaz,  prôtresse  gauloise.  Les  sénages,  classe  de  prêtres 
gaulois. 
Lai  Sena'ye,  fontaine,  prés  de  Vourvenans  ;  Senaille,  cadast. 
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SfiilA,  sm.  [sen)  Vfr.  sens.  Sens,  sens  commun.  Voy.  son,  p' 
sens  fi  sic, 

iV'auoi  pîe  lou  senê  de  faire  coulai,  n'avoir  pas  l'idée  de  Taire 
cela. 

Sanelle,  Fruit  de  l'aubépine  voy.  Ccnelle. 

Senelle,  ou  s'nel  !,  terme  du  jeu  de  billes,  pour  déclarer  le 
coup  nul.  Quand  la  bille  a  élë  touchée  pendant  son  trajet  le 
joueur  prend  les  devants  en  criant:  pas  de  s'nel,  ou  pas  d'  sènel, 
tandis  que  si  l'adversaire  dit  le  l*""  s'neî  !  le  coup  est  nul.  Peut 
être  du  VhA.  snel,  prompt,  rapide,  qui  a  donné  le  VFr.  isnet, 
rapide. 

Sénendjle,  (à  Epauvilliers],  Saignelégier,  (Franches  monta- 
gnes) ;  anc.  Dépt  du  Mt  Terrible. 

Septante,  a  vieilli  en  Tr..  se  disait  dans  le  plus  grand  nombre 
des  pays  francophones,  compris  les  iles  anglo-normandes  ;  a 
cédé  le  pas  devant  le  soixante-dix  incommode,  mais  pari- 
.i»n!!(l). 

Seltainne,  environ  sept.  Settîcme,  septième. 

Sel^.uUs,  Lamproie,  id,  à  Mandcure.  Sept  yeux,  ou  ouver- 
tures branchiales,  d'un  càté  et  de  l'autre. 

Serai),  ou  STa'ye,  Soleil. 

A  MerouK,  1°  id.  ;  2'  Arnique  [2j  ou  Tabac  des  Savoyards, 
Arnica. 

Seruye  ou  s'ruye,  Sermamagny,  Angeot,  Perouse,  Le  Sal- 
bert,  L'rcerey,  Argiésans,  ...Rougemont,  Rosemont. 

SeraUlîe.  temps  de  la  journée  pendant  lequel  le  soleil  donne 
après  avoir  été  caché. 

Rônseraillie,  exposer  au  soleil. 

SSrai,  sm.  Caillebote  do  lait  cgoutté,  fromage  d'un  jour.  Séra- 
c/ia,  à  St  Vital,  Savoie.  Sera,  â  Grandvillars,  aj.  du  L,  sérum. 
Sàrd,  à  Sermamagny. 

Seri,  ou  B'ri,  sm.  Musaraigne  ;  elle  ressemble  un  peu  à  l'ex- 
térieur à  la  souris  [soricem)  ;  mouzet,  moèzet  en  pays  savoiyo- 
phones. 


(1)  Pierre  d 

foii"st  Malhi 

de  boiicux  &  Bf  ID'  Corbi- 


i  JèïU!  ;  par<tonner«i-je...  jniiq  l'à  sept  (ois  ■ 
vous  (lis  pas  jusqu'à  leat  (oi<.  maii  jusqu'à 
I.  vulgnle  (rad.  pa.   Le  Maistre  de  Sacy).  Se 
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On  devrait  d=  la  respecter  comme  tous  les  insectivores,  selon 
les  cas.  On  dit  à  St  Vital  qu'il  mord  ?  le  pis  des  vaches,  alors  le 
lait  se  caille  ±  dans  la  mamelle  et  sort  caillé  à  la  traite  ? 

Un  souris,  à  Bf.  =  une  souris. 

Sermamaiagni,  vge  TBT.  Sarmanmaingni,  in  loco  ;  Serma- 
magnij.  en  Tr.  ;  par  abrdv.  S-y. 

Ex.  comparatifs  des  p.  de  S' -y  et  de  Châtenois  (R  :=  tréq.  Li. 

il  8-y  4  ChaMnoiB 

[Airan*  (cnraDt 

[Anl'  où  Ats*l  (Auxctics) 

(bab.  d'Auxellei} 
Onvaekel  (Orgeolel) 

{BtlUs  blues'  (M^rtilleaj 

iRellt  /Ôn-nt' 

Bijal-aU  (BiBSI-le) 

[^1*1  barailloh  di  ValJjÛt'.   (Lei    gini   du 

Valdoie  (lobr.)  voy.  Barail.  md. 
(Fruit  d»  l-sgUnticr. 
Réiaî  dans  lai  baurbi. 
[Bloûtcke  (prunei  zt  ronde»). 
(Boisteau),  coupot 

Lai  Jffmt  dt  etrai  (ou  humidité  du  ne;:) 
[Cffw  dt  Si  Martlf] 

Les  coqs  d'Eloje  (lyl.  badin);  lei  garçons 
d'Eloie 

[Coulu'.  (passoire  p'  le  laîl) 


AFan 

Auçarot 
Avolchfrot 
Barrei  btuei 


Les  Boro-j'ots  di  Vàdd 


Bfttche-liu 
Reulâ  dans 
Brficbe 
Boichè 

L«  camoudje 
Ceréjc  de  St  Matchin 
Us  cô'  d'Elde 


oCor 

Lés  DjerëncB  d'Elde 

Lés  Diaibes  de  VeiccmonI 

Dés  Dreutches 

Eluda 

Eluda  dan  1'  deu 

Échapà 

Ëv«te 

Le*  Espagnol) 

Ftïiie  (adj.  Frasioi) 

Frôtehe,  Frolehot 

Meu 

Môiche 

Mûiche 

Afausauri 


!|il 


Irlj 


put.  (o. 


r") 


Ail*  s'  au  pilià  la  titacht 


(Les  filles  ou  femmes  d'Eloya]  (styL  badin)  ; 

lilt.  Us  poules 
(Sobr.  =  les  Diables...) 
(  Peiasiles  afficinalisj 
lelusat  (donner  des  écliirs) 
(Elancer,  arec  des  douleurs  vives  dan«  le  dos) 
[leeliaipal' 

[Inaile'  (Evetle,  vge) 
(Les  gens  de  Chaux,  de  La  Chapelle  jiobr.) 
(Freste,  vge,  llie  Saône) 
{Faurlehr,  Faarichti 
[Mo'  (mou) 
{Moûelche',  (mouche) 
[Maûelche'  (morte) 
(Maisaucy,  élan  g) 
{Pih',  (Pelle) 
Elle  s'est  piqué  la  cuisse 
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ft  ChtUnolt 
!    (La  Planche  ilei  Bsllef-Fill») 
Sltteuni  in  sa' rai 
SUbial  (oublier) 
KuttUs  di  lai  Ukairuf 
(Li  rivitrc  ou  m  du  Rhom«) 
{Dèrit  l-  SaliW  (le  yge  du  Salberlj 
SflU  (chaise) 
\Seull*'  (SatitT,  grfniet} 
Serai  I 


■rltlrt  (Lier 


[Lai  TchaiptUt  di  Tchâ'. 
Lou  Irklitc,  (le  chanvre) 
Ttn'ii  (aXai  miitrot,  dreiioir) 
\Tchis''  salais  (choucroute) 
[Tchiipi' 
[Vioulaie* 
\Vadje-  (ïcrle) 

Bmyt  d*  petit  (verrou  de  porc) 
:  Bardot,  Beht  [Bellet],  Follot,  Pequi- 


à  a-y 

La  Pianiche  dei  Barcei  M:ini 

Rcc  haipi  in  loijon 

Reubià 

Riiles  de  la  tchanie 

La  Reviere  dis  Iloutchotes 

Darle  1'  Saurbé 

Salle 

Sorf 

Tàc-hiole 

La  Tcbapare  deu  Tchà 

La  Tchine  (au  fém.) 

Tauliron  (rad.  taiula) 

Tcheus  aigrei 

TcbapJ 

Vieulole  ou  vieuroie 

Voidje 

Vru'jo  de  pd 

Noms  propres  du  liei 
l)Tio(,  Marconnot,  Morot,  Sa.uvageot. 

Evette,  Chaux,  Lachapelle-s-C,  S-y  ont  même  pat.,  qui  reste 
mouillé. 

Tandis  que  Giromagny,  Auxelles,  Plancher  ont  pat.  ±:  sem- 
blable et  sec,  ex.  :  aile  s'  au  picâ  la  cœuche.  Voy.  ci-dessus.  A 
Vesceniont,  à  Hiervescemont,  c'est  un  patois  un  peu  composite 
à  cause  de  la  destruction  de  ces  villages,  en  1632  ou  1633,  par 
les  Suédois. 
«Sermân,  Serment.  Bf.  Serment^,  p'  assermenté. 
«Semade,  Ch.  et  Bf.  Sérénade. 
Serpôn,  sf.  [Serpent*. 

Serrai,  t°  [Serrer'  conj.  ainmaî  ;  2°  Enrayer,  ou  arrêter,  une 
roue  de  voiture  ;  Serru,  sm.  chaîne  p'  cet  usage.  [Serrou'  à 
Mandeure,  sabot  de  voiture  ;  Se  serrai,  se  ranger. 

Serre,  n.  pr.  Bf.  non  fréq.  ;  en  Occitanie  il  =  sommet  de 
montagne,  délllé.  Mont  de  Serre,  près  Champagney  [Hte  Saône) , 
Servi,  Servir  ;  Ind.  pr.  i  serve'.  Serviale,  serviette, 
Coulai  ne  se  d'  rôn,  cela  ne  sert  de  rien. 
SerraljAle,  Serviable.  Q.q.  rares  adj,  sont  en  aie  au  lieu ^^ 
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y  est  conservé  ;  Vn  )/2  nasal,  s'y  remarque  com.  en  Montb.  à 
Mandeure,  à  Vermes. 

Setle,  [Sentier'  chute  de  Vn,  1/4  règle.  Du  L.  semitarius 
(Brachet).  Celt-B.  HenI,  chemin, 

Sénntie,  à  Angeot, 

Set,  Sept  ;  voy.  septante. 

Set'^_,euUs,  [sept  yeux]  Lamproie,  poiss.  ainsi  nommé  en  pat. 
à  cause  de  ses  sept  paires  d'ouvertures  branchiales. 

Seufri,  Souffrir,  conj.  fini. 

SeulUle  ou  seu'jrle,  Couvert  de  buée,  ex.  :  les  vitres. 

Seure,  Suivre,  du  L.  Sequerc.  Ind.  p.  i  seu,  n'  swyôns.  v' 
seutes  ;  p.  déf.  j  swiji  ;  les  part,  su-yant,  su-yè.  Le  reste  sur 
TÔndrc  en  suivant  les  rad.  des  5  temps  primitifs. 

.Seufe,  suite. 

Re.seule,  voy.  ce  m, 

Seuiiit,  sm.  (suit  c.)  qui  suit  souvent  q.q.un  par  derrière, 
qui  est  ord'  avec  lui. 

Seatche,  Suie.  Celto-gaëlic,  su'dh  (Stappers). 

Seujc,  à  Des.  [La  crèche). 

Seule,  Corde  à  deux  chefs  pressant  à  l'aide  d'un  treuil  placé 
derrière  une  voilure  de  foin,  la  perche  maintenant  la  charge, 
Salbert,  Montbéliard. 

Sève,  1"  Subst.  sève  ; 

2°  adj,  en  parlant  des  saules  en  I"  sève  au  printemps,  et  dont 
l'écorce  se  sépare  du  bois  ; 

Ex.  :  è  fàt  trônpai  cîes  sâces  dans  l'âoe  pou  lies  faire  vent 
sêces  ; 

3°  adj.  parlant  des  pommes  de  terre  dont  le  tissu  est  transpa- 
rent, qui  pendant  leur  séjour  en  terre  sont  ±  en  partie  expo- 
sées au  soleil  ; 

Ex.  ;  Cfes  pounes  de  tîere  sont  sêces  ; 

4>  Les  enfants  à  Mandeure  en  frappant  une  branche  de  saule 
au  printemps  p'  détacher  l'écorce  du  l>3Js,  pour  faire  un  sifllet, 
chantent  cette  adjuration  burlesque  : 

Sève,  sève,  mon  chôtral  (siOlet), 

Pà  lai  roue-di-tiu  d'Diaicat  f.lacduotl.  vov.  roue. 
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Conj,  sur  vcni,  voy. 

Seviniance,  souvenance. 

Sèves,  vge  de  la  vallée  de  la  Dôren  (DoUep.  ail.;  ;  en  ail. 
Sewen,  C°°  Masevaux,  germanofone,  et  Sow.  »  Montagne  de 
Sèves  B. 

Si,  conj.  eondit,  s'  devant  voy.  ex.  :  s' è  t'  piail,  s'il  te  plait. 

Si,  affirmation,  ex.  :  t  dis  que  si. 

Chi.  dans  chifiiît,  voy.  ce  mot,  et  chiâ. 

Siai,  [Scier*  avec  la  scie  à  main.  Ind.  p.  i  sîe.  n*  siônB,  f 
scietes  ;  p.  déf.  i  S'yi,  le  reste  sur  ainmaî.  Ut.  sieure  ou  scieure. 
sciure,  tr.  et  pat.  voy.  raissîe. 

Sibel,  14Si,  Ssllile  anc.  n.  pr.  de  femme,  en  Ajoie  (Mg'  Vau- 
trey).  Ste  Sybille  XVI'  S'. 

Slejant,  Seyant,  voy.  chiere. 

Sterilje  (!)  ou  cîerdje,  [cierge].  Arum  maculutrun,  pied  de 
veau,  voy.  Damoie. 

SIes,  pr.  pos.  [Ses'  en  fr.  et  es  autres  pat.  du  TBf.  (ses. 

Siezônne  (Ste),  Sle  Suzanne,  vge  près  Montb. 

Signente  ou  mieux  Cigaeale,  Manivelle  à  Etobon  ;  cigncure  à 
Plancher,  du  L.  ciconia,  cigogne.  Simieulc,  à  Urimenil,  Vos- 
ges. 

Se  Signte,  [3c  signer*  faire  le  signe  de  la  croix  sur  sa  per- 
sonne, Rab.  se  soigner. 

Silal,  forme  de  Cilaî,  voy. 

Sitle  ou  giye,  Simple  et  non  double,  parlant  d'une  feuille  de 
papier.  Du  Lat.  singulus,  qui  a  donné  aussi  sin-yai,  sât/af, 
voy. 

Simal,  Suinter,  parlant  d'une  plaie.  Chava.  sinid,  cela  va  suin- 
ter, à  Selvigny  (Cambrai),  AU.  Scimen  rendre  un  liquide  muci- 
lagincux.  ■  Val  d'Ajol  simbuâ,  suinter  ■. 

1  Ilugiienin  Simonatre  »  anc.  n.  pr.  de  Ch.,  1500,  maître 
eschevin  «.  h'S  fr,  a  remplacé  le  Ch.  pat.  de  Chimon. 

Sina!,  Signer,  ici  le  gn  devient  n  sec,  balancement  compen- 
sateur du  mouillement  ordinaire). 

c  Les  tesmoings  sont  sinées  manuellement  ».  Livre  Hougo  de 
Bf.  1553,  Dubail-R. 

Siobve.  Renoncule  flottante  à  feui1lo<<  canillairesi.  habitant 
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Agitées  par  le  courant.  R^nanculus  fluitans  L.  —  En  Montb. 
fa'ain-me,  Contej, 

A  Urimenil,  Vosges,  Sème,  atgue  d'eau  douce. 

Sinprhe,  [Simple'  voy,  sille  ;  Simpye  devient  rég.  simpche 
aspiré  par  le  p. 

«Sifinco,  Savant,  qui  a  de  lîi  science,  [siônce*,  scientific. 

Sistt,  Carvi  ou  Cumin  des  prés,  carum  carot,  sert  de  condi- 
ment à  la  charcuterie  du  pays  (saucissons)  et  au  Tromage  façon 
de  Giromé  (Géradmer), 

l>u  Lat.  Sison,  petite  semence.  (Voc.  Lat.  fr.  univ.  Paria, 
Guerin  et  D.)  Sijô,  à  Vézelois,  (M'  Rœsch)  et  à  Meroux. 

Snovre,  C"  de  Délie,  Sinapls  arvensis,  genre  sénevé  (fleurs 
jaunes),  donne  tisane  dépurative. —  Sonobre  en  Montb.  (Contj.j 
Souv.  confondue  avec  ravenelle. 

Sidobre,  n.  pr.  Ilte  Sne  (ce  n.  se  trouve  en  Provence  ou  en 
Occitanie,  dont  il  paraît  originaire). 

Bois  les  Sires  (en  p.  chires),  1.  dit  de  bois  àRoppe,  Les  Sires, 
fr.  est  une  forme  du  VFr.  pour  des  sires.  De  môme  à  Romagny, 
«  bois  le  Seigneur  ■  p'  du  Seigneur  (I). 

Bois  la  Dame,  à  Beurnevésin. 

Bois  la  Sise  ou  Lasize,  Andelnans,  c.-à-d.  de  Mssise  (1),  anc. 
district  divisé  en  3  mairies  relevant  du  tribunal  du  Château  de 
Bf.  Assise  en  Vfr.  ^^  Plaid  où  on  jugeait  en  dernier  ressort. 
Roq. 

L.  dit,  verger  et  pré  :  Les  Assises,  à  Fontaine. 

Sitre,  Cidre.  Sitre  eu  Sav.,  en  Bretagne  francophone  (Les 
sots  bretons),  à  Laroche  Bernard.  Anc.  fr.  sidre.  Celto.  Bret. 
Sistr,  Lat.  sicera. 

Sitse,  Siège  d'un  char-à-banc  rustic.  AU.  si(z  même  sign. 

S'novre,  Se  distingue  de  la  ratue-reutchc  par  sa  silique,  non 
articulée,  indéhiscente.  Sénevé  des  champs,  fi.  jaunes,  donné 
comme  ra ire-ru (che,  C"  Délie,  M.  Fleury. 

Senofere  à  Montb.  (Contej.)  stnapis  arrensis,  donne  tisane 
rafraîchtES. 

La  raiue-reuiche  de  Ch,  =:  Ravenelle  (voy,  fiaive)  fleura  jau- 
nes, blanches  ou  lilas. 

;t)  Au  XII»  Siïde  el  apris,  l'art,  li  élail  q.  l.  employé  dam  les  cas  obliques  : 
(surtout  devant  les  n.  pr.  impartants)  par  éliiion  de  de  •, 

I'  E  ii  Ttis  curnandad  à  yeab  gut  esltit  maisirt  cuntitabUs  de  la  chevalfrit 
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Ces  i  plantes  ±  semblables,  infestent  les  champs  ;  elles 
voient  leur  noms  confondus. 

S'ivô,  p'  si  i  va,  si  je  veux.  Si  vô  (six  veaux)  ç'ât  chaî  vîelots 
(Jeu  de  mois). 

Dois  La  Size,  I.  dit  à  Andeinans,  qui  relevait  de  la  mairie  de 
IWssise  sur  l'eau.  <■  Il  y  a  une  rivière  appelée  l'Assize  a  (1)  := 
la  Savoureuse,  n.  qui  n'existait  pas  alors, 

Sô,  si.  Sœur.  Sâ-sô,  redupi,  enf.  *Seure((e,  petite  soeur.  Ces 
3  vocabl.  servent  de  surn. 

Chue,  au  Salbert.  fVoy,  chur)  p'  le  p.  Montg-,  du  L.  soror. 

Sft.  sm.  Satiété  (L.  satur).  El  maindjie  tout  son  sô.  Du  Lat. 
satullus,  soûl,  rassassié  (Brachet). 

Sou,  adj.  ;  le  fém.  soute.,  [soul-e]  qui  est  en  ivresse  ;  anc.  fr. 
saoul. 

Le  fr.  sign.  t'  plein  de  vin  ;  S"  plein  d'aliments,  rassasié. 

En  1633,  les  domestiq.  d'Ulric,  aux  obsèques  du  Duc  Léopold 
Préd.  à  Monib.  ont  été  très  satisfaits  d'avoir  été  saouls  tous  les 
jours  (rassasiés).  (Man.  cit.  par  Duvernoy,  Ëph.]. 

Soufaî,  enivrer  Ressoul'naî,  réd.  en  Montb. 

Soulon'ène.  [soulard-e*,  qui  est  ivre,  ou  l'est  souvent  ;  id  à 
Bourogne  ;  à  Bf.  soiifot. 

S6,  Sec,  au  fém.  sàlche,  [Sèche*.  En  Aj.  sa  ou  sàt,  f.  soitchc, 
Angeot,  Eachène,  Cbarmois.  Sô  soiiche,  Salbert,  Cbalonvil... 

Sâtchi,  Sécher,  conj.  fini.  [Soitchi'  Salbérien,  Meroux,  Cha- 
lonvillars,  aj... 

Safie,  sf.  l"  sécheresse  môtéorologiq.  ;  2"  soif  ardente  ;  [Soi- 
lie*,  aj.  et  Sab. 

Sàtchun,  fruits  [pommes  poires,  prunes)  séchtSs  au  four. 

Satchirun,  sm.  pré,  ou  partie  de  pré,  naturellement  sec. 

Remarquons  que  les  dérivés,  partent  du  rad.  féminin,  comme 
on  peut  le  remarquer  souvent. 

Sàtche,  sobriq.  fém. 

«Sobrltiait,  [Sobriquet*. 

Sôci,  Souci  (plantej,  du  L.  solscquium  (c.-ii-d.  qui  suit  le 
soleil)  ;  anc'Soicie. 

Sôci,  Voy.  le  m.  suivant. 

Se  SAcial,  [Se  soucier*,  conj.  ainmaï  ;  du  L.  soiiictiare, 
inquiéter.  Ex.  :  I  n'  me  socle  pe  d'allaî  pâtchîe  arfjed'eu. 
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D.  Sôci,  souci. 

Sodé,  soté  ou  Sodé,  en  als.  d'HindIingue,  de  Friesen  ^  Le 
Puita,  vge.  C"  DcUc. 

Sood\  aulre  forme  des  onc.  scribes  gernianofones  ;  soot,  en 
1576,  StolT. 

Soden",  en  1334,  —  Lepuix,  vge,  C"  Giromagny. 

Sôdd.  autre  Torme,  plus  als.  que  1»  l"  qui  est  plus  ail.  On 
trouve  surtout  en  Haute  Alsace,  surtout  au  sud,  où  ont  domind 
les  maisons  de  Ferrette  et  dWutriclie  les  n.  de  lieu  suivants 
cités  par  Stoffel. 

"  Sod,  anc.  écarts  de  la  vallée  de  Masevau:!,  à  Kirchberg, 
Weegscheid. 

Sodfeiii,  à  Felleringuc  (St  Amarinj. 

Sodien,  à  Ricdislieim  (Mulhouse). 

Sodwa/d  à  Ranspnc  iSt  Amarin). 

Sœdien',  I.  dit,  à  Winizenlieim  [Colmar). 

Wegesode,  anc.  rue  à  Turckheim  ;  WegesoV  n.  pr.  de  rumille, 
1278  •  la  plus  anc.  cilation  de  notre  rad. 

Actuell'  en  Argovie,  sot'  pr&nen  ou  sod'  br&nnen'  =;  puits 
à  Schtein  (Stein)  ;  mais  sot'  ou  sod'  wasssr  ^  eau  minérale 
saline  ou  sodique,  du  côté  de  Rheinfcld,  où  sont  de  petits  puits 
servant  à  extraire  cette  eau,  et  où  sod'  brunnen'  ^=  puits,  même 
quand  l'eau  n'est  pas  mini'ralisée. 

En  Canton  de  Berne,  sod'  proûna,  ou  sod'  brunnen'  =  puits. 

En  Hte  Als.,  anc.  Cté  de  Ferrette,  à  Friesen,  à  Hindlinguc 
sot'  proûna,  ^  puits,  tandis  qu'une  source  se  dit  Uf  proûna 
(source  vive). 

En  C°"  Fribourg,  on  trouve  sodbach,  n.  de  cours  d'eau.  A 
Délie,  Loudevic  Soder,  anc.  n.  pr.  en  1539,  cité  par  L  Viellard 
(Bull   Bf.n-9). 

Engeisod  (Angel,  Angelle,  Angeth,  en  1234),  semble  un  bar- 
barisme apparu  plus  d'un  siècle  après,  (.\nget  ou  Andjaten  1350), 
et  du  sans  doute  aux  scribes  germanofoncs  des  nouveaux  maî- 
tres. Le  n.  pat.  actuel  Andjat,  existait  déjà  en  1300,  car  Eniàl 
se  prononçait  Enjat,  en  écriture  et  Andjat  en  prononciation 
usuelle.  Nos  scribes  fr.  en  ont  fait  Angeol. 

Dans  un  intéressant  travail,  M.  Gendre  tire  notre  mot  du  Lat. 
surflere  (se  lever,  sortir,  Jaillir)  qui  a  donne  sourdre.  La  ques- 
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Dans  ce  nom,  en  Argovic,  sod'ou  sot' indique  la  qualité  miné- 
rale ou  sodique  de  l'eau  tirée  de  petits  puits.  Ce  mot  a  pu  s'ap- 
pliquer au  puits  lui  même.  En  ail.  sodé  ou  soda  signifie  soude, 
et  pas  autre  chose.  Sod,  quantité  d'eau  p"'  un  brassin,  sawce, 
acrimonie  dans  l'estomac. 

Notre  radical  n'existe  pas  seul,  dans  les  cit.  précédentes 
actuelles,  mais  par  sa  position  adjective  dans  30l'  proûna  ou 
sod'  brûnncn  sert  à  distinguer  les  puits,  des  sources  ;  tandis 
que  le  latin  surgere  a  servi,  au  contraire,  à  Tormer  le  mot  source- 

Remarquons  que  sod'  proûna  ou  sod'  brunnen  (inconnu  en 
llte  Alsace  Trancorône)  n'est  employé  que  dans  les  pays  germo- 
fones  où  ont  r<^gné  nos  anciens  maîtres  germanofàncs  ou  dans 
leur  voisinage,  ou  dans  leur  pays  d'origine. 

Sôfiate,  Sophie.  P.  Montb. 

Sot,  sf  Soir.  Sd,  k  Mandeure. 

Soi,  sm.  Soir,  Arboi  (arc-en-cie!)  chu  1'  soi,  Bé  chu  I'  mai- 
tin  (à  Vermes). 

Soi,  sf.  Haie,  à  Eguenigue.  En  lat.  sœpcs,  Vfr.  Sepe,  Seip. 
Essépi,  faire  sécher  (linge)  Auxel.,  c.-à-d  sur  les  haies  ? 

Dans  le  règlement  de  la  C°°  de  Levai,  addit.  de  1618  ■  a  été 
réglé  qu'une  personne  qui  sera  prise  es  soys,  doit  être  amenda- 
ble  »,  Libltn.  Bf.  et  Ter.  p.  205. 

A  Eguenig.,  vais  te  coitchi  derrie  lasoi.  A  Sermaraagny(I) 
lot'e  =  palissade,  tandis  que  a  bês  bossons  ■  =;  belle  haie. 

Le  bois  des  Soyaux,  près  Chalonvillars  (manusc,  de  la  cure 
I7'27),  forme  francisée. 

Essoyettx,  bois  près  Chalonv.  et  Frahier  (voir  chans.  de 
Frahier,  Poly),  forme  pat. 

Dim.  Soyote  â  Sournois  ;  sur  le  Soye,  1.  dit  champs  à  Vézc- 
loîs;  lai  .Sœ  au  B.  de  la  Roche. 

VFr.  Soèf,  haie  fermant  un  héritage,  Roq. 

Soidje,  au  fém.  soidjelie,  [Sourd'-e,  à  Mandeure. 

Soile,  Seigle.  En  M'iG,  à  Soissons  :  un  mut  de  Soile  (Thés. 
n.  anecd.  cit.  p.  Faliolj. 

Soi80(-a(e,  abrév.  dim.  de  François-e;  çoiso(  est  mieux.  Voy, 
Français. 

Soitcbi,  V.  inf.  el  part.  Salbert,  Châlonv.,  voy.  [Sdtchi'. 

Sftie,  Fatigué,  (du  L.  soiulus).  Fatigué,  las.  (En  p.  aj.  etc. 
c'est  foulaî). 

[\)Seaaagay,  forme  abrig.  de  ifennamagny,  employée  paiBonvalot. 
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En  p.  Bf,  RellinAns  S6le.  Rab.  fiolu. 

Solaî,  fatiguer,  lasser,  sewsprop.  et  fig.  Solànt-e,  fatiguant-e 
au  moral. 

.Seii/iî,  en  Dallon. 

Sftle,  fr.  cad.  —  pie  =  sole  fr.  En  /a  soliilc,  à  Meroux,  IG55, 
StolT;  du  L.  soi,  terrain. 

Sol,  1.  dit,  ù  Ligsdorr  ou  Lechincourl,  (Ferrette)  StoiT.  ;  à  Vol- 
geshcim,  C""  Neuf-Brisac  ;  à  Husseren  (en  1488;,  et  le  composé 
Uesol  (Golmarl. 

Solmsnt,  I.  dit  à  Krutli  (Val  ^%t  .\marin)  où  nous  trouvons 
d'auires  vestiges  francofones,  ex.  liramont. 

Les  So(es.  1.  dit  à  Botans  iStofî). 

Son,  sai,  sies,  adj .  pos.  [Son,  sa.  ses'fr.  ;  id.  en  Salb6ricn.  Sai, 
sa,  on  aj. 

San,  son  ù  Chalonvil.  ex,  :  San^hànme,  son  homme.  .Ses,  un 
peu  partout  liors  de  Cli. 

L'n  de  son  fait  liaison. 

Son,  sm.  Sommet  en  Montb. 

Sin,  id.  en  fr.  .Soûeiiaî,  sonner,  Soûenu,  sonneur.  'Sonnail- 
les, collier  de  grelots  en  forme  de  clochettes. 

SoOenate,  sonnette. 

Sdn,  sf.  [Sens),  côté.  Ex.  ;  son  deavnt  derrte,  sens  devant 
derrière.  D'ëne  son,  d'un  côté.  Fraîre  d'ëne  son,  [fi  frère, 

Carousse  ou  voiture  dëne  son,  voiture  dont  la  caisse  est  diri- 
gée sur  le  coté  et  placée  sur  deux  brancards,  sans  place  pour  le 
cocher.  Klle  est  spéciale  à  notre  région  où  résonne  notre  patois, 
Bf.  Montb  et  Porrentruy.  Elle  est  en  Irain  de  disparaître  ;  en 
dernier  I.,  les  Juifs  son  servaient  comme  voiture  démodée  c.-à- 
d.  à  bon  marché.  Voy.  scnê,  cong,  p'  le  sens  moral. 

Sdnbiant,  .Semblant. 

f  fiable,  Espèce  de  nœud  coulant,  formé  par  une  boucle  de 
corde  dont  les  deux  branches  non  nouées  repassent  côte  à  côte 
dans  cette  boucle.  Lgdoc  Sunbel,  cordon,  filet.  .\  Bes.,  Sanbé, 
chiquenaude,  cong.  (1). 

Du  L.  Cyntbalum  'f  cloche,  probabl.  ùcause  du  nœud  coulant 
ou  de  la  corde  de  la  cloche  elle-même, 

Sonbre,  adj.  id.  en  fr. 

Sonbres,  sm.  pi.  Jachère.  L.  dit.  les  Sombres,  champs  à 
Plancher-lias. 


Ij  rouisenâ  lai épaule»,  li  baiUie  ia  bon  sambé  aj  lou  nà.  (La  i 
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Fiombrot,  1.  dit,  St  Germain  (Stoff]. 

Sonbrai,  Labourer  un  champ  p'  le  laisser  en  jaciière  ;  Som- 
brer, en  anc.  fr,  local  et  sommera,  à  Albertville;  id.  au  Val 
d'AjoI.  —  yoma,  à  L'rimt-nil  =^  sombre. 

SftDdje,  [Songe*.  Sûndjie,  Songer,  penser. 

Stnne,  sm.  [L.  Sommua*,  somme,  sommeil.  ï  ai  sonne. 

S6ati,  ou  sântre,  Ind.  p.  i  son,  n'  sonlons,  u*  sunlcs  ;  pas. 
déf.  i  son.  Les  part,  sonlant,  sôntu. 

Sônti-bon,  llysope  ;  santi-bon,  à  Mcroux. 

[Santi-bon'  sâvaidje.  Serpolet,  à  Meroux. 

Sonfu,  sf.  senteur. 

S6pe  (sôbâ;,  Soppr,  vgcs  de  Htc-Als.  paraît  congi'n.  aux  for- 
mes suspa,  1105  et  sulerbach,  118'»  {0™  Mascvauxj.  «  Sope, 
autrement  Mormaingny,  1153,  Trouillot,  cit.  Stof. 

SOpi,  [Soupir*. 

Sorfae,  Cerfeuil,  à  Meroux. 

Soie,  p.  als.  d'Hindlingue  (Bntreigne),  Lepuix,  vge  TBf. 

Son,  Soûl,  ivre. 

Son,  id.  en  (r.  Aitrapc-sou.  espèce  de  filou,  Id.  à  DF. 

Soaci,  [Sourcil*  à  Mandcurc. 

Sonore.  Sucre.  Souc-raî,  sucrer  ;  [Socraî,  Aj.  (Eschênesj,  etc. 

Sofle,  sf.  I"  Soie  :  2°  poil  long  et  rude  (des  porcins  par  ex.)  in 
vîelu  de  soûes  =  porc,  (jeu  de  mots). 

Soûe  de  pofle,  Etable  à  porcs,  litt.  toit  de  porc.  En  Aj.  [Sa 
dejïtf*. 

yoùe,  avant-toit  d'une  grange. 

Soûè,  sm.  [Soin*. 

Soùëgnîe,  [Soigner*. 

Soflec'hsl,  [Souffler*.  En  Montb-  [Sôechai*.  Soûechai  ('  jioi 
(soulTIcr  le  poil). 

1°  Provoquer.  È  n  ferait  pîe  bon  li  soûec-haî  l  pot. 

3"  Kcspirer  par  la  bouche  pendant  un  sommeil  profond,  de 
sorte  que  chaque  expiration  distend  ±  les  joues  avant  l'expi- 
ration, comme  lorsqu'on  fume  la  pipe  (congestion  des  centres 
nerveux. 

S(3echaî,  en  Montb. 

Soûechu,  [souffleur". 

Soâec-hc,  [Souille*  subst.  verbal. 


.y  Google 


—  132  — 

Chôchàt,  à  Vermes  (Delémont). 

[Souecliot*.  à  Elolïon  (lléricourt).  [Sôechof,  Monlb. 

[Sôfiof,  à  Ronchamp,  où  n'existe  plus  le  Ch  de  Cli.  p'  FI- 

In  chctiat,  un  eoufilet,  au  Bonliomme  (Lnpoutroye). 

Soûegaot,  [Signet].  Jeton,  avec  n°  d'ordre,  que  les  teinturiers 
donnent  p'  reconnaître  les  vi?tements  (ou  autres  choses)  donnés 
à  teindre. 

Se  soùègnie,  se  signer  ;  voy.  Souegnii,  voy.  soûë. 

^iniol,  nnc.  n.  pr,  à  Bessoncourt,  XV"  S', 

Soflaoal,  Sonner,  voy.  .Son. 

Soâene,  Saône.  L.  soccona.  Rad.  sequanu,  le  même  que  p' 
Seine  (seqManal. 

Rivière  des  Séquanes  ;  ou  qui  vient  du  pays  des  Si'quanes  (la 
Seine)  peuple  qui  jadis  occupait  les  sources  de  la  Seine. 

SoÛea[a!,  [Souquer*  D.  Doistc.  et  Uf.  cherclier,  fouiller,  péj. 
(de  l'ali.  suc/ien,  chercher),  flairer,  en  cherchant,  parlant  des 
chiens.  Soûeqe,  Tanbeau  !  Soûcqe  ! 

Soué,  à  Exinc.  =  Soûege. 

Soûequ,  qui  met  son  nez  où  il  nu  que  faire  ;  Iriv. 

Scnrce,  id.  en  fr.  Bf.  ressource.  (Manus.  Péloti. 

Sonrcle-re,  Sorcier-rc.  Sorcie-re,  à  Angcot.  Voy.  au  m,  F'on- 
taine,  F.  de  la  Sorcière. 

SoÛeron  ou  Çoûeron,  1'  [Ciron]  ?  Bas-L.  [Siro].  VhA.  Siwro 
(Stappers)  ? 

Vrilletle,  petit  coléoptère  dont  la  larve  perce  le  bois,  le  rend 
vermoulu.  Genre  anobium. 

Le  fr,  ciron  est  un  petit  arachnide,  Acarus  sirô,  mite  du 
vieux  fromage. 

S"  dard  des  hyménoptères  et  d'autres  espèces  voisines. 

Soûcrenaî,  attaqué  par  les  ■  soûerons  '  (bois),  vermoulu, 

A  St  Vital,  Sav.,  on  Sâron  —  un  cirort,  fr,  mite  du  fromage 
etc. 

A  St  Vital,  na  (une)  Zorsa  —  une  vrillelte  qui  vermoule  le  bois. 

Soflertchs,  Jupon,  jupe.  AU.  Schui'z,  sm.  tablier. 

SoÛetche,  [Sorte*.  Ai-soûe-tchi\  assorti. 

«Sonetchi,  [Sortir*.  Le  m.  employé  est  pailchi.  Voy.  ce  m. 
J'ai  sorti,  Df.  je  suis  sorti. 

Soilete  ^  et  vov.  aissoùete.  P.  Mesain.  S6tL  ndi.  à  la  mainnn 
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Lg^doc,  aasousta,  mettre  à  couvert. 

Soûetenal.  Rosser,  (syn.  de  roûechîe,  Ch  )  ;  à  Croix,  ex.  ; 

Di  câ  i  Tiu  /(  soutiêiiat. 

Sain  alUttàrt.  i  baitlail  aï  gratis  (mat,  i«R  iehin, 

....  aivi  ine  rtutehi  (I). 

Montb.  sde'fe,  massue  ;  dim.  sôc  tôt,  trique,  Contej.,, 

Soûeteni.  [Soutenir.  Soûetin,  sm.  verbal,  soutien. 

Ind.  p  /  soûetin.  n'  souelinions,  V  soùetenis  ;  purf.  i  soûcii- 
gni  ;  fut.  i  soûeterat  ;  les  part,  soûctignant,  soûetenu. 

Montb.  Sôe'te,  ■>  bâton  à  grosse  tâte,  Contej.  ;  dim.  •  son  lof, 
trique  -, 

SouIaI,-on,-êDe,  Voy.  sou  et  sa. 

SonUdjIe,  [Soulnger*. 

Soulle.  [Solier*  VFr.  et  Celto-B.  I-'enil,  grenier  à  foin  reposant 
sur  retable  d'une  •  grandjerie  ».  En  Cello-U.  Soi  =  poutre. 

Soome,  [Somme*. 

Soupe,  id.  en  fr.  et  en  ail.  (Suppe).  Kosemont,  Sope.  Soupaî, 
V.  et  s.,  souper,  repas  vers  les  7  li.  ;  Sôp2Î,  ù  Angeot.  —  VhA. 
Sa«/e,  orig.  germ. 

Soupe  k  (a  grand  mère.  Soupe  ù  la  farine  roussie,  à  St  Claude. 

«Sonrtele-re,  [Sorcier-re*,  lanc.  mot  est  Djenâtche,  voy. 

Sontain-ne,  Soutane. 

Spoule,  Bobine,  à  G-y,  de  l'Ail.  Spule,  qui  a  donné  ie  n.  pr. 
SpuUer, 

Sri,  sm.  Musaraigne  ;  id.  à  Angeot.  Du  L.  Soricem  souris. 
Id.  en  Comto  bourguignon. 

Au  midi  de  la  Comté,  en  pays  savoiyofône,  c'est  moizct, 
tnuzet  (2). 

Stevenot,  n.  pr.  a  donné  Thevenot,  cong.  à'ielienne  ;  voy. 

Stoba  !  Arrête  !  à  Frahier  ;  S(a6e  !  à  Auxeiles  |E.  Moritz). 

En  Berry  Slabo  !  (=  le  L.  s(a  bos]  «  exclam,  des  laboureurs 
p'  arrêter  les  bieufs  ». 

Stoffel,  n.  pr.  II.  Khin,  Altkircli,  abrév.  de  Christofel. 

Sndal,  [Soudar]  Soldat  ;  p.  aj.  [Soudai*  [3).  Ban  de  la  Roche, 
Soudaire. 

(I|  Fabls  du  [.oup  ..  traJ.  < 
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Lunéville,  Soudar,  Oberlin. 

Suderasse,  Temme  à  soldat,  péj. 

Sndat,  Souder. 

Sufi  ât^è,  [SufTit  est-il].  Toujours  est-il. 

Suisse,  I*  id.  en  fr.  ;  2'  surn.  C""  Bf.  qui  «  Tait  suisse  •  ;  3» 
«  qui  a  servi  dans  les  Suisses  »  ^lîourogiiL',  Janvrel).  Au  fùm. 
Suissale,  Bf.  Suisselte,  =  Chuitzerasse  au  B.  de  !a  Roche  (B. 
Rhin).  Suiches.  Torni.  d'anc.  écrits.  Srijchetz  (1499)  Suisses, 
Arch.  de  Belfort.  Suichet,  n.  pr.  arr.  Montb. 

Lou  son,  ou  lou  snnoe.  Le  sien.  Lai  san  ne,  La  sienne. 

Supri-sumi.  Sur  le  champ. 

Sor,  adj.  Sur,  à  Friesen  ou  Friesè  (II"  Als  )  en  fr.  Fréchone  ; 
ail.  sAuer. 

fiur,  incon.  à  Ch. 

Su-yaDt-Sn'yi  —  les  part,  du  v.  seurc,  voy. 

So-ye,  [Seuil*. 

Sn*70t,  Hoquet.  Sungliot,  en  p.  de  Vanclans,  Doubs.  Pic, 
Souglot.  Du  L.  singiilliim. 

STirftncofiè,  I.  dit,  Ch,  Seirv-oncourt.  tr.  cad.  SloT. 

Rapprochons  de  ce  n.  Wyrascort,  1 189,  cité  par  L.  Vieil,  p. 
314  p'  Voujcaucourt. 


Comme  le  plus  souvent  le  C  latin  et  autre3  C  durs  étrançers 
à  noire  parler  (Lgdoc,  Norm.,  Picard.,  etc.;  ;  et  toujours  le  [Ch' 
fr.,  comto-bourguignon,  bourguignon  et  autres  dial.  de  langue 
d'oil,  qui  en  dérivent,  les  Ts  1),  [Sf  (-2,  et  S  h*  (=  Th  anglais)  .3) 
Savoiyorônes,  qui  en  proviennent  aussi,  se  rendent  en  notre 
patois  par  [Tch*,  c'est  donc  à  la  lettre  T  qu'il  faut  ordinair' 
chercher  leurs  homologues  en  notre  patois. 

On  remarquera,  par  balancetncnt  compensateur,  que  notre 
patois,  DtoKilIeur  en  général,  sèche  le  T  où  le  Tr.  le  mouille,  ce 

i)  La  Tarent! 
tugey  :  le  d 
Mb»)  le  val  •: 

I?)  Albeilville.  et  la  vallée  <1e  l'Isèie  jusqu'à  Si  Vilal,  A  cali,  à  Montailleur; 
t  Grcuy.iur-Isère  commence  Vs-h  qui  descrnd. 

(3)  Occupe  Chambéry;  la  vallée  de  la  Maurienne  :  MH;evelte  en  Paucienv. 
Lei  Bauges  (vallée  du  Chèron}  Miniier  (Si  Julien)  etc.   Plu^  au  lud  en  Occita- 

nn  dit  Çambf-rit   (Chambêrj)  ;  en  Ardéche.  du  eùndent  lehiendcnl)  ;  en  Limou- 
sin, yùy  =  Vichy  i  id.  eo  l'iémoat  mtiidiobal,  a  Venice.  , 
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qui  arrive  aussi  pour  les  autres  consonnes  mouillables. 
Le  T  final  de  notre  pat,  du  sufT,  ot  est  ord'  rendu  par  d  en 
savoiyorônie.  Dans  St  Bernard  (sermons)  le  T  final  est  rendu  par 
D,  à  la  3""  personne  des  verbes. 

TA  à  Etobon,  Taupe-grillon  ou  Courtiliière,  voy.  son  syn. 
congénère  Er(aî,  et  [(aî*. 

Tibi'jOD,  anc.  n.  des  notaires,  Tabellion,  du  L..  Tabuls,  tes- 
tament. 

Lieu  dit  de  pré  à  Cit.  —  Même  rad.  que  tavaillon.  L'étude  de 
noiairc  en  Vfr.  =  tablier  ou  tabelier. 

L'argot  parisien  talbia,  liuissier,  est  peut-être  un  descendant 
dégénéré. 

Tîbërlë  de  Mourvelaî  (Morvillars)  c'était  jadis  un  individu 
cNlravagant. 

Cette  appellation  senait  de  qualificatir  aux  jeunes  gens  peu 
sérieux  (M"  F'  Cheux,  avia  paternn).  Midi  de  France,  tahourin, 
un  peu  fou. 

En  pays  Montb.  tanherhn.  Tintamarre. 

Cong.  au  Tabarin,  du  Pont-N'eurdc  Paris,  et  au  suivant. 

TSboâârai,  Faire  un  grand  bruit  ou  vacarme  en  tapant  sur 
corps  résonnant  ;  id.  en  VFr.  (tabourer).  Bf.  tiimbourer  p'  tam- 
bouriner; voy.  tanbournaî.  lîad.  Tabour  {\). 

Tâb'ye,  [Table*.  Taie,  en  aj.  (Orandvil.).  Taule,  près  Bes. 
Tâ6iaie  [Tablée*.  Bf.  labier,  tablier.  Rad.  L.  Tabula.  —  Tauli- 
ron  et  metlrot  se  disent  pour  dressoir  p'  vaisselle  à  S-y. 

Tâcal,  [Taquer,  Bf.)  1"  Toquer*  ;  se  tacaî,  se  donner  un  coup 
sur  un  corps  dur  ;  onom.  ou  toquer.  Quand  il  s'agit  des  jambes 
on  dit,  se  b'yëlchîe  [se  buelier], 

2*  donner  des  coups  secs  ou  secousses  brusques  au  van,  de 
côté,  pour  séparer  les  mauvaises  graines  ((acuresl, 

3"  passer  le  fil  de  lu  trame  dans  la  eliaînc,  et  le  pousser  avec 
le  battant  pour  faire  un  tissu  serré  (d'où  bruit  sec). 

4"  tricoter,  tisser  serré  :  ex.  :  ctes  tchâsses,  c'te  loUe  sont  bin 
lacaîes. 

Tàque,  sf.  Heurt  ou  coup  reçu  en  se  heurtant  contre  un  corps 
dur. 

Tàcure,  sf.  La  trame  d'un  tissu,  sur  laquelle  on  (aque. 
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Tâcaidje,  action  de  i  tàc&î  >,  le  résultat  de  ce  travail. 

Tacites,  cliquettes  se  manœuvrant  comme  les  castagnettes. 

Tacout&î,  fréquentatif  de  tacaî.  —  Onom. 

T&ic'hite,  (voy.  ce  m.)  qui  peut  provenir  d'un  v.  rédupl.  hyp. 
taquelaî  ou  taclaî  (dont  le  quel  ou  cl  donne  rég*  cit.  —  Aussi 
l'instinct  populaire  en  parler  de  Bf.  rétablit  le  et  [ticlette], 
Hemarquons  l'homologie  ±  de  ai  et  i. 

Taquard,  a.  pr.  TBf. 

Tâchon,  [Taisson*  ou  blaireau.  VFr.  Tesson  ;  du  L.  taxonem. 

TAssoo,  près  Bes..  L.  Taxa.  Vha  Dahs,  {Dachs.  ail.).  /Jars' à 
Louèche  (Valais). 

Comp.  Lgdoc,  Tessou,  jeune  porc.  Creux-du-Tesson,  I.  ditde 
champ,  St  Dizier. 

Teunîere,  voy. 

Tftcon,  id.  dans  Kab.  1*  Empiècement  ou  morceau  d'étoiïe 
employé  à  rapiécer  un  vêlement,  ou  une  étofTe  ; 

2"  par  analog.  morceau  ou  partie  de  pré,  ou  autre  chose  à 
surface  plane  ; 

3°  Or  as-double. 

Tàcoùênaî,  mettre  une  pièce,  rapiécer.  Le  réd.  ret&coûënaî 
est  plus  employé. 

Tai,  adj.  pos.  Ta.  Ne  pas  conf.  avec  liaî,  quel. 

Tal-e,  adj.  Tel-le.  L.  talis. 

Taî,  [Tard*.  Tardy  ou  Tardi  (Tardif)  anc.  n.  pr.  d'Aj.  =  lent. 

Aitairdjie,  voy. 

Tal,  sm.  Courtillère,  àEschëne,  Angeot...  [Hérétique);  abrév, 
d'ertal,  voy.  ce  m.  qui  lui  même  est  abrév.  d'éritaî  (Abévillers, 
0.  Claude). 

Tê,  Salamandre,  à  Bournois  D'après  M.  Rousgey,  il  fallait 
tuer  le  tê  et  en  appliquer  la  peau  sur  la  partie  mordue  par  le 
dit  tê,  pour  échapper  à  la  mort  !  Tuetey,  n,  pr.  à  Montb.  voy. 
(iitaî,  —  [Ta  à  Etobon. 

Tai  [bref)  à  Exincourt.  salamandre,  ou  Triton. 

Taichâte,  [Ticlette'  Bf.  Loquet,  composé  d'une  touche  à 
l'extér.  de  la  porte,  basculant  à  travers  la  porte  sous  la  pression 
du  pouce  ;  ce  qui  relève  une  tringle  à  l'intérieur  retenue  d'un 
côté,  de  l'autre,  entrée  dans  un  arrêt  et  mobile  sous  la  touche. 

Taic/iOu(aî,  Loqueter,  (îcier  ou  (ic(e(er,  Bf,  faire  entendre  le 
[cliquetis)  de  la  «  taichate  •  agitée. 

Taic-houtu,  qui  i  taic-houte  ». 
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Ëf.  Ticlel  ou  ticleUe,  loquet.  Cliqued  en  Celt,  Br.  ;  Lgdoc,  sii* 
clet.  St  Vital,  Sav.  Lequel. 

Tac-hofe,  à  Sermagny.  Taquiote.  à  Plancher,  ce  qui  nous 
mènerait  à  facaî,  (voy.  ce  m.)  à  tioche  des  Vosges,  clanche, 
loquet  (Kaillant)  et  au  fr.  cliquette  auquel  il  est  liomol.  par 
transposition.  Tous  m.  onom. 

Taielel,  n.  pr.  TBr,  Florimont.  Voy.  tacaî,  radie,  possible. 

Tan,  Tant.  [Tain",  Aj.,  Pont-de-Roide,  Sancey. 

Taiote,  Voy   tante. 

«Taipaidjfl.  Tapage. 

Tairi,  [Tarir'  parlant  des  bétes  laitières  ayant  perdu  leur  lait. 
Employé  passiv.  :  noûete  vaitche  ât  tairi. 

Tairletre,  Lierre.  —  [Terrestre],  arbuste  ne  quittant  pas  la 
terre  ou  son  support. 

Temntre,  à  Meroux  ;  Tarée  he,  à  Sermagny. 

Taitche,  [Tache*.  Taitchîe,  tacher  (ai  est  bref). 

Bête  à  mille  [lâtches'  !  Salamandre  terrestre,  lïonchamp. 

Tattche,  Poche  d'un  pan  d'habit  en  arrière.  Bf.  Tâche  ;  G-y 
Tàtclie.  AU.  tische  qui  a  pu  donner  Tasoher(de  la  Pagcrie)  ; 
voy.  La  Blotière. 

Tape-Taîtches,  Un  des  sobriq.  des  gens  de  Chamesol  (Man- 
deurc),  c.  à-d.  que  les  pans  de  leurs  habits  tapent  sur  les  jam- 
bes. 

Tâcë,  à  Albertville,  besace. 

Taltchie,  Tâcher.  Conj.  aii^ancte. 

Tâcher  moyen,  expression  spéciale  à  la  langue  d'oc  et  au 
parler  savoiyofone,  faire  en  sorte.  Ex.  :  en  pat.  de  Ctiûtillon,  dpt 
Jura,  On  [taiset*  mai/an  de  meu  faire. 

Taivan,  Taon  ;  du  L.  Tabanum.  Rab,  tavan.  {Taîvain'  en  p. 
aj.  [Angeot).  Tavaî,  à  Ronchamp. 

Tai-jrle,  [Tailler*.  Tat.yan,  sm.  [taillant". 

Taiyandîe,  taillandier. 

Taiyle,  ou  teillle,  Voy.  Teillot. 

TtiM,  Contusionner,  meurtrir,  par  pression  ou  coup,  sans 
blessure  extérieure. 

Se  dit  des  fruits  et  des  êtres  animés  ;  ex.  :  Ne  poire-de-fîe 
tâlaîe  ;  avoi  l' talon  tàlaî. 

Tauiâ,  en  p.  Montag. 

Tâlure,  Contusion  (êtres  animés,  fruits,  etc.], 

Ce  vocable,  assez  répandu  en  France,  mérite  d'être  francisé. 
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Taiotj/tc,  courbaturer,  en  Montb.  (Contej.). 

Tftie,  A).  ;  voy.  tâbje. 

TalOD,  1"  id.  en  fr.  ;  2°  partie  poster,  de  la  base  de  la  ch.irrue 
qui  termine  en  arrière  la  choûelaie. 

Talvfinne,  (à  Bf.  TulKannc',  à  Cli.  mur  de  pignon,  mOnie 
signifie,  à  Df.  ;  Tnlbenn,  en  Celt.-B. 

Tulvan  ne,  ii  Angeof,  mur  ±:  bas  supportant  une  cloison,  au 
logis,  ou  ù  la  grange,  ce  sens  le  ramenne  à  l'itll.  Tlieilwand. 
mur  de  reTend  ou  TnUwand,  car  les  AH.  nous  précèdent  d^ns  la 
réforme  inévitable  de  l'orlografis  qui  doit  consister  à  bannir  les 
caractères  parasites  ou  inutiles. 

Tin  ou  tant.  Tant.  Tàn  pu,  tant  plus  ;  lan  paî,  tant  pis. 

Tanbertan,  Tintamarre,  en  Monlb.  Voy.  7'abeWè. 

«Tanbouroal,  Tanbouriner,  baltre  de  la  caisse.  Vfr.  Tahour- 
ner,  et  lambourner.  Notre  m.  est  de  forme  moderne,  voy.  l'anc. 
m.  (aboiïêraî. 

Tandique,  conj.  Tandis  que. 

Tanneukîrch,  Vge  C"  Hibeauvillé,  en  partie  patois  franco- 
phone (Aufsclilager). 

Tante,  id.  en  fr.  ;  \la.inle',  en  Àj.  ;  ii  Maiche.  G^  Sancey 
(Doubs)  Tai"n(i".  il) 

Tiinfalc,.pclite  tante.  Du  L.  amila. 

Tantairie  ou  Tante  Airîe.  Être  ou  esprit  féminin  surnaturel 
qui  Faisait  des  siennes  vers  la  NoL'l  ou  autre  temps.  [Ch.,  Sal- 
bert  ..\  tourmentait  les  enfants  paresseux,  dérangeait  les  jou- 
joux, embrouillait  par  petits  endroits,  les  ouvrages  qu'on  n'exé- 
cutait pas  avec  assez  d'acii  vite.  Au  pays  de  Montb  ,clle  remplace 
St  Nicolas  pour  les  bienfaits.  D'après  M'  P.  E.  TuefTerd,  on  la 
confondait  au  moyen-âge  avec  une  Comtesse  de  Montb.  jArie, 
ou  Ileniiette)  populaire  par  ses  bienfaits,  en  Montb.  et  en  Por- 
rentruy,  jadis  sous  le  même  régime.  On  dit  que  dans  le  pays  de 
Montb.  :  la  Tantairie,  visite  les  fours  l'avant  veille  de  Xoel,  et 
dérange  tous  les  travaux  de  femme  qui  ne  sont  pas  aciievês  pour 
cette  époque  et  qui  doivent  l'être. 

Ex.  de  chute  de  \'n. 

TaDtiuè  ou  tant'yuai  !  (Abrév.  de  Màlanliid-]  I*  Juron  favori 
du  Comté  de  Montb.,  il  Etobon,  et  usité  aussi  en  Porrentruy. 
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S«  Un  des  sobriq.  des  «  Montbillaidjots  ». 

Tantofle,  [Tantôt*  ;  au  Ballon,  [Tanicû'. 

Taonte.  de  Montb.  est  une  forme  de  notre  ;îoi(/e;voy.  Aoulij, 
en  Dt  de  Lozère,  a  la  mâme  sign.  que  notre  aoute. 

Tapai,  i"  Taper  ;  2"  donner  une  t&pc  ;  3°  liclater  (par  air  com- 
primé), 

lied.  Tapoulat  [Tapoter*.  Dim.  TapîUîe,  pétiller. 

Tapol,  tout  corps  ou  instrument  pouvant  dt^tonner  par  pres- 
sion, ou  ayant  l'apparence  gonflée. 

i"  Silène  enflée  (caryophyllée)  dont  le  calice  est  très  renflé. 

2"  Espèce  de  cli  foire  en  sureau,  contenant  de  l'air  entre  2  bou- 
lettes d'étoupe  mouillées,  cet  air  comprimé  entre  elles  par  la 
poussée  que  fait  une  tige  de  bois,  éclate  par  le  départ  de  la 
boulette  antérieure. 

3°  avec  une  feuille,  un  sac  de  papier  on  fait  un  «  lapot  ». 

4*  Grasse  personne  et  ronde.  A  Bf.  (ajJO(e.  jeune  fille 
boulote. 

I  sa  gonc-he  c'môn  in  tapot  (c.-à-d,  comme  une  chose  gonflée 
prèle  il  éclater. 

Tapa/»?,  Batte,  battoir  de  lessiveuse.  Un  coup  de  langue,  un 
coup  de  tapute,  Bf.  ou  tapette. 

Tapette  en  argot  parisien,  langue  bien  pendue,  bavarde. 

Tftpoùere,  st.  [Tapoîre].  Ustensile  de  bois,  formé  d'une  pla. 
que  épaisse  de  bois  avec  manche  oblique  pour  aplatir  et  fouler 
la  glaise  molle  d'une  aire  de  grange. 

Tapc-laîlche,  un  des  sobriq.  des  gens  de  Cbamcsol  (Man- 
deure  voy.  lailche.  C.-à-d,  dont  les  pans  d'habits  battent  les 
jambes. 

Tape-(îu,  1°  Espèce  de  beignet,  ou  crêpe  épaisse,  espèce  de 
«  roncirj  »  voy.  ce  m.,  qui  tape  plus  fort  que  les  crêpes  en  le 
retournant. 

i'  Tilbury  ou  voiture  de  promenade  à  2  roues  [tapecul'. 

Tapaie,  Tapée,  un  grand  nombre. 

Tapai-baliveau,  1°  marqué  p'  être  réservé  de  la  coupe  ; 
2"  resté  vieux  garçon.  J.  B.  Vautherin  (avuncul.). 

Topaissie,  en  pays  Montb.)  Éclater,  fendiller. 

Tfirpe,  Grosse  patte  onguiculée  d'animal  [e\.  loup,  ours,  etc.\ 
par  extcns.  grosse  main  dhomme.  -li 

Tairpîâ,  a  Vermes,  plante  ïi  feuilles  découpées,  doe  terres 
humides. 
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Tâirpailoub,  ù  Boncourt,  plante  [tairpe  ai  loué,  ou  touè)  =2 
patte  de  loup  ?  ou  d'oura  ? 

S'onta.irpaî.  redoubler  d'elTorts  au  travail  manuel  ou  autre, 

Tapaiior,  [patte  d'ours*,  à  Vermes,  grande  Berce, 

Tapaîfo,  grande  Berce,  District  de  Dulémont  :=  Tarpe  de- 
Loup,  a  Montb.  (Contej.l,  grande  Berce. 

Bxrentôpà,  en  Aïs  ,  Bxrendopen.  en  forme  germanisée, 
Patte-d'ours  ;  grande  Berce  (Branc-Ursine  ou  Branche-Ursine 
(Meracleuin  fiphondylium]  voy,  tutue.  —  Topa, en als.de  f'i'iesè 
(Friesen)  ^^  patte  ;  ce  mot  se  retrouve  dans  les  mots  ci-desaus 
cités,  taipailor  otc,  et  tairpailoué,  sertde  trait  d'union  avec  les 
autres. 

Tôpà,  à  Brumt'  (Brumatli)  ;  id.  en  roman(che  (Grisons;.  Tôpè, 
en  Argovie. 

L'ail,  a  Pfote,  ±  rapproclié  de  patte  Tous  de  la  môme  famille. 

Tape  (étang  de  la)  TBf, 

La  Tappe  1.  dit  de  champ  ù  Argiésuns. 

Tâsste,  Téter.  Celt.  B.  tez  =  telle. 

Tasserot,  jeune  qui  télé  encore  ;  in  vielot  tasserot  ;  in  poule 
tasserot. 

Tdssoitche, ou  (asse co'itche (Salbert,  Eguenigue),  Salamandre. 
Tôsse  i!ai(c/ic,  (Plancher-les-M.,  Ronchamp),  c-à-d.  Tête  vache, 
(croyance  popul.  lui  attribuant  la  propension  à  téter  et  par  sutle 
à  épuiser  les  vaches  (M.  Poulet]  ;  chose  ayant  lieu  p'  les  ser- 
pents d'après  des  personnes  dignes  de  foi  ?  et  qui  se  dit  a.  St 
Vital  (Albertville). 

Bai-yîe  ai  téssîe,  Allaiter. 

Tosse  ou  lâùsse,  mamelle,  à  Vesccmont  (Joseph  Ruez\ 

Taaticoter,  forme  Bf.  donnée  par  D'  Corbis,  =  aslicofer  du 
dict,  Littré  et  autres  dict.  fr. 

Tathien  ou  tat'jin,  [Taquin*.  Ex.  du  qu  mouillé. 

Nom  sous  lequel  sont  désignés  les  habitants  des  vges  situés 
au  Sud  de  Bf.  par  ceux  situés  au  Nord,  (par  ex.  par  ceux  de 
Sermamagny)  D'  J.  V. 

«Tâtomïle,  BF.  Rossée  ;  D' Corbis  donne  Toutouille.  Etouilld, 
à  Albertville, 

TauHron,  voy.  Tab-ye. 

Tavailfon,  Id.  en  fr.  dict.  Littré.  Bardeau,  petite  tuile  en  bois 
servant  à  garnir  la  talvanne  ou  mur  à  pignon,  pour  le  garantir 
de  la  pluie  battante  amenée  par  le  vent  du  8-0. 
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Comp.  le  Vfr.  tavel,  bouclier,  ef  tavelé,  tacheté. 

Tavel,  n.  pr,  Bf.  —  Du  Lut.  Tabula,  table,  tablette,  ou  Tabu- 
latio,  plancher,  ou  de  Tavcl.  vge  du  C°°  de  Fribourg  iTabernaj  ; 
même  rad.  que  fa6ai((on,  voy. 

Taveroier,  n.  d'un  anc.  professeur  de  l'anc.  collège  de  Qï.  (  1 1  ; 
n.  cong.  â  Saverne  (Très  Ta6ern;r). 

Ta-yate,  voy.  toue,  taie  d'oreiller, 

■  Tayote  ■  Corneille,  fr.  montb.  1628,  Duvernoy. 
TCH 

Let  grandi  monument!,  aprii  leur  dcdruclion.  laiiient  Ij.  dc>  vertiges  dans 
le  sol,  de  même  le  Tch  de  notre  parler  ne  pouvait  avoir  existé  depuis  si  long- 
temps, quoique  répudié  par  les  écrivains  de  tous  les  temps,  en  notre  paji.  lani 
laisser  dam  notre  lot  linguisiic,  des  traces  de  son  distance.  Elles  sont  cependant 
(res  rares  et  peuvent  passer  inaperçues. 

Dans  l'inléressaDCe  étude  de  M.  Fellin,  sur  FJorimont,  (Bul.  S.  Em.  Bf.  l8jS, 
p.  331),  on  trouve,  parmi  \ea  particulier»  appelés  duns  une  Franchise,  en  1431 
Ttcluin  Denu  du  Puii  (=:  Jean  Denis,.  (Ici  le  TscA  ail.  est  pour  noire  [Tch'  qu 
lui  mime  durci  A  l'allemande,  est  ici  pour  Uj  de  Djan  ;  puis  TicAaH  Golj,  du 
Puix  ;  PiltitscAan.  de  BeurnevÉsin,  {=  Petit  Jean,  en  pal.  Pêti  Djan)  ;  Tichan 
Nia,  de  Suarce  s  Jean  Nia,  en  pat.  Djan  Nia,  voj.  Nia,  et  Henrj  Nia  (Déjà 
indications  de  n.  pr.)  voy.  nid. 

On  a  aussi  Seluttnay,  ChStenois  en  134t.  ±  homofâno  et  homolog.  à  TchAU- 
«ai,  n.  anc.  et  actuel  «n  patois.  Ce  Sck,  est  peut-êrre  une  lentaiiva  de  figurer 
Tek. 

A  BelFort,  nous  avoni  le  n.  pr.  Tsckaiae,  (=  le  pat.  Tcha'mt,  sign.  chêne  ou 
le  fr.  chaîne),  en  1K13.  cité  par  M.  Dubail  Roy  dans  Bul.  S.  Em.  Bt.  1898,  p.  11. 

■  Le  3ï  décembre  1813,  legjrde  d'artillerie  Maître  brûle  les  maison»  Tsckaiiit, 
LAngchampi,  Vinol,  Fine/,  au  (g  de  France,  siluéei  entre  le  Pont  et  let  Capu- 
cin» ».  (Revue  d'Alsace  1885)  ;  i  Rougemont,  Tsckirett',  n.  pr.  ;  voy.  .- 

L^  Tth  dt  la  iêtt  dti  malt  a  pour  ancêtre  le  c  dur  Latin,  ou  autre  f  dur.  Il  est 
représenté  en  fr.  par  ch  ;  en  Savoiyofônîe  du  Nord,  Sud  de  la  Franche-Comté, 
Suisse  fran^aiie  (excepté  le  Jura  Bernois],  en  Val  d'AosIe,  par  Ts  ;  par  S. h 
(=  ih  anglais)  en  Faucignj,  en  St  Julien,  en  Chambéry  ;  par  ST  a  Albertville, 
St  Vital,  etc.  par  S  en  Provence.  Notre  Tch  existe  en  remanleif. 

On  trouve  q.f.  Tch  égaré  en  pays  du  Ts,  ex.  ichà,  chaux  a  ChMillon  IJura) 
On  le  trouve  aus^i  à  Beaujeu,  près  Digne. 

Noire  région  du  Tch  est  bornée  à  l'Etl  par  le  Canton  germanofone  de  Soleure  ; 
au  sud,  par  le  Ts  de  Neufcbatrl  et  de  Ponlarlier  ;  au  sud  et  à  l'ouest,  par  le  Ch 
du  parler  bisontin  ou  comlo-bouiguïgnon,  au  nord  en  plaine,  par  l'alsacien  ger- 
manoiône  ;  mais  au  nord  voigien  il  s'étend  aiseï  loin,  en  ilôts,  dans  les  haulrs 
vallées  lorraines  et  aliaciennes  fraiicbfines,  et  mîme  en  q.  1.  dils  en  vallées 
als.  germanof. 

Notre  Tch  occupe  tout  le  TBE.  et  les  vges  voisins  [rancoFdnes  annexés,   Por- 


(I)  Le  tK>n  père  Tavernier,  notre  anc,   proCeiieur  de  8^',  mort  octogéns 
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reniruj,  Delémoril  ol  voi>lnt  lud  irancofûnes  de  l'anc.  Dépl  du  Monl  Tcrrib'e. 
l'anc.  pay*  Ue  Monibéliard,  ±  l'arr.  de  Baume-Ip9-D.  :  a  l'oueit  une  bande  -t- 
étroile  de  la  Hie  Sadne  conRniint  le  TBF.  le  Monlb.  et  Baum«-I.-D.  On  le  trouve 
à  Plancher,  à  Ronchamp.  a  Elobon,  mais  n>si  déjà  plui  &  Lu'e.  â  Fougcrolles, 
à  Ve^oul,  etc. 

Sur  le  versant  vosgïen,  on  le  trouve  en  arr.  de  Rémi  rem  ont,  i  Sauliures,  i 
Venlfon.  i  Cornimont,  à  La  Bresse  ;  En  arr.  de  S.  Dî-  ;  t  Gerbèpal.  à  Fralze, 
à  Berlrimouiier,  à  Wissetnbac. 

Ejur  le  versant  aNacien  francorône  à  Saaie*  P  Schirmeck  ;  peut-Ctte  à  Urtnatt 
(à  30  kil.  de  Slrnsboiii^j  oii  d'après  Aiifschlager,  'I  Alsace,  iSaS)  résonne  le 
pat.  fr.  Lorrain.  O.i  le  trouve  q.  (.  en  noms  girniînofânîs,  en.  :  Tchudi,  a,  pt- 
Stii^ae  ;  nu  Ran-de-la-Ro<-he  ;  au  Val  de  Ville  ;  en  Vall«:  de  la  Liepvre  ;  >u 
Canton  de  la  Toutroyc  ;  en  lieux  dits  d'origine  francoCône,  en  Vallée  germnno- 
fânes  de  Si  Grégoire  ou  de  Munsicr,  en  la  vallée  de  St  Amarin,  eo  celle  de 
Ma-^evaui  : 

Ex.  :  Tsckar.  à  Oderen  (voy.  Ichi  -,  Tschadiren.  à  Rimbic  ;  Tschati.  à  Boiir- 
bac-:e-Haut  ;  en  la  plaine  grrm.inoiâne  als.  ;  Ttckadiraf ,  à  Vaochelle  ou  Winc- 
kcl.  (i-oy.  tthaderalt)  ;  TschicHU.  à  Federo  isc  (Pfelicrhausen)  ;  Tschambtl  (=  4é 
Ukoiij.k  Relzviller  -,  TsehcembtU.  à  Reiningen  (Mulhouse)  (SiofF,)  ;  Tschain  ou 
tchaiu  =  lornne  ajoulot  edc  ehan  ;  Tschell  1=  cp|le|.  à  Roderen  (Thann;. 

En  général,  il  faut  soupçonner  un  n.  d'oiigine  francoiûnc  pat.  dan*  les  n. 
al!.  geimar.oCûnes  commençant  par  Tsch. 

I.e  Irk  dans  l'intérieur  de  nus  mots  patois  provient  de  rt  ;  ex.  :  parti  ^  pail- 
chi,  en  pat.  ;  Patchi.  en  p.  Montag.  ;  et  en  un  lieu  dit  Grand-Palchy  près  de 
■  Bit'chwiller,  proven.  de  ce  mit  palois  d'aprèi  BaquoI  (o),  cit.  p.  63)  habité  par 
des  ouvriers  qui  fortaitiil  q  f .  San  •  payer.  O.1  disaii  ;  il  est  au  Grand  Patchy  ! 
parlant  d'un  mauvais  payeur. 

Tcbfl.  sf.  Chaux  ou  calpaire  calcine.  Calldiui',  à  Louarno 
(Tessin)  où  |»ierre  =:  Tsassô,  donc  pri-sence  du  Is  savoyard. 

T.snu,  «  Santans  iMonthiirrey,  arr,  Dùle)  ;  I),  au  sud  de  la  forôt 
de  Chnux,  lici  déjà  7s  savoyard  , 

Tchâ,  Chaux,  vge  du  Tlif.  et  lieux  dits  de  forèls.  N'ont  de  I. 
dits  caractérisluitie  delà  Franche  Comté  et  voisinage,  [Tc/iau*, 
à  Auxc!,,  Hcrnifigny. 

TschnIn'imiiPit,  C™  du  T.  de  Uimbiich  (SlofTi  en  Ail.  cadas- 
tral, —  El  autres  I.  dits  avec  le  rad.  Tscliâ  en  Als.  germano- 
fone, 

Liiriiat,  Siichnnt,  Lnchitud,  n.  de  Tum.  dans  la  région. 

iNe  peut-on  rapprocher  de  notre  mol  lesn.  pr.  dcCh.  LachetLX 
el  C/ieu.v  ?  voy.  ce  m.) 

Lai  Tilid.  forêt  de  i,  .lc/ia(,  en  fr.  cadast.  à  Grandvillars. 

,1)  Noionsq.q.  mois  du  canton  de  Monibarrey,  (JeSanlans,  où  commence  le 
pal.  genre  Savoyard  :  Tidii,  champ  ;  Tsin,  chien  ;  Tsau.  chaux  Ide  la  pierre)  ; 
Dti,  plâtre  gypse  -.  Deisitu,  mB;uii;  midtit,  manger  ;  Ç"!*»,  clou  ;  Caiile, 
iruic  (pareul  au  caSon  savoyard;. 
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Pré  soirs  La  Chaux,  à  Monlboulon.  —  Chauxrsiin,  i.  dit,  Sle 
Crois-aux-Miiies,  llte  Als. 

Pré  Lnchal,  à  Fontaine.  P'erme  de  hi  Tchà,  près  Courtctelle 
(Ueldmonll. 

Chaudane,  près  lïesançon.  hauteur  bois(!e  escarpée,  "  où  on 
est  censé  n'y  aller  quavee  des  âiii's  n  V 

Chauda}irtc,  riv.  en  Valais. 

Soûeicfià,  Sochaux,  vge  près  Moutb.  anc'  ^Oiiclmut,  on  ISOtl, 
Bitui!  sous  la  colline  boisée  de  Chaux,  Tchâ,  près  Montb. 

Lai  Tchâ,  forêt  près  Itrevilllers. 

Lntscha,  n.  pr.  à  Himbae.  Hte  Als.  iMasevaux). 

Tc/tar,  à  Oderen  iSt  Amarinl  lUe  Als.  (SlofT;,  vallOe  où  se 
rencontrent  plusieurs  de  no»  1.  dits. 

La  grande  forùt  de  Chaux  (Dôle),  sépare  le  patois  ±:  bisontin 
ou  comtois  prop'  dits  du  patois  savolyoTone  en  Diiptdu  Jura,  de 
même  que  les  «  Grands  fîois  >>  séparent  le  pat.  ajoulot  du  pal. 
cent.  ItelTortain. 

Notre  mot  devient  chaul dans  Souchaul=  Sochaux;  ailleurs, 
caL  chai  et  char,  as.  de  Calmonte  1182,  Chatmont,  Charment 
1 196,  Vilchalmont,  Vieux-Gharmont  (près  la  colline  boisée  de 
la  Chaux,  près  Montb. 

Bois  de  la  Chaume,  à  Grosmagny  ;  id,  à  Eloye. 

En  Lat.  vers  1170,  Calme  de  Arli  =  Le  Chaux  d'Arlicr,  (la 
Tsâ  dAli).  près  Ponlarlier,  :ou  d'Arlay,  Viellard,  p.  205). 

Ici,  Chaux  est  représenté  par  Calme  qui  a  p'  hontolog.  fr, 
Cftaume  —  friche  (h,  plus  tard  bois.  De  même  Cafmosiacum 
—  Chaumousey  (Epinal)  donne  Cal  ou  Calm  =  cliau. 

Les  Hautes  Chaumes,  Hte  Als.  =  en  ail.  IIochM-ctden  —  hau- 
tes forêts,  (en  Lat.  cahi  moules  (A.  Maury)  =^  monts  chauves. 

Nombreux  sont  les  o  Chaux  »  dont  la  forme  ancienne  est 
chas. 

Ex.  :  En  1219,  a  Ueuricus  sacerdos  de  chas  n  =  Chaux,  près 
lîf.  ou  près  St  IlippoIyte-du-Uoubs. 

Dans  le  Morvan,  la  forêt  «  De  Cailibus  •  a  donné  Vlmu,  en 
passant  par  Calz. 

Roussey  cit.  par  Maury  fait  venir  le  mot  Chaux  (la  grande 
forêt  de  Diile),  du  celte  Chod,  qui  est  une  forme  de  coal.  Caouli 
autre  forme  celtiq.  ^  forêt. 
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Pour  notre  mot  passtS  en  dial.  aïs.  gcrni.  [Kalmet],  voy. 
TchHume. 

Itemarquons  aussi  en  germanofônic  als.  Schalm  ou  Chàlm  = 
[Chaume*,  1  dit  monEg.  à  Oderen  (St  Amarin);  Sc/ioiis ou  Chats 
en  )t3(i,  il  Lucclle;  Sc/iosram,  à  Kayserberg  ;1\  Stolï. 

Tcbà-de,  1"  adj,  [Cliaud-e*  ;  5°  sm.  (Le)  chaud.  Lou  tchd  di 
djoûè,  temps  de  la  journée  où  il  fait  le  plus  chaud. 

Tchâ  tan,  [chaud  temps*.  Eté  (Grandvil.)  ;  Aj. 

Tchd  de  lai  main,  sm.  La  paump  de  la  main. 

Tc/iiîdo,  sf.  Chaude,  aiïaire  qui  a  chauffé,  qui  a  échauffé  ceux 
qui  s'en  sont  occupés. 

Tchâdiere.  Chaudière. 

Tchàderaie,  1*  Pelile  chaudière,  I.  dit  ;  2*  L.  dit  Tschaderat' , 
côte,  à\VinckeI(me  Als.). 

Tchâdiron,  Chaudron.  Chauderon,  1   dit,  à  Vczelois. 

Chaiidiron,  n.  pr.  à  Vesoul. 

Tchâdot,  Chaucteau,  chaleur  communiquée  à  la  couche;  faim 
lou  tchâdol,  tiédir  le  lit  en  y  précédant  son  compagnon. 

Tchâfoûë,  [Chaufour*,  I,  dit  ;  Tcliâfoûënîe,  Chaufournier.  Id. 
à  Menoncourt. 

Tchàlu.  Chaleur.  Tcliolu,  en  Month. 

Tchâre,  Chaloir,  (du  L.  Calerc,  avoir  chaud,  rad.  de  tous  ces 
mots,  mettre  de  la  chaleur  (à  faire  telle  chose). 

È  n'm'ôn  Ickâl,  [il  ne  m'en  chaut]  =  peu  importe. 

Tchâdernîa,  Chaudronnier  (arch.).  En  131  î,  charte  C,  Tuetey, 
Estevcnins  li  chadercnicrs,  est  l'un  des  bourgeois  de  Month. 
Chacun  à  cette  époque  avait  son  surnom,  les  n.  de  famille 
n'existant  pas  encore  {i}. 

L's  était  au  nominatif  sing.  :  notre  langue  possédait  encore  2 
cas  (sujet  et  régime). 

Tchâru-sc,  [chaleureux-se)  qui  a  naturell'  le  corps  chaud 
malgré  le  froid,  qui  n'est  pas  frileux. 

letcliâdaî,  îetchâdure,  voy.  îetcbâdaî. 

Tchai.  Tète,  de  [capuf,  lat.  ;  anc'  [Chef*  on  fr.  Usité  seul'  dans 
les  n.  composés,  ex.  : 

Tcliai-bietai,  1"  Etourdi  ;  2'  1/2  assommé. 
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El  âl  tout  IchaihieUi,  il  est  tout  bètc  [ébété). 

Tchai  btetoûe.  [Ti)te  de  travers}.  È  tchëmène  tout  tchai-bîe- 
toûe,  il  marclie  tout  de  travers  Ibieloûe  =  L.  bis  tortum). 

Tchaibielun,  sm.  Elle  fait  di  tchai-bîelun,  ci\e  coupa  tout 
de  travers, 

Tchai-r'veuchelaî,  Placé  tcte  bêche.  Le  gros  bout  d'un  côté, 
le  petit  de  l'autre,  par  rapport  à  un  objet  ou  corps  semblable  ; 
se  dit  des  pierres,  des  gerbes,  etc.  [Capui  rcversum.  Lai.),  avec 
le  SUIT,  dim.  et  verbal  claî. 

Tchavon,  Tcliavôirnê,  voy,  ces  mots. 

Tc/iar6ort/e  =  [Tète  des  [blues',  Ch.)  brimbelies  ou  airelles 
myrtilles,  M.  Poulet,  Planchor-1-M.  «  montagne  Taisant  face  à 
celle  des  Itelles-Killes  n. 

Tchaicoechie,  Faire  tomber  les  fruits  d'un  arbre  à  l'aide  de 
gaules,  ou  de  bâtons  lancés.  (Kxinc).  —  A  Etobon,  Tcltocoue- 
chie  (I). 

...Tchaicouol,  Ramusculc  feuillu  avec  fruit  ±  mur  ainsi 
abattu,  ou  cueilli,  (l-j\inc  )  ^=  ±  le  tchsircol  de  Ch.  avec  lequel 
il  est  congénère;  en  ce  cas  fchaiciïec/tje,  signifierait  abattre  des 
>  tchaircots  ». 

Kn  fr.  nous  avons  chef  {ou  chai)  d'œuvre. 

Tt'Iteoêcie,  voy.  ce  mot. 

Tchai^jUQ,  [Cliardon'. 

[Tchodjon,  à  Ctobon,  ou  mieux  Iclidudjoii. 

Iclchaidjenaî,  Enlever  les  chardons  du  èi  cliamp,  d'une  gerbe. 

Tchaidjcneri,  [Chardonneret).  En  L.  carduclis.  Cliurdoillct, 
n.  pr,  de  Bf.,  Châtcnois  (5i. 

Tchallât,  Dim.  [Cliarlot',  à  Mandcure.  Chak-s,  0™  Délie,  n. 
pr.  =  Charles. 

(1)  Noue»  voilà  de  Ichuct/iiechÎB 
Apr^s  ce  groue  nouyie  (noyer) 

Noue-._  i  6n_ôns  lai.  bvy.e.  (nou*  j  en  [on.]  uot  boilU) 
Que  noues  Vtm  IojI  di^Iu-yie.  (M.  Gouz,  maire  d'ElObon,. 
i-1.  Pendant  3  liècle'.  le  nom  de  Chardouillel  ou  Chardoillet  ('Charda-iêytt.  en 
p.|  n'est  lait  remarquer  plus  d  une  (oîs,  dans  les  annales  de  la  ville  de  Bf.  depuis 
Hiigiie;,  en  1524,  jusqu'à  Ch.  Chardoillet  qui  Ht  partie  de  la  municipaiilé  ini- 
lalUe  en  J794,  La  famille  de  ce  nom,  f>it  alliée  aux  principale''  familles  de  [)f. 
Ce  fut  au  comniîncemïnt  île  ce  siècle  XIX",  que  Pierre-No;;!  Chardoillet,  1  au- 
teur du  Turieux  recensement  de  Bf.,  en  17110,  (reproduit  au  Bull.  rioc.  ¥.tn.  Bf, 
D'  'I,  p.  133)  Fl'élabllt  a  Chatcnois,  où  il  dirigeait  le  hiut  fournenu. 

Le  nom    écrit    Chardouîllet   commence,  su  XVU»    S',  ù  s'eerite    Chardoillet, 
comme  il  en  a.lviot  poui  le  n.  de   U  Trémouille,    qui    veri    la    m}me    époque 
devint  La  Tremoille.    El  comme  la  rouille  s'écrivit  la  roilU,  en  fr.  Montb. 
Comp,  le  savoyard  slariUiUet.  train  de  devant  de  la  charrue  'où  at  =  chj. 
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IV^  Chalot,  1,  dit  à  Auxel.-Bas.  ChElonvilhrs,  vge,  voy. 
Tcharonv'laî. 

Tchallé,  Châlit,  de  capsa  lecti,  croit-on. 

Tcbailemigne,  [Charlemagne*,  arcli, 

È  fat  laichie  lies  boûencs,  lai  vok  que  T...  lies  c  piantaie. 

Tchaincë,  à  Epauvilliers,  stalles  des  chantres  au  choeur. 
[Chancel].  a  Espace  entre  le  maitre-aute!  et  la  balustrade...  » 
Roq.  Mot  ajoulot  [I).  L.  cancellum,  grille.  Tcliancâ,  en  Montb. 
(parenté  linguistiq,  en  Aj.  et  Montb  j. 

Tcbaindjle.  Changer,  lîetch^injie,  réd.  voy.  ce  m. 

Tchandjîe,  à  Nonimay,  etc. 

Tchaindje,  sm.  l'Echange  ;  2°  EnTant  francofone  placé  en  pays 
germanofone  als.,  en  échange  d'un  enfant  de  ce  pays,  et  vice 
versa,  ponr  y  apprendre  le  parler  du  pays. 

Tchaloe  ou  Tchéne,  Chêne.  Tchaigne,  a  Eschônes,  Tchâne, 
à  Elobon  et  Montg.,  Vcsceniont,  S-y.  Tchainot,  petit  chêne, 
Tctiainerè,  à  Exinc.  ;  1.  dit  Tlif,  chêneré,  cadast. 

Tchànais,  1,  dit,  Cliànois  ou  Chênnis,  fr.  cadast.  =  chênaie. 

Chaignot.  n.  pr.  à  lïcppe  ;  voy.  Èlchaignc.  Chagnot,  à  Mé- 
ziré  ;  Tchaine,  anc.  n.  pr.  IJf. 

Duchanois,  n.  pr.  Tlïf.  ;  Clias^ignel,  anc.  n.  pr.  TUr.  ;  Chai' 
non,  n,  pr.  en  Ajoic. 

Entre  les  ChônatsJ.  dit  à  Hécliésy. 

«  La  Maison  Tschaine  à  Itf.  en  1813  i. 

Chenillet,  anc.  n.  pr.  de  Bf.  X\"  S». 

Tchainne,  [Chaine*. 

7'c/iai7inon,  chaînon. 

Tchaîijon,  chaîne  qui  unit  l'avant-train  de  la  charrue 
(paroisse  de  la  Barouche)  avec  la  haie,  à  l'aide  d'un  grand 
anneau,  Phaiïans  D' J  V. 

TcbaÎDtre,  Voy.  Ichintre. 

Tchaipê,  [Chapeau'  ;  manteau  de  la  cheminée,  ù  Angeot. 
Tchàpê,  en  Salbérien,  en  Roscmont  ("2). 

Tcliapeliere,  Nord  de  Bf.  Petasites  officinalis',  parasol,  à 
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Ch.,  plante  à  très  grandes  TeuîHes  des  prés  humides.  Lat.  pcla- 
sus,  chapeau  à  larges  hords.  Grec:  petasos,  parasol. 

En  Montb.  Ichaijiê.  {Drcutche,  à  Sermagny. 

Tchaipc(a/e,  sf.  clou  court  et  à  grosse  tcte  pour  garnir  et 
défendre  les  semelles,  Voy.  ic/tai,  rad. 

Tchaipelot,  [chapelet*.  Le  L.  cappa  ou  chape,  fr.  manteau  à 
capuchon,  a  donné  le  dim.  chapel  qui  a  donné  chape(e(,  petit 
chapel  ou  couronne  de  lleurs,  de  roses  ^ou  rosaire),  ou  guirlande 
placé  sur  la  tète  de  la  vierge.  Chapelet  a  ensuite  désigné  une 
guirlande  de  grains. 

Tchaipelat,  en  pat.  aj. 

Lai  Tchaipelle,  vge  C°°  Rougemont),  au  parler  ajoulofône  un 
peu  altéré.  N.  pr.  en  a(,  Noblat.  comme  à  Angeot.  Le  mot  fr. 
Chapelle  vient  de  c&petla  !•  siècle,  avait  le  sens  d'abord  du 
sanctuaire  où  la  chape  (ou  cappa]  de  St  Martin  était  conservée 
(A.  Brachct). 

Tchaipelons,  hab,  de  La  Chapelle-s-lîougt  (Angooti  ;  autre, 
lehaipelates. 

[La  Tdiapàreiieu-TcUâ'  {in  loco).  La  Chapellc-sous-Chaux. 
La  Tchapelleden-T.  (Saibert). 

A  Flancher-les-M.  cest  [Tchapore*  p"  Tdiaipeilc.  X.  pr.  en  ot, 
Prevol.  Bardot,  Cardol,  Marconnot. 

Tchai'piaî  Donner  du  tranchant  ou  du  (il  à  une  faux,  à  l'aide 
de  coups  de  marteau  sur  la  Tc/iaipyo  espèce  de  petite  enclume 
qui  reçoil,  la  Taux,  [Chaplcr'  D'  Doiste. 

Tcbaipoté,  sm.  (Angeot).  Espèce  de  porche  ou  entrée  couverte 
à  St  Cosme  (vge  annexé). 

Comp.  r/iaipeu  avant-grange,  Dt  Vosges,  et  ic/iaipé,  man- 
teau de  cheminée,  à  Angeot. 

Tchaipn,  Charpentier,  arch.  ;  act'  ■/cfiairp(jji(îe{néo-p.). 

[Chapuis*  n.  pr.  TlJf.  Dim.  aj.  Cliapusal,  n.  pr. 

Citapiiijot,  seul  habit,  resté  à  Riervesconiont,  vers  IG33  (I)  et 

Tsapouté,  chapuisor,  Ponlarlier. 

TchaipDJIe,  VKr.  [Chapuiser*  (2)  Tailler  du  bois  de  charpente 
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(arch.j  à  la  hache;  act.  tuilier  du  bois  au  couteau,  à  la  serpe. 
Bas-L.  Chapuisare. 

Tchaipuju  qui  a  Ichaipuje  ». 

Ilierbe  â  tchaipu,  voy.  hîerbe. 

Tchairate-ot-outaie,-ri-rti-rae-raal-ron  ;  voy.  tcliie, 

Tcbaircot  [charcol]  Trochet  ou  assemblage  naturel  sur  le 
même  rameau  de  plusieurs  fruits  ifc  rapprochés  ;  in  tchainol 
d'îetchalons,de  ncusiUes.  Cmp.  tchaicouot  ;  voy.  (chai. 

[Tsarcou',  petite  souche  présentant  nombr.  racines  ou 
rameaux  (aux  Fourgs-Pontarlier).  Voy.  tchaicÔelcMe.  Se  dit 
aussi  de  2  grenouilles  copulalm. 

Tchaircoutaî,  rassemblés  en  tchaircot.  Tchaircouot,à.  Exinc. 
Djaircat,  aj. 

Tchair4jie,[Cliargc.Tcftair(/j£e[aîdevient  bref,  comme  souvent 
les  syl.  ou  voyel.  longues  dans  les  dérivés  augmentés  de  syl!.) 
Charger. 

Tchdirdjîe,  Charger.  TchairdjotnÔn,  Cliargement 

Tchairi,  lieu  couvert  où  l'on  remise  les  voilures,  les  chars  : 
(Charri/*en  VFr.  Bois  du  Charri,  à  Plancher-Bas,  1.  dit. 

Tchairivairi,  [Charivari*.  Bas-L.  Chalvaricum.  En  Norm. 
Carimaillol. 

Tchairmâ,  sm.  Charme  (arbre).  L.  dit.  La  Charme,  à  Dorans. 

Les  Charmottes,  I.  dit.  TBf. 

Tchairmelê,  Reine  des  prés,  à  cause  de  la  ressemblance  ±, 
trouvée  ;  à  Vézelois. 

Tchaimielot,  id.  sign.  à  Ch.,  Meroux,  etc.  Les  Charmâtes, 
fr.  cad.  1.  dit  de  champ  à  Ueaucourt.  Les  Charmâtes,  1.  dit  à 
Etueffond-Bas. 

Tcharmoi,  Charniois,  Vgc.  Tcliarmovyaî,  habitant  de  ce  Vge. 

TharmiUal  1405  et  C/iarmi((o(  1.J74,  anc,  n.  pr.  en  Ajoie  : 
Charpiot,  TBf,  (C/tarpia(,  Cltarmat,  n.  pr.  1523,  en  Aj.  VFr. 
Charpe  =  [Charme}. 

Tchaîron,  Voy.  ichte. 

Tchairot-ate.  Voy  tchîc. 

Tchairpi  sm.  Charpie.  VFr.  Tharpir,  mettre  en  pièces  ;  du 
L.  carpare,  elTiler,  arracher. 

«Tchairpigne,  [Charpigne*  Bf.  Panier  ovale  fait  avec  des 
lames  de  Charmes,  avec  ouvertures  laissées  sur  les  2  côtés 
pour  servir  d'anses.  Du  L.  [Carpînea*. 
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Tchairpignte,  a(.  plein  une  «  Charpigne  ».  El  ât  îeooilHe 
c'môn  ne  tchairpignic  de  raites. 

Tchaipignîe,  sf.  qui  fait  des  ichairptgnes.  Voy,  tcbairmé,  son 
cong. 

«Tcliairp5nte,  Charpente,  Tchariwntîe,  voy.  tchaipu,  du  L, 
Carpentdrius,  fubr.  de  chars  (Bessoncourt,  etc.)  à  Angeot. 

Tchairue  sf.  voy.  tchie-  Dans  les  Vges  de  la  Barouche,  les 
charrues  versent  à  gauche;  4  Châtenois,  à  l*erousc  et  aux 
environs,  en  Comté,  elles  versent  à  droite.  D.  J.  V  du  L.  Carruca. 

Tchairralcliri  [Chauve-souris]  du  L.  Calons  chauve  qui  a 
donné  les  Dim  -fr.  (noms  propres)  [Calvin,  Caluet,  Chalccl, 
Chanel  =  Tchairiat  ;  et  du  L.  Soricem.  qui  a  donné  Chri, 
reg',  et  sri. 

Tchavoichri  [Angeot).  Tchaioocheuri,  Vermcs  ;  àSemmadon 
(Combeau-Fontaine),  Chauvichri  ;  (I)  id.  au  Magny-Vernois 
(Lure). 

Tchenvêchri,  à  Exinc. 

Volanl-Souris,  c"  La  poutroye.  Souris- Votante  à  Châtenois 
des  Vosges. 

Tcbaitoutchaî,[Chat*.LG  fém,7c/tai/e(2),  Tchaî,  interj.pour 
chasser  les  chats. 

Chait,  en  p.  bourguignon  et  Des.  où  n'existe  pas  notre  Tch. 
Tchatk  Auxel. 

Tchsl,  à  Bcaujeu,  près  Digne  ou  se  retrouve  notre  Tch. 

Tchniton,  1°  petit  chat  ;  2°  Chaton  ou  fleurs  des  anientacées. 

Tchailenîère,  Chatière. 

Tc/iaim(âïiaî,[c/ia(  miauler)  marchera  quatre  pattes,  parlant 
des  petits  enfants  ;  marcher  ou  quémander  à  la  manière  des 
chats  qui  miaulent  en  demandant  ;  se  dit  aussi  des  chats 
IcJtaifenai,  à  Exinc, 


(1)  Le  m.  Calvin  est  devenu  Kalblin  (parlant  de  i 
Rodercn  (Thann),  Sl-Hippolyle  eic,  n,  de  lieu  cil.  pa 
Chaîne,  moDlagne  ±  chauve  en  dép'  Vor-gej. 

rîj  Le  Chat  f«  féminin  pour  l'espèce  chat,  en  Lorrainp  voigienne,  Luné 
(OberJîn),  D»  Vosges  A  Uriménil  (Baillant),  où  il  CM  dil  Chailt.  De  même 
au  Val  d'AjoI.  CpI^  Icnd  â  rapprocher  du  palois  Lorrain,  le  par.  du  Uonhoi 
(tapaulro7e).  celui  du  Ban-de-la-Rocb-  |B,  AI".]  où  le  chat  ge  dit  lai  Ichai 
Dans  ces  localiiés  el  dans  les  bautei  Vallées  Lorraines  IVosgienne 
Comimont  Vcniron,  Kraiic,  Gerbépal,  Wi-»cmbach,  Saalxtiires,  La  Bn 
BerlriiDonlier,  se  trouve  no^re  Ith,  comme  dans  les  val1ée<  ahacic 
francophones  (C«  Lapouiroye,  Ban  de  la  Roche,  Schimcck  etc.),  et  m 
iJans  des  noniî  de  lieu  des  vailles  germanophones  ;  Tschar,  a  Odei 
Tttkarbrunntu,  Tschali.  ï  BurhackAv-U.,  eic, 
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Tchai-r'guè.yÔ  ;  en  Montli.  Tchai-rjuvriô.  Ecureuil  ;  te  L. 
Sciurus,  sciuriolus  [écurcuilj  a  formé  le  2'  terme  de  notre 
mot  ;  le  1"  est  suriisamment  expliqué  par  les  mois  suivants  : 
Tchai  griô,  à  Leval-Roug.  ;  Chragriot  n.  pr,  [(f,  A  St-Georgcs, 
prcslssouti\in,ClLat^acotireuH:  danslePerclic, C''ai,^t'curcuif  ; 
en  Berry,  Cliat^écurieux  ;  Gvério.  à  Bournois  (Isle-s-l-l)oubs), 
écureuil  ;  Écuron,  à  Auxel ,  voy.  Galillin.  Le  rad.  existant  en 
ccltir|.,  ail.  etc.,  n'a  apparu  en  Lat,  que  tardivement  [Slap). 

Tchaitft  [Chalal,  à  Montb.)  [Ctieptel)  [Capital)  matières 
premières  possédées  par  un  artisan.  Exincourt. 

Tcbaitche  d'ûe,  voy.  tchâtchie.  Un  des  nombreux  ex.  du 
passage  de  la  longue  à  la  brève  dans  les  mots  composés  ou 
allongés. 

Tchaitubie,  Chalebîer,  Vge,  Ilte-Saône. 

TchalUun,  [Chacun'  în  tcliaîtiun,  aj.,  un  chacun.  TchaU'yc, 
chaque. 

Tchal-yïere.  Chaire  (d"église),  du  L,  Cstbcdra.  Chaire,  à 
Péry  (Vesoul],  à  Dijon,  à  Metz  =;  Chaise.  [Tsaieure*  chaise, 
chaire,  aux  Fou  rgs- l'on  ta  Hier,  voy.  Selle. 

Tc?tai-yterc,  chemin  à  Chat.,  point  de  départ  du  chemin  vicinal 
allant  à  Brevillers.  Il  parait  avoir  ('lé  établi  il  y  a  plus  de  deux 
eiècles,  pour  faciliter  le  charroi  du  minerai  de  fer  auxpatouillets 
de  Ch,  Son  nom  parait  congénère  à  Charrière,  Chari-re.  pat. 
Besançon.)  Avant  l'extension  du  village  (détermim-e  par 
l'exploitation  des  mines  de  fer,  et  l'établiss.  du  Haut-i'ourneau) 
jadis  concentré  autour  de  l'égiisc,  il  n'avait  pas  de  raison 
d'être. 

Le  mot  hypothét.  [Cliaillère]  qui  serait  un  homologue 
apparenta  notre  Tc/tai-yfere  et  signifierait  ±  terrain  à  r/iai//es(l) 
ou  à  [caU(oux),  ne  se  rencontre  pas  à  notre  connaissance  en 
TBf.  dans  tes  t.  dits.  On  trouve  le  bois  de  C'iai(/es,  à  Villersexel, 
(Xolona  le  pluriel),  et  la  C/iaii(ie,  entre  Champagoey  et  les 
Granges  flodey  (lUc-Saône).  - 

TchAlai,  v.  [Chauler  ;  voy.  Chaux  ;  imprégner  de  vitriol  bleu 
(ou  à  l'eau  de  cttaiix)  les  semences  et  céréales,  avant  de  les 
semer. 

Tcbàlaiflj  sf.  Chemin  ou  sentier  rendu  praticable  ou  pratiqué 
dans  la  neige,  par  le  passage  des  gens,  des  voitures,  ou  par  te 
du    Icrrain    i  chaiMes,  j-éo  logique  ment 
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balai.  D'  Vosges,  Cholaye.  A  Albertville,  Savoie,  Stâlâ,  v. 
{St  =  notre  [Ich'],  marcher  dans  la  neige,  faire  une  ligne  de 
démarcation  avec  les  pieds  dans  herbe  ou  blé.  Rad.  L.  Callis, 
sentier  frayé,  qui  a  donné  Ca//i,'*co,  fouler  aux  pieds. 

Tchfla,  Champ  ;  id.  au  Bonhomme,  H'°-Als.  ;  au  Ban  de  la 
Roche,  B..Vls.  (présence  de  notre  tch.).  les  (cha«8=:en  paturtf^, 

Tchain,  en  Aj,  ;  id.  à  Clerval,  à  Servins  (Baume-les-D.).  Vfr. 
chan  ;  id.  à  Magny-V'emois  (Lure). 

Menai  fies  bietes  îes  tchans  îes  praîs.menerlea  botes  pâturer 
aux  prés. 

L.  dits.  Tchambel  à  Rctzviller  ;  Tchwmbelc,  à  Reiningen 
(Mulhouse)  ;  TschimpoHe,  (Stof)  forme  aj.  de  tète  à  Largue-le- 
ilaut  [Lairdje,  en  p.  de  Petit-Croix). 

Tcbftnais.  Chênaie.  Derrie  Tchânaisl.  ditdeprés,[Chanois*en 
fr.  cadast.  V'oy.  tchaîne. 

Tcfianfce,  Jambe,  Djanbe,  à  Bournois,  Tchanbon,  Jambon. 
[Tchaimbe'  jambe,  aj.  Dim.  Tchanbot,  Croc  en  jambe.  Faux 
pas  Faire  tchambot,  fléchir  à  1/2  une  jambe,  donner  un  croc- 
en-janihe.  Grosse  Chambe,  ane.  n.  Porrentruy,  1417. 

*Tcbançu-se,  [Chanceux-se'  en  parlant  des  choses,  avec  le 
sens  de  hasardeux,  exposé  à  des  mécomptes. 

Tcbandeluse,  Cliandeleur. 

Tchan  ne,  Channe,  environ  un  peu  plus  de  '2  litres,  inusité  à 
Ch.,  mais  encore  usité  en  pays  de  Montb.  pour  le  lait. 

TcbanpaigQOD ,  Champignon ,  (Tchanpaignô ,  en  pays 
Montb),  Ici  par  balancement  contraire  ign  fr.  devient  atgn  ; 
alors  quord'  aign  fr,  devient  ign.  pat.  Ex.  :  tchîetigne, 
Châtaigne. 

Tchampai,  jetter  à  terre  [^  aux  champs)  pour  abandonner  ; 
tandis  que  jetter  pour  envoyer  ou  lancer,  c'est  youpaî,  voy.  Le 
part.  pas.  (chamjiaî,  a  son  analogue  (berrichon,  et  VFr. 
chamjii  né  dans  les  champs  et  par  suite  bâtard.  Lgdoc, 
escampâ  jeter,  abandonner  aux  champs.  Bourg.  Jampai, 

Tchanpaî  l'uélat  (veau)  véler  (Angeot). 

Tchanpaî  aï  md,  jeter  à  mal,  gâcher,  diggiper.  En  Eerry, 
amaujeter.  [Stanpâ',  jeter,  à  Albertville. 
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Tcharipaiii-ne,  {ilalinc  horizoatale  garnissant  le  seuil  d'un 
four  ou  d'un  fourneau.  Le  Vfr,  Chawpaigtie  =^  [ilaine. 

Tc.Ua)iinii(iiit>n.  Champignon,  voyijz  co  m.  Kcmbs,  ville 
d'Als.,  [i'aiiipaiicfiin--'i].  on  Lat. 

«  Tcliiinjiolic  n  iiab.  de  ClimijtPij,  T.  Monlb. 

Tchaupsâ,  (lianiefol,  \>o.  icrêlc  sud  du  Lomond  Aussi  dil- 
onr)î'rioTrli:iii>ii-'iij.So\ir.Trh.-lês-fôs;Gr6sines:  Tape  laitches. 
\\)y.  /)0"('  Mandeure". 

Tcluiiiiisô  !  Dans  lai  boirbs  (houe)  jusqu'à  cô  ;Mandeuro), 

Tcltamseu,  à  MontOcheroux. 

TchaDta!,  [Chanter".  Dim.  Tchantèrlaî.  chantonner  ;  à 
TchRinlraillâ,  il  chantonnait  (Auxelles-ll.j.  Tcfia>i(o»/aî,  en 
Monlb, 

Cliunlovii  ot  Chaittcreel.  2  form.  do  n.  pr  p'  la  m?me  pers. 
aii  XVPS,  à  l'LTOusL-iLiv.  II.) 

Tchantê,  [Clianleau*.  Ce  (pii  reste  d'une  miche  entami-c.  Dim 
Tclianlelot,  1°  Restant  d'un  pain  Ix'nit,  réservé  pour  le  porter 
au  voisin  qui  doit  fournir  ce  pain  le  dimanche  suivant  ;  2° 
Conscrit  de  l'année  prochaine  accompagnant  les  conscrits  de 
l'année  pour  apprendre  les  chants  et  les  usages. 

Dans  la  chs  du  lîosemont,  il  faut  :  (os  (('s  djoiis  de  Djèrau- 
mainijuy  tchanta.iQt  entent  des  andjes  au  lieu  deef  Ichaulaint, 
qui  est  inconnu  et  qui  paraît  devoir  son  existence  à  une  coquille. 

Tchanterelle,  Chanterelle,  champignon  d'un  jaune  chamois 
à  pilier  plein  s'élargissant  en  un  chapeau  sinueux,  très  estimé. 
(Gtllet-Magne). 

Tchapalou,  tchapellère,  voy.  tchaipê. 

Tcharate-ote-S-yie-ayu,  voy.  tchîe  (char). 

Tcbarbon,  Charbon.  Lai  Combe-Tcharbon,  I.  dit  de  vallon 
dans  les  champs,  à  Ch. 

Tcharhoûënîe-re,  Charhonnier-re. 

Tcliarbomniaî,  Charbonner,  rôtir  au  feu. 

Tcharbninaw,  en  Monlb.,  grillade  (Oontej.) 

Tcharbonë'yie  [Cluirbouillcr,  B!.]  Tacher  de  noir,  d'encre, 
etc.,  gribouiller,  Lou  ton  se  tcharboùèije,  ho  ciel  se  tache  de 
nuages.  Le  Lat.  Carbonculare  paraît  l'ancêlrc  de  notre  mot. 


.y  Google 


-  làâ  - 

Tcbâre,  Voy.  tchâ,  Chaloir.  È  n'môn  tchât,  peu  m'importe 
[il  ne  m'en  chaut'. 

Tcharmoyal,  Voy.  tchairmê,  pat.  ih  aj.  ex.  .■  mai  tainta 
walaite  Jie  pucraîl  pouà  di  lot  ;  cota. 

Tcharmont-di'Boue,  Grand  Charmont  ;  T-cItit-l'Ave,  Vx 
Cliarmont. 

Tcharonv'lal  [ChalonviUars'  U  =  L,  1/4  de  régie.  Pat  ± 
Cent.  lîf.Ex.dc  p.  :  Mati-hanme,  poiré,  rôdjimant.solclii  ;  moillie 
yeufannes,  niunioto.  I  m'en  vai  î  boue  vos  dire  ;  Man  Du<!, 
cl  amboi^dje  lot  (il  mêle  tout).  Raivisai  vos,  mâtin  cliiât  (/" 
ncxislc  i>;is),  Yeu  tché  (Leur  chair).  Man  pare,  in  veil  bouebe 
(boùobe,  Cil,).  Vj\  at  coutcliie  dans  Jo  vardjie.  I  i"i  beilierô  lot 
rbutin,  mail'yeiiji.  l-'uro  deao  lai  grandje  (ritaî  n'existe  plus) 
Nos  li  paiycrans  ne  boteille.  Malou  !  ém'tulaiyaît.  Ë  dumouraît 
ai  Fraîbic.  Le  point  de  Cliâlonvillars  lîf.,  un  point  complé  en 
Irop  au  jeu  de  cartes. 

Icharvoùete,  sT.  mot  d'injure  —  charogne.  Carougnadô  en 
Lgdoc  qui  a  aussi  C^rn-morlal,  ±  congi-nère  à  noire  mot  jl). 

Aux  Fourgs  l'ontarlicr,  Tscroupot,  cong.  à  notre  m. 
pouvant  venir  a  de  caro  corrupta  >>,  Tissot.  E!n  ce  lion  règne  le 
Ts  Savoyard,  pour  notre  Tch,  et  les  dim.  au  lieu  de  mots 
simples.  [Tsarvotôl,  autre  mot  homologue  à  Tcliarvoâetê,  mais 
dim.  comme  ord'  en  ce  pat. 

Tchftsse  [Chausse]  Bas,  sm.,  Tcliausse  Montg.,  Ktobon. 

Tchassîe,  v.  chausser  (ses  bas). 

Tchissfe,  sf.  Cliaussée.  Rêtcltâssîe  [Rechausser],  butter  [les 
pommes  de  terre). 

Dietcbâssie,  Déchausser  [ses  bas). 

Tc/idsson,  Chausson,  Tcbdssenîe,  [Chaussonnier]  qui  Tait  des 
chaussons. 

TchAtchie,  [Cbaucher'  VFr.  Presser,  Fouler  avec  force  du  poids 
de  son  corps.  Du  Lat.  Calcare  qui  a  donné  aussi  Caiic/ier,  VFr. 

Ai  lai  tcliâlche  !  A  la  presse  !  au  pillage  !  Exclamation 
poussée  par  des  enfants  peu  d/'licals,  qui  s'enlrexcitent  à  faire 
main  basse  sur  les  enjeux  (de  noix,  de  billes,)  d'honnêtes  joueurs, 
en  se  poussant,  les  uns  les  autres. 

Tchai(c/(e-(('ûe  .'  (ici,  â  est  devenu  ai  bref,  à  cause  du 
dcplac.  de  la  loniq.  —  écrasement  d'œufs,  cri  d'avertissement. 


.y  Google 


indiquant  qu'on  va  jeter  des  œufs  crus  à  ceux  qui  sont  pris  à 
partie.  Quaiqued'ue  en  Montb.  Contej.  Tcft^fcfieu,  1.  dit  en 
Montb. 

Tchatchait,  Tas  fouli5,  presse. Grand  monceau, grand  nombre 
de  B  Châteaux  »  (voy.  tchîeté,  de  noix,  etc.  Se  dit  aussi  de  gens 
pressés  tombant  les  uns  sur  les  autres,  en  tas. 
Tchâlcheii,  l.  dit  en  Montb. 

Tchaume,  à  Sermamagny,  TBf,  Lois  entre  ce  vge.  et  Eloye  ; 
au  Bonliomme,  Ilte-Ais-,  [Chaume'  (Fr.  local  TBf,  et  VFr  )  ;  id. 
au  C°°  de  La  Poutroye.  En  Lorraine,  chaume  =  pâturage  sur 
le  sommet  de  montagnes  chîiuves.  VFr.  Terre  inculte,  en  friche, 
où  le  bétail  peut  pâturer  ou  se  reposer.  Nombreux  1,  dits  de 
forêts  dans  les  Vosges,  TBf.  Als.  où  les  «  tètes  «  des  Ballons 
deviennent  chauves,  cak-i  montes.  La  Chaume,  forêts  à 
lïoppe,  Orosmagny,  Hougemont,  Chaumote,  dim.  I.  d.  à  La 
Chapellc-s-Chaux,  Les  W^-Chaumes,  entre  le  dép'  des  Vosges 
et  la  Hle-AIs.  ;  Hoch-Walden.  ali.  =  Hautes  forêts.  Terre  : 
Ilaiite-Chaitme,  à  Orosmagny.  Pré  des  Chaumesà  G-y.  En  Als. 
germanophone  :  Kalmen,  à  Willer  ;  Calmet,  à  Waldighofen  ; 
Kœlmet,  à  Biderthal  ;  Kœlmel,  à  Vieux-Ferrette  fSlof). 

Tchavé,  Chauveau,  â  Bes.,  Chopine.  Ail.  Schoppen  (v  ^  p. 
adouci).  VFr.  Chauveau,  Chovelot. 

En  1328,  Jehan,  dit  Chavelier,  à  Porr.  Cfiâvé.  Ane.  n.  m.  à 
Porr. 

TctkàvOD,  Le  bout  d'un  ill  qu'on  roule  ou  qu'on  déroule,  ou 
chef  de  fil  ;  voy.  tchai,  iete(caput.  v  =  p.  adouci). 
Tchavon  se.rait  la  tète  du  til. 

Tchâvon  Dcchus  (dessus)  [C'fiauon*  en  fr.  cadast.Bout,  partie 
qui  s'avance,  télé  ou  <•  coinot  »  Ouest  de  Meroux.  Tchàvon 
Dedâ  [dessous).  ■  coinot  •>  Est,  D'  J.  V. 

[Stavon',  en  Sav.  Le  bout  d'un  chemin,  d'une  allée,  but, 
Albertville  ou  8(=  [Ch*. 

TchaTÔane-lleS'Graads,  Chavannes-les-Grands  ;  Vge  du  TBf. 
â  patois  aj.  Les  2  Vges  voisins  : 

T.-chu-l'fctan,  et  Tdiavôn-nate.  Le  1"  est  annexé,  (ici  v  =  b  ; 
de  Cabane)  =  Schavanné-am-Weier,  (Ilindlingue) 
TL-/iaL-ana(e  =  «  Sairic  »  [Salb.} 

Chavanier,  s'est  dit  anc'  en  fr.  local  p'  habitant  de  cabane 
[Chavane*,  —  ±  colonger  ±  fermier. 
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Chavandier,  anc.  n.  pr.  d'Ajoie. 

Tchavanes,  Feux  de  réjouissance  ou  brandons  s'allumant  le 
1"  Dimanche  de  Carême.  Levai  (Rougemont),  M'  Cordier.  Jadis 
on  faisait  des  [Cabanes*  de  branchages  pour  y  metlre  le  feu  ; 
voy.  fàyes  et  bouetches  =  [Bordes)  ?  —  Boude,  Boudate  (t).  A 
Porrentruy,  il  y  avait  au  XVI'  S*  "  le  jour  des  Bordes  »  en  fr. 
local.  Ce  dernier  mot  a  la  mÉme  sign.  que  Chavanes,  (!•' 
Dimanche  de  Carême). 

A  Chavanncs,  on  trouve  les  n.  pr.  ajoulota,  Gaiif/iera(, 
Ilenrissut,  Crevoîseral. 

Etcliaux:oinâ,  Disperser,  surtout  pariant  de  poules  apcurOcs. 
Auxell.  =  sorties  de  la  cabane. 

TchfivoD'Dè,  Chevanne  (ou  Meunier),  Cyprin  ainsi  nommé 
parce  que,  dit-on,  ce  poisson  a  une  tctc,  en  général,  plus  grosse 
que  ses  congénères,  moins  peul-étre  que  celle  de  la  carpe  ; 
rad.  Tc/iai,  tête.  Quand  petit,  il  est  compris  avec  d'autres 
sous  le  n.  de  bian  [blancs]. 

Tcbê  tchê  !  interj.  onom.  p""  exciter  les  porcs  à  manger. 

Tché,  voy.  Ichie. 

Tchëlal,  Téter  ou  sucer  autre  cliose  que  le  bout  de  la 
mamelle  ;  ex,  :  le  doigt,  la  réglisse,  ou  le  tchelot.  Chouter.  Bf. 

Tchelot,  Suçot,  nouet  ou  pli  de  linge  trempé  dans  du  lait  ou 
un  liquide  sucré  ou  laiteux  pour  donneràsucer  aux  nourrissons. 

A  Bournois.  Tchêtâ,  téter,  sucer,  p'  téter,  voy.  lâssie  ;  cmp. 
secÎG,  tassie. 

Tchëlu-se.  qui  «  tchéle  », 

Tchemia,  Clicmin.  Tchemîn  de  tchie,  chemin  de  chars  ou 
charretier. 

Tchemenaî,  Cheminer,  marcher. 

«Tchêm'naie,  Cheminée. Voy.  tyuuî. 

Tcheofl,  [chenal]  Chéncau,  du  L.  Canalis.  L'a  conservé  de 
Ichenâ  appuie  l'étym.  indiquée.  Rigole  en  bois  traversant  un 
ru, 

Goulle-Cheneau,  (D'  Corbisj  petit  cours  d'eau  venant  de  la 
forOt  du  Salbert,  contribuant  à  former  te  ru  de  Cravanche  qu> 
tombe  dans  la  Savoureuse. 
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TcheDS-ye,  fait  en  fr.  chenille,  comme  barail  =  baril. 
Tchencillc,  à  Mandcure, 

Tchenà-yic,  attaqué  par  les  chenilles,  les  vers  ou  larves 
(fruits).  Voy,  vntcheni-yîe,  autre  rad. 

Tchend  yes,  sobriq.»  l'adresse  dos  gens  de  Corban  (Délémont)  ; 
du  Lat.  CanicnlA. 

Tchèae,  s.  m.  Chanvre  ;   La  Tchènc,  à  S-y  est  au  fOm.  de 
même  à  Plancher. 
Bousson,  s.  m.  Chanvre  Temclle,  rad.  basse. 
Tchënecaî,  s.  m.  Cheuevis,  lîab.  Chenecé.  L'i  comme  dans 
le  L.  Cannabis  ou  le  Cr.  Chenevis,  a  q.  q.  f.  p'  homologue,  ai, 
en  notre  pat.  ;  voy.  brijîe  :  et  vice  versa, 
Tchêncoâ,  Chanvre  femelle,  à  Maiche. 

Tchènerîere,  Chenet  ière  ;  oûctche  est  employé  de  préfi^rence. 
Tchencvu  yc,  Chcnevotte,  du  L   Cannabium,  ou  par  l'iiypo- 
thélic  canabiolum.  Chan-not  à   Month.,  portion    d'un  paquet 
d'étoupe,  Contej.  Chanvrier,  n.  pr.  (environs). 
Tchêue,  voy  tchaine. 

Tchêneble,  Vgc  Hte-Saône,  Chenebier.  Ex.  du  p.  i  aîmâideu 
(dos). 

Tcbeni,  s.  f.  [Chenil],  halayuie,  fétu  de  paille,  etc.,  ordure 
légère,  troublant  la  pureté  d'un  liquide,  de  l'œil,  ou  la  propreté 
du  planeher,  etc.  (En  fr.  ehcnil  signifie  logement  de  chien  ou 
petit  local  sale).  Cheni,  en  Bourg,  et  en  Saône-et-Loire,  où  le 
Ch  remplace  notre  Tek.  Ce  mol  est  presque  caractéristic  de  la 
région  à  parler  Comio-bourguignon,  comme  Caïo«,  cochon  de  la 
région  à  parler  genre  Savoyard  ;  voy.  Savoyar.  En  dehors  de 
celte  région,  on  m'a  indiqué  noire  mot  comme  existant  près 
Kaon-l'étape  ;  nesl  pas  indiqué  dans  le  dict.  des  Vosges 
d'Ilaillaiit. 

On  trouve  Cheni  ;  id.  sign.  à  Mégevette  en  Faucigny  ;  en 
llourgogne  (Mignard)  ;  au  Creusot. 

Tcbêsse,  1*  Chasse  ;  2°  Cliasse-clou,  chassoir,  outil  de 
tonnelier. 

'Hâte-tchêsse,  [Haute  chasse],  est  une  chasse,  aérienne  et 
iurernale  à  la  fois,  censée  se  passer  dans  les  airs,  rnenée  par 
une  troupe  invisible  cl  bruyante  sous  la  conduite  d'un  chef 
variant  avec  les  traditions  locales.  Voir  DuU.  Soc.  d'Em  Bf. 
notes  sur  BreuHvS. 
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Tchëssu,  Chasseur  'Chasserot,  !•  fr.  p.  petit  cliasseur  ;  n, 
pr.  à  Bcaucourt  ;  2*  CluUenois  (des  Vosges)  oiseau  de  proie 
(épervier).  Ojau  tsotseret  [Oiseau  cliasserut*,  Epervier,  «UX 
Fourgs-Pontarlior. 

Tchessotiare  [Chassoirc"  Vfr  Ficelle  tordue  scrrc^c  qui  forme 
la  mèche  d'un  fouet. 

Tchëssie,  I*  Chasser  :  2"  uller  à  la  chasse 

Tchevô,  ou  tch'vA  (^'oy.  Ichouva]  forme  ajoulot  sulbéricn, 
etc. 

TcbeTantOD,  Tison,  VFr.  Chevanton,  que  Roq.  dérive  de 
candesccre. 

Tchevêcls.  Coussinet  placé  sur  la  lôte  (Testai!  d'un  bœuf  pour 
y  recevoir  le  joug  (Vézeloisj. 

Tcheville,  Cheville. 

Tchevillate,  Cheville  ou  malléole.  TclicvilHc,  cheviller.  El  (e) 
l'ânmc  Icheoillîe  dans  l'coûe. 

Chemllôl,  anc.  n.  pr.  lîf.  XVI'  S*. 

Tcheviron,  Chovron,  bois  supportant  les  lattes  d'un  toit. 
'Tchpvron,  chevron,  insigne  militaire. 

Tcltevralc,  voy,  Ichièire.  Tchcvrnic,  rc/((;i)rio(,  I,  dits. 

Tchëvri,  voy.  tchicure. 

TchèTrae,  Chevreuil. 

Tchifl-le,  voy.  Ichière. 

Tchicon,  TItf.  Tige  centrale  ou  trognon  d'une  salade  :  laitue, 
etc.  A  Sombernon  [Côtc-d'Or)  Chïcon,  Laitue,  Homainc.  id,  en 
fr.  A  Bf.  Chicon,  Trognon  de  romaine.  Salade  de  chii-nn,  S-y. 
TBf-  Tchicnt,  morceau  de  quelque  chose,  (un  Ichicot  de 
pain.  (Scrmamagny.  Montbéliard,  ai  lai  ichicote,  chichement 
(Contej}. 

Le  fr.  Chicot  «  ce  qui  reste  en  place  ou  planté  d'une  branche, 
d'un  tronc,  d'une  dent  cassée,  Xorm.  :  Blé  Chicot,  petit  blé.  Fr. 
Chiquet,  petite  partie. 

Tcble,  prép.  i*  Chez.  Lai  foii-ne  tchie  Anloiiënc.  Tous  tchie 
Antoùéne  sont  venus. 

2*Signif.  aussi  les  gens  de  la  maison.  7'c/ii'c  Antoûene  sont 
venus. 

3»  La  maison.  VoUai  tchîe  mon  ônc-hot-di-boâe.  [Lat. 
Casa). 

TcWe,  a.m.  [Char),  voiture  à  4   roues,  [Tché',  ailleurs,  TDf. 
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Dim.  Tchairot  (I),  Chariot,  petite  voiture  d'enTant.  Tc/iairS(e, 
Charrette  ;  Tchurote,  en  Roscmont. 

Tchairiat,  à  Mandeure,  1"  Chariot,  2°  G^'  Ourâe. 

Tch&iri,  s. m,  remise  p'  les  voitures.  VFr.  Charry  id.  en 
Rosemont,  a  Pont-de-Iioidc, 

Tc/iaiï-/i,  Corps  ou  caisse  de  C/jar-à-fcanc  rustique,  supportant 
le  tt  Silse  ■  ou  siège. 

'Tchairtie,  Tchairton,  Charretier,  Charreton. 

Tchûrd-yîe,  !•  va,  charroyer  ;  2°  s.f.  plur.  traces  des  roues 
sur  un  gazon  ou  une  terre. 

Tchara-yu.  [Charroyeur]  qui  fait  des  charrois  dans  les  petits 
chemins  du  tcrrit.  communal  ou  autre,  se  dii^ait  spécialement 
pour  le  minerai  de  fer.  '  Voiturîe  se  dit  pour  les  grands  chemins 
ou  les  plus  grandes  distances. 

Tchairoutaie,  plein  une  voiture  de  gens  ;  [Charretée*. 

Tchatron,  Charron. 

Tvhairue,  tchairuaî  ;  Charrue  ;  labourer  à  la  charrue. 

La  Tchàrate,  (Salb.)  La  charetlo,  la  grande  Ourso,  Constel- 
lation. Cherrc  ou  Charre,  s. t.  VFr.  local,  charretée^ 

Tchemin  de  Tchie,  est  pour  Oiarrièro,  ce  qui  indique  que 
jadis,  à  l'origine  de  noire  pat.  àCh.  il  n'y  avait  pas  de  Charrières, 
ou  chemins  pour  les  chars. 

Tchie-peitçof,  [Char-1'oucet]  ;  voy.  Peuce-Tsay,  \°  Char  ; 
2"  ga«  Ourse,  à  Chatillon  [Jura).  Sous  la  Charrière,  n  St-Dizier 
I.  dit  (2). 

Aux  Charrières,  I,  dit  champ  et  pré  à  Courtelevant  ;  c'est  le 
[carrière*  méridional. 

Trhai^rîhv,  [Charrière*. 

Tchîe,  s.  f.  1"  Chair  ;  2»  Viande.  Ce  dernier  mot  moderne  en 
fr,  p'  chair,  n'a  pas  d'homologue  pat. 

[Tchâ'  (ailleurs). 

Telle  feule,  au  Salbert  [Chair  folle],  chair  qui  bourgeonne  de 
trop  dans  une  plaie. 

(1)  a  Pour  aïoir  mené  14  Cherrai  de  boii,  dàs  vers  la  Juslice  ou  gibel, 
ju(ijii>n  la  Mdlefière...  pour  meilre  a  euèculion  paf  le  îeu  un  malfsileur  .,  en 
1509.  (Mgr  Vaulrey,  hitt.  de  Porrenlruyl. 

0  Donnez  au  dici  Pbilippfi  pour  cinq  journées  que  son  clur  k  chtrrojei 
ITueley,  D.  munie.  Monib.  1488,  p.  284;. 

(',')  l  es  Charérrs  sont  bourbeuses, 

Elles  sont  in  poué  honteuses  ; 

tllei  n'ouïsennt  entra  (g"  Noël   Bes.  p.  38). 
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Tcbîe-de-bue,  (Chair  de  bocuT  <•  Bloûechc  »  ou  petite  prune 
ronde  ayant  i:  une  coiiliur  brune  foncée.  Comiiosilion  du 
Magistrat  en  ICi6.  b  Pierre  Char  douillet,  taxeur  de  c/iair  et 
grand  forestier  »  1).  A  cette  époque  le  mot  viande  vivres) 
n'avait  pas  encore  supplanté  chair. 

Tchie,  sjn,  Tchsillcs.  voy.  ce  m. 

Tcble-re,  adj.  t»  [Clicr-e*  ;  ■?"  qui  est  cher,  d'un  prix  élevé. 

TchieFillon  (de  poumc;,  Trognon  de  pomme,  partie  centrale 
de  ce  fruit  qui  reste  après  avoir  mangé  le  reste,  Voy.  D'i/cdeiiéi-e, 
à  D'yënê. 

Tchlere,  [Chicr*  câquaî  et  ti&iliaî,  autres  formes  du  L. 
Cacare.  Ind.  pr.  J  icftte,  n'  Iclnons,  v  Icliîctes  ;  p.  déf.  /  tchiji. 
Les  part,  tchiant,  tchîe  :  El  tcliîe  dans  mies  taitclies  ou  rnîes 
tchâsses  ^  il  m'a  poussé  à  bout  par  sa  conduite  vers  moi. 

Tchiâle  et  Tcliîerie,  Lieu  où  l'on  «  tcliie  »  Bf.  chiote. 

Tchid,  [Chiard",  au  fém.  Tctiiâlc,  adj.  qui  u  lcliie).\  servi  de 
sobr.  Il  y  a  l'île  du  Chiard,  à  Chatou,  près  Paris.  Tchie"yon, 
syn.  de  iïraijon, en  Ajoie,  voy  ^rîjîe  :id.en!lIontb.  liad  Ichîere. 

Tcliiôntiulate,  [Chic-en-culote]  pej.  petit  gamin. 

Tchionlê,  [Chienlit*  Dernier  né  ;  gamin  qui  salit  sa  couche  ou 
t;es  vêtements. 

Tcliiôn  ni,  Dernié  né  d'un  nid,  le  dernier  enfant.  Tcliièn  ni 
(.\ngool). 

Tchîeràl,  adj.  ipoutot,  au  Sud  de  Ch.  Vase  où  on  «  Icliie  ». 

Aux  Fourgs  de  PonlarlJer  [p'tot  tsîrot',  adj.  f.  =  laide  (Peu 
galants  les  gens  de  ce  pays.) 

Tcfiù),  H.m.  1°  Ficnle  de  mouche  ou  autre  insecte  ;  Tache  de 
sang  provenant  de  la  piqûre  de  puce,  Bf,  CUiol. 

Tcliunlaî,  piqué  de  «  Tchiô  »  ;  Bf.  Chioté,  ex.  :  les  draps  sont 
tout  chiotés,  Bf.  \'oUai  in  miirot  qu'ai  hin  tcliiiàtnî,  Ch. 

Tchiesft,  s  m.  C'hcsal,  anc.  fr.  local,  Sol  qui  supporte  une 
maison,  la  maison  elle-même  ;  Terrain  à  bâtir. 

Lgdoc  Casai.  Du  L.  casa,  maison.  Cliésal,  VFr.  liaison, 
église  ilioq.i 

•  Tclncslis  »  1.  dit,  à  Pheltcrouse,  vge  gernianoph.  AU. 
Pfellerhauscn)  =  Schesnl.  en  1338  (Sioff.) 

Les  ■  Cliasclz  »  dont  il  est  question  dans  les  chartes  de  Bf.  et 
deMontbéliard,  et  dont  l'assistance  est  nécessaire  pour  prononcer 


(tj  H.  Bardy,  18"  Bull.  Soc.  B(.  Em.  p.  94. 
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les  plus  fortes  amendes  paraissent  éire  des  notables  propriétaires 
de  maisons.  Voyez  note  (1). 

TcUetè,  t*  [Cliâteau*  Tchêté  à  Eschûnes  (aj.)  '2'  au  pi.  se  dit 
des  nuages  en  halles  de  coton,  ou  Cumulus. 

8°  Pelit  las  de  4  noix  ou  autres  Truits,  dont  Tun  placé  sur  les 
3  autres  forme  enjeu  ou  partie  d'enjeu,  que  gagne  celui  <|ui 
l'abat  avec  une  autre  noix.  Rab.  Castclel.  Midi.  Caslelè.  St-Vilul. 
Sav.  [Stalelet'  (là,  ou  SI  =  notre  tcli.)  Erasme  parle  de  ce  jeu 
[Siiuvages). 

lîtmtcliîetelai  ;  voy.  ce  m.  Rûntchîctoulai,  voy.  ce  1"  m.  Dim. 
Tchiclclot  [Châlelol*  lieu  dit  d'un  monticule  rocheux  en  calcaire 
jurassic  à  ptérocères,  situé  entre  Cli.  et  Trêtudans,  taillé  en 
forme  de  témoin,  par  les  eaux  diluviennes  qui  creusèrent  la 
Vallée  de  la  Savoureuse. 

[Tclivlclaf,  en  ajoulot  ;  n.  pr.  à  La  Collongc  (Cliételat],  voy. 
ôntchlelelat. 

*  La  Chaîtoy  >>  en  pays  de  Montb,,  Tête  du  8  septembre  ;  est 
tf  était  la  fètc  de  l'anc.  église  (5)  détruite  de  Cliâlé,  prcs  de 
l'onl-de-Koide,  fondée  au  V*  siècle.  Tf/iéfe, en  pal.de  Mandeure, 
de  Sancey.  l'aire  la  Tcliclv,  faire  la  tête  en  général  à  Sancey, 

Tchîelè  ^  [Castel  devenu  [Kastcl'  en  Ille-Als.  en  l.dits,  ex.  ; 
Kasiclacitcr,  à  Oderen  ;  Kastelhenjen,  c™  Ferrctle,  Mascvaux, 

(t)  Le  VFr.  locat  Ckaaè  prut  indiquer,  poisesxrur  de  lîcC  ou  de  maison,  [ci 
EU  examinant  tes  2  cil.  suivame-^,  on  pcul  penser  qu'il  s'ugit  de  p<<i;esseuis  de 
Diai-'on-'.  ou  de  noubles. 

«...Et  si  au<-i  eiloil  q<ic  l'amenda  fol  pliir  (de  €o  onis)  lesd.  neuffg  bourgeois 
doivent  apfeUr  trois  ou  deux  dts  chatils  des  d.  lycu  et  doivent  accnrJci 
ensrmble,  sinon  le  jugernsnl  duibt  revenir  à  Scignour  i  (Chart.  Bf.  1307.  But. 
.S.  êm.  H.  Barily.  n*  16,  p,  3})  «  ..et  te  diï  maires  ne  puet  et  ne  doit  Ipv^f 
amende  se  ne  fbI  par  le  runirnlem^nl  des  nuef  borgoî!  juriez  rt  de  tieii 
chasé*  de  la  vil»  de  Uualbéliard  .,  el   se  la  plus   gcan^  partii.'   de  lour,  ne    se 

bon  droit  el  Joial'.,.  128J.  Chait.  Monlb.  (Tueley.  [l.  m'unicip.  ^34!.  Au  point  de 
vue  du  droit  et  do  la  lojauté.  l'appel  au  Scigni-ur  |  oiir  départager  les  voix 
serait  conleslable.  il  les  <  3  chose*  s  le  reprisentaïi>nt.  Les  ehase*  étaiei.l  des 
gens  de  *  la  vile  >  ou  «  du  dit  t/eu  »   [ca^is],  appelés  par  leurs  comboutgcoii 

Rcmarquoni  la  cit.  suivante  latine,  mais  où  casait  e<t  seul,  non  suivi  du  mot 
humilies  t...in  marie  tliam  et  nos  el  olii  casali  in  jom  dicla   ecclesia  sepeliri  el 

et  dèfanctas  >.'  Lente  d'Etienne  de  Bourgogne  ocnvicou  1225-  D.  THE  t.. 
Vicl.  Ici  casali  (,h.T.e/)  =  de  la  maisin  on  lamille  des  possej  eurs  du  lii-(.  M. 
L.  VielNird  faii  remarquer  lo  vaisaliiè  de  la  famille  de  Montfaucon  envers 
l'Eglise   St-Eiienne,   de    Besançon,   dans    laquelle    elle  avait  le    droit    u'âlre 


(';)  Ab.  Richard  (cilé  par  Tournîer  H.  prot.  M.  p.  il 
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Guebvillor.  ilunslcr,  Rouffac,  etc.,  en  lieux  où  le  parler 
latinofonc  n  ^lé  submerge  le  plus  turdiv*. 

Tchletcliôn,  [cher-temps]  ;  ici,  r-(  est  reg'  devenu  Ich.  Aj. 
tcliielclian,  Temps  de  disette.  Voyez  tchie  ^  [Clier*. 

Tcbletigne,  [Châtaigne'.  Cong  Tehâlonais  ;  p'  a  originel 
devenu  fe,  voy.  IchietraS,  tchietc,  et  autres  n.  commencent  pur 
tcMe,  les  |u_'ls  commi;nc.  par  ca  en  r.id.  lalin. 

Tcbletral  [Châtrer'.  Tchielrat  ne  fjrciuné  yo,  Couper  une  g. 
en  deuï  en  séparant  le  triiin  de  derrière  du  reste  du  corps. 

Tchielre-lcliait  [châtre-chat]  mauvais  couteau  qui  n'est  censé 
bon  qu'à  l'usage  indiqué  par  son  nom. 

Tcliîetru,  Chàlreur,  lequel  annonce  son  passage  en  modulant 
dans  un  instrument  circulaire  de  la  grandeur  d'une  montre. 

Tchîcirigiite,  péj.  Coupailler.  abiincr  en  coupant,  llf. 
Cfiâtrigncr. 

Tcliieirillon,  1°  Pomme  mal  venue  ;  2*  Espèce  de  petites 
pommes  brunes,  claires. 

Le  VI''r.  [Clialrillon*  se  dit  des  jeunes  animaux  castrés. 

'C'hâtrcrie,  anc.  droit  (iscal  de  la  mairie  d'Assize,  sur  la 
castration,  avant  1189. 

TcfaieTrs,  [Chèvre,  1"  du  L.  Cuprd  ;  2"  trépied  formé  de  la 
triTurcaton  d'une  lige,  coupé  dans  un  arbre  pour  le  jeu  de  la 
chèvre  ;  il  est  gardé  par  un  joueur,  tandis  que  les  autres  cher- 
chent, du  but,  à  la  renverser,  à  l'aide  de  leurs  bâtons,  qu'ils 
ne  peuvent  aller  chercher  que  quand  ladite  chèvre  est  renver- 
sée, ou  par  une  course  assez  htihilc  pour  éviter  le  contact 
du  bâion  du  gardien.  Voy.  tià. 

Tchccrate,  I*  jeune  chèvre.  [ClievreUu*  ;  2'  très  petites 
•  bloûcches  •>  rondes. 

Tcheoralîc,  prunier  à  ■  tchcvrates  >  blanches,  plus  grosses 
que  des  prunelles. 

Tchevri,  chevreau,  2'  au  fig.  et  pluriel.  Gn-sii,  dont  les  petits 
grêlons  sautent  comme  des  chevreaux  :  Ti-}ipvris  d'aivn. 

Tcheciron,  chevron  de  toit,  IchovrCie,  voyez  ces  m. 

Tchlevre-fuye,  [Clièvrcreuille".  Voy.  ^otie  ai  lai  tcliîevre. 

l'rat  <le  Tchevraî,  {Chevrôt.  en  fr.  cadast.)  ±  cerné  par  le 
bois  du  même  nom,  situé  entre  Ch  et  Brevilliers,  sur  cette 
dernière  c"*,  avec  une  source  d'eau  très  bonne,  se  perdant  dans 
le  sol.  Fait   partie  du   bassin   de  lu   Oran-Combc.  Kn    lôlil, 
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ortografië  Chevray.  Chevrel,  Chevrot,  châtelains  de  Bavitliers, 
XIV  S". 

Combe  Tchecriot,  affluente  de  gauche  de  la  Gran-Combe. 

Lai  Tchîcvre,  sobr.  d'un  hom  grand  et  maigre,  portant  aussi 
le  syn.  Kebetle,  dim.  de  Keb.,  voy. 

TchleTremont,  Chëvremont,  vge.  En  1105,  l'ablat.  Lat.  ^ 
Chyurimonte,  fait  voir  que  le  n.  actuel  pat.  existait  déjà. 

Ex.  de  son  patois  :  È  s'at  piaindu  in  pouètchiniot  ;  ran  dî 
(o(.  Di  laissé  pri,  vos^n  ais  ;  diemouène.  I  drcmerô,  mais  io 
soi  i  aï  ivantre  gonc/ie  ;  pÔ  coulchie  (p'  coucher)  pa  ibé  (par 
lebaej.Efyemouere.  Ellelesvaavoi.Lo  cot>ie(Loucouvie,  àCh). 

Tchit'yon,  voy.  tchîere. 

Tchifat,  !■  Ebouriffer,  crêper,  mêler  (les  cheveux  avec  les 
doigts)  en  grattant  ou  grîlTant.  Se  tchifaî,  (sens  réfl).  2»  Tripper 
(ses  vêtements).  VFr.  Chiffe,  Chiffon. 

Tchifoûëgnîe,  Chiffonner,  TrolBser  (papier,  étoffe). 

Tchignie,  Pleurnicher,  voy.  Houlchignîe  Tchignoî,  surn.  de 
pleurnicheur,  à  Bourogne  {Janvrel)  {!). 

Tchigae.s.r.  Chignon, à  Angeot  :  Sat  Ichignc  ât  tôt  tihoufaie 
(M'  Demougc). 

TchiD,  Chien,  un  des  mots  mouillés  en  fr.  devenant  sec  en 
pal.  Dans  certains  vges  :  Mandeure,  Vermcs,  Servin  (Baumc- 
les-Dames),  Le  Russey,  l'i  n'est quâ  iji  nasal,  Tchi"  [i],  Vn  ne 
se  faisant  qu'à  1/2  sentir,  cette  consonne  tombe  tout  à  fait  à 
Croix,  où  chien  devient  Tchi  ;  à  Fougeroltcs  où  il  devient  chi 
(là  cesse  notre  Tch)  ;  Chin,  à  Bes.,  à  Gray,  à  Oy  (Ute-Saône)  ; 
Ki,  Ceit,  Br.  ;  Tsin  à  Santans  (arr.  Dôle)  au  Sud  do  la  g*'  forêt 
do  Chaux  (pat.  genre  Savoyard]. 

Tchigne,  Chienne.  Cagne,  d'origine  mérid.est  unpéj.q.f,  sert 
d'injure  fém. 

Tchindôn,  Chiendent'. 

El  àt  cman  les  tchins  dEchë, 

E  mairtchant  tout  d'travé  (pat.  Danjoutin. 

Tchintcbaot,  adj.  fabriqué  pour  signifier  chuintant,  comme 
ri;préscntant  mieux  que  Ch  fr.  devient  Tch,  ce  qui  est  tj. 
accompagné  de  dj.  p' j  ou  ge  fr. 

(I)  En  Bourg.  Elle  cueudû  que  por  Aignèe,  (Eile(Didon)  pensait  que  pour  Enèe.) 
On  fera  coaime  po  Sichie, 
Qu'on  ckogtitri,  qu'on  braillera 
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Tcbintre,  1°  Cliintre,  en  fr.  cadastral  ;  bout  d'un  champ  sur 
lequel  après  chaque  sillon,  on  retourne  la  charrue  p'  labourer 
en  sens  contraire  ;  2"  te  champ  alTrontant  une  série  de  champs, 
sur  le(|ucl  ceux-ci  (chi7i(ra'i/Ô7i(  (t  muet). 

Tchintm  ijîe,  retourner  la  charrue  après  chaque  sillon  en 
faisant  1/2  cercle.  Du  L.  Cinctura   [Cintre*  en  fr.  =  1/2  cercle. 

Les  Cfminires,  fr.  cad.  I.  dit  de  champ,  Bavilliers  et  TBf. 
Chintro  lIps  /liges,  Charmois  ;  voy.  ègc. 

Tchipontal,  [Chipoter].  Tracasser  pendant  qu'on  est  occupé  ; 
contrarier,  parlant  d'enfant,  TcLipoutu,  qui  tchipoule. 

Tchitcbe,  1*  Glande,  à  Mandeure  ;  3"  Espèce  de  petits  fruits 
en  grappes  analogues  aux  pommes,  VVr.  Gietz,  bosse,  saillie. 

Tc'hi'yie,  s.f.  [Cuiller',  on  peut  écrire  t'yi-yîe  ;  l'y  influencé  ' 
parle  1.  devient  aspiré  ou,  ch. 

Tch&  !  TchÔ,  /lue  !  inlerj.  pour  chasser  les  chèvres,  les 
moutons.  Tchou  !  à  Bournois. 

TchO,  Chou  ;  Tcheu,  en  p.  Montg.  et  Sous-M  ;  Etobon,  Essert, 
V-llersciiel  (A,  Ilenriel). 

Cheux,  n.  pr.  à  Châlenois,  voy.  Cheiix. 

Tchôs  baquaîs,  i"  Choux  verts,  hachés^  cuits  ;  2°  Rumex,  à 
feuilles  lancéolées. 

Brisechoux,  anc,  n  pr.  de  Montb,  =  Fréléchoiix,  n.  pr.  TBf. 
comp.  fmilchi. 

Tcb6  latcbn,  id.  à  Meroux,  à  Vézelois,  patience  (Humex 
patientia),  liœsch  ;  sign.  Chou  gourmand. 

Tchôs  graîs,  Rumex  à  feuilles  ovales  ;  on  les  mange  qf.  en 
tcfiôs  boilchis. 

'Gras  choux,  ]i(.  feuilles  de  Bette,  voy.  Blette. 

TchC<s  boilchia,  voy.  boilchi,  on  mange  q.f.  les  «  tchôs  graîs  n 
en  tchôs  boitchîs  {BoiUhi  peut  signif.  [baquaîs).  Bac  peut  être 
congénère  à  Boilchi  ;  voy.  pâ. 

Tchôs  salais,  s.  m,  pi.  Choucroute;  voy.  Saufroube. 

Tcheus  aigres  ;  id  sign.  à  Sermamagny.  A  Essert  :  Nos  tcheua 
sont  cœus. 

TchMe,  calice  ou  enveloppe  de  la  noix  (brou)i  ^^  ^*  noiscUc. 
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Tcho/buè'!/te,ne  manger  que  le  meilleur  d'une  chose,  laissant 
le  reste  (Bournois). 

Tchoisi,  [Ciioisir,  choisi'.  InJ.  pr.  i  tchoise;  conj.  fini. 

Tchfipolô,  s. m.  Manteau  de  la  cheminée,  cong.  à  C happe  ; 
voy.  (Angeot) 

Tchoûe,  Chouette,  à  Mandeurc  :  Que  veîlle  Ichoiie,  VFr. 
[Chô')  (parlant  d'une  vieille  femme  di^aagrëable. 

Tchoûëgnle,  Pleurnicher.  Bf.  Chtgncr  Adj.  tchoùcgnu-sp.. 

Tchoûër,  Choir,  tomber.  Ind,  p.  I  cfioCw,  n'  tchoiic-yôns,  r* 
(c/ioiïë(es  ;  p.  déf.  i  (c/iowê'f/î  ;  les  part.  Ichoûê'ijant,  Icliouè  ; 
le  reste  sur  les  5  temps  primitifs.  Auxel.-lt.  Tchôre,  ex.  :  son 
Ichapaî  au  tcho  en  darie...  [clis  Rosemont)  (1). 

«Tchoûese,  Chose  ;  a  servi  de  surn.  Tcheuse,  en  Rosemont  et 
galbérien. 

Tcboufal,  Emmêler  [les  cheveux,  le  Til)  ;  ébourifTé  :  ex.  :  elle 
ât  tchoufaie. 

Tchoufe,  s.f.  [touffe)  :  tiaie  tchoufe  Je  j)oi,qiiel  emmêlement 
de  cheveux.  Ail.  Zopf,  tresse  de  cheveux,  ([ueue. 

Tchoufait,  chignon  ou  faisceau  de  cheveux  mal  peignés, 

Tchoufon,  paquet  de  cheveux  mêlés,  torlilids, 

Tctaoufillot,  Petit  paquet  de  choses  tortillées,  p:<pillote  ; 
démélure  de  cheveux  (Salhert). 

Tchoupait,  grande  masse  de  cheveux.  Tiiû  Ichuiqiait  de  poi. 
L'ancien  fr.  toupe  =  toupet,  dér  du  gcrm.  :  ex  lïus-all.  lopp., 
touffe  de  cheveux  (Urachet).  AU.  suisse  Zuffe,  ou  poignée  de 
q.q.  chose  (Stapp). 

Tcboufal,  Manger  goulûment  (Exinc)  (5)  avec  bruit  de 
mâchoires. 

Tchoulot,  Entre-deux  de  bouts  de  banc  d'église  joinl»  en  bas, 
sur  lequel  les  jeunes  filles  peuvent  s'asseoir  en  regardant  de 
côté  la  nef,  Dim.de  rAII.Sfu/if  (siège);  fait  loflicc  de  strapontin. 
[ChouUal',  n.  pr,  en  Aj'oie,  en  1517  (Vaulrcy). 

Tchoutclie,  Sobriq.  à  Chat.  Ailleurs,  femme  désordonnée. 

Tchouvâ,  Cheval,  en  p.  à  Chili  ,  Andehians,  Chàlonvil., 
Salbérien  ;  Mandeurc,  Monlb.  ;  Tch'câ,  ou  Idicvâ,  Ajoulot, 
Urcvillers,  Tch'cau,  Auxcll.,  G-y. 

(1)  En  fr.  de  Franche-Comté  «  rn  èi  cai  etgueU  il  tnchtail  m  la  votonlè  du 
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Tchouvau,  à  Etobon. 

Chevalx,  ancien  Tr.  Monlb.  XV'  S*. 

Ti-hecâ  iiioirat,  à  Angcot  —  Cheval  morenu,  ou  morel  (I). 

Tfhourd  niou('B(moreaui  à  Miindeurc,  Carabe  des  jardins  = 

Tchouva-di-Bon  Due,  à  Ch.  Se  nourrit  d'insectes  morts,  de 
petits  mollusques. 

Lou  C'houvau,  le  cheval,  près  Besançon. 

Ti.-houvâlol,  [Chevalet'  1"  Chevalet  composé  de  2  pièces  de 
bots  inégales,  jointes  en  compas,  servant  à  supporter  le  train 
de  derrière  de  la  charrue  en  marche  sur  les  chemins,  le  train 
étant  renversé  ;  2*  haut  tréteau  à  longs  pieds,  (des  scieurs  de 
lonï.  supportant  une  bille  à  scier  en  planches. 

Sa(cho/,  tchevaterol  (petit  chevalier)  noblesse  pëdju,  disait-on 
à  un  bâtard  mendiant  se  croyant  dune  noble  extraclîon  (Salbert). 
Voy.  sat. 

S'aitcfiovcalai,  se  mettre  à  califourchon.  A  Auxel.-B.  al^u 
picâson  icheoau  (chs.  Rosemont,  en  p.  d'Auxel.).  Chevalier,  n. 
pr.  à  Dorans,  Ch...  Brebotte. 

TchonTfltre,  [Clicvêtre]  Bride  en  corde,  ou  en  ruban  de  (i), 
pour  mener  les  chevaux  à  la  foire  ;  du  L.  Capistrum.  Quand 
une  fille  va  souvent  à  la  foire,  on  dit  :  e//e  ût  encoùï-  aiuu 
(rai/i'îiat  son  tcltouvâtre  ai  lai  foire- 

Tcbsllles,  sf,  pi,  Dans  cette  express,  ai-oi  ttes  ichsilles  = 
avoir  tes  dents  agacées  par  l'usage  des  fruits  ou  des  acides. 
Tcliîe,  à  Angeot.  Ecehâ,  à  Albertville.  Ce  dernier  mot  pourrait 
appuyer  l'ortografe  :  aïoî  l'îetchsille,  Ch. 

Tchuùte,  Chouette,  voy.  (chowe  ;  paicru  c'tttùn  ne  tcituale. 
Tchiote,  en  Montb, 

Te,  tu,  voy.  toi. 

TeillÔt  ou  tai-yô,  [Tilleul)  [tuliô.  a  Bessoncourl  ;  Twijû, 
h  Meroux).  L'i  lat.  ou  fr.  souvent  rendu  en  patois 
par  ai  'ou  ei).  C'est  une  form.  dim.  du  VFr.  TU,  du  L. 
Tilia.  Celt.  B.  tH.  Tdlol  en  fr.  de  notre  région,  en  1.  dits.  Tijlin 
en  latin  régionnl.  Le  (  linul  est  ;ifùnL',  comme  dans  tous  ks  n. 


■/  «/■  Chlval  MorpI 
m  lis  tupipein*  Ceriers  fn  fasteCtrf  ;  {nom  de  cheval). 
I.atiheni  lur  resiies.  brochtnl  ambdui  nd  ait, 
E-BunifirU  u,i  païen   Jimttcl.  (Chs  RolanJ,  V.   1370). 
,nuiciit  de  Lyon  donne  Morel  qui  est  le  bon  ;  in:ils  M.  Pari«  y  «ub^lîtue 
I  lui  parait  mipux  juiiilîé  !  Notre  paioli  lui  donne  lort.  Pour  la  couleur 
I  Bayai  =  [B  lyard*,  Oacin,  baucanl. 
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en  o(  ;  il  indiq.  la  brièveté  de  l'o  prëcëdent.  Sert  de  n.  de  lieu  à 
nonibr.  endroits.  Tio  en  Vosges  (Ilaillant]  ou  Thiot.  Le  tilleul 
rare  dans  les  bois  \  Argiésans,  la  coupe  du  Fahy  en  a  présenté 
trois. 

Teillie.  Tiller  ;  de  lanc.  fr.  Tille  ou  Teille  =  l"  S—  écorce  deg 
jeunes  tilleuls  ;  2°  écorce  de  chanvre  (par  exlens.)  L'écorce  de 
tilleul  est  fibreuse  et  textile  ;  elle  sert  à  Taire  des  cordes  de 
puits,  mais  pas  en  TBf  Ai  îechie  (Essert)  dan  Iboûe  de  lai 
Coûete,  è  y  e  dies  tcillols  et  dies  piainncs.  Sur  le  Tillon 
(cbamp)  I.  dit,  à  Menoncourt.  Au  TbaHlol,  I.  dit  à  Bavilliers. 
Terre  :  aux  Tilles,  Dorans.  Tillon,  I.  dit  à  Suarce  Tiamont, 
un  ham.  d'Kvctte  ou  Stoffet  cite  Quasimont,  ham.ï 

Tille,  bouquet  de  bois,  cité  p'  M,  Contejean,  en  Montb. 

Cmp.  Tille,  Ecbinée  de  porc,  ou  tranche,  VFr.  et  Porrentruy 
en  1350. 

Tiilat,  en  Porrentruy.  anc.  h.  local,  (Mg'  Vautrey,  hist.  Porr.) 

Temal,  Laisser  verser  ±  involont"  une  partie  du  contenu 
liquide  d'un  vase  plein.  En  Celt  B.  tumpa  =  verser. 

Tëmerê  [Tombereau)  voiture  à  2  roues,  qui  se  décharge  en 
versant  en  arrière.  VFr.  Temereau  ;  id.  à  Petit-Croix.  Tourmê, 
à  E]xinc,  d'où  tourntetai,  charroyer  au  tombereau. 

Tenail,  s. m.  Cuve  p'  la  lessive,  tonneau  dont  un  fond  a  été 
enlevé.  Tonoif,  s.m.  Cuve,  à  Epauvillers, 

Teoate,  s.f.  Tonneau  dont  un  fond  est  enlevé,  pour  préparer 
et  conserver  la  choucroute  et  les  «  raives  salâtes  •>. 

Tendon,  à  Meroux,  Tenon  ou  arréte-bœuf,  Ononis  spinosa. 

Têne,  s.f.  Tonne  (Vosges,  tinote,  =  linetle). 

Tinne,  en  pays  Montb.  mesure  de  vin  de  50  litres  (Tuetey). 
Tenne,  XV*  S'  ;  comptes  de  la  v   de  Montb.  (Tueley,  D.  mun.). 

Tënî,  1'  [Tenir*  2»  posséder,  avoir  (q.  q.-un)  sensément  sous 
son  pouvoir  +  surnaturel  ou  d'influence.  Ind.  p.  /  lin,  n' 
Unions  ;  p.  déf.  i  tigni  ;  fut.  i  teraî  {[]  ;  les  part,  tignant,  ténu, 
le  reste  sur  fini,  avec  les  rad.  des  5  temps  primitifs. 

Tenu,  possédé  du  démon  ou  d'un  humain. 

l'etë,  tin  le,  petit,  [liens  toi'  (tranquille).  Ex.  d«  balanccmen!, 
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En  Lgdoc  estagné  ;  c.  à  d,  vaisselier  ou  dressoir  p'  mettre  la 
vaisselle  d'étain.  Rad,  stannum.  Mot  moins  rustic  (1)  que 
mettvot,  voy. 

Tenre  ou  taure,  Tendre.  Du  L.  lener. 

Tanretaîe,  s.T.  tendresse  au  fisic,  cité  par  M.  Contejean. 

Tentiuaît,  forme  de  tanliuè  ;  voy. 

Térft,  [Terrail',  VFr,  Levée  de  terre,  pays  Montb.  Fossé  dans 
la  terre,  à  Bournois. 

Tereillon,  courtillère  ;  rad.  Terre.  Terrage,  impôt  de  la 
dîme,  Porr. 

Terlantat,  Flâner,  perdre  son  temps. 

Terlo,  forte  loile  de  Hl  croisé  ;  forme  ?  à  Exinc.  du  Cairlo  de 
Muiclie  [voy.  car;))  [Treillis)  ou  grosse  toile  ;  voy-  Irâsse. 

Terrtetro,  forme  de  Tairîetre,  voy.  Terrintre,  à  Meroux.  Bois 
du  Têtre,  Lcpuits  (Delle). 

Terriin,  [Terrain], 

Tos  In  bo&bts  a  s'tnrfulanl. 

Jusqu'il  finies  qui  t'arnmnl, 

A  ptu  de  César,  d'cku  lu  larruns, 

A  radanl  à  ditruri  la  Vannans  (Cb*  Frahier). 

Tartan,  Bavard,  forme  de  Ferteile,  Bourogne. 

Querqueoelle,  en  Montb. 

TeWo,  Montb.,  platine  de  langue,  peut-être  du  mot  Terlore, 
rouet  ±  bruyant. 

Terré,  (souenai  ou-]  sonner  le  fêlé,  Exinc  (S). 

Tôt,  Salamandre  à  Exinc,  forme  racourcie  de  Ertaî,  voy.  ce 
m.  c.  à-d.  bérétic. 

Ta,  à  Etobon.  A  Sombernon,  ta  =^  Salamandre  terrestre, 

Tanchle,  Tousser,  Réd.  Teitchenaî,  Toussailler. 

Teuche,  s.f.  Toux. 

Teanlere,  Tanière  ;  VFr.  Tesnière,  ;  dér.  de  Taissonnière  ; 
Trou  du  taisson,  1.  dit  TDf.  La  grande  Taumère,  I.  dit,  champs, 
à  Morvillars. 

Teure,  s.f.  l-  Partie  supérieure  de  la  tète  d'un  boeuf  [VFr. 
Tor,  L.  Taurus)  entre  les  5;  cornes  (Salhert-^nS^°*l>  partie  de 
la  tète  qui  (oure.  /  li  aï  flanquai  in  cO  cha  (ai  teure  (A.ngeot}. 
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"5"  Colline  allongée,  vue  du  Siilbert  à  gauche  de  la  (ôtc  d'IïtQbon, 
en  fr.  cadast.  La  Thure;  a.  Monlb.  Turc,  mine  renTrognée 
(Contej.)  (voy.  toùëré). 

«Tenrlipe,  [Tulipe),  fleur  du  Xénurar  (I),  OITemont.  Ailleurs 
c'est  la  Rose  des  Klangs  ;  mais  à  St-Vilal,  i^avoie,  c'est...  le 
p.-innaeu  !!  p'  la  sign.  voy.  piinnai  et  iiu. 

Tô»e  [Tiède),  h.  tr)iidiis. 

Teyaut,  Torme  enT.  de  Frérot,  à  Dourogne  (Janvreli. 

La  Tbflle,  I.  dit  de  forél,  :i  llaviilers,  parait  form. francisée  de 
l'ail,  that. 

TbanneDkirch, commune  du  c™  de  Ribeîuivillcscomp.de  plus, 
écarts,  dont  les  uns  parlent  le  patois  fr.,  les  autres  le  p.  als. 
germ. 

Thieulien,  anc.  n.  pr.  ar.  Monlbéliard  IG6ô;  faut-il  voir  dér. 
de  Mathieu  ?  TliioHon,  Mathieu  appuie  l'étym.  Quélain,  n  dit 
en  pat.  TielUn. 

Thiois,  en  vx  écrits  -^  tcutsch. 

Tiâ.  En  avant  !  p'  les  vaches,  Tiùlid  n.  cnf.  des  vaches  (Tissot), 

Tiai  ou  Tyô  1  c'est  le  té  !  gascon,  le  tiens  !  fr. 

Tiaî,  Quart,  Lou  Tiai,  1.  dit  à  Cb.  c.  à  d.  le  [quart*  d'une 
fauchée,  environ  G  ares.  Esquorts,  1,  dit  û  Atitechaux  (Blamont) 
fr.  cad. 

Tial-e,  [Quel-le'  L.  Qualis.  En  fr.  local  de  vgc,  Tiel  homme  ! 
Quel  b. 

Nota,  Le  (  suivi  d'une  vojel  ou  dipht.  est  mouillé  en  notre 
pat.  et  se  prononce  Tij. 

Tiaîtye  [Quelque*.  Tiaîl'ijr.-cô  [Queh|ue  coup]  (fois),  llf. 
Que  temps,  nuel  temps. 

Se  Tiaibelal  =  se  DiaiOelai  ?  hjpothétiq.  Se  chamailler, 
Exinc,  voy.  Diâle,  rad. 

Tiaidje,  [Cage*. 

Tiaisne,  1*  fomte  paloisée  de  [Gagne*  voy.  ce  m  ;  '2'  Chose  de 
peu  de  valeur. 

TiaiijiiAssc.  'sur  péjor.)  au  fig.  femme  dévergonder. 

Tiaigae-lîo.iese.  1.  dit  à  Gb.  ;  OaiïJl'vR.w.  en  {,-.  cal. 

Tlalgnô  [Quignon)  IWtisscrie  rU9Li'[ue  e.mteiiaul  des  fruits. 
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forme  rappelle  vaguement  la  forme  d'un  poupon,  un  corps  ovale 
et  les  2  extrémités  arrondies,  globuleuses.  Cugnu,  en  Gruyère 
(u  ^  ou).  Voy.  Q<ieniut  el  q'nieii  ;  d'après  Ëtappcrs,  quignon 
ou  cuignon.  gros  morceau  de  pain,  dérivé  du  L.  Cuiieus,  coin, 
voy.  tiugnîe.  [Cœuijrtô,  Bâtard  au  Russcy,  se  rattaclie  à  thignot). 
I  mon  vais  ai  Taraignô  (quartier  de  Bea.) 
More  pou  fâre  in  Qiiignû  (anc.  No<il,  Bes  ) 

QuignÔ,  en  Bourg.  (Vir  virai)  cité  en  I  iJ4,  présents  des 
parrain  et  marraine  le  1°'  jour  de  l'un, 

Tiaimaie,  ou  tyaimaifl,  forme  plus  patoise  que  camaic,  voy. 
ce  m   Exincourt, 

Tiain,  Quand,  en  p.  Ajoulot,  et  à  Bourognc.  Quun,  à  Gh.  et 
ailleurs. 

TiaiasOD,  ou  tyînsOD,  1°  Pinson  [Quinson*,  D.  lioisle  ;  2° 
timbre  aigu,  oppressif,  ou  sifriant  de  la  voix,  Ex.  :  c'ie  fonne 
ait  in  l-yinson  !  voix  aigui!  d'un  enfant  ;  3"  Pomme  sauvage 
attendrie  par  la  gelée,  l'intérieur,  alors  renfermant  un  jus 
rafraîchissant.  Voy.  l-yinson.  Queyol,  surn.  de  a  qui  crie 
comme  un  pinson  -,  Bourognc  (Janvrel). 

T-yinscnai,  faire  entendre  une  voix  aiguS,  ou  une  toux 
sirflante  [Quinsonner].  îetrc  lynsenai,  avoi  iou  naî  t'ynsenaî. 
être  soi  disant  gelé,  aussi  froid  qu'une  pomme  gelée. 

«Tiaipab'ye,  Capable  à  Roncliamp. 

Tiaisse,  [Casse*,  VFr.,  Casserole  ;  ou  mesure  (I),  avec 
laquelle  le  meunier  prélève  de  la  farine,  p'  se  payer  du  prix  de 
la  mouture,  opération  indiquée  par  le  verbe  Ti&issîc,  et  l'adj. 
Tiaissu,  péj.  à  l'adresse  des  meuniers  qui  «  Haîssenl  '  trop. 

B  Leurs  liets  (lits(,  tinceulx,  (linceuls,  draps  de  lits)  ;  casses  » 
(=  Haïsse)  ;  fr.  Porrentruy,  1511. 

Tiaissate,  [Cassotte',  Plancher-les-M.  (Poulet),  casserole  en 
fonte  à  3  pieds  et  à  queue.  D'où  la  devinette  :  liete  dans  tîete, 
sel'  pîes  et  due  coûcs,  lorsqu'un  chat  met  sa  tète  dans  la 
casserole  p'  lécher. 

Tiaisse,  Caisse  ;  malgré  l'î,  emprunté  du  fr.,  ce  mol  provient 
du  h.  ca/»sa  comme  le  précédent,  do  même  que  rù.tse,  voy.  ce 
mot,  VKr.  Capse,  boite. 


(Ij  C'éiail  la  21"  partie  dt  la  c 
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Tiaitiat,  I*  eyn.  de  tchiere,  mais  forme  plus  ancienne.  L. 
Cacare,  celt.  B.  KacTia  (c'h  dur  =  ch.  ail.  dur).  2°  prendre  peur 
devant  le  danger  qui  en  edet  détermine  chez  les  poltrons  ou 
nerveux  un  flux  de  ventre. 

Tiaitiu,  1*  qui  s  Uaifye  >  ;  poltron. 

*Cacade,  Br,  Chose  ou  opération  ridiculement  petite,  après 
avoir  paru  ou  être  annoncée  ±  importante  ;  la  montagne 
accouchant  d'une  souria. 

Tiaityignu-se,  Bf.  csquinieuxse,  chicaneur,  chîpotier. 

Tiaitre  [Quatre*  Tiîitrîeme,  quatrième  Tiattrain-ne,  environ  4. 

Tiaitchoûeje-îeme,  Quatorze-ième, 

Ti&ilre-vë,  Quatre-vingts. 

Tiailre-ai-tiaitre,  1*  au  galop  ;  descendre  les  escaliers  ou  les 
monter  4  marches  à  la  fois  ;  2°  quatre  par  quatre,  en  grand 
nombre  et  en  marche,  parlant  des  souris,  rats  et  autres 
animaux. 

Quan  ce  fut  pour  se  coutchie, 

Tiaiirt-ai-tiailTi  d'chu  in  soulie,  (lolier,  greaier), 

l.ai  mairiAM  d'chu  m  fagot. 

REguInguelte  et  rcguiguoi  (Chj  burlesque  du  Valdole). 

Tiè  !  OU  t'yai  !  c'est  le  «  tiens  «  !  interj.  fr.,  le  (è  du  Lgdoc. 
L'impér.  du  v.  (eni  =  lins  (tiens), 

Tialt'je,  Quelque.  Tiafiiiim,  quelqu'un.  Tiète  chose,  qq. 
chose  fr.  Bf. 

Taitya-i  :  anc.  formes,  voy.  Catherine. 

Tialve,  [Cave*.  Tiatoeude,  Excavation  souterraine,  ex.  : 
i  creui/(e,  î  /"aî  dîes  (iatoeudes  (aï  devenu  ai  bref)  dans  le  n. 
composé 

Tiai-yô,  [Caillou*  en  Montb.  voy.  Cailla. 

Tiflmon,  un  des  hameaux  d'Evctte  ;  bois  a  l'Est  de  Moval. 

Tiaot'yi,  Tiant-yelot.  etc.  voy.  François. 

Tiflrpa,  Carpe,  à  Vescemont,  à  S-y.  T'târpiere,  Carpiere,  petit 
étang. 

Ticlette,  Bf.  voy  laichale. 

Tie,  Tiers,  Tircelin  [Tiercelet],  Le  mule  de  l'éporvier,  plus 
petit  que  la  femelle. 

TIflhfl.  n.  nr.  TThicbaud*  :  a  donné  Tiau  ou  TtauU.  à  Bourof?ne 
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Tieche,  s.f.  [Tas)  [fasse])  indiq.  homologie  par  1/4  de  règle, 
c.  à-d.  pas  fréquente.  Monceau  de  foin,  de  fagots,  entassé  rëgul. 
sur  le  <  souHe  *  ou  ailleurs. 

Onliechi,  mettre  en  tîeche.  En  Néerlandais,  en  Anglais,  tas' 
^tas. 

Tasse,  en  anc.  pic,  poche  portée  à  la  ceinture  =  [/aîiche), 

Tlecberan,  Tisserand. 

Litre  djoûe  qui  fëlit  tan... 

Trâ  gremieché'  de  fï  bian  .. 

Tiecheran,  bé  tiecheran. 

Fais  me  mai  toile  couran.  (Vieille ronde,  deCh.) 

Tixeram,  nom  pr,  Montb.  XVI'  S*,  a  Jehan  Tixeram  »,  en 
1502  (1)  dont  l'x  se  prononçait  ss). 

TlefiOD,  Punaise  ;  Tâfïon  (Angeot,  Fougerolles)  ;  un  des  sobr. 
des  gens  d'Héricourt  ;  ailleurs  Tetifîon, 

*Tiel-le,  Quel-le,  fr.  local,  p'  lia.î-e. 

Tîele.  Tuile.  Tîelîe,  Tuilller.  Tfelene,  tuilerie.  Tîelaî,  de 
couleur  de  tuile,  parlant  du  teint  du  visage  rouge  brique. 
■  Tyelaire  de  Perouse  »  en  1470,  à  Porrentruy  n.  pr,  —  Tuiher, 
>  La  Tillière  [La  TieiUièTe  1055)  «  Bf.  Essert,  Stof.  TeuVlie 
(Vosges)  ;  tieulerie,  anc.  fr.  local  Bf,  se  prononçant  comme  en 
pat. 

Tiellenr,  n.  pr.  Keller*,  anc.  n.  pr  Bf.XVI'S*;  La  Chapel.s.C. 

Tiemoâè,  Témoin,  chute  de  l'n,  1^2  règle. 

*Ti«tte  [Quête). 

Tienlal,  ou  t-yintal,  Quintal  (cent  livres)  anc.  mes. 

TIere.  Terre.  Foûe-liere,  Terre  forte,  argileuse. 

Tiete,  1«  Tête  ;  2°  Sommet  de  montagne  arrondie,  ex.  ;  La 
Tète  d'Etobon  ;  La  Tète  de  Moine,  à  l'Est  du  Payé,  TBf  ;  La 
Tète  de  Faux,  au  Bonhomme,  etc.  ;  3'  Sobriq.  Qui  a  une  grosse 
tète.  Le  Lat.  rad.  Tesfa  =  vase  en  terre,  analoge  d'attrib.  de 
gens  avec  Câquelie,  voy, 

TIetdt,  1°  Têt  ou  tesson  de  poterie  ;  2*  petit  homme  qui  a  une 
grosse  tète. 

TStot,  Têtard,  au  lîussey. 

Ônlîetai,  voy.  ce  m. 

Téefaie,  coup  de  tète,  ii  Exinc.  Tête  d'atbrichte,  se  dit  à 
Angeot  des   germanophones  du   voisinage    et  de    loin    (d'où 

(I)  Esir.  des  compt.  de  Monib.  par  Tue:e/. 
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albrichtaî,  parler  leur  langue)  ;  traduction  libre  :  tête  de  boche, 
qui  se  dit  en  Suisse  ;  es.  :  à  Ranccs  (Lausanne).  Ch.  Tiete  de 
p-yetche  (^pioche), 

Tieucbe,  !•  Cuisse  [Cœuche*  à  Gy  ;  tieusse,  h  Bes.  Lou 
tchâne  à  trâ  tieuches,  à  Elobon  ;  2"  un  demi  Cotylédon  ou  une 
des  4  divisions  de  l'amande  de  la  noix.  Lgdoc  cuiêisso  de  nôzë. 

Ticuchate  [Cuisette]  AUaî  ai  /ai  tieuchûle.  Aller  à  la 
ptanchelle  ou  assis  k  poil,  de  travers,  sur  le  dos  d'un  cheval,  et 
non  à  califourchon. 

Tieuchîere,  Maîtresse  branche  d'un  arbre.  En  fr.  c'est  le 
bras  et  non  la  cuisse  qui  a  servi  pour  faire  le  mot.  Le  pat.  a 
aussi  le  mot  hrance  qui  a  un  sens  général.  Au  IJan  d.  1.  Roche, 
queue  he  de  buos,  rameau,  queuc'Itate  petit  rameau.  Le  chêne 
des  3  cuisses,  à  Etobon,  qui,  à  'i"  du  sol,  a  3  maitresses 
branches. 

«Tiene  [Queue'  de  cheveux  de  l'anc.  régime.  Voy.  coûe  du 
latin  cauda. 

Tîenfate,  Espèce  de  poire,  à  Angeot. 

«Tiear,  Cœur  (neo-p  ).  Tiûe,  s.m.  Arcb.  usité  à  Abbeviliers, 
etc.  en  Montb   Voy,  (iùe  =  cuir. 

Corftil,  Cœur  et  organes  y  attenant,  foie,  etc.  à  Vermcs  ;  en  fr. 
(eiee.  Voy.  coûèrâ. 

T-yeval,  v.a.  Désirer  p'  q.  q.  un,  souhaiter  (q.  q.  chose)  de 
cœur  à  q.  q.  un,  Voy.  t  y'caî 

*Tieor,  Chœur. 

Tieare,  1°  Cuire  ;  2°  Fermenter,  parlant  du  foin  nouveau  qui 
s'échauffe.  Donner  de  la  vapeur.  Ind.  pr,  i  tieue,  n'  l-eujôns, 
pas.  déf.  i  tienji.  Les  pat.  tieujant,  tieuju  (actif  ou  lieu  sens 
passif).  Conj.  comme  boire.  îetre  tieu,  l'  être  cuit  ;  S"  perdu. 
Ave  tieujante.  Eau  bouillante. 

Tienjène,  Cuisine.  Tieujenîe,  cuisinier.  Tiuji!ne,  à  Vescemont. 
•  Cusenate,  petite  cuisine  à  Porrentruy,  1511,  fr.  cad. 

?  Diaisin,  voy.  ;  Quesen  (1),  à  Besançon  ;  Vfr,  Quesine, 
cuisine,  du  L.  coquina. 

Tieujenaî,  Cuisiner  ;  Cmemr,  anc   fr.  du  f'orruntruy. 

liclieure,  )v(ieu(ure,  voy.  retieure. 

Tieute,  cuite. 

Tic'ijaHÏe,  s  f.  hDyspepsic-acide.ord' suite  de  ribote  [Angeot;, 
à  peu  près  syn.  de  grillols  ;  2°  brûlure  destomac. 
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Tisnterie,  Aiguillée  de  fil,  même  rad.  que  le  suivant.  Monif. 
CŒUlurie. 

Tieuture  [Coulure]  de  2  parties  ensemble.  Voy.  coudre,  du 
L.  cousuere,  consutum.  [Cœulurc'  en  Montj,  A  St-Vilal  [Savoie] 
cœuleriâ. 

Tigrelal  [Tigré).  Ne  belle  vailche  litjrel&ie. 

Tifalt,  Gros  morceiiu  {de  pain).  Lifret,  en  Mon(l).  Coiitej. 
Chiffon,  en  Xorm. 

Tignaisse,  Cliîgnon  en  di^sordre,  [Tignasse]. 

Tille,  Echinée  de  porc,  Ajoie,  Vl-'r. 

Tin,  tiniôns-i  ;  voy.  teni. 

Tintin,  forme  enf.  de  Célestin,  Df. 

Tiossie,  Salb.  syn.  de  C  /louquenaî,  voy.  C-liouquai. 

Tlrcslin,  1*  Tiercelet.  Le  mâle  de  l'I-^pcrvier  (plus  petit  que 
la  femelle,  doù  le  nom).  En  fr.  ce  m. s'applique  aussi  aux  mâles 
des  faucons,  et  rapaces  voisins,  ex.  :  un  T.  de  faucon";  2"  Ane'  à 
Montli.,  espèce  de  tissu. 

*Tiretala*ne  [Tirutaine,  étoffe  laine  et  coton  en  fr.]  Femme 
des  caiTefours  ;  comp  :  La  grisede  qui  a  deux  sens,  1°  espèce 
d'étolTe  ;  2"  ouvrière  de  ville  ±  sage. 

Tirle,  1*  Tirer  ;  2°  Aller  dans  un  sens  déterminé.  Tire-poi. 
(Tire  cheveux)  fruit  de  la  Uardan'c. 

Tirie  aï  va.  Tirer  en  bas  [Tirer  aval].  Tirvâtlnî,  parait  formé 
de  la  locution  précédente,  tirailler  les  \ètomcnlH,  le  corps;  ex.  : 
elle  se  laîche  liroadai 

Tirie  ne  lâlre,  in  pouUrait,  Ecrire  une  Ifttre,  faire  un  portrait. 

Tirîe  â  bout,  tirer  à  la  fm. 

Tirate,  B.f.  tiroir  ;  Tirol,  s.m.  Tlîf.,  Tirât,  Angeot. 

Tirli,  Mauvaise  ou  grossière  étoffe,  Tiff. 

Teurli,  D'  Corbis,  «  Toile  grossière  b  (I). 

Terli,  en  Monlb.  (Contej.)  Etoffe  en  [treillis*,  cong.  à  ferfo, 
voy.  et  qui  est  syn.  et  cong.  dim. 

Tirli,  cri  du  rouge-gorge  (1). 

Tiroiiynîe,  tirailler  en  Mont. 

Titch  ou  Titscb,  forme  als.  de  Deutsch  =  ail.  (de  langue) 
Tbiois,  en  fr.  Tutsch  ou  Diitsch,  c"  Zoug  (Suisse).  On   peut 


{I)  (1)  Content  de  son  acquisilion,  un  villageois  porteur  de  drog—., 

de  I&  foire  de  Bf,  en  cbeminanl  par  le  bois  des  i  Creuses  du  Salberl  s  lorsqu'il 
entendit  un  oiseau  par>i-<Bant  le  luivce  et  répélani  avec  periislance  lirli  I  lirli  ! 
tirii  i  Ma  fai  «m  1  dil-il,  impaùenii,  it  nàt  f  di lirli,  mais  bindibtn  draguti. 
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placer  ici,  Tige  gronde,  I.  dit  forêt  au  Puis  (mots  d'ouvriers, 
ail.)  altération  de  Titsch  grund,  terre  ail. 

Tiu?[Qui?-  Tiuqu'àtlaifoa  (tu  ç' qu'ai  lai  {g, p'  ât  ce).  Qui 
est  tk  ?  qui  est  ce  qui  est  Ik  ? 

Tin,  [îetre  ai).  Etre  à  quia,  être  réduit. 

En  p.  bourg,  du  Vir  viraî  :  el  ât  ai  cou,  è  n'en  peut  pu. 

Tin,  [Cul*  notre  mot  est  homologue  à  plus,  mots  fr.  c'est-à- 
dire  que  plusieurs  mots  fr.  aboutissent  à  notre  mot  pat.  comme 
cela  a  lieu  d'ailleurs  en  fr. 

Tiussô  —  tiû  SÔ  [Cul  sec)  homme  gros  comme  rien,  ou  qui  a 
de  petites  fesses.  Si  nous  avons  liu-su,  à  Bournois  on  a  boc-sô 
(bec  sec)  ^=  figure  maigre)  Chàlonvil.  ;  Bourogne,  Tiusso, 

Ttu  d'apoi,  à  Bourogne,  aobr.  de  cordonnier.  (Janvret)  voy. 
aipoi. 

Tiuiate,  Culotte*.  Tiulate  ai  beuiUate  ;  voy,  beuillîe. 

Tiulouton,  petit  qui  porte  culotte,  Monlb, 

Tînllere,  [Culière*  dans  Joinvillc  et  Dict.  Boiste.  Avaloire, 
croupière  de  derrière  d'un  cheval  attelé,  pour  faciliter  la 
descente  sur  une  route  ou  maintenir  le  harnachement. 

Tiu  b'ni,  voy.  bcni, 

Tiu  di  poulie,  ou  di  raîtchait,  voy.  Poutîe. 

Tiu  bêeche,  cul  bas,  en  pays  \fontb.  bas  sur  jambes, 

Tiu  bian,  petit  martinet  ou  hirondelle  de  fenêtre,  Biain-tiu 
k  Vermes  ;  voy.  Maitchelot. 

Tiu-de-tiulate,  fond  de  pantalon.  Ai  bèt'tiu,  position  genu- 
cubitale  ;  id.  TBT.  Montb.,  au  Russey  ;  voy.  ce  m. 

Bôtche-tiu,  Gratte  cul  ou  cynorrhodon  ;  litt.  bouche-c. 

Jehan  Fébure,  dit  rougecul,  un  des  3  maitres  bourgeois,  à 
Porrentruy,  XVI'  S",  (Mg'  Vaulrey). 

Montrecul,  I.  dit  de  champ,  à  Fèche  l'Eglise.  (Près  Paris 
l'aspect  est  plus  étendu,  Montretout). 

Grasses  tiulales,  sobr.  des  gens  de  Vauthiermont  (Angeot), 
qui  ont  un  caractère  spécial. 

Tioal,  Tuer,  conj.  ainmaî. 

Soûec  haï  c'mon  in  bûe  ma  Huai,  souffler  comme  un  bocuC 
mal  tué. 

Tue-bête,  Tue-béte  à  Bournois  ;  Tuanme  tue-homme  :  c.  à-d. 
travail  ou  machine  qui  éreinte  les  bétes,  les  hommes. 
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Tue-chiens,  ou  cliasse-pauvres  (XVII'  S»)  le  dernier  dea 
agents  de  police  à  Montb.  (Duvernoy). 

Tiabrà,  Primevère,  k  Etobon,  voy.  croûebairbe. 

Tiadal,  [Guider*  VFr.  (!)  en  Dict.  Doiste),  croire,  penser, 
s'imaginer.  En  p.  ajoulot,  ex.  :  «  Vile  lés  soudais  tiiuienncnt 
entrai  >.  /  m' s6  tiudè.Je  me  suis  pensé,  à  Bretagne,  Montreux, 
etc. 

Tiudot,  Présomptueux,  Vézetois,  Ghâlonvill.  etc.  Qui  ne 
réussit  pas  dans  entreprises. 

Tiudral,  c""  Délie,  ne  réussissant  pas  dans  ses  entreprises. 

La  Cude,  I.  dit  de  pré,  à  Méziré. 

Cude,  Tour,  niche  à  Plancher-l.-M.  (Poulet),  mais  pas  à 
Auxelles-B. 

Cude,  Bévue  (Montb.)  (Contej.) 

Tiudè,  Sobriq.  d'un  habit  de  Cb.  orig  de  la  région  de 
Montreux,  où  l'on  dit,  i  tiudè. 

Tindre,  Cueillir.  Ind.  p.  i  tiu,  n'  tiu-yôns,  v'  tiules  ;  p.  déf.  ; 
î  liu'iji  ;  fut  i  tiudrô  ;  les  part'  tiu-yant,  tiu.ijai  ou  iitcyè. 

Tieûdre,  à  Urcerey. 

Tiûe,  s. m.  Cuir.  Tiû,  à  Auxcl,  Ttûa,  se  rapprochant  de  tiûc, 
à  Etobon. 

Mathieu  le  corvuîssier,  (^^le  cordonnier,  qui  travaille  le  cuir) 
bourgeois  de  Porrentruy,  en  1317,  Courvoisier,  n,  pr.  en 
ajoulofone. 

(Comp.  VFr.  Escofier,  tanneur,  Escoerie,  escoberie,  cuir 
apprêté)  du  L.  Corium. 

Tineille,  ou  tinalys,  Nappe.  En  VFr.  Touaille,  i°  Nappe, 
serviette,  etc.  ;  2*  étolTe  composant  le  turban  des  Sarrasins 
(Joinville)  ;  3"  étoffe  de  soie,  Bas-L.  Toalia..  L'ancélrc  est  le 
V.  L.  lexere.  \Tiua-ye',  en  Hosemont. 

Tiûe,  s. m.  Cœur;voy.  (ieur  qui  a  remplacé  notre  mot.  Cong. 
Corai(,  à  Vermes,  cœur,  foie,  entrailles. 

Tiué  voy,  T-h'vê. 

TinefSte,  Espèce  de  poire  allongée,  Angeot  ;  alias,  luefaie. 

Tiûeain,  Tiûenot,  etc.  voy.  îelien-ne.  Cuene,  13!)'i,  bourgeois 
de  Porr. 

Tiûgnie,  Enfoncer  un  coin  [cogner)  à  coups  de  marteau  ou  de 
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massue,  une  cheville.  Dans  le  Homan  du  Renard,  Guignée  = 
Cognée. 

Tiugnot,  Coin,  du  L.  Cunem  ;  id.  à  Auxel.  [TtitgnaC,  à 
Angeot  Voy.  Cœugnô. 

Cugnot,  1.  dit  de  pré,  à  Uougemont. 

«TiDivre,  [Cuivre). 

Tiultron.  Feu  follet,  Culard  en  Berry  ;  Culâ,  Vosges, 

Tiulton,  id.  signifie  à  Montb.  2»  petit  tourbillon  soulevant 
poussière  (Contej  )  =  le  fôulolot.  D'  Corbis  donne  p'  Bf. 
Cultons,  (m.  Tranciséj. 

Quelar.  en  Bourg.  En  Celt.  Br.  ankeler. 

Tin  ni  onû  être  [Connaître).  Ind.  p  i  ttunioûi,  n*  tiunioûechôns, 
V  (iunioùeto  ;  p.  déf.  i  tiunoûcchi  ;  les  part.  tiunioCtechanl, 
tiunioûechu.  En  aj.  Coujnâlre,  ex  : 

Dï  lan  de  ço-li,  in oElîcie 

Diatl  a  prince  -  ■  1  coigna  l'mttie, 

1  at  cinquante  Kaiicrliques 

l'eu  pare  Petignit  et  sai  clique  a.  (Chi  ['eligat). 

Tiunoûechance,  Connaissance. 

Tinperot,  Salive  des  glandes  salivaircs  expulsée,  crachat  de 
salive,  voy.  îeliupaî. 

Keupote,  p,  messin.  Salive  Le  français  ne  distingue  pas  les 
c.  de  salive  et  de  glaire. 

«Tiuraissle,  [Cuirassier. 

Tiurbolal,  [Griboulai)  Gh.  ;  drap  fait  avec  des  (ils  chinés,  bleus, 
rouges  el  blancs.  Montagne,  Angeol,  etc. 

'Tiore,  Cure.  Tiurîe,  Curé.  Bf.  imrii.  {Curie,  n.  pr.  TBf. 
peut  provenir  de  cuir,  de  curiez,  VFr.  char). 

Tiuricu-se  [Curieux-se*.  Elâl  tiurieuc'môn  ne  veille  fon-ne. 

Tiurieusilaîe,  [Curiosité*.  Représentalijn  ou  comédie  de 
village.  Du  L.  curare,  VPr.  Curions,  plein  de  zèle,  curieux. 

liuta,  ilâtc.  Avoi  tiule,  avoir  hâte  (du  Lut.  cilus).  Tiutu, 
hàtif,  précoce.  Lîes  boûebes  de  Tchàlenai  sont  tiutus.  Lgdoc 
côilô,  hâte. 

Tintioe,  Grande  Berce,  TBf,  Tuelae,  i\  Vézelois.  Voy.  tarpe. 

«Tinvi6,  [Cuvier'  n   pr.  en  pays  Montb. 

Tiavate,  Corps  de  cheminée  maçonné  (.\ngeot).  Dim.  de  l-y'cê. 
Voy. ce  m. 
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Toi,  id,  en  (c.  pr.  pcrs.  souv'  en  régim  indirect  comme  son 
ancêtre  tibi.  Te  (id.  en  fr.)  souV  sujet  ex.  :  te  vin,  tu  viens.  Toi 
se  prononce  (ouè,  comme  jadis  pendant  et  avant  Louis  XIV,  id. 
obs.  pr  toute  dipht.  oi. 

Toi  ou  Toit,  id,  en  fr.  Toitô,  couvreur  (de  toit].  Aj.  [Toità*, 
anc.  doc   toictot 

Toijlot,  n.  d'un  curé  de  Porrentruy,  orig.  de  Dôle  (1714). 

Toile,  id  en  fr.  Toilate  [Toilette]  ;  à  Bf  toile  grasse,  c'est 
l'épiploon  du  porc  qui  sert  à  envelopper  les  t  griblates  ». 

Toitô,  voy.  toit. 

T6melai,  assommer,  aj.,  asséner  des  coups  de  poing. 
El  alemandê  :  fôtre  nom  de  Tié  !  (Dieu) 
//  faut  lome'cr  cette  clique  {chs  l^etignat) 
Que  n'tiuâ  p'ai  boire  è  Kaiserliques.  Voy.  loûene. 

Ton,  1"  Temps*  ;  Tan,  en  Aj.  Montb.  et  voisinage,  en  dehors 
du  p.  Chût  ;  2°  Le  ciel  atlimosphérique. 

Ton,  [Tan*.  Ton-nai  l"  lanner  ;  2°  battre  {q.  qun)  Bf.  Tonâ,  à 
Plancher-l.-M. 

TAndro,  id.  en  fr.  Ind.  p.  i  tfin  :  p.  déf.  t  tôndi,  les  part, 
fondant,  tondu. 

Tondu  pelai,  tondu  jusqu'à  la  peau. 

Tondurc  cloison  pleine. 

Tttnoau  !  Exciam.  ou  léger  juron.  Tonenilche,  autre  forme  de 
juron,  adouciss'  du  juron  supérieur  toiienaire  '{ 

TAaelè,  à  Barr  dim.  de  Tôni  ;  voy.  ./ln(oùëne.  Vers  Mulhouse 
et  en  Suisse,  le  suff.  (t,  remplace  le  sulT.  \li  plud  partie,  au  B. 
Rhin.  Tôni,  Aspac  (Ij  et  Cli.  7'ÔJte/i,  Ch   Toni,  en  Lgdoc. 

Ton  n',  Thann.  vil.  als.  Tanne,  en  Ail.  x=  Supin. 

Tttnp  y«.  Flèche  ou  arbre  de  jonction  des  2  trains  d'une 
voiture.  Pîn'nnle,  à  Mandeure. 

Tônpya,  [Temple*  VFr.  =  tempe.  A  Roncevaux  : 
Li  quens  Rollanz  ad  la  bûche  sanglante  ; 
De  sun  cervcl  rumpuz  en  est  li  Icmples. 
L^olifant  sunet  à  dulur  et  h  peine.  (Ohs  Roi.  v.  1785). 

Le  Dim.  tônpiate.  Tempe,  est  seul  employé  pour  éviter  la 
confusion  avec  tônp  ye,  {flèche  de  voiture  ;  néo-pat*,  tônpc. 

Tdntcbe,  [Tanche*  pois. 

TorS'Cbamps,  I.  dit,  fr  cad.  à  Grandvil.  voy.  toùedre. 

(I)  Aichpach,  en  Al>.  {le  Pont  d'j. 
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Torte,  sobriq.  formé  «le  Georges,  à  Angeot. 

Too  !  Intcrj.  p''  appeler  les  chiens.  Rédupl.  toutou,  s. m. 
chit-n,  enT.  comp.  p'  la  formalion  à  yuyu. 

Toubac  ou  Toubd,  Tabac  ;  Touboc,  en  Hosemont  ;  du  Caraïbe 
des  Antilles,  lopahiha,  Culumel,  qui  a  donné  toba,  Tabago, 
Tobacco,  angl.  {Pelun,  en  IJreliigne). 

Mange-tabac,  surn.  de  ehiqueur.  à  Trétudans. 

Toadju,  [Tordu*.  En  Montb.  Tordju,  mot  irrég'  patois. 

Toûè,  s  f.  Tour  (bâlinient).  Toitênelle,  Tournellc. 

ToÛe,  s. m.  [Tort*  ;  avoi  toile,  avoir  tort. 

Toûe.  adv.  (tôt.  Tanloùe,  tantôt.  Binteu,  bienlol,  à  Phaiïans. 

Toflë,  s. m.  Tour  à  tourner,  manière  dz  bonne  d'agir.  Toûënaî, 
tourner  (autour)  Toûenure,  1"  tournure  ;  2*  plancbe  sur  laquelle 
on  retourne  la  pâte  p'  les  gâteaux,  la  pâtisserie. 

Toûënant,  s. m,  lieu  où  chemin  tourne. 

Retoûênaî,  retourner.  Pour  tourner,  se  mouvoir  en  rond,  voy. 
virîc.  K  tùnaryc  ;  il  tournoie  [Uonchanipl. 

Dietoûë,  [Détour*. 

Toûënaie,  s  {.  ex.  r  ne  loûënaic  <l'avc.  L'eau  d'arrosemcnt 
qui  revient  à  tour  de  rôle. 

Toûe,  Taie  !  Toue  de  lé.  Taie  d'édredon  ;  roue  do.  Iraivîe, 
Taie  de  traversin,  voy.  layate.  Ta  en  ïiosemonl. 

Que  vait  ai  lai  reoîere  el  que  laîche  sai  panse  ai  l'oûeta  ? 
devinette  pour  indiquer  •.  lai  loue  de  le  ». 

Toûe,  adj.  voy.  toûëdre.        ,( 

Toûecft,  [Torcol,  ois,  de  passage. 

Toûedjë,  Toujours. 

Toûëdre,  [Tordre*.  Ind  p.  I  toùê,  n'  toudjons,  v'  toûëles  ;  p, 
déf.  i  toudji.  Les  part,  toudjant,  toudju  ;  conj.  le  reste  sur 
rôndre,  gardant  les  rad.  des  h  temps  priniit 

Rclotîëdï-e,  Retordre.  A  Exinc.Relôedre,  donner  l'inflexion  au 
langage  et  l'accent  spécial  de  chaque  vge  :  ex.  :  retôe  <lre 
l'erbato»,  le  golvlchid,  parler  comme  à  Etupes,  à  Dellioncourt. 

Toûe,  Toiietehe  au  fém,  lors-se,  sens  pormanani,  passif,  tandis 
que  toudju  a  sens  ±  actif.  Elle  n\tl  pie  loûetclie.   Pîe-toûe, 
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Toâsnat,  Tonner*.  Toûenam,  tonnerre. 

ToûenilchL;  petit  juron,  voy.  To)ieau.  Tondre,  n.  pr.  à 
Angeot.  A'I,  donner;  als.  de  Soulti:  Tounnr  et  ù  côté  lounndr. 
(orth.  Tr.]^  lonncrre 

Toûenal,  [Tourner*,  avec  le  sena  de  travailler  au  tour,  voy. 
loûc. 

Toàënaie,  tournée  ;  Toinée,  s.f.  canal  d'irrigation  (Leval- 
Bougem. ,  Cordicr).  Toiiënaie  d'ave,  tournée  d'euu,  dirrig. 

Tonaijîe,  [Tournoyer*  avoir  les  dernières  convulsions,  à 
Roncluimp. 

ToAene,  Masse  ou  massue  en  bois  à  manche,  p'  enToncer  le 
coin  dans  le  bois  de  chauffugc,  p'  le  faire  éclater. 

Tûne,  à  Angeot,  aj.  Dim.  Toiienole,  en  p   Montb. 

Montb.  Toiteniii  (Contej.J  assommer.  Ajoie  lomelaî. 

Tône,  Marteau  p'  briser  rochers,  au  I(an-de-Ia-Roche  (B.Iihin). 
Toun'.  bâton  renflé  d'un  bout,  à  Bournois, 

Toûenitcha,  voy.  Toûenaî,  tonner. 

Toûcrè  [Taureau*  [Tord*.  Toiiêrsî,  donner  de  la  tête,  parlant 
des  bêtes  à  cornes.  Se  loûëruî.  lutter  do  la  tête,  surtout  en 
parlant  des  vaches.  Toûerelierc.  adj.  de  vache  Ij.  en  chaleur. 

Toûêrelol,  petit  taureau  (arch.)  Thorelot,  anc.  n.  d'homme 
[Montb. I 

Thaurin,  n.  pr.  Délie.  Thotirol.  (environs)  ;  Thurillol,  n.  pr. 
à  Cunelière  et  I.  dit  à  Echéne,  RochoKe.  Pastourot,  peut  donner 
aussi  loitrot,  comme  notre  m. 

Toûerlcbe,  s.f.  [Torche*  Bf.  1°  Linge  tordu,  (Tortum  en  L.) 
Règle  rt  =  tch)  en  couronne,  pour  coussinet  sur  la  léte,  et 
destiné  à  supporter  un  fardeau,  ord'  une  o  seillo  "  pleine  d'eau; 
â"  Pain  en  couronne,  id.  à  Hf.  ;  3"  gifle. 

Tovrlchon,  Torchon, 

7"0Mï-(f/ic,  1"  touffe  de  plantes  sur  pioil  :  3°  petit  faisceau  de 
paille,  roulé  en  coussinet  pour  être  placé  entre  2  pierres  de 
taille. 

Tourtchîe,  1"  Torcher,  2"  pousser  par  touffes. 

Tour/c/ienaf,  v.n.  Pousser  par  grosses  touffes.  Kx.  Loii 
trai-ue  lourlchène. 

Tourtchonaie,  s.f.  ihomoplione  au  préeéd.)  Grosse  touffe  de 
plantes. 

TOÛétchi,  Toucher. 
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Toûezic,  Espèce  de  juron  adouci,  marquant  déception,  ou 
nian(]ue  d'un  coup  au  jeu. 

Toufe,  Employé  dans  l'express.  :  è  fsît  toufe.  Il  fait  étouffant 
(par  la  chaleur  lourde)  :  es  toufô,  en  gascon. 

Cras  du  Tonl,  I.  dit  à  St-Uizier,  1.  dit  de  pré  et  forêt.  En  VFr. 
Toit/  ^  fossé  ;  en  Celt.  B.  Toull,  fosse,  rad.  possible. 

La  Tou'fc,  pré  à  Lutran  et  Valdieu  (Sloff). 

Toumelal,  Syn,  Ch.  de  l'Aj.  Tomelaî,  voy. 

Tonrmdatat,  Tourmenter.  Tourmôntine,  1"  jeune  fitle  tour- 
Tnentant  sa  mère  ;  2*  à  Montb.  Térébentliine  (Contej.) 

Tonrtchle,  Toartcbenaie,  etc.,  voy.  toûj^rlche. 

ToQtché,  [TorteP,  en  VFr.  Tarte  aux  fruits,  Galette.  Tourtou, 
à  Commentry,  [Torlef  en  anc.  fr.  Porr.  16)1  [I).  [Toi(c/ié',  à 
Angeot,  Aj. 

Toûtchelot,  petit  <■  toutchê  ». 

Toulchelaî,  faire  des  «  toutché  "iCn  faire  souvent. 

Toulchelu,  qui  en  fait  souvent,  qui  en  est  amiiteur. 

Toulchê  de  ficle  (T.  de  fêle  patronale).  Ici  les  fruits  sont 
remplacés  k  la  surface  d'un  gâleau  de  brioche  par  un  battu 
d'œufs,  de  crème  el  de  beurre  (ijaioùënure). 

Toulcht  de  Brigna!  (Brugnaril). 
E  i  ë  ai  mvùtdrt  jusqu'à  nat, 

Touchaux,  n.  pr.  THf.  [5). 

Tout,  m.  et  f  s.  Toute.  Au  pi.  tous  ;  néo  put.  el  (us  jarch.  à 
Ch.)  vesligc  de  déclinaison,  anc.  fr  luit.  Tôt.  en  p.  Aj.  et  tus 
au  pi..  Tôt  en  Monlagn.  et  central  Bf.  Toi  el  (os.â  Frahier. 

Trîeius,  Tous  sans  exception,  VFr.  Trestuit  =  très  tous. 

Tout  côntôn,  [Tout  comptantj.  Tout  de  suite. 

Toutpà  lu,  [Tout  par  lui  ?]  tout  seul.  T.-^râ  lie.  T-parelle, 
toute  seule  ? 

Tout  pà  tchout,  [Tout  par  tout*,  partout.  To(  poi  tchôt,  à 
Montreux  et  autres  aj.  Ici,  l'r  de  par  et  le  t  de  (ouf  donnent 
ri  ==  [tch'.  Bourg,  Toi  po  lot. 

Tout  p'jë,  Voy.  p-yi^  ^=  li^cô,  en  cent.  Bf.  bôffcix.  Mont  et 
.Sous-Mont  =  beaucoup. 


{1j  En  t61l,  Règtemrnl  aui  prébendien   (ou    pensionnaires  de   l'hApilal   de 
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Tous  lies  rônnes.toutL'B  les  remmes.Ën  Savoie, touf  est  aussi 
m.  et  f<5m. 

Uupprochons  Elou,  aussi  avec  (le  contraire  est  nètou,  à 
DournoisJ.  Itou  en  fr. 

'Toutiet,  [Toquet]  Espèce  de  bonnet  de  femme  à  deux  pièces, 
un  peu  à  la  manière  dune  caj)o((e(Héricourt). 

TonxoD,  Mot  vague  =  maraud  ;  aliàs,  Toxan  ;  Norm. 
(ocson  =  femme  grossière.  Celt.  B.  Tuzuin.  Lgdoc,  Tocosiaou, 
butor,  dissimulé.  A  Rennes  tocson,  homme  grossier. 

Trâ,  Trois.  Tra:e,  Treize.  Trajfeme.  Troisième.  Traiaine, 
environ  treize.  VFr.  Treizaine, 

Tral,  s,f.  Poutre  supportant  le  plancher.  Du  L.  trabem, 
poutre  ;  Norm.  :  Trcf.  VFr.  Trez. 

Trat,  s.m.Trait,  du  L.  (racium;  citiî  par  rapport  au  précédent, 
une  des  2  longes  ou  cordes  par  lesquelles  le  cheval  tire  la 
voilure 

Traîdjie,  Marcher  ou  se  frayer  un  chemin,  là  où  il  n'y  a  pas 
de  piste  ;  frayer  à  travers  les  herbes,  les  céréales,  les  brous- 
sailles. Trâdjie,  Eschène.  Le  VFr.  trachier  =  suivre  à  la  trace. 
[Trajicere*,  traverser  (I). 

Traidju,  qui  va,  vient,  cà  et  là  à  travers  les  terres. 

Traidje,  s. m.  passage  frayé,  subst.  verbal.  Au  Trage,  1.  dit 
champ  à  Ailloncourt  (Lure),  Voy.  Atraidje,  TBf.  Vge,  Autrage. 

Traihien,  ou  trai'yia,  Grand  bruit  fait  par  les  bètes  ou  les 
gens  ;  Explication  bruyante,  vulg*  boucan. 

Le  mi  Martlle  dit  à  deux  chevaliers  sarrazins  : 

Vui  eiet  tilz  à  l'rei  Mallraîn  (3). 

Ki  suleil  faire  messages  volontiers,  Ch<.  Roi.  v.  ^ji, 

VFr.  Traîn,  Traiùn. 

Tiaî  Iraiyin  que  «  tiniont  ^^  Quel  train  (vacarme)  qu'ils 
tiennent. 

TraimontaÎD  ne,  Tramontane,  le  Nord,  la  direction.  Tramon- 
fana,  l'Etoile  polaire,  en  Italie,  qui  paraît  au-delà  des  Tnontagnes, 
au  N.  Pîedre  lai  T.  Perdre  la  tète. 

Train'Dai,  [Traîner*. 
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Train'naî  lai  diainne,  voj'.  ce  mot.  Train-ne,  mahiclie  de 
longueur  (Exinc). 

Trainnediam'ne,8.in.lIonime  n<;niinard;au  f<Sm.  femme  qui 
laisse  trainer  sa  robe  ou  qui  laisse  les  choses  en  désordre  ;  id. 
Angeot. 

'Train-naic,  1°  Temmc  des  rues.  Bf.  traîn-néc  ;  2°  piste  d'une 
cliarogne  vers  un  pitge  à  loup. 

Train  naie,  ou  /rain'ïia'sse.  Traînasse,  qui  parail  rampersur 
le  bord  des  sentiers  (polygonum  aviculare,  L  )  ;  [Traîna] 
Cli'matite  à  Plancber  (Poulet. 

Trnin  île  jiai'yisaTï,  Train  de  culture. 

Tram-né,  Traîneau. 

Train 'Jie-Sai,  Traine-sac,  pillard  Sobr.des  gens  d'IIéricourt, 
(Monib.)  auxquels  ceux  de  Montbéliard  ont  reproché  à  tort  ou 
à  raison,  des  velléités  de  pillage,  en  1793. 

Train  ne-boÛe,  TroC'ne,  Ligustrum  vulgare,  L. 

Tralti,  Traiter,  Matraîti,  maltraiter. 

IraÏTeil  ou  Traivalye  [Travail*  Traii;ei/(îe,  Travailler, 
Traveillu-sc,  Travailleur-se. 

Traire,  id.  en  fr.  Ind.  p  i  irai,  n'  traii/ôns,  v'  traites  ;  p. 
déf.  i  Iraitji.  Les  part,  travyant,  trai-iju. 

Trai  yanl,  s. m.,  pis  de  la  vache. 

Trairof,  adj.  Dans  quoi  on  trait  ;  Saillol  trairot.  Employé 
substanliv'  ;  in  trairot.  VF"r.  Trayot. 

Traivle,  s. m.  I"  Travers  ;  2"  Traversin. 

Trah'elot,  Traversin,  à  Esclièncs,  traversin  d'cnTant.  Ici, 
dim.  en  o(,quoiq.  ord'  en  a(  en  ce  vge. 

Aux  Traversais,  1,  dit  de  champ,  Bcaucourt,  etc.  Champ 
Traversin  (Féche  l'Eglise],  c.  à-d.  champ  ayant  direction 
transversale  par  rapport  aux  autres.  Au  7'ravers.  autre  I.  dit. 

Traîtiait.  s.  m.  Vieille  chaussure  éculde.  Savate. 

Trait  yenaî,  trainer  la  savate. 

Trailyenu,  qui  "  traityëne  ». 

Trai-ye  ou  Tréye,  s.m.  Trèfle  ;  Trâye,  h  Trétmians.  Meroux, 
Vézelois  [Troi-ye'  n  Sermamagny  ;  'Trt^fii  Nonimay. 
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Un  des  rarissimes  cas  où  la  sy]l  an  n'est  pas  devenue  un,  en 
p.  Ciiûtenois. 

Trapu,  id.  en  Tr.  Dim.  Irupot.  au  f.  trapote. 

TraquenS,  [Traiiuenard],  Dans  l'express,  ai'ot  Vtraquenâ, 
TlJf,  marcher  comme  si  on  traînait  un  piùge  derrière  soi, 

Trisse. [Tresse*,  ruban  delil.  Trâssate,  lacet,  petit  ruban  deûl. 

Trassotitie,  vendeur  de  trâsscs. 

Trflsse,  a. m.  Gros  coulil  de  m<înage  servant  à  faire  des  draps 
de  lit,  des  pantalons  ;  voy,  Terlo. 

TraugA,  à  G-y.  AU.  Iragen,  porter. 

Trë,  s.f.  Trident  servant  pour  enlever  le  fumier,  la  litière, 
etc. 

Trabais,  nom  sous  lequel,  en  TBf,  seraient  désigmïs  les 
habitants  de  Strasbg.':?  d'après  un  correspondantde  M.  Dubail-R-, 
et  qui  pourrait  être  dérivé  de  Irtboques  ?  Strasbg.  se  dit 
Elréboiir,  en  pat.  de  La  Baroclie  (llte-Als.),  forme  qui  a  pu 
fournir  cet  adj.  (1). 

Trebesburg,  un  ancien  nom  de  Strasbourg  (Aufschlager), 
l'Alsace,  p.  39,  dans  leq.  on  pourrait  voir  ±  le  radical 
de  Triboques  '< 

Trebèle,  fils  fabuleux  de  Ninus  et  Sémiramis,  qui  aurait 
fondé  Strasbg  ??  Dans  la  fable,  on  peut  q.  f.  glaner,  si  peu  que 
ce  soit  ;  Trébèle  se  rapproche  davantage  de  Triboqiie.  Rappro- 
chons Eterbais  :=  habitants  de  lîretle,  vge  annexé  près  TBf., 
francophone. 

Trebe,  Bac,  à  Voujaucourt,  etc. 

Trebillle,  [Tourbillonner),  parlant  de  petits  corps, 

TrebiUot,  l'Os  métatarsien  du  pied  de  porc,  percé  en  son 
milieu  d'un  trou  dans  lequel  passe,  croisée  avec  elle-même,  et 
tenue  par  les  deux  bouts,  une  corde  double,  à  l'aide  de  laquelle 
en  tournant  et  détournant,  on  imprime  un  mouvement  alternalif 
de  rotation,  déterminant  un  ronflement.  (A  lif.  toupie  qu'on  tait 
tourner)  au  fouet. 

2"  Enfant  remuant. 

Tredala  ne,    Aventure    ii    Urccrey.    T)v<(at,    ^"x    l'ourgs- 
Pontarlier,  rôder. 
Tréin'roÛe,(Iai^  I.  dit  de  beau  chemin  en  ro,-Êt-=*'^^"^">^l*''s. 
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trètchle,  1"  Tranchée,  [chute  de  Vn  1/4  de  Règle),  2»  Colique 
violenté  qui  semble  vous  trancher. 

Tretchi,  Trancher,  parlant  du  lait,  Cailler.  Celt.  Bref.  Treuk, 
aigre. 

Tret-yte  s.m.  [Turquie],  mais,  blé  de  Turquie.  La  Tarine  ou 
la  bouillie  de  mais  =^  gaudes. 

Treuil,  [Treuil]  presse  ou  pressoir. 

«Trouver,  anc.  forme  de  trouver,  (treuvaî)  que  les  anciens 
employaient,  en  parlant  fr.  (P.  J.  Vautherin  pater)  Trouvai,  est 
seul  employé. 

Triboirate,  Espèce  de  petite  poire  (Angeot]  analogue  aux 
poires  a  Vadjates  n. 

«Trtfl,  Marque  du  superlatif,  Très  ;  c'est  du  néo-patois 

Le  préfixe  trie  ord'  vient  du  L.  trans. 

Trlebeatchle  [Trébucher'  (1).  Formé  de  Trie  (=trans]  et  de 
byëtchie  (±  cong.  à  bûche,  du  germ  busch. 

'Trichte,  [Triste*. 

Tricon,  Voy.  Trique.  A  lïf.  «  gros  morceau  de  pain  n  D' Corbis, 

Tricot,  gros  bâton  noueux  [trique).  Tricot  se  dit  aussi  en  fr. 
d'où  tricoter,  bâtonner.  De  l'ail.  Streîchen,  frapper. 

Tricontat,  tricoter'.  Ail.  Strickten,  tricoter. 

Triedre,  donner  les  premières  pousses,  parlant  des  graines 
semées  ;  se  dit  surtout  des  graminées.  Ind.  p.  è  trîe  ;  imp. 
è  trîejait  ;  p.  déf.  è  trîejit. 

Les  part.  triejant,trieju. 

Triejun,  Les  premières  pousses  hors  de  terre  (surtout  des 
graminées.  Montb.  [iWesun'. 

Trezi,  Surgir,  dans  Barbisier  (le  guignol  de  Bes.) 

Triefilate,  [Tréfilette']  Vrille  pour  percer  le  bois  ;  voy.  viote. 

TrIeJUD.  voy,  triedre. 

Trlepachle.  [Transpercer*,  chute  de  l'n,  1/4  règle. 

Trle'sftter,  Tressaillir.  Le    subst.  Tressant,  VFr.  =  en   pat. 

Irts'sâ. 

(1)  L'Emir  ei  Chulei  aux  prwM  ■■ 

Si  ivaiit  firir.  grans  rolps  s'inlrtdunirmi,.. 

Frailts  \\oy./raUckU]  Us  uni  dtsut  et*  buclet  lits  (largM). 

Dr  lur  attires  It! pans  s'#n  déstvrtrtnl  (ïny.  ditsarval) 

(De  leun  hanbprn  les  pan»  s>n  iép»i*rpni) 

Rumpfnl  ree  cingles,  tt  ce*  stles  versértut. 
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TrleiStchi,  [{Trans.)  SécherJ.  Devenir  trop  sec,  Aj.  Salb.  etc, 
trêsoilchi.  Voy.  Sô. 

Trlflfloûe,  [Trésor*. 

Trieté,  [Tréteau*  Espèce  de  tréteau  à  claire  voie,  incurvé,  et 
à  4  pieds,  à  l'usage  des  bouchers.  Trêlal,  à  Mandeure,  forme  aj. 

Trieteluî.  Chanceler  sur  ses  jambes,  surtout  en  parlant  des 
animaux,  comme  un  Iréleau  mal  assujetti. 

Trîelelle  de  lai  tchairue.  Pièce  de  bois  verticale  unissant  la 
■  haie  n  ù  la  base  de  la  charrue,  pour  la  consolider,  (charrue  de 
ci-devanl)  D' J.  V.  A  Denney,  c'est  la  coulonate. 

Trietadan,  Trétudans,  vge,  pat.  de  Ch.  —T.  très  prudents. 

Trletns,  voy.  tout. 

Trlerirle,  Tourner  un  peu,  parlant  d'un  corps  lourd  dont  on 
change  un  peu  l'orientation.  Voy.  Virie.  Se  Trêvirle  l'jne,  se 
donner  une  entorse  (Sermamagy).  Trîe  est  l'abrév.  de  Irana,  à 
travers. 

Q.  q,  chose  d'analogue  en  VFr.  :  en  altres  granz  colps  i  vait 
feranl,  L'un  mort  sur  l'altre  suvenî  vait  trfislurnant  (Ch. 
Roland,  V.  3371}. 

Trlevoûër,  [Entrevoir).  Voy.  vouer,  et  trïevirîe. 

Trife,  Pomme  de  terre,  un  des  8  ou  10  noms  de  la  pomme  de 
terre  en  notre  région,  Mandeure,  Monib. 

rri/ïe,autreforme,  A8t-VitaI,(i7erâ.Trouflé-ye,àCommentry. 

Treuffe,  à  Morey  (More,  in  loco)  c""  Vitrey  (Jussey).  [Trouche), 
en  Mont.  Contej.  FI.  =  [Ch*.  Truche,  en  Norm.  Trëfe  à 
Sombernon  (Dijon)  ;  Trhfe,  près  Vesoul.  Toufla,  à  St-Sauves 
[Puy-de-Dôme).  Truffe,  en  argot  Paris. 

Tuferô,  en  Lgdoc,  pomme  de  terre  (truffe  rouge)  ou  Trufô  := 
truffe.  En  Cevennes  trufô,  1"  truffe  ;  2"  Pomme  de  terre.  Truffe. 
en  VFr.  signilie  aussi  tromperie,  plaisanterie,  ornement  de  tête, 
bonbiince  !  et  trufféeur,  trompeur,  moqueur.  (La  Truffe,  anc. 
eurn.  à  Délie,  1345  ;  LiblinBf.  et  T.  p.  134].  — iCong.  Terrœ 
tuber  ;  Germ.  :  [Tartoffel),  Kurtoffel  (Stap),  dont  terrse  tuber 
peut  être  lancétre.  En  Lat.  Tuber  et  Tuberus  =  Truffe,  fruit, 
tumeur,  pomme,  champignon  (1).  On  trouve  à  Albertville 
Tartiflaet  Tiféra. 

En  pat  ±  bisontin  de  Dôle  :  i  vous  faire  cairo  (cuire)  das 
tartouches  (pommes  de  terre)  et  çairclai  (sarcler)  las  disettes 
(betteraves).  Cette  cit.  appuie  l'étym.  fr.  de  Kartoffel. 

(1)  Voc.  univ.  Lat.  fr.  Chomptè,  1T54. 
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Notons  qu'il  y  a  des  truffes  au  Salbert,  près  Bf,  mais  de  petite 
qualité. 

Triflonere,   Angeot,    Vêtement,    Cliaussure    en     lambeaux. 

Tryoulal,  Carillonner  un  baptême,  en  frappant  les  cloches 
avec  le  battant  (mu  par  les  mains],  ou  avec  autre  chose  Bourg, 
trézelai.  Bes.  trézeillâ.  VFr.  treseler,  c.  à-d.  carillonner  avec  3 
cloclios  d'où  le  nom.  Le  fr.  canllonner.  (ou  quadrillonuer], 
quand  il  y  avait  quatre  cloches,  ce  qui  ne  se  voyait  pas  en  nos 
campagnes. 

TriDgelt,  s. m.  Pourboire.  Ail.  TrinltgeUU  qui  s'est  simplifié 
en  g'elt.  Pour  le  boni  donné  aux  employés  sur  la  vente  de 
certains  produits.  A  Paris,  le  boni  de  survente  =  surbine,  (selon 
la  binelle  !). 

Tripal,  [Triper*  Bf.  Piétiner,  marcher  sur  quelque  chose  ;  ex.  : 
Kc  tripâis  pë  chu  mai  roiibe.  Pat.  messin,  treupler.  Celt.  Bret. 
Tripâ,  piétiner.  Le  red.  tripoûègnin,  tripotter,  marcher  à  petits 
pas. 

Tri)>OP(êflnt(,  qui  «  (ripoiïègne»  mart-heiln,  qui  Iriiioltc. 

Tripaîl,  Palier,  à  Kxinc.  Liste  E,  I>. 

Triponez,  anc.  n.  pr.  dii  Porrentruy  et  TBf,  dérivahie  :  1"  de 
Tripon,  mou  ;  2°  de  triper  (L.  Larchey  ;  3*  de  St-Triphon. 

Tripnlve,  grêle  de  coups,  argot  paris. 

Tripe,  id.  en  fr.  Slripen,  en  Cett.  B.  rad. 

Trique,  et  Trû;o«,  Gros  morceau  de  pain.  Ces  2  mots  peuvent 
être  congénères.  Voy.  iricot. 

Trissie,  Emettre  un  liquide  it:  épais  sous  la  pression.  Bf. 
Trisser.  éclabousser,  avoir  le  dévoiement, 

Trisse,  s.(.  Dévoiement,  émission  du  corps  de  matières  ± 
liquides. 

Trissu,  qui  a  la  «  trisse  »  ;  Sobriq.  injur.  à  l'adresse  des 
bourgeois  de  Bf.  et  de  Montb. 

Trissous,  Sobriq.  pour  Auxelles  ;  Sobriq.  des  gens  de 
Délémont.  Donc  mot  régional. 

Trissait,  Emission  d'un  jet  de  «  trisse  n. 

Tritri,  Poisson  minuscule,  se  réfugiant  duns  les  pclils  rus 
(Angcot).  Ce  mot  se  trouve  à  la  Martinique  sous  la  forme  de 
tiliri. 

Trô  [Tronc].  Chute  d'/i,  1/4  règle,  [Troijmm). 

Trotte  tchô.  T.  de  chou.  En  p.  lies.  Qu'on  ijrille  in  bon  trou 
de  boudin. 
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Trtla!,  Montb.  (Conlj),  Trôler.  dict.  Littr^,  de  l'aU.  troVen. 
Ht.  Traider.  D'  Corbis.  Troieuille,  Libellule  (Contj). 

TrÔnbiat,  Trembler.  Tronb-tjeiniin,  Tremblement. 

Trùnbye,  Tremble,  populus  tremula,  L.  Dim.  —  Trônbiot, 
Combe  dîes  Trunbiots,  I.  dit  rorostier  à  Cli.  ;  Tremblât,  en  fr. 
cadast. 

Ks  rrembhiz.  Ter.  S'  U!ric,StorE  1580.  rrcm^faf.àCharmois, 
Reppe,  aj.  1.  dit  en  Tr.  cadastral  et  où  règne  Vat  ajoulot. 

Lai  Trénbiaic,  h  Angeot,  bois, 

Trdnpai,  [Tremper*.  Trùnjmi-moiiëyîe,  ±  Trempé-m ouille, 
Br.  mouillé  à  fond,  parlant  d'un  humain. 

Trônputc,  [Trempette*,  Mouillettes  de  pain  avec  vin  aucré. 

«Trônpal,  Tromper  ;  mot  ord'  remplacé  par  ailrapai. 

Trdnpai,  Trompeter,  jouer  de  la  trompe.  Trânpe,  id.  en  fr- 
peu  usité  {trompe)  du  Lat.  tuba  iDiczi  ;  elle  est  Taite  avec  de 
l'écorce  de  Saule  (ou  autre)  rentrt^  en  tube  spiral. 

«Trântchant,  [Tranchant*,  néo-pat.  ^  lou  côpant. 

Trântcbe,  [Tronclie,  D.  Uoiste]  VFr.  Tronce,  grosse  souche, 
ou  tronc  d'arbre  ±  écourté,  sur  pied  ou  détaché. 

IJim.  Trontcliot,  1°  Souche  d'arbre  sur  pied  vert  ou  sec  [tes 
trântchots  1.  dit,  où  était  une  forCt]  ou  détaclié  (billot).  Nois 
Trontchots,  un  hameau  de  Frahier, 

Tronchet,  fr.  cad.  I.  dit  de  Champ,  Plancher-Bas. 

Trontchenaie.  augmentatif  =  Tronche,  munie  de  racines 
nombreuses. 

Tr5nte.  Trente.  Trtiiifam'ne,  Trentaine,  environ  trente. 

Trenlai,  s.  m.  en  fr.  Porrentruy,  au  XV*  S»,  une  trentaine^ 
comme  on  dit  un  quintal. 

Trfinvficbîe,  [Traverser]. 

TrosÔ,  s  m.Soufilet,ou  coup  sur  la  face  (Ghana,  de  Frahier)  (1). 
A  Bournois,  Trosâ,  [trousser), 

Trou,  adr.  [Trop*. 

Iron-de-Bu,  Bf.  Intervalle  d'horizon,  entre  le  Salbert  et  le 
Mont,  à  l'Ouest  de  Bf ,  par  où  s'annonce  la  pluie  p'  celte  ville. 
H  n'est  cependant  pas  précisément  dans  la  direction  de  liu 
(Bue)  vge. 


[1)  Ma  A'aesK  qn'itat  [d  à  '^ù   (oM  el  ifc) 
A  César  3l  e  fotu  in  Irtjù  ; 
A  (el)  houinei  ichanbet  y  aut  savâ  le  cA  (le  corpi). 
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Trou  du  Renard,  trou  liorizonUl  ou  espèce  de  tanière,  act' 
comblé,  et  où  ont  éié  enterrées  de  nombreuses  victimes  du 
siège  de  Bf.  en  1814,  au  X.-E.  du  Rocher  supportant  le  Château 
de  Bf.  Un  autre  trou  situé  sous  la  Roche,  supportant  le  Château 
de  Bf,  était  appelé  par  nos  condisciples  a  trou  du  Renard  »,  n. 
qu'il  avait  sans  doute  hérité  du  vrai  trou.  A  Châtcnois,  il  y  a  50 
ans,  un  renard  avait  de  même  établi  son  gite  dans  un  trou  au 
coiïiof  assez  dense  des  «  Roudjes  Pelchus  b.  Voy.  trûufîgnon. 

Troucal,  1"  Presser,  fouler  avec  les  pieds  [le  foin  mis  en  tas, 
etc.),  AU.  Drûcken,  presser. 

2°  Imprimer  à  la  main  avec  des  plaques  de  bois.  Trocâ,  à  G-y. 

Troucaidje,  Toile  imprimée  à  la  main,  Express,  générique. 
Opération  par  laquelle  on  fait  le 

Trouqcu,  Toile  imprimée  à  fleurs,  ord'  fil  et  coton  ;  ex  :  les 
mouchoirs  bleus  à  points  et  cadre  blancs,  chez  les  catholiques, 
ou  à  fond  vert  chez  les  Iludyenols  du  voisinage  (ici  le  vert  des 
blouses  huguenotes  reparait.  (Nous  parlons  d'avant  1870). 

Troucu-se,  adj.  qui  «  tronque  ». 

Parmi  «  la  dotation  de  la  Chapelle  de  la  Trinité,  au  cloître  de 
l'Eglise  collégiale  Bf,  vers  la  rue  Boreaot...,  l'autre  (missel)  en 
papier  en  lettres  impressées  ou  Iroquées  (XVP  S').  Liblin. 
Eglises  BF,  cit.  H.  Bardy. 

Troue  de  derrie,  s.  m  Train  de  derrière  d'un  animal. 

Troûe'se,  s.f.  Lie,  ou  dépôt  boueux,  dans  vin,  cidre  ou  autres 
liquides  épais,  surtout  d'un  mare  pressé.  Trousse,  à  G-y.  AU. 
Drusen,  lie. 

/e(roûe*senaf,  voy.  ce  m. 

Troue'senaî,  barboter,  pays  de  Montb.  c.  à-d.  remuer  la 
(roûese  ou  IrHe-se. 

Elrôsaî,  à  Mandeure,  écraser,  c.  à  d.  faire  sortir  de  la 
«  Imûe-se  ». 

Trofle'Sè,  [Trousseau*.  Troussîe,  [trousser*.  Au  passif  :  et  âl 
binloûe  aivu  troussîe,  il  a  bientôt  été  ad  pâtres.  Du  L.  lorquerc, 
torsum.  VFr.  lorser,  trosser,  mettre  en  paquet. 

Jadis,  le  choléra  se  nommait,  trousse-galant  '. 
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lâclier  pel  saccada.  A  Vescemont,  Trouille,  îaît  1/2  caillé  ± 
rappcltint  ce  qui  sort  de  la  presse.  Réd.  TroH1enaî,k  Mandeure, 
sens  Bf. 
TroùeiUie,&  Bournois,  lâcher  excréments  liquides  avec  bruit. 


Trouiitait,  pot-  «  trouille  ».  Troill&t.  qui  •  trouille  »,  à 
Mandeure. 

Treûyie,  presser,  à  Bournoia,  pressurer. 

Trouille-betfiches,  Sobrîq.  au  Saibert,  voy,  bloûeche.  Les 
a  bloûeches  <•  déterminent  souvent  un  dérangement  intestinal. 

(Tru-yot,  à  Bournois  =  le  dim,  de  True  (truie)  (voy.) 

Le  VFr.  Trouiller,  signifie  aussi  cbiffonner,  en  pressant, 
salir.  Trouille,  tourteau. 

Drouille,  en  Pic.  =  Foire,  excrément.  Entendu  à  Paris  : 
avoir  la  trouille,  avoir  peur  devant  l'ennemi.  • 

Teroui(/e,  (à  Plancher,  M'  Poulet)  «  Lait  commençant  à  se 
cailler.  Se  disait  à  Vescemont,  ne  se  dit  plus. 

Trouille,  femme  de  mauvaise  vie,  à  St-Vilal,  Savoie. 

Trollier,  à  Albertville,  presser  le  raisin,  p'  en  cxtniire  le  jus 
(F.  Bracbet). 

Ces  mots  sont  congénères  au  fr.  treuil  :  du  L.  (orcuium, 
pressoir  de  lorquere,  tordre  (Slap),  ou  d'origine  onomatopique. 

Trouilloter,  en  argot  parisien,  puer,  par  extension. 

Rapprochons  pour  les  distinguer  de  leurs  paronymes,  les  2 
mots  suivants  : 

Esprit-Trouillol  «  esprit  trompeur,  Tantôme,  revenant  ■ 
Montb.  (Oontejean)  autre  radical  ;  voy.  le  suivant  cong. 

Le  Fr.  Troui((e,  truble,  filet  pour  la  pèche,  du  L.  turhare  = 
Troubler,  remuer. 

Le  Lgdoc  Troulia,  Toulor  la  vendange,  pa(rouii(ei". 

Trouiltal.  Troyat,  n.  pr.  .\j.  :  Trouillot,  D'  Doubs,  etc. 
Trouillet,  à  Lyon,  forme  savoyophone.comp.  aussi  avec  Traiije 
ou  Troiye  qui  peut  donner  Troyat,  en  Aj. 

Tronlat  ou  Tonrlat,  Tourniquet  permettant  le  passage  d'une 
personne  à  travers  une  clôture,  mais  arrêtant  les  bestiaux 
[Mandeure) 

Trulof,  à  Exinc,  syn.  de  piesu,  et  du  précédent. 

Troassal,  Jouer  des  jambes  ;  dim.  troussillenat,  Exinc, 
mAme  rad.  que  Trouesé. 
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Trouvai,  [Trouver*.  Ane.  fr.  local  TBf,  venu  jusqu'à  nous, 
Ireuver  {P.i.  V.paterj. 

Tr0Taire,Ruqui{>rendsa3ourceàPérouse,paEseàChèvreniont. 

Tracbe,  fr.  cad.  Kort^t  enlre  Fontenelle  et  Chtvremont  près 
du  ru  de  l'Ati'elche  oa  de  VAutrëtclie  (I)  dont  les  francisants 
ont  formé  notre  pr<5tendu  mot.  D'  Jos.  Vautherin. 

Trucke,  1.  dit,  forêt  à  Méziré.  Trucher,  VFr.  Mendier. 
Truchot,  n.  pr.  Bf.  Voy.  Trifle. 

True,  (Truie*  De  troja  (Troie,  anc,  ville),  allusion  au  cheval  de 
Troie.  Les  Romains  garnissaient  de  volailles  le  ventre  de  jeunes 
porcs,  que  l'on  rôtissait.  (Porcus  trojanus]  Brnchct. 

TTÛerie,  Cochonnerie  (au  mortil]  acte  honteux  ;  au  phys. 
Saleté. 

Tscheiller,  n.  pr.  als.  en  TBf.  forme  patoisée  de  tète,  de 
Zeller,  voy.  Zcll.  Le  z  ail.  se  prononce  ts  qui  devient  rég.  tch. 
en  pat.  fr.  que  les  germanofones  écriront  tsch,  ainsi  que  le 
font  ord'  nos  compatriotes  Bf.  et  environs  francofones  en  y 
introduisant  une  s  qui  devient  parasite  et  encombrante  p' les  fr. 

Beim  Tscliell,  1.  dit  à  Roderen  (Thannl.  ici  Tcfielle  =  Cclla, 
celle,  hermitage  ;  comp.  Scheller,  Sonneur,  crieur  public. 

Tscbirett,  n.  pr.  à  Rougemont.  Chirelie,  n.  pr,  à  Bf.,  à 
Offemont.  L"anc.  fr.  Chiere,  Cire  et  tchiere  cité  par  flaillant  = 
Visage,  tète. 

Taefie,  forme  pat.  de  Tuefferd,  n.  pr.  Montb.  Malgré  l'appa- 
rente ressemblance  avec  tuferô,  (voy.  au  mot  trife]  peut 
descendre  du  n.  germ.  Tcuferd  ?  (pacifie  de  la  nation), 
vu  certaine  homologie  entre  eu  et  ue  pat.  et  la  présence  du  d. 
Pré  Tueffet  à  Charmois.  En  fr.  Truffier  et  tuffier  =  moqueur, 
etc.  ;  Tuffier,  =  carrière  de  tuf,  L.  Larchey. 

Tnrqnemagny,  I.  dit  de  terre  à  G- y. 

Tntoe,  Grande-Berce  TBf,  Véielois,  OlTcmont.  .\  Mandeure, 
Coucûë,  Corcn,  en  Jura  Bernois.  Cocue  à  l'Ianchcr-les-M,,  M' 
Poulet,  qui  indiq.  élym.  Hercule.  (Voy,  l'art,  tarpc).  A  St- 
Vilal,  Savoie,  Cocoua.,  au  sing.,  cocoMe,  plur.  (2)  Plante 
consacrée  à  Hercule  (Hcracieum  Sphondylium  L)  d'où  les  noms 
précédents. -  ■ 
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Tun  ou  tun-ne,  m.f.  Tien  ;  au  f.  tun-nc  ;  tienne,  adj.  poss. 

/..',  ou  Ion  tun-ne,  Le  lien,  etc. 

Turlutain*tie,  1"  Orgue  de  barbnrie,  serinette  ;  2"  Personne 
qui  se  laisse  fucilcment  influencer  par  le  monde. 

Tas,  m.  et  t.  pi.,  tous,  toutes,  Voy.  tout  ;  à  vieilli  à  Ch. 

Tuta-ijie,  [Tulojer'  lu  contr,  est  Voûesa'jîe  ;  voy.  Tutai'i/ie, 
à  Chalonvilhirs. 

T.yaigafi,  autre  ortli.  de  tiaignô. 

tyaiiyi,  Torme  de  Catherine,  ou  mouillage  de  Caqui. 

Et  d'autres  mots  commençant  par  Ty  qui  sont  placés  à  son 
homologue  mouillé,  Ti. 

T  7êchignot,  [Coussinet)  sur  le  dos  d'un  cheval  atleli^  à  u.n 
tombereau  [Exinc.].  Se  dit  Selle  à  Paris,  où  cet  organe  plus 
compliqué  rappelle  ±:  une  selle  de  cavalier. 

Tyëlûe,  [Couleur*,  arch. 

TyemeDÂ,  Communal  (Terrain).  Cumenaille.  1.  dit  rorët 
commun.  Bermont,  Dorans,  fr.  cad.  (SlolTj,  En  1678,  La 
Guemcnelle  (bois  de  chênes)  Dorans  ^l^. 

Tijcmenâtate,  communauté  x:  les  gens  de  la  commune. 

È  farait  l'dietrtire  de  l-yëmenàlaie  ;  [rad.  libre  ;  il  faudrait 
le  lyncher,  au  nom  et  entre  gens  de  la  commune. 

T'jjëmalaw,  se  trouve  en  ancien  fr.  lïf.  sous  la  forme  de 
commun,  ou  conimung,  cong.  (2). 

T-ijemin  dis  prais,  [Cumin  des  prés",  Carvi  |Angeot],  voy. 
Sisô. 

Tyënnilere,  Cunolif^res,  vge  TBf.  à  pat.  aj.,  aussi  y  trouve-t- 
on les  n.  pr,  aj.  Mercolat,  Guériial,  JoUal.  Les  scribes 
autrichiens  croyant  voir  le  mot  cuillère,  ont  traduit  le  n.  de 
notre  village  en  Lœffeldorf. 

I-yënonye,  Quenouille.  Corongne,  à  Auxclles. 

T  yenoa-yle,  s.  f.  Qucnouilléc. 

T'ijenon-yates,  s.f.  pi.  Espèce  d'étagère  carrée,  formée  de 
chaque  c6té  du  carré  de  deux  rangs  superposés  de  hâtons 
tournés,  passés  dans  4  supports  lixés  au  plafond  ou  au  plancher 
du  haut,  et  au-dessus  du  poêle,  destinés  à  suspendre  les  grands 
écheveaux  de  (il,  et  à  sécher  le  linge.  li.-Lat.  t'oiiucula  1<1^ 
cofus;  quenouille). 
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T'yëri,  [Quérir*,  Chercher.  (Réd.  rëiyeri)  Ind.  p.  i  t-yîe,  n' 
t-yerôns,  v*  tyîetes  ;  p.  dér.  i  tyëri.  Les  p.  (yeranf,  (-yeru 
ou  l'yeri  [Queri',  à  Bes. 

T-yëtchèae  [Courtine*  Rideau,  à  Etobon  (M.  Goux),  Courtine 
en  ce  cas  est  une  acception  extensive  du  mot  courtine  mur  de 
pro(ec/ion,  courtine  en  fr,  (1) 

Tyêtchi,  [Curtil*.  L.  dits  :  Lies  t  yetchi.  Combe  l-yetchi. 

Quechi  en  Tr,  cadastr.  ;  Curti,  Culty,  id.  (2)  :  Cou/t,  en 
Fr.  Comté. 

Quetscby,  Tr.  cad.  1.  dit  Jr  ■  Lâiràje  >  ou  Largue-le-haut, 
Il  "-Alsace. 


(Guèrin,  «dil.)  mk,  t'ar 

(3)  L'sncêlre  lalin  de  noire  mol  ed  cAori.  cori.ceart,  {au  génitif  Chorrii,  etc.) 
enclos,  bas<i«-cour.  frrme,  famillr.  et  palaii  du  prince  (Slap),  qui  a  donné 
cuTl*m,k  J'acc.en  BaaLalin.^irrsi'i^*»»  rural*  d'un  grand  seigneur  franck  (oà 
il  rcsidaii  volonliets)  la  maison,  ses  officiers  enfin  c»ar  de  juillet,  qui  se  tenait 

eccidit  u.  Ici,  Curltat  a  le  sens  de  cour  princière.  Autre  ex.  où  le  mot  cnrlim 
a  le  sens  de  cour  judicîère  '...ad  placilum  (plaidl  iiH  curttm  venieos.  •  A. 
Drachet.  Cour  et  court  d'apris  crt  écninent  filoloc'ue  ont  mâme  racinr. 
r  on  Irai  renient  à  l'opinion  de  l'auteur  6f.  cité  plus  bai.  Cependant  rari'a,  désigne 
qf.  en  nos  documents,  le  mol  cmr  colongète  (L.  Violet)  oii  colonge. 

De  plui  nous  voyons  Bressaiicourl,  en  tat.  Birsacuria  Ivoy.  Vautiey  cité  p. 
H9).  uù  Cùuri  est  représenté  par  curia.  Donc  q.  (.  confusion  de  racines  et  de 
rejetons,  ce  qui  a  delà  été  siirnalé.  Toutes  deux  sont  du  genre  (ira. 

Le  normand  a  encore  coniorv*  cour  =  maison  rurale.  U  forme  VFr.  eauri 
ou  eorl  {Ferme,  etc.^  qui  termine  le  n.  de  n.  vgrs.  en  notre  réginn.  a  donné  le 
dim.  caurlil  =:  petit  jardin  potarer,  •  Jar'tin  qui  rit  ord*  fermé  de  mumillet, 
de  haies  ou  de  loiséi  •  (Roq.)  dont  les  autre<i  formes  sont  curtil,  curlî.  {et  q.f. 
fu/f)'),  homologues  à  notre  tyilehi,  car  le  RT  est  représenté  en  notre  pal.  par 
Tch. 

Noire  pal.  s'oppose  absolument  à  voir,  dans  le  m.  eully,  te  descendant  de 
eullM  (culture),  comme  le  dit   M.  H.  Bardy  (Bull.  Soc.  Em.  B(.p.  98,  n-  17). 

Notons  en  plus  que  L,  devant  T.  tombe  toujours  en  pat.  En  VFr.  populaire. 
cela  arrive,  et  culture  est  représenté  par  caulura,  dam  le  n.  de  l'anc.  rus  Coulurt 
Sle- Catherine,  t  Paris. 

Courlil  ou  eurii,  a  donné  if.f,  ci^i!^  en  TBf,  comme  le  L.  ctra.  cire,  a  donné 
eile,  en  notre  pat..  Ce  qui  dislingunît  le  courlil  ou  cully  du  champ,  ce  n'élait 
pas  d'être  en  culture,  tous  les  deux  l'étaient,  mais  la  clAture  que  seul  le  premier 

Le  grec  C'horlia.]e  L.CAori  ou  Cars  (qui  a  donné  I ytUhij;  le  L.  }tartia  qui  a 
donné  aûticha  ;  le  Vha  Gdrif  qui  a  donné  jardin,  en  passant  par  garitn,  sont 

Le  pal.  en  général,  tout  pauvre  qu'il  est,  est  nu  poini  de  vue  linguîsiic.  bian 

ftut   pur   qat   £r  français,  car    it  l'est  formé  avec  autant    d'indépendance  que 
anc.  parler  populaire  fr.  Le  nfllre  serre  le  latin  de  plus  près. 
Les  patois  ne  sont  pas  des  dialectes  piovinciaui  dégénérés  ou  devenus  pal^ 
comme  les  filologues  le  diseni,  mais  ont  leur  vie  propre  absolument  ind^neMMBL— 
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Tyëlchii'at.\.  dit  à  Courtelevant  (1"  L  de  Courtel  =  R) 
forme  aj   comp.  à  Paquirat  ;  voy,  Pail'vis. 

Tyètchitot,  Jardinet,  Monib.  Contej. 

T-yctchi-h-m,  Courtelevant,  vge  du  TBf.  à  pat  aj. 

Tijëtchcunip,  i»  Débris  do  plantes  et  hurbes  en  tas,  provenant 
du  polagtT  .l-ijètrhi)  ;  2"  petit  tas  de  fumier,  où  l'on  jette  les 
di^bris,  k-s  bîilayiircs. 

Pi  I  homme  «avait  VcH.t  du  céUr], 

Il  en  plnnlcrail  plein  îon  cmli  (prov.  de  Comté). 

T'ijr'tclii'-no  [Courtine*,  Ridi'aii,  Montb.  Etobon.  Du  sens 
d'cnelop,  front  de  muraille.  Courtine,  par  extension,  a  signifié 
tour  de  lit  oti  d'autel. 

Lacoui;  n.  pr.  anc.  à  Trétudana  et  autres  loc.  du  TBf. 

T'yeval,  va,  formr  de  (i('((>,  cœiiT,  voy.  (îeiir;  liuil,  en  aj.  =^ 
Inf.  et  Ind.  pr.  ;  voy.  citation  au  mot  Tômelaî. 

'i'-tjp mitre,  en  Montb.  Contej. 

Tyevêche,  s.m.  [Couvercle*. 

T'jrevesse,  forme  simple  d'icl-yewHse  ou  iefijcv.aissc  ;  cong.  à 
Cyré  ;  voy. 

T.ijei-lelche,  s.f.  [Couverte,  couverture  de  lit  {Ich  =  ri  fr.)  : 
Toile  à  franges,  contre  les  mouches,  placée  sur  le  dos  du 
cheval. 

Dîm.  T.ijevîetchair,  petite  couverture,  petit  »  plumon  » 
d'enfant. 

Tevri,  Couvrir,  à  Audincourt.  voy.  crîeii. 

T'ytlleri,  1.  dit,  pré,  en  la  ('oii>he-â-Faivre  ;  Cadast., 
[Quillery'  probabl.  :  de  Quellcric,  n.  pr.  d'un  des  sujets  à  Cb. 
de  Montb.  forcés  par  le  comte  de  Montb.  d'aller  au  précbc 
prolestant,  en  !60:t  (1). 

T'yillte,  1°  Cuiller"  ;  2"  Truelle  ;  3"  Evidoir,  pour  creuser  les 
sabots. 

T-yiUcmle,  petite  cuiller  ;  CuHhrolc  ;Exinc),  Têtard  n. 
[Cœuilleratej  ou  Kcyeratc. 

T  yilleraia.  s.f.  plein  une  cuiller. 

T-yinson,  autre  orth.  bomoph.  de  Tiaiiison.[/viïisou'  etiV-gûoc. 

Queiol,  à  Bourogne  (Janvret). 

Tjiatjen&,\oy.Quinqucré.Tyint-ijen.'iî,C\^    ^vo'iVTcs^iv^xWon 
sibilante,  avec  râles  dz  aigus  d'oppression. 

TyinZfl.  [Quinze'  T  yinzainne  [Quin/aine"  o^^  c"^'''"*^"  ^UinW- 

(Ij  Tolirnier,  H.  du  prat,  en  Monib. 
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Tyitle,  [Quitter*  conj.  aifaiicie.  .liïi/iii'e,  acquitter. 

T  yite,  udj.  [Quitte*. 

T'jrit-ye  s.f,  [Tette),  Bout  de  la  mamelle,  se  dit  aussi  de  la 
mamelle.  Ex.  :  de  fonnie  ail  dies  bellps  t'ijit'ijei^. 

Ttjityi,  forme  enfantine  [Qu^/ur*  forme  frunci^îûj,  Qitt'jtte, 
8urn. à  Bourognc. 

Titol,  à  Ptsni-.her  (Poulet:.  Titiynn,  petite  mamelle,  à 
Bournois.  VFr.  tilhinc.  .Ml.  '/Atze  ;  à  Cuit-Breton  Tei  ;  Anglo- 
Saxon  tite,  mamelle  ;  parenté  arya,  TÎH,  à  Bournois. 

Tyvê  ou  tlaê  [Cuvciiu]  1°  .Manteau  de  cheminée  ;  2"  Chemiiiéc 
elle-même,  dont  la  partie  inférieure  est  composée  du  manteau 
±  en  forme  de  cuce  renversée,  Tixe,  à  F.xincourt. 

Tiiiiî.i(c,  [Cuvette]  Cheminée  à  Angeot,  ou  Tinâ  ~  tuyau  de 
Cheminée. 

Lai  Tiunite,  un  hameau  de  Frahier.  La  Cuvotle,  1  dit  pré 
au  Puix,  G-y. 

3'  Tyeuiî,  mesure  pMe  charbon,  le  minerai  de  fer,  oufCuveau) 
jadis  en  usage  au  haut-fourneau  de  Cliûfenoîs. 

Il  Le  [Cuveau*  de  charbon  comble,  était  lu  12»  partie  de  la 
henné  [bôuiide  en  p.  voy.  ce  m.).  «  Il  mesurait  l"  de  long,  sur 
0"35l  millimètres  de  large,  et  IPiôS  de  profondeur  ;  il  contient 
341 130  centimètres,  conihlc.  Il  se  subdivise  en  liasses  (/famé 
voy,  en  pat.]  et  en  3  coioliles. 

VouT  former  une  benne  de  charbon  ;  il  faut  3  conies  et  1/4  de 
bois  de  quartier.  Il  faut  une  corde  de  plus  lorsque  le  bois  est 
en  rondins  n.  (J*'  des  mines.  Duhamelj  "  450  k  J'ÔO  euveaux  de 
mine  sont  employés  par  an,  à  Châtenois  n  [Jdj. 
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Mrlliol  à  la  Flore  ili  Territoire  He  Belfort 


((JUATIllKME    article) 

La  plupart  dos  plantes  que  nous  désignons  ci-après  n'ont  pas 
encore  ctéTcnconlrccs  dans  notre  Territoire  ;  les  autres  se 
trouvent  dans  des  localités  non  exploriJcs  jusqu'à  ce  jour, 

Belfort,  décembre  18119. 

Bonnaïmé, 


FAMILLE  DES  RENONCULACÉES. 
HELLEBORUS  L. 
H.    niger    L.    Viv.   janvier-avril.    Cultivé    dans     plusieurs 
jardins  de  Belfort.  —  Hellébore  noir,  rose  de  XoéL 

FAMILLE  DES  CRUCIFÈRES. 
BRASSICA  L. 
B.  elongata  Ehrh.  V'ar.  inlegrifolia  Boiss.Bissin.  mai-Juillet. 
Cette  plante,  originaire  de  l'Orient,  n'existe  que  sur  quelques 
points  de  la  France.  Depuis  18%,  nous  observons  chaque 
année  un  pied  dans  Us  environs  de  la  cible  du  fort  de  la  Justice 
à  Belfort.  —  Moutarde  élancée,  ù  feuilles  entières. 

BI'MAS  R.  Br. 

B,  erucago  /,.  Ann.  Juin-Aoùl.  Duux  échantillons  parmi  les 
rocailles  des  glacis  du  fort  du  Obâteau,  ii  Belfort.  Plante  du 
Midi  de  la  l'rance.  —  Hiinias  fiiusSe  rotfnetlc,  masse  de  bedeau. 

B.  orientalis  L.  Viv.  mai-juillet.  Plusieurs  pieds  sur  les 
glacis  des  forts  de  la  Justice  eldu  Château, à  Belfort.  —  fîunias 
d'Orienl. 
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LEPIUU'M  L. 
II.  latifoliam  L.  Viv.  juin-août.  Signalô  pri''ci'ilfmmr>nt  à 
proxiniiU'  du  la  stulion  de  Bourotrnu.  licnconlré  de  nouveau  au 
bord  du  fossti  de  la  route  longeant  une  proiiriùli;  un  ruine,  à 
l'entrée  du  village  d'Offcmont,  ainsi  iju'à  l'inlersection  de  la 
roule  de  l'erouse  et  du  chemin  du  lîr  de  la  Justice,  à  ISelfort  ; 
ass.  ab.  —  l'asserage  à  larges  feuilles. 

FAMILLE  DES  HIPPOCASTANÉES. 

AESCULUS   L. 

A.  hippocastanam  L.  Arbre,  mai.  Planté  un  peu  partout, 
dans  les  allées,  promenades  et  parcs.  —  Marronnier  d'Inde. 

A.  Rnbicanda  DC.  —  Arbre,  mai.  Moins  répandu  que  le 
précédent,  dans  les  mêmes  l'ndroils.  —  Murroititier  à  /7et(î5 
rouges. 

FAMILLE  DES  OXALIDÉES. 

OXALIS  L. 
0.  stricta  L.  Viv,  juin-septomhrc.   Lieux   cultivés.  Verger 
Piertot,  à   Hougcmont-le-Cliàteau  ;    ass.   al).   [Saux-agcot].   — 
Oxalide  rakie. 

FAMILLE  DES  PAPILIONACÉES. 

ULEXL. 
U.  Europaeas  Sin.  Viv.  mai-juin.  Arbrisseau  très  rare  dans 
la  région  et  cjui  ne  se  trouve  qu'au  Salhcrt,  yi.  Cli.  lîœsvh  a 
découvert  trois  pieds  à  l'entrée  d'une  batterie  située  au  Nord 
de  l'étang  Uudolphc,  à  Olïemont, — Ajonc  d'Europe,  jonc  marin, 
landier. 

LATIIVIilS  L. 
L.  aaauus  L.  Ann.  mai-juin,  l'n  éi-hanlillon  sur  les  glacis 
du  fort  du  Cliâleau.  à  Ifelfort.  PUinle  du  Midi  de  la   France.  — 
Gesse  annuelle. 
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FAMILLE  DES  ROSACÉES. 

FRAGAREA  L. 
t.  collina    Ehrh.  Viv.  mai-Juin.  Aliondiint  à   l'ot-igine    du 
chemin  couvert  du  fort  de  lu  Justice,  h.  Utlfort.  —  Fraisier  des 
collines,  craquelin. 

FAMILLE  DES  PARONYCHIÉES. 

SCLEHANTHUS  L. 
S.perennisL.  Viv. juin-août.  Vallcc  sablonneuse  de  St-Nicolas, 
près  Rougumont-le-Chûteau  ;  ab.  —  GnavùUe  vivace. 

FAMILLE  DES  OMBELLIFÈRES. 

IILPLEVRLM  L. 

B.  rotandifolium  L.  Ann.  juin-juillet.  Bord  du  chemin 
couvert  du  fort  de  la  Justice, à  liclfort;  deux  pieds,  (Ed.  Cftaf Ion). 

—  Buplèvre  à  feuilles  rondes,  perce  feuille. 

FAMILLES  DES  SYNANTHÉRÉES. 

CENTAUREA  L. 

C.  collioa,  L.  Viv.  juillet-août.  Endroits  rocailleux  prés  de  la 
cible  du  fort  de  la  Justice,  à  Belfort.  Deux  échantillons.  Plante 
méridionale.  —  Centaurée  des  collines. 

FAMILLE  DES  GENTIANÉES. 

GENTIANA  Toum. 
G.  pneumonantbe  L-  Viv.  juillel-octobrc.  Cette  plante  a  été 
trouvée  en  18!)'i  par  M.  L-  Pourchol  (ils,  dans  les  parties 
découvertes  et  herbeuses,  à  l'Ouest  du  bois  Lardier,  situû  à 
gauche  de  la  route  de  Oiromagny  à  Auxelles-Bas,  non  loin 
d'un  étang  d'où  sort  le  ruisseau  Combois  ;  ass.  ab.  —  Gentiane 
pneumonanthe,  pulmonaire  des  marais. 
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FAMILLE  DES  BORRAGINÉES. 

CERINTIIE  Tourn. 
C.  minor  L.  Var  luacnlala  L.  Viv.  mai-juillet.  Un  beau  pied 
dorriére  la  cible  du  fort  de  ht  Justice,  ù  Delfort.  Plante  des 
Alpes,  des  Pyrénées.  —  Méiinet  petit  à  fleurs  tachées. 

NONXEA  Médik. 
II.  pulla  DC.  Viv.  avril-juin.  Un  écliantillon  pri's  do  la   cible 
du  fort  de  la  Justice,  à  Uelfort.  Pluntc  du  Midi  de  la  France.  — 
Nonnée  brune. 


FAMILLE  DES   VERBASCÉES. 

VEHBASCUM  L. 
V   montanum    Schrad.   Uisan.  juillct-si^ptembrc.  Disséminé 
dans    le    bois    de    S"    Catherine,   ii    Uougemont-le-Château. 
(Sauuajpot).  —  Moléne  de  montagne. 


FAMILLE  DES  LILIACÉES. 

MUSCARI   Tourn. 
M    comosam   Mill.   Viv.   mai-juillet.   Champs   La  Corre,  à 
Evetle  ;  rare  (Sauvagcot).  —  Muscari  à  tou}yel,  ail  à  toupet. 


FAMILLE  DES  ORCHIDÉES. 

EPIPOGIUM  Gmel. 
E  Gmelini  Ric/i  {E.apIniUiim  G/nef'.  Viv.  juillcl-août.  Celte 
OPcliidée  a  été  rencontrée  le  1!)  juîlk-t  1885  par  tk].  Poiirchot, 
Tun  des  collaborateurs  do  la  Flore  du  Territoire,  dans  la  forêt 
du  lïailon  de  Giromagny,  en  puivant  l'anciiiii  sentier  du  Saut 
de  la  Truite  au  Uuinmel,  avant  l'établissement  de  celui  qui 
existe  acluellenient  ;  très  rare  et  fugaec.  —  Epipiiijon  de 
Gnielin,  Epipoijon  sans  feuilles. 
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FAMILLE  DES  CYPÉRACÉES. 

KHVNCllOSrOHA  Valu. 

R.  alba   Vahl.  Viv.  juin-août.   Dord  de  l'étang  Kudolphe,  à 
droite  en   venant  d'OITcmont  ;    ab.  —  Rhi{nchosporc  blanc, 

choin  blanc. 


CAUEX  L. 

C.  pilosa  Scop.  Viv.  avril-mai.  Pour  bien  arriver  sur 
remplacement  qu'occupe  cette  plante,  mentionnée  dans  le 
Bulletin  n°  l 'i  de  1895  do  la  Sociùté  Uclfortaine  d'ii^mulation,  on 
prend  à  droite  du  premier  étang  du  Petit-Haut,  le  cbemin  qui 
se  rend  à  l'hôtel  du  Ballon  de  Giromagny.  Elle  s'étend  3ur  les 
côtés  du  chemin  jusqu'à  l'approche  du  Chalet  Bonaparte-  — 
Care-ï  poilu. 


FAMILLE  DES  GRAMINÉES. 

CAL.\MAOIÎOST!S  Roth. 

G.  eptgeios  Rolh.  Viv.  juillet-août.  Lieu.'c  humides  à 
l'extrémité  de  la  Sablière  des  Barres,  vers  la  ferme,  à  Belfort  ; 
ass.  ab.  —  Caïamagroslide  commune,  roseau  lerreslre. 


FAMILLE  DES  FOUGÈRES. 

CETERACn  Willd. 

C.  offlcinaram  Willd.  (Asplenium  ceterach  L.]  Viv.  juin- 
septembre.  Cette  fougère  a  déjà  été  signalée  à  Chèvremotit, 
dansie  Bulletin n^nde  l898delaSociétéBelfortained'Emulatîon. 
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FAMILLE  DES  LYCOPODIACÉES. 

LYCOI'ODIUM  L. 
L.  anDOtinum  L.  Viv,  août-soplenibre.  Celle  espèce  Iris 
rare,  a  éli'^  rencontriîe  en  1899  par  J[.  L.  Pviircliot  fils.,  en 
montant,  à  partir  du  kil.  4,  ti,  perpendiculairement  à  la  route  du 
Saut  de  la  Truite  au  Ballon  de  Giromagny,  dans  la  foriH  où  l'on 
venait  de  faire  une  coupe  de  bois.  Elle  existe  à  trois  endroits 
différents  ayant  chacun  une  superficie  de  quelques  mètres 
carri's.  —  Li(coji0(/e  à  fauiUcs  de  ijenévrier. 
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ÉTUDE  HISTORIQUE  SUR  BELFORT 


CHAPITRE     DOUZIÈME 

Los  Seigneurs  de  la  Famille  Mazarin. 
Armand- Charles  de  la  Porte, 
duc  de  la  Meilleraje. 

1fi.V.-lG«i 


s  I- 

Ce  n'est  pas  en  vain  que  tant  de  maux  et  de  désastres  vien- 
nent, dans  le  court  espace  d'un  quart  de  siècle,  fondre  sur  un 
pays.  Les  pauvres  gens  de  lïelfort  et  des  environs  avaient 
éprouvé  toutes  les  soulTranocs,  toutes  les  privations  imagina- 
bles, et  se  trouvaient,  suivant  une  expression  bien  juste, 
ruinés  jusqu'aux  cendres  du  feu.  La  situation,  cependant, 
sembla  s'ami^liorer  et  peu  à  peu,  avec  le  calme,  revint  l'espoir 
en  des  temps  plus  propices. 

Nous  avons  vu  à  quel  nombre  restreint  était  réduite  la  bour- 
geoisie. 11  fallait  l'augnienler  dans  l'intérêt  des  ressources 
communales,  et  pour  cela,  il  importait  d'être  coulant  dans  les 
réceptions.  De  nouveaux  admis  le  furent  sur  la  promesse  qu'ils 
se  libéreraient  des  droits  exigés  dans  un  moment  plus  favora- 
ble, ou  bien  en  paiement  de  dettes  contractées  vis-à-vis  d'eux 
par  la  comntunauté.  Nous  citerons,  comme  exemple  de  cette 
dernière  manière,  un  acte  du  20  mai  Iflô'i,  moins  de  trois  mois 
après  la  reddition  aux  troupes  du  roi  de  France  : 

a  Messieurs  ont  accepté  pour  ung  de  leur  cobourgeois  Jean, 
0  ills  de  Nicolas  Cuenat,  liabitant  de  ce  lieu,  sur  promesse 
B  qu'il  a  fait  de  vivre  catlioliqucment,  obéyrauxMtrebourgeois 
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«  et  Conseil,  leur  pourter  tout  honneur  et  respect  et  rapport  de 
I  tout  ce  qu'il  pourroit  entendre  contre  leur  bonne  fume  et 
■  réputation,  faire  le  proflit  et  éviter  le  doininuige  de  la  ville, 
"  maintenir  de  lout  son  possi]>lc  les  bonnes  e(  Inudables  cous- 
«  tûmes  et  franciiises  dicclle,  cl  sur  eu  ol  sur  son  bon  compor- 
"  tement  a  été  reçu  moyennant  quallres  vaches  à  lui  dehues  et 
•  fournyes  par  cy  devant  pour  l'entretien  des  soldats  durant  le 
"  siège  de  M.  le  Mareschal  de  la  Ferlé,  et  Irois  pislolî-s  en 
1  argent.  Sur  quoy  il  a  fuict  le  serment  en  tel  cas  iiccoustumé  f. 

Parmi  les  dégâts  causés  par  ce  siège,  les  Annales  belfortuines 
n'ont  gardé  que  le  souvenir  de  Tinccndie  de  l'église  de  Drasse. 
La  nef  et  le  clocher  furent  la  proie  des  flammes,  mais  le  cha'ur, 
heureusement  épargné,  subsista  et  conserva  pendant  de  longues 
années  encore  l'aspect  gothique  de  ce  vieil  édifice. 

En  1655,  on  y  fit  les  travaux  de  réparations,  qui  furent 
terminés  au  commencement  d'octobre,  ainsi  que  le  constate  un 
document  portant  ce  titre  :  Compte  que  rendent  George  Bellot 
et  Christophe  Putlelicr,  comme  niQnandiirs  ih.  et  honorable 
Dsoid  Keller,  comme  ayant  charge  de  faire  relief  une  somme 
d'argent  selon  deux  dioers  jeets  sur  les  paroissiens  pour  le 
reslablissemenl  de  l'église  barochiale  da  Brasse,  bruslé  pen- 
dant le  siège  dernier  de  la  cille.  —  12  octobre  lOriô.  Les  deux 
«  jecis  «  ou  impositions  produisirent  til  I  livres  8  sous  2  deniers 
et  ne  suffirent  pas  pour  couvrir  la  dépense  ([ui,  outre  les 
corvées,  s'éleva  à  819  I.  1  s.  10  d.  Il  restait  encore  à  exécuter 
quelques  travaux  de  détail,  qui  furent  faits  l'année  suivante  (2'. 
Faute  de  fonds,  la  reconstitution  du  clocher  fut  remise  à  plus 
tard. 

Ce  fut  au  point  de  vue  fiscal  que  le  désordre  se  fit  alors 
sentir.  Tout  changement  de  régime  amène  dans  la  répartition 
et  la  perception  des  impôts,  des  modifications  plus  ou  moins 
profondes.  C'était  une  nouvelle  administration  financière  à 
organiser  et  cela  ne  pouvait  se  faire  du  jour  au  lendemain.  Que  de 
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bouleversements  dans  le  service  !  Que  d'abus  d'une  part  et  de 
réclamations  de  l'autre  !,.. 

Les  magistrats  de  BelTort  avaient  profité  d'un  séjour  que  fit 
en  leur  ville,  au  mois  de  septembre  I6Ô4,  lintendant  de 
Bitussan  pour  lui  adresser  ù  ce  sujet  une  supplique  conçue  en 
ces  fermes  : 

n  A  Monseigneur  de  Baussan,  Conseiller  lia  Roi/  en  ses 
'<  Conseils  délat  et  privé,  commissaire  général  de  l'armée 
«  allemande.  Intendant  de  justice,  police  et  finances  en  la 
a  Haute  et  Uasse-Alsace. 

»  Supplient  très  humblement  les  mre  b.  cl  Conseil  de  la  ville 
o  de  lîelfort  qu'il  plaise  à  V.  S.  ordonner  et  faire  en  sorte  que 
V  les  rentes  du  Roy  en  Allemagne  ne  se  payent  que  dans  un 
0  lieu  comme  de  tous  temps,  ains  ayant  acquit  du  premier 
«  rentier  l'on  ne  soit  obligé  de  les  payer  une  seconde  fois  dans 
«  d'iiutres  lieux  ;  ce  faisant  V.  S.  fera  ce  qu'est  de  droit  et 
s  d'équité  ». 

M.  de  Baussan  écrivit  au  bas  de  cette  requête  la  réponse 
suivante,  qu'il  scella  de  son  cachet  : 

<i  Les  Bourgeois  de  Belfort  ayant  acquitté  le  péage  deii  au 
«  Roy  en  un  lieu  ne  pourront  être  obligé  de  payer  une  seconde 
n  fois  pour  même  marchandise,  et  le  second  péager  les  laissera 
«  passer  franc,  pourvu  qui  luy  apparaisse  du  certificat  du  lieu 
a  où  ils  ont  chargé,  et  l'acquit  du  1''  péager  ;  sera  tenu  le  2*" 
«  péager  de  visiter  les  marchandises  pour  connoitre  sy  les 
<•  droits  de  toutes  les  marchandises  ont  été  acquitté  et  s'il  s'en 
a  trouve  d'avantage  que  ce  qui  est  porté  par  lesd.  certiQcat  et 
•  acquit  et  qu'ils  ne  justifient  qu'ils  ayent  chargé  depuis 
<t  l'acquit,  saisira  lesd.  marchandises  avec  les  chariots  et 
K  bestiaux  servant  à  la  conduite  dont  il  nous  donnera  avis  et  si 
«  les  voituriers  apportent  certificat  qu'ils  ayent  chargé  entre 
«  les  deux  péages,  fera  payer  les  droits  et  en  donnera 
>  quittance. 

«  Fait  à  Belfort,  le  17  Septembre  I65'(  ». 

La  perception  des  contributions  se  faisait,  dans  les  villages 
de  la  seigneurie,  avec  une  ex(réme  dilTicullé,  non  seulement 
par  suite  de  la  misère  engendrée  par  les  événeriients,  mais  à 
cause  des  mauvaises  récoltes  de  l'année  précédente,  qui  avait 
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été  d'une  sécheresse  désolante  (1:.  Aussi  le  Chapitre  de  Belfort, 
qui  levait  annuellement  une  tiiille  de  00  livres  sur  les  habitants 
de  Meroux  et  do  Vézclois,  indépendamment  de  In  dime  en 
grains,  provenant  de  l'union  du  prieuré  de  Saint-Nicolas  à  la 
Collégiale,  ne  iiCil-il  se  procurer  que  3  livres  15  sous  !  Et  encore 
la  perceplion  en  avait  élé  si  dilTicile  qu'il  proposa  au  receveur 
général  du  Roi  de  se  charger  de  l'opération.  La  proposition  fut 
acceptée,  et  il  fui  convenu  que  la  part  du  Chapitre  qui,  sur 
cette  dime.  payait  au  Domaine  I  bichot,  i<iuarlesdc  froment  et 
050  belles  de  paille,  serait  désormais  proporlionnéo  au  rende- 
ment annuel  ;  que  pour  l'année  iCi't't.  la  taille  produit  \'t  livres, 
sa  part  serait  de  ?."»  livres,  ol  que  les  dimcs  levées  il  resterait 
au  Domaine  du  Hoi  un  denii-bichot  7  ijuarles  de  graine.  325 
bottes  de  paille  et  une  livre  do  cire   i  . 

Il  y  avait,  dans  la  noblesse  indigène,  beaucoup  de  méconten- 
tement et  de  défiance.  Très  attachée  à  hi  Maison  d'Autriche, 
elle  ne  dissimulait  pas  ses  sentimenls  contre  une  autorité 
encore  si  peu  régulière  et  qui  blessait  ses  habitudes  et  son 
patriotisme.  Les  Hcinach  de  Foiisseniagnc.  étaient  de  ccus-là  : 
ils  afTectaient  des  allures  indépendantes  vis-à-vis  du 
nouveau  pouvoir  et  prétendaient  se  soustraire  à  cerlaineî 
obligations.  C'est  ainsi  qu'ils  avaient  cessé  de  ae  fournir  de  sel 
aux  magasins  de  Belfort,  dont  ils  étaient  tributaires  comme 
paroissiens  de  PhalTans,  on  vertu  de  lettres  archiducalcs  et 
notamment  de  celle  du  duc  Albert  de  1 563  .-i]. 

On  ne  tarda  pas  à  les  rappeler  à  l'ordre.  M.  Colbcrt  ['i;, 
conseiller  du  Roi  et  subdélégué  de  llnlendant  des  justice, 
police  et  linances  en  Alsace,  était  justement  de  passage  à 
Belfort,  Le  8  août  1659,  une  citation  des  magistrats  de  la  ville 
appela  le  baron  de  Reinach  et  tieorgos,  son  châleliiin,  à  compa- 
raître devant  le  subdélégué  qui  leur  fit  pari  des  plaintes  portées 
contre  eux  par  les  admodiateurs  des  saulneries  de  lïcirort  et 
Giromagny.  Lo  baron,  dit  le  documcnl  auquel  nous  empruntons 

(1)  V.  le  Recutil  minurablt  de  H.  Bois-Je-Chinc,  p.  144  (du  Iirafc  ft  p-iri). 
{î|  V.  1.  LiBUN,  Im.  cil.  p.  53, 

(.1)  V.  celte  iellre  au  chip.  Vl"  S  III  dp  cctic  Elude. 

■\]  Charles  Colbrrl,  &U  du  prrmicr  pré-iJeni  du  P..i]emenl  de  Mc(z.  devint 
procureur   eénéral    en    i6.sS,    puia   premier    pritident    du    Conieil    souvciaîn 
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ces  dédiils,  «  auroit  promis  «  M.  le  Conseiller  de  prendre  à 
D  l'advcnir  sel  (Icsd.  suiilneries  ;l  ,  et  led.  chastcllain,  n'ayant 
u  aussy  voulu  entendre,  s'y  est  nussi  subniis  d'en  prendre  et 
■■  de  nt'n  user  daultres,  ayuns  conf^'ssé  «luil  navoil  pris  cy- 
«  devant  ijuc  (l.-ii:(  fuis  tlu  sel  cstrani^^-r.  L^  tout  fuict  et 
«  deschiré  en  la  maison  de  Frani^oin  La  Siwur  où  estoil  logé 

0  mond.  S'  de  Colbert  et  par  devant  les  honorables  Henri  Roy, 

1  niayre  d'KsSers  :  Mouat,  uiayre  à  tirandvillars.  et  \icolas 
»   t-'erriat  dud.  lieu  ■>. 

MI. 

Les  articles  73  et  T't  du  traitii  de  Munster  avaient  stipulé  la 
cession  à  la  Couronne  do  i-'rance  du  Liindgraviut  de  la  Haute- 
Alsace,  dont  fuit  partie  le  Sundgau  fconité  de  Ferelte  et  seigneu- 
ries de  Beirorl,  Djlle,  Tliunn,  Altkirch  et  Isenheim),  et  tous  les 
autres  dojnaines  qui  appartenaient  alors,  dans  la  Haute  et  Dasse- 
Alsacc,  soit  il  l'Kmpire,  soit  à  la  maison  d'Autriche.  A  l'époque 
de  la  conquête,  C33  domaines,  possC'dés  par  une  branche  impé- 
riale à  titre  patrimonial  et  hcrOditairo,  formaient  l'apanage  de 
deux  princes  dj  eettc  branche,  Ferdinand-Charles  (2)  et  Sigis- 
mond-I*"rançois,  di>signés  dans  le  traité  sous  le  nom  (['archiducs 
d'insprûclt.  Ces  princes,  on  renonçant,  de  concert  avec 
l'Empereur  et  les  1-Jtats  de  l'Hmpirc,  à  toutes  les  parties  distrai- 
tes de  l'association  germanique  au  profit  de  la  Couronne  de 
France,  réclamèrent,  comme  propriétaires  fonciers  et  en  qualité 
de  possesseurs  territoriaux,  une  indemnité  qui  fut  fixée  d'une 
part  à  la  somme  de  trois  millions  tournois,  payables  pendant  le 
cours  des  années  IC'iO,  IGÔO  et  l(»">l,  un  tiers  pour  chaque 
année,  dans  la  ville  de  fJâb  ;  d'autre  part,  la  France  s'engagea 
à  aci|uitter,  ù  la  décharge  des  archiducs,  lus  deux  tiers  des 
dettes  de  ta  lîégence  d'EnsIshcim.  Elles  furent  exactement 
payées  ))-. 

Ue  Famille  de  R-ina^-b  dura  peu  ;  eV.t  devînt 
■i  membres,  tnirei  nu  service  de  franco,  s'y 
s  qu'en  1718  leur  baronie  fut  érigée  au  corale. 
7  m  li  l5i8.  1  icceja  a  ion  père  LéoOol(l_'l»_n» 


)  L'eipril  d'oppoiàion 
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isireiit  avec  Uni  de  br 
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)   FerdininJ-Chjrles.  <i' 
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En  décembre  1659,  Louis  XVI,  voulant  récompenser  îe  car- 
dinal Mazarin  des  services  qu'il  avait  rendus  à  la  France,  et 
notamment  de  la  part  qu'il  avait  prise  dans  la  conclusion  du 
traité  des  Pyrénées,  signé  le  7  novembre  procèdent,  lui  iil  unu 
importante  donation  comprenant  le  comlé  de  Ferretle  et  les 
seigneuries  de  Belfort,  Délie,  Thann,  Altkirck  et  Isenlieim, 
c'est-à-dire  tout  le  Sundgau,  le  tiers  environ  de  l'ancien  départe- 
ment du  Haut-Rliin. 

Après  un  éloge  pompeu?t  du  donataire,  les  lettres  de  don, 
datées  de  Toulouse,  s'expriment  de  la  manière  suivante  : 

0  Et  désirant  luy  témoigner  et  aux  siens  on  toutes  occasions 
t  combien  nous  en  avons  de  satisraclion  et  de  sentiment,  et 
s  avec  combien  d'afTeclion  et  de  bienveillance.  Nous  alTection- 
a  nons  sa  personne  et  ce  qui  le  touclie,  Nous  avons  jugé  que  nous 
«  ne  pouvons  luy  rien  donner  maintenant  de  plus  convenable 
0  que  quelque  partie  de  ce  qui  nous  peut  appartenir  en  terres 

■  et  revenus  dans  le  pays  d'Alsace  tant  en  conséquence  de  la 
a  cession  qtiî  nous  en  a  été  faite  par  l'Empereur,  l'Empire,  la 
«  Maison  d'Autriclie  en  Allemagne,  par  le  traité  de  paix  conclu 

■  à  Munster  en  Westphalie,  que  de  la  cession  et  renonciation 

•  expresse  faite  parle  roy  d'Espagne  comme  chef  et  aine  de 
<  ladite  Maison  d'Austriche  par  le  traité  de  paix  conclu  à  l'Isle 
«  des  Faisans  le  septième  novembre  dernier  ;  desquelles  terres 
«  et  revenus  nous  avons  la  pleine  et  entière  disposition  tant  à 

■  cause  que  jusqu'à  présent  nous  n'en  avons  fait  aucune 
«  réunion  expresse  au  domaine  de  noire  Couronne,  que  nos 

•  Receveurs  et  nos  Comptables  n'ont  rendu  aucun  compte  en 
«  nos  Chambres  des  Comptes  des  fruits  ny  du  fond  des  terres 
«  et  autres  biens  à  nous  appartenans  audit  pays  et  lieux  à  nous 
«  cédés  par  lesdits  Traités  ». 

Les  lettres-patentes  font  ensuite  l'énuméralion  de  tout  ce  ' 
qui  constitue  la  donation,  ne  réservant  au  roi  que  «  les  foy  et 

■  hommage,  souveraineté  et  ressort  »  ;  c'est-à-dire  que  les 
fiefs  relevant  de  ces  terres  seraient  sous  la  suzeraineté  immé- 
diate du  roi,  comme  ils  l'avaient  été  des  archiducs  d'Autriche, 
et  non  sous  la  directe  du  cardinal  donataire  et  de  ses  succes- 
seurs ;  puis,  elle  ajoutent  :  «  Et  d'autant  que  le  feu  lîoy,  nôtre 
a  très  honoré  Seigneur  et  Père,  et  Xous,  avons  accordé  à  divers 
u  olTiciers  de  nos  Armées  d'Allemagne  et  autres,  dont  aucuns 
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t  sont  (It-cédûs,  la  jouissance  d'aucune  desdites  terres  et 
-  seigneuries  en  vertu  de  simples  brevets  ou  lettres  patentes 
«  non  vérifiées  et  enregistrées  en  nos  compagnies  souveraines, 
>i  auparavant  mi-mc  de  la  conclusion  du  traité  de  Munster  et 
■  lorsque  nous  jouissions  desdits  paya  que  par  le  droit  de 
tt  conqut^te  faite  pur  nos  Armes.  Nous  avons  expressément 
•  révoqué  et  révoquons  par  ces  présentes  le  contenu  aux-dils 
«  Kri^vots  ou  Lftlres  patentes  comme  nuls  »  (|i. 

Co  cadeau,  vraiment  royal,  avait  été  fait  uu  cardinal  Mazarin, 
»  à  si's  hoirs,  successeurs  et  ayans  cause,  pleinement,  paisi- 
«  Memcnt  et  perpétuellement  ».  A  défaut  d'Iiériliers  de  son 
nom,  le  cardinal,  voulant  cpendant  le  perpétuer,  désigna  l'une 
de  ses  nièces,  llortcnse  Mancini,  pour  être  l'hâritiére  d'une 
grande  partie  de  ses  domaines,  à  la  condition  expresse  que 
son  mari  qui(terait  son  nom  et  ses  armes  pour  prendre  le  nom 
et  les  armes  des  Miizafih,  le  roi  ayant  promis  d'ériger  en 
duché-pairie  féminine,  sous  le  nom  de  duché  de  Mazarin, 
soit  un  des  domaines  du  cardinal,  soit  un  autre  qui  serait  acquis 
à  cet  effel. 

Ces  duchés  féminins  qui,  à  défaut  de  descendant  mâle,  pas- 
saient aux  femmes,  donnaient  à  leurs  maris  le  titre  et  le  rang 
de  pair  de  France.  .\rmand-Charles  de  la  Porte,  duc  de  la  Meitle- 
rayc,  acL'epta  cette  position,  et,  en  février  I6GI,  il  épousa 
lïortense  Mandni,  reçut  en  dot  le  duché  de  Mayenne,  avec 
une  somme  de  quinze  cent  mille  livres  de  rente,  et  prit  lu  nom 
de  duc  de  Mazarin.  Peu  de  jours  après,  le  9  mars,  le  cardinal 
mourut,  après  avoir,  par  ses  testament  etcodicille  des  G  et  7  du 
même  mois,  légué  tous  les  biens  meubles  et  immeubles  dont  il 
n'avait  pas  disposé,  a  llorlensc  Mancini,  sa  nièce,  et  ùArmand- 
Charles.  duc  de  Mazarin,  époux  de  celle  dernière,  à  la  charge 
par  eux  de  les  transmellrc,  par  suite  de  la  substitution  qu'il 
instituait,  à  l'aine  de  leurs  enfants  mâles,  ou,  à  défaut  de  mâles, 
à  l'ainé  de  leurs  filles,  dont  le  mari  serait  tenu  de  prendre 
le  nom  et  les  armes  île  Mazarin.  Les  hiens  situés  en  Alsace,  et 
provenant  de  la  donation  faite  en  décymbr.!  1050  par  Louis  XIV, 
étaient  compris  dans  cette  substitution  indéfinie  qui  embrassait 


(1)  V.  le  Irxte  complel  de»  Lellre*  dun:  1m  OrJanrianeei  du  Ray  et  Rtglf 
\niU  du  Caisril  sjuvrrain  dAlsac*  (IÛJ7  à  173S),  par  M.  de  CoibeioD,  I.  1, 
Il  dan»  lei  Ordaniiancti  d'Alsiic*  par  <je  Bou£.  1,  I,  p.  il. 
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tous  les  sexes  et  toutes  les  hranclies  jusqu'à  l'extinction  totale 
de  tous  les  individus  de  lu  Taniille  Mnzarînc. 

C'était  donc  plulûl  à  l'hérilier  de  son  nom  (|u"à  sa  propre 
nièce  que  le  cardidal  Ir^uait  colle  immense  fortune. 

Le  comte  de  la  Suzo  a  été  le  premier  seiirneiir  français  do 
Belfort  ;  le  duc  de  In  Meillenijo  en  fut  le  second,  (T  mais 
comme  par  lui  commence  réellement  la  série  des  soigneurs  de 
cette  famille  de  Mazarin  qui  a  laissé  dans  notre  pays  tant  de 
souvenirs,  |)lus  mauvais  que  ]>ons,  nous  lui  devons  mieux 
qu'une  simple  mention. 

Armand-Cliarles  de  la  Porte  de  la  Meilleraye,  était  le  fils 
unique  du  maréchal  de  la  Meilleraye,  qui  avait  obtenu  de  lui 
transmettre  la  charge  de  grand-niaJlie  de  rarlillerie  dont  il 
était  pourvu.  Il  devijU  ensuite  duc  do  Mayenne,  comte  de 
Ferrette,  de  Tliann,  <!e  Uelfort.  de  Maries,  baron  dAltkircli, 
grand  bailli  do  Uagueuiiu,  gouverneur  eapitaino-général  pour 
le  roi  en  la  llauto-Alsace,  gouverneur  particulier  des  villes, 
citadelles  et  cliâteaus  de  Brisacb,  l>liilipsbour<;,  Nantes,  llcnnc- 
bon,  Quimpcrié,  Sr.int-Maixent,  Chaslenay,  Lu  I'J.tc  et  Vin- 
cennes,  lieutoTiant-général  pour  Sa  Majesté  en  ses  pays  et 
duché  do  Bretagne  et  en  ses  .\rmécs,  pair  du  royaume,  etc. 


faire  n|;urer  le  cardinal 

de   Maiariii   comme   sri^neur   de   BeiCon,   parceque  s 

domination  lu  icop  êph^ 

nÈre,  •(  que  c'est  à  peine  s'il  a  pris  une  part  aciiï 

mm  afiaîrcs  du  pays.  Une 
Eminencj   ..    Vofci  ,ian. 

cu!e  fois,  dam  nos  Annale*,  il  CEI  fjit  menlion  de  .  <o 

qu;lle<   circnn^lances  :    U    bourgeoi-.e    de     Belfor 

decïmie  par  les  malheu 

s  de  ce'  Icmpi   naiatiei.    cl   ne  pouvjnt  qu'au  pr 

d'énormes   falieu»  el  de 

sflcrificei   coûte..»  faire   le   service   de   U  garde  <le  l 

ïi:lc.  demanda  â  être  renr 

p!ac;e  par  des  'oldais  de  la  garnison.  U  marqui*  d 

Sainl-Genié».   qui   comma 
H»ute-AI,ace.  Si  droit  à  c 

ndall   po.ir   le   roi  dans  la  forteiesje  de  Brisach  et  e 

eue  reqiiêie  paç  la  lelire  «uivanlo  udrciaêe  à  Masieur 

lr$  PreuatI  *t  gtns  de  Jjs 

icc  dt  la  vilU  de  Bel/^rt  .- 

>  Messieurs 

<  Le  !-k\<t  et  Id  fidéli 

e  que  ïoui  aiièi  tssmoigné  pour  le  service  du   Roy  e 

(  de  son  Emïnence  dcpu 

s  que  je  sjis   en   ce   çay..    ii<  oblige   à  vons   accorde 

«  avec  plai:ir  U  ileman 

e   que   vous    me   (.lillej   d'eiemplcr   vos   bourgeois   c 

>  faire  garde  dans  la  vill 

.  j'Écris  pour  cet  eftect  au  ^leur  de  Lalouchc,  vosir 

*  commandant,  afin  qu'il 

j  fosse  dèiormsit  par  dei  soldais  de  la  garnison.  ] 

pouvoir  donn-r  dei  marquis  de  mon  affection,  soye 

*  en  persuadés  el  que  je 

«  Messiouis 

«  LE  Marquis  de  Saist -Génies  >. 

■  Drisach,  ce  15  Jar 

S'ous  possédons  l'original  de  celle  lettre 
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On  voit,  par  cette  longue  cnumération  do  titres  et  de  char- 
ges, bien  quarrîérc  putit-llls  d'un  apothicaire  de  l'arthenay, 
que  ce  n'étitit  pas  un  jjcrsonnage  ordinaire.  Sa  Torlune  parti- 
culière devait  ('tre  prodigieuse.  I!  eut  le  palais  Ma^arin,  avec 
toutes  ses  richesse»  artiittiquos.  Le  roi  l'admit  dans  tous  ses 
conseils,  le  distingua,  le  combla  on  toutes  manières.  Pour  tout 
cela,  cet  heureux  homme  n'eut  que  la  peine  d'épouser  la  plus 
belle  Tcmnic  do  Franco.  Mais  ([uol  original,  quel  excentrique  ! 
Sa  dévotion  était  outrée,  ses  scrupules  inouïs.  «  Les  jansé- 
nistes de  la  Fronde,  dit  M.  Amodéo  lïoné»-,  lo  charmant  his- 
torien des  nitces  de  Alazarin,  s'étaient  scandalisés  qu'un 
cardinal  eût  dans  sa  maison  des  statues  et  des  portraits  légère- 
ment \'MU9;  le  duc  de  Ma^iarin  s'en  lit  aussi  un  cas  de  con- 
science. Toulcs  ces  nudités  le  révoltèrent,  et  que  lit-il  '!  Il  ne  se 
borna  pas,  comme  Tartufe,  h.  y  jeter  son  mouchoir;  un  mar- 
leau  à  la  main,  il  parcourut,  un  beau  jour,  sa  galerie,  on 
brisant  de  ces  beaux  marl)rcs  ce  qui  choquait  le  plus  ses 
regards.  Les  poinlures  des  Titien  et  des  Corrège,  quand  elle» 
s'écartaient  des  règles  expresses  de  la  décence,  subirent  des 
réformes  tout  aussi  radicales  :  elles  furent  religieusement  bar- 
bouillées  Malheureusement  pour  sa  femme  et  ses  héritiers 

ce  réformateur  de  la  statuaire  ne  devint  pas  positivement  fou. 
Au  milieu  dos  singularités  que  l'on  raconte,  il  conservait  de  la 
gravité,  les  manières  d'un  grand  seigneur,  la  conversation  d'un 
honnête  homme»  il'.  1!  était  jaloux  à  l'excès.  Les  fréquentes 
visites  que  le  roi  faisait  à  sa  femme  le  mettaient  dans  la  plus 
affreuse  inquiétude.  N'osant  lui  former  sa  porto,  il  imagina, 
pour  soustraire  la  belle  Ilortense  aux  excitations  du  péché  et 
échapper  aux  morsures  de  la  jalousie,  de  la  tenir  dans  un  état 
de  locomotion  perpétuelle.  Il  se  fît  accompagner  par  elle  de 
ville  en  ville,  de  gouvernement  en  gouverment,  de  Bretagne  en. 
Alsace,  l'exposant,  dans  ces  courses  vagabondes,  à  mille 
fâcheuses  aventures. 

Tel  était  le  seigneur  de  Belfort  et  autres  lieux  qui,  par  son 
li^orisme  pudibond,  méritait  plus  que  l'épithète  bien  peu 
méchante  de  Vieux  que  lui  décerne  Saint-Evremond  ("21. 


(I)  Amédée  Renée,  Lts  Nièen  d*  Matarin,  i  vol.  in-S",  Paris  Plroii»  Didot 
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Quant  à  sca  qualités,  car  il  en  uvait,  malgré  tous  ses  ridi- 
cules, voici  ce  qu'en  dit  Saint-Simon  dans  ses  Mémoires  :  tGra- 
cicux,  ufTablc  et  poli,  il  était  de  la  meilleure  eompngnie  et  fort 
instruit;  magnifique,  du  goûtû  tout,  de  la  valeur;  dans  l'intime 
familiarité  du  roi,  qui  nu  jamais  pu  cuâser  de  l'aimer»  (Ij. 
Celte  appréciation,  toute  élogieusc,  qu'elle  soit,  doit  être  vraie, 
car  en  ce  qui  concerne  le  comté  de  Belfort,  qu'il  gouverna  pen- 
dant de  tri.'B  longues  années  puisqu'il  ne  mourut  qu'en  1714,  il 
n'y  aura  guère  de  griefs  à  formuler  contre  lui.  On  n'en  peut 
dire  autant  de  ses  successeurs. 

t'n*  des  premiers  actes  de  son  administration,  et  qui  décelait 
en  lui  le  grand-maitre  de  l'artillerie  de  France,  fut  une  ordon- 
nance datée  de  Thunn,  le  20  décembre  1662,  rendant  obliga- 
toires les  exercices  du  tir  à  l'arquebuse  : 

«  Il  est  ordonné  à  tous  les  bourgeois  et  habitants  des  Paroisses 
«  du  Comté  de  Belfort  de  s'assembler  tous  les  Dimanches  dans 
a  les  lieux  qui  leurs  seront  indiquez  par  nos  officier  aud.  Comté 
c  aueq  leurs  armes  et  carabines  à  rouët  pour  s'exercer  et 
v  apprendre  à  [irer  au  blanc,  affin  de  se  discipliner  au  faict  des 
«  armes  et  se  rendre  capables  'de  les  porter  lorsqu'il  en  sera 
«  besoing,  pour  le  seruicc  du  Roy  suiuant  et  conformément  à 
«  ce  qui  s'obseruait  anciennemenf  ptndant  que  ledit  comté 
«  estait  sous  la  domination  de  la  maison  d'Austriche.  Et  aflin 
«  que  lesdits  liabitans  s'y  applicquent  aueq  plus  d'aFfection, 
<i  nous  ordonnons  qu'il  leur  sera  fourny  des  prix  à  nos  dépens 
«  pour  la  récompense  de  ceux  qui  auront  le  mieux  réussy  de  la 
<  mcsme  vallcur  qu'on  les  fournissoit  du  temps  de  lad*  domina- 
«  tion  de  la  Maison  d'Auslrictie  jusqu'à  la  somme  de  cent  huit 
•  liures  six  solz  huict  deniers  tournois,  dont  les  deniers  seront 
«  déliurés  par  notre  receucur  en  chascune  année,  auquel  nous 


seigneur  de  BeKort  de*  excpntrîcilés  vraiement  ïnlmaginablei  et  que  raconta 
sommairement  l'auteur  dei  Nièces  de  Mararin  (p.  338).  <  tl  voulut,  dît-il,  faire 
arracher  les  dents  de  devant  â  lei  flUes.  qui  èlaieni  bellei  comme  leur_  mïre, 
poiir  qu'elles  fisient  naître  moin;  de  tenrations.  Il  défendit  ain  villajeaUes  de 
traire  leurs  vaches  dans  l'inlirSt  de  leur  chaileté.  el  aux  nouirïcei  de  donner  à 
lèler  à  leurs  petits  enfants  le  vendredi  el  le  samedi.  Il  enseignait  aux  finîmes  dam 
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f  m&ndons  <Ie  ce  faire  sans  aucune  tiiHicuIté,  enjoignons  ail 
t  preuost  dud.  BeUort  de  fuirc  publier  nostre  présente  ordon- 
t  nance  partout  où  bcsoing  sera  a  ce  ijue  personne  n'en  pré- 
«  Icndc  cause  d'ignorance. 

«  Fait  à  Tannes,  le  vingtiesme  Jour  de  Décembre  16G2. 
«  Le  Duc  Mazaiiinv 

«  Par  Monseigneur  :  Loviicillièbe  ». 

Le  duc  de  Maziirin  se  rendit  ensuite  ii  OclTorl.  Il  était  acom- 
pagnù  de  sa  femme,  qui  le  suivait  partout  et  voulait  voir  de  ses 
yeux  tous  ces  beaux  et  riches  domaines  dont  elle  était,  par  le 
fait,  la  véritable  propriétaire,  puisque  c'était  à  elle,  et  non  à 
son  mari,  qu'ils  avaient  été  légués.  Les  Belfortains  purent  faire 
connaissance  avec  leur  dame,  qui  était,  disait-on,  a  non  seule- 
ment la  plus  belle  des  nièces  du  cardinal,  mais  aussi  une  des 
plus  parfaites  beautés  de  la  cour,  et  à  laquelle  il  ne  manquait 
que  de  l'esprit  pour  être  accomplie  et  pour  lui  donner  la  viva- 
cité qu'elle  n'avait  pas  »  (Il 

Les  magistrats  se  mirent  immédiatement  en  mesure  d'exé- 
cuter l'ordonnance  du  duc  de  Mazarin.  Il  fallut  d'abord  recons- 
tituer la  compagnie  des  Chevaliers  de  l'Arquebuse,  complète- 
ment désorganisée  depuis  les  guerres  et  la  dépopulation  de  la 
ville.  On  remit  en  vigueur  les  anciens  statuts.  C'est  ainsi  que, 
comme  autrefois,  les  tireurs  ne  devaient  faire  leurs  assemblées 
et  exercices  qu'à  des  époques  déterminées  et  avec  la  permission 
du  prévôt  et  des  membres  du  Conseil  ;  qu'au  cas  où  le  prévôt  et 
le  maître-bourgeois  se  présenteraient  pour  tirer  à  l'arquebuse, 
les  ollicicrs  de  la  compagnie  devraient  leur  déférer  les  premiers 
honneurs  ;  que  s'il  arrivait  des  contestations  et  des  diflicultés, 
à  l'occasion  de  leurs  exercices  ou  pour  les  rangs,  entre  odiciers 
et  chevaliers,  la  connaissance  en  appartenait  aux  prévôt  et 
magistrats  ;  de  même,  pour  le  choix  de  tous  les  olliciers  et  bour- 
geois qui  devaient  composer  la  Compagnie. 

Le  lieu  des  réunions  et  des  exercices  fut  maintenu  au  même 
endroit,  c'est-ii-dirc  en  dehors  du  mur  sud-ouest  de  la  ville  où 
.  se  trouvait  la  Porte-basse  ou  de  Bourgogne,  entre  la  tour  de 
Montbéliard  et  celle  des  Ladres.  La  maison  des  tireurs,  aban- 
donnée depuis  si  longtemps,  tombait  en  ruines  [2),  et  sa  recons- 
(Ij  V.  AuÉDÉE  Remée,  !m.  cil.  P-  33".   d'aprèï   lei  Mii^oint  dt  iUdatn» 
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truction  était  urgente.  Le  3  avril  1663,  les  magistrats  passèrent 
un  niarcUé  avec  Jacques  Moiimll)  et  son  beau-frère  pour  o  rebas- 
B  tir,  en  ce  qui  despend  du  cliarpontagc,  la  maison  des  tireurs 
B  de  deux  chIîlijcs  auec  la  rammure  et  deux  chappoulez,  inesme 
«  de  faire  les  formes  des  portes  et  fenestres.  »  Le  prix  était  de 
33  liv.  15  sols,  cl  deux  puis  de  vin,  à  la  condition  qu'ils  se 
mettront  incontinent  à  la  besogne.  (I) 

Lit  bourgeoisie  était  alors  fort  uiéconlenle  des  mallionnêles 
agissements  du  meunier.  On  se  serait  cru  en  l.'tli!),  où  les 
plaintes  avaient  élt'-  des  plus  vives  et  où  Je  Conseil  des  IX  pro- 
fita des  déljuts  de  l'administration  d'un  Grand-ltailli  pour 
demander  justice.  La  situation  était  la  même  qu'à  cette  époque. 
Le  meunier,  soutenu  par  le  tabellion  du  comté,  refusait  tout 
contrôle  de  la  paît  des  magistrats.  Le  seigneur  était  tout  nou- 
veau dans  ses  terres,  et  les  bourgeois  espéraient  qu'il  se  mon- 
trerait plus  particulièrement  bien  disposé  en  leur  faveur. 
L'occasion  était  plus  que  favorable,  et,  pensant  avec  raison 
que,  suivant  un  vieil  adage  bien  connu  dans  le  pays,  il  valait 
mieux  avoir  affaire  au  bon  Dieu  qu'à  ses  saints,  ils  s'adressèrent 
directement  nu  duc  de  Mazarin  : 

B  Remonstrent  en  toute  Immilité  les  m"  bourgeois  et  habitans 
0  de  la  ville  de  B'dfort  que  de  tout  tems  ils  auroient  eu  le  chas- 
•  toije  politique  sur  uno  monnier  de  Betfort  comme  sur  ung 
«  autre  bourijeois,  cependant  il  fait  refus  d'obéir,  élanl  sou- 
B  tenu  j>nr  le  sieur  tabellion  âc  Bclfort,  qui,  par  un  sinistre 
a  prétexte,  roui  iiltircr  celle  direction  à  Mrs.  Iss  officiers  do 
B  la  seiijneurie,  ce  que  au  (iraml  préjudice  des  droits  de  h 
«  ville,  et  intéresse  grandement  les  pauvres  bourgeois  et  autres 
«  habitans  de  la  seigneurie  qui  sont  obligé  de  moudre  audit 
a  moulin,  laissant  le  meunier  impuny  lorsqu'il  rend  mal  la 
«  farine.  Ce  considéré.  Monseigneur,  il  vous  ]jlaira  les  remettre 
«  en  leurs  anciens  droit  et  pouioir  sur  led.  monnier,  qu'ils 
ti  feront  paroitre  en  cas  de  besoin  avoir  eu  de  toute  anciennele, 
a  et  ils  prieront  Uicu  pour  vie,  santé  et  grandeurs  », 

Le  seigneur  trouva  que  les  habitants  étaient  diins  leur  droit, 
et  répondit  par  celte  phrase,  aussi  péremptoire  que  brève, 
écrite  et  signée  de  sa  main  : 

j  chaperon  :  cautoDD'Dicnt  d'uD 
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«  La  connoissancc  de  la  poVioiy  sur  les  moulins  est  renvoyée 

0  au  maistre-bourgeois  de  Belfort  ». 

En  1664,  .It-an  Nobhit,  d'une  des  plus  anciennes  familles  bour- 
geoises de  la  ville  1 1,  fut  institué  h  la  charge  de  prcvôl  par  une 
lettre  ainsi  conçue  : 

"  Estant  nécessaire  de  pourvfoir  une  personne  fidelle  et 
■  capable  pour  exercer  la  charge  de  prévosl  en  nostre  seigneu- 
*  rie  de  lîelfort,  et  estant  phiincnient  informé  des  bonnes  vie, 
a  mœurs,  capacité  et  sulTîsance  de  Jean  Nohiot,  bourgeois  de 

1  lad.  ville.    Nous  lavons  constitué  et  estabty,  constituons  et 

0  cslabliSRons  en  lad.  charge  de  prevost  pour  en  ycelle  faire 
«   tous  les  actes  rcffuis  et  nécessaires,  tant  pour  veiller  soigneu- 

1  sèment  a  ce  qu'il  ne  se  passe  rien  contre  le  service  du  Roy, 
0  (jua  la  conservation  et  bien  de  nos  droicts  et  întérests,  et 
"  nous  faire  un  fidelle  rappport  des  choses  qui  viendront  à  sa 
"  cognoissance  au  preiudice  dyceux.  Mandons  aux  Maislre- 
«  bourgeois  et  Conseil  de  noslre  dilte  ville  de  Uelfort  de  l'ins- 
0  laller  et  le  laisser  piiîsiblemenl  jouyr  et  exercer  lad.  charge 
"  de  prevost  de  lad.  ville  et  seigneurie.  En  foy  de  quoy,  nous 
"  avons  à  ces  présentes  sit:iiées  de  nostre  main  faict  apposer  le 
Il  sceau  de  nos  armes.  .\  Krisath,  ce  troisième  Juing  mil  six 
"  cent  soixante  quatre. 

«  Le  Dec  Mazaiiinï 
"  P.ir  .VoJiseignetir;  Liitiir.iLLiÈiiE  • 

Le  duc  de  Ma/.arin  revint  quelques  années  après  revoir  sa 
ville  de  iSelfort.  Il  profila  du  séjour  qu'il  y  fil  à  la  (in  du  mois 
de  Juin  1067:  pour  aller  à  Miintbéliard  visiter  le  prince  George, 
qui  le  reçut  au  château  avec  distinction.  <•  M.  le  duc,  dit  une 
chronique,  fut  fort  gai  et  témoigna  beaucoup  d'amitié  au  prince  ; 
il  voulut  voir  la  bibliothèque,  quoique  chétive  encore  ■>  f!'. 

Nous  avons  laissé  Chap.  IT,'  S  L  la  Collégiale  St-l)enis  dans 
une  situation  des  plus  précaires,  On  conçoit  facilement  (jue 
cette  interminable  période  de  guerres  et  de  calamités  de  toutes 
sortes  n'était  pas  faite  pour  laméliorcr.  Malgré  le  rétablisse- 
ment, en  t6iH,  des  deux  préi)cndos  supprimées  en  \(>ii.  la  mort 
et  la  misère  avaient  tellement  réduit  le  nombre  des  chanoines 


1)  Deux   rnsnibrei   ilo   celle   famille,    ^than    Noblal    ei    ^ihan    Noblat    le 

I.  figureni  déjà  dans  une  Usie  de  bourgeois  Jrc  tin  le  24  ju.n  1443. 

ï.   DirveuTOï,  Efhèmiridis  du  Camié  dt  ifvn/Miard  (jS  Juin  166;  ,  p.  241. 
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quen  IG70  il  n'y  en  avait  plus  que  quatre,  y  compris  le  prévôt, 
pour  composer  le  Chapitre.  Cela  devait  naturellement  préoc- 
cuper le  dévot  duc  de  Mazarin,  et  le  17  Juin  de  la  mOme  année, 
il  nomma  deux  chanoines,  Kfiinçois  Ladoubar  et  Jean-Pierre 
Keller.  L'année  suivante,  il  pourvut  encore  à  deux  autres  cano- 
nicats  ;  mais  les  anciens  prétendirent  que,  suivant  les  statuts 
capitulaires,  les  deux  nouveaux  devaient  subir  quatre  années  de 
carence.  aLe  11  Mai  1G7!,  intervint  une  transaction  par  laquelle 
le  chapitre  se  désista  de  cette  prétention,  le  duc  de  Mazarin 
s' obligeant,  de  son  coté,  à  n'augmenter  le  nombre  des  chanoines 
qu'en  proportion  de  l'augmentation  des  revenus  (I)  t.  En  consé- 
quence, le  2f)  mai,  les  deux  chanoines  nouvellement  nommés, 
dont  un  se  nommait  messirc  de  Cantenach,  furent  re^'us  et 
installés  par  leurs  confrères. 

Le  Chapitre  se  trouva  donc  à  ce  moment,  composa  de  huit 
membres,  chitîre  qui  fut  bientôt  réduit  à  cinq,  qu'il  ne  devait 
plus  jamais  dépasser. 


S  111. 

Parmi  les  menus  faits  relatifs  à  la  vie  intime  de  la  commune, 
il  en  est  quelques-uns  que  nous  croyons  devoir  mentionner. 
Bien  que  peu  intéressants  par  eux-mêmes,  pris  isolément,  et  au 
risque  d'encourir  le  reproche  d'entrer  dans  des  délaits  oiseux 
et  futiles,  il  nous  a  semblé  qu'ils  pouvaient  ligurcr  utilement 
dans  une  monographie  historique,  à  titre  de  renseignements 
sur  l'administration  municipale,  ainsi  que  sur  les  mœurs  et  les 
coutumes  de  cette  époque. 

Lo  23  février  166:i,  les  deux  frères  Thomas  et  Adam  Dcla- 
porte  furent  re(,us  bourgeois  de  Kelfort,  à  la  prière  du  chanoine 
Oéhand,  leur  oncle.  Cette  famille  Delaporle,  dont  les  branches 
se  multiplièrent  par  suil<'  de  nombreuses  alliances,  est  de'itinée 
à  Jouer  un  certain  rôle  dans  les  Annales  belfortaines.  Il  ne  sera 
pas  facile  de  se  reconnaître  dans  l'enchevélrement  de  sa  généa- 
logie, et  on  s'en  fera  une  idée  en  feuilletanl  les  anciens  regis- 
tres des  baptOmes,  mariages  et  décès  de  la  Collégiale,  où  sont 
cités  les  noms  des  innombrables  membres  de  cette  famille  qui, 
dans  la  seconde  nioitié  du  XVllP  siècle,  fournira  des  person- 


(l(  J.  L1BI.IM,  Ui  Eglius  dt  Bclfvtt,  p.  s^. 
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nages  dont  la  notoriété  franchira  le»  étroites  limites  de  l'his- 
toire locale. 

Nous  connaissons  les  préoccupations  des  magistrats  en 
faveur  de  l'instruction  primaire.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire 
([u'clles  ne  se  ralentirent  pas.  Le  10  fi'vrier  1063,  il»  admirent 
pour  un  de  leur  co-bourï^eois,  Ja-jqucs  Monntn,  charpentier, 
originaire  de  Grandfontainc,  dans  lecomtédeSalm-en-Vosges, 
à  charge  par  lui  de  reconstruire,  en  ce  qui  concernait  son 
métier,  la  maison  d'école  'i  depuis  le  bas  Jusjues  au  haut, 
«  tant  pour  fenestragc,  trai\  et  Tair?  les  planches  sur  murailles, 
«  ramures  et  toutes  autres  bastimens  nécessaires,  le  tout  à  la 

*  bonne  foy  et  à  ses  frais,  ntoyennanf  vingt  deux  livres  dix 
n   sols  que  la  ville  lui  payera    t     i. 

Vin  1C64.  le  21  juillet,  ils  reçurent  Annc-I-'rançoise  Vallat 
pour   maîtresse  d'école   jusqu'au    ^'i    juin    l'année    suivante, 

■  pour  le  pris  de  1.'}  libure^i,  et  (rois  libures  ballois  pour  le 
o  louage  de  sa  maison,  et  à  t.ille  condition  qu'elle  enseignera 
»  les  filles  à  lire  et  à  es;ripre,  travailler  de  la  dentelle  et  de  lu 
«  guille  laiguillei  ceux  qui  désireront  d'apprendre,  les  instruire 

■  à  la  dévotion,  le  tout  de  son  possible  ». 

Il  fallait  faire  bonu3  garde  psir  empêcher  la  forât  du  Salbert 
d'être  en  but  au.x  dommages  plus  ou  moins  graves  que  ne  ces- 
saient.d'y  causer  les  habitants  des  villages  voisins.  Au  mois 
de  novembre  lfi72,  le  Conssil  assigna  les  gens  de  Cravanche 
par  devant  les  ofliciers  de  la  Seigneurie  «  pour  les  veoir  con- 
>  damner  à  raison  d'avoir  fait  cbampoyer  le  îSulbort  par  les 
0  bestiaux.  Considérans  quL'  lesdits  habilans  ont  cogneu  et 
"   confessé  avoir  très  mal  fait  en  cela.  Messieurs  du  Conseil  les 

•  ont  reçu  à  mercy  ;  à  quoy  se  sont  soubmis  et  de  ne  point  à 
"  l'advenir.  s'entremettre  aux  privill<".îes  et  dr<)its  de  ladite 
-  ville  ... 


(1)  Voici  11  formule  du  serment    prité  par    Moiimin  pnlrc 

k<    maine  dei 

MagKlrals.  e(  qui  devait  èlro  celle  donl  on  faîsnil  ii'aee  drpui 

is   la   réunion   de 

Belforl  à  la  ftanct:  «  je  juro   de   vivre   en    la   foy   o^holioup. 
n  romiine.  pour  le  service  du  Koy.  porter  t-ul  re-prct  a  MdiÎ 

eur*  de  l'^gli-e, 

<i  «ul  ïieuri   officier»,   spécialement    i,    i>n    l'revAl   de    Belloit 

concernant    lei 

<■  affuirei  île  Justice,  et  aun  Mailrr'Uajrgeoii  cl  Crniteil  de  1 

adile   ville  ;    lei 

■  cer  le  proffil  et  iviicr  le  dommage  de  ladite  ville  de  tout 

ion   possible,  cl 

■  généralement  de  «e   comporter  en  tout  comme  un  autre  et 
*  âoibt  ftite  ».  V.  Arcb.  de  Belforl,  BBj. 

lidel  bourgeois 
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Une  ordonnance  tlu  21  janvier  1673,  interdit  toute  mascarade 
pendant  le  cnrûmc,  ■  :i  peine  de  punition  ».  Il  faut  dire 
qu'alors  on  était  fort  sévère  pour  les  contraventions  aux  ri^gle- 
ments  de  police.  Ainsi,  toile  personne  clail  condamnée 
à  3  livres  et  aux  frais  pour  être  sortie,  un  dimanche  avant 
la  messe  de  paroisse,  sans  en  avoir  eu  la  permission  du 
prévôt  du  Chapitre.  Telle  autre,  à  lu  même  amende  «  à  cause 
de  reniement  de  Dieu  ».  Tel  autre,  cordonnier,  pour  avoir 
travaillé  le  dimanche,  la  veille  de  Noi'l,  le  jour  des  Rois,  etc. 
Tel  autre  condamné  a  60  sols  clamenile  pour  avoir,  au  marché, 
vendu  du  beurre  avant  l'heure  déterminée.  Tel  autre  enfin  à 
6  livres  et  a  tojs  les  frais  pour  avoir  juré  cl  hiasphémc  Dieu, 

Une  excellente  mesure  de  police,  qui  a  toujours  été  et  est 
encore  soigneusement  prescrite  par  les  ofiiciers  municipaux, 
est  celle  qui  assure  un  bon  et  eilicace  ramonage.  Le  10  octobre 
1676,  les  magistrats  firent  un  accord  avec  Jean  Fraigne,  dit 
Huillecoppo.  natif  du  baillage  de  Locarno  (Italie  suisse), 
ràcleur  de  cheminées,  «  pour  avoir  le  soing  de  racler,  tous  les 
B  ans  deux  fois,  les  cheminées  de  la  ville,  à  raison  do  cinq  sols 
«  l'une  portant  l'autre  par  chaque  fois,  moyennant  quoy  il  sera 
"  obligé  d'en  racler  six  appartenantes  à  la  ville  une  fois  pour 
<i  rien  -. 

Kn  ce  lemps-là,  le  maître  des  hautes-œuvres  ic:ir>iifexl  de 
Delfort  se  nommait  Jean-Joseph  Comte.  Il  eut  de  su  femme, 
Madeleine  l'Ieur-de-Lys,  —  un  nom  doux  et  charmant  pour  une 
femme  de  bourreau,  —  deux  fils  :  Jean-l'iançois,  né  le  '37  juin 
1671,  et  Jeun-Jacob,  qui  naquit  le  2!  juin  1686. 

Au  printemps  de  l'année  l6Hrt,  on  éleva  une  croix  de  pierre, 
que  l'on  appela  lu  croix  de  la  Sainte  MisKion,  dans  un  endroit 
([lie  lu  délibération  du  Conseil  ne  précise  pas,  mais  qui  était, 
selon  toute  probabilité,  à  guuclie  de  lu  roule  du  V'aldoie,  près 
de  l'endroit  où  prend  le  chemin  allant  ù  Brasse.  Le  plan  en 
avait  été  fait  par  le  It,  P.  capucin  Jules,  et  le  travail  exécuté 
pur  un  maitrc-maçoii  et  tailleur  de  pierres  <rAltkirch  nommé 
Geschnand,  avec  lequel  la  ville  avait  passé  un  marché  le  3 
février.  En  vertu  de  ce  marché,  on  devait  lui  payer  la  somme 
do   80    livres    tournois,    tant   pour   son    travail    que    pour    ses 
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outre,  obligée  d'aller  chercher  à  ses  frais,  à  Altkirch,  les  pierres 
de  la  croix  et  son  piedestul.  L'entretien  de  ses  outils,  pendant 
la  duri'^c  (lu  travail,  était  également  à  sa  charge.  Cette  croix 
avait  vingt-cinq  pieds  de  hauteur,  y  compris  le  piédestal  et  les 
degrés. 

La  singulière  coiilume  de  sonner  les  cloches  pendant  les 
orages  existait  ù  liclfort  comme  en  beaucoup  d'autres  endroits. 
Une  décision  du  17  mai  de  cette  même  année  1080,  signée  par 
le  sccrétiilrc  de  la  ville,  Jean-Pierre  Noblat  (Ij,  dit  que  Claude 
Corette  recevra  pour  sonner,  n  lorsqu'il  y  aura  un  temps  monté 
et  du  tonnerre,  !■>  livres  tournois  pendant  la  présente  année  ». 


giv. 

Dès  les  premiers  jours  qui  suivirent  la  conquête,  la  France 
vit  et  comprit  tout  le  parti  qu'elle  pourrait  tirer  de  l'excellente 
position  stratégique  de  Bclfort,  comme  place  forte  et  poste 
militaire  de  première  ligne.  Ce  serait  une  solide  barrière 
contre  l'Allemagne  et  la  Suisse,  en  même  temps  qu'un  entre- 
pôt très  important  pour  le  commerce  par  les  grandes  routes  qui 
y  convergent.  On  commença  donc  par  y  mettre  une  bonne 
garnison,  avec  un  gouverneur  des  ville,  château  et  dépen- 
dances. 

La  tranquillité  fut  parfaite  pendant  un  certain  nombre 
d'iinnées,  mais  quand,  en  1672,  Louis  XIV  eut  déclaré  la  guerre 
à  la  Hollande,  les  appréhensions  naquirent  de  nouveau.  Toute 
l'Allemagne  répondit  à  cette  déclaration  en  prenant  fait  et 
cause  pour  les  Hollandais.  L'empereur  et  les  princes,  grands 
et  petits,  se  coalisèrent,  confondus  dans  un  même  sentiment  de 
haine  contre  la  France,  pensant  que  l'heure  était  venue  de 
ressaisir  l'Alsace,  «  cette  proie  que  l'Empire  n'avait  lâchée 
qu'à  demi  dans  les  équivoques  et  les  obscurités  du  traité  de 
Westpbalie  {i]  n. 

En  présence  des  redoutables  événements  qui  se  préparaient, 
le  prince  de  Montbéliurd  n'avait  qu'à  rester  neutre  ;  c'est  à  quoi 
il  se  décida,  malgré  les  propositions  que  lui  fît  la  France.  Mais 
celle-ci  lui  en  garda  rancune,  et  son  hostilité  ne  tarda  pas  *  se 
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manifester,  Le  prince  Georges  avait  ordonné  dans  toutes  les 
églises  de  son  comté  des  prières  publiques  où  il  était  parlé  de 
■  l'ennemi  de  la  chrétienté  qui,  par  ses  finesses  et  astuces,  sem- 
blait vouloir  troubler  la  paix  de  l'Empire  >.  Le  commandant  de 
Belfort,  M.  de  Périgny,  crut  y  voir  une  allusion  malveillante  à 
Louis  XIV,  et,  le  \'i  Novembre  1673,  envoya  un  de  ses  oflïciers  à 
Montbéliard  pour  demander  des  explications.  Le  prince  répondit: 
V  que  l'on  n'avait  entendu  parler  que  du  Diable,  dont  le  but  ne 
vise  qu'à  la  guerre,  la  discorde  et  la  désunion  {!)  ■. 

N'était-ce  pas,  de  la  part  des  Français,  chercher  une  querelle 
d'Allemand?  Ils  ne  se  bornèrent  pas  là,  et,  malgré  la  neutra- 
lité strictement  observée,  passèrent  bien  vite  des  menaces  aux 
faits.  Le  8  Janvier  1674,  douze  cents  hommes  venant  de 
Belfort  pénétrèrent  en  Franche-Comté  en  traversant  la  seigneu- 
rie d'Héricourt  et  en  commettant  de  grands  dégâts.  Le  21  du 
même  mois,  le  marquis  de  Vaubrun  entra  dans  le  comté  de 
Montbéliard  avec  quatre  mille  hommes  de  troupes,  s'empara 
de  plusieurs  localités  et  ne  se  retira  qu'au  bout  bout  de  dix  à 
douze  jours. 

A  M.  de  Périgny  succéda,  comme  gouverneur  de  Belfort,  le 
comte  d'Aubigné,  frère  de  ta  fameuse  marquise  de  Maintenon, 
et  le  petit-lils  de  l'éloquent  et  brave  d'Aubigné,  l'ami  de 
Henri  IV.  ■  C'était,  dit  Saint-Simon,  un  panier  percé,  fou  à 
enfermer,  mais  plaisant,  avec  de  l'esprit  et  des  saillies,  et  des 
réparties  auxquelles  on  ne  se  pouvait  attendre.  11  ne  se  contrai- 
gnoit  pas  de  prendre  un  ton  goguenard,  el  de  dire  très  ordinai- 
rement le  beau-frère  lorsqu'il  voulait  parler  du  Roi  ».  Avant  de 
venir  prendre  le  commandement  de  Belfort,  il  avait  été  gouver- 
neur d'Amersfort,  en  Hollande. 

Le  4  juin,  il  vint  avec  soixante  cavaliers  faire  une  reconnais- 
sance jusqu'aux  portes  du  Montbéliard.  Son  approche  causa 
quelque  épouvante  parmi  les  habitants  de  la  ville.  Une  senti- 
nelle avancée  lui  tira  un  coup  de  fusil  et  le  manqua. 

Un  écrit  contemporain  parle  à  trois  ou  quatre  reprises  du 
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faits  en  Alsace  en  1674-76  et  1681  .  (!)■  H  est  dû  à  la  plume 
d'un  commis  de  la  Maltôte,  —  ce  que  nous  appellerions  aujour- 
d'hui un  employé  de  !a  Régie  ou  des  Contributions  indirectes 
—  qui  ae  nommait  II.  de  L'Hermine.  [2i 

La  première  fois  que  ce  fonctionnaire  vit  le  comte,  ce  fut  au 
mois  de  novembre  1674,  époque  à  laquelle  il  vint  à  Belfort, 
comme  employé  au  bureau  du  receveur  général  de  la  Ferme 
du  Roi,  et  où  il  demeura  trois  mois.  Voici  ce  qu'il  dit  de  notre 
ville  dans  ses  curieux  mémoires  : 

«  La  figure  que  j'en  ay  dessinée  (3)  nous  montre  que  cette 
ville  étoit  très-peu  de  chose  en  ce  tems-là  :  en  effet,  ce  n'étoit 
qu'un  trou,  des  rues  étroites,  sales,  mal  pavées,  des  maisons  mal 
bâties  et  obscures,  en  un  mot,  la  plus  triste  et  la  plus  désagré- 
able demeure  du  monde.  Le  soleil,  qui  répand  partout  ailleurs, 
n'y  paroit  —  il  faut  entendre  en  hiver  —  que  l'après-midi, 
parccque  la  hauteur  de  la  coté  où  est  situé  te  château,  l'^m- 

pëche  de  l'éclairer  des  le  matin Le  château  n'ctoit  qu'un 

nid  à  rats Il  est  fortifié,  du  coté  de  la  plaine  qui  est  vers  le 

midi,  de  trois  ou  quatre  bastions  et  d'un  ouvrajje  à  cornes  bien 


(1)  Publli  d'ubsrd  iJani  les  Bulletin;  annuela  du  Mui^t  hiihriju*  de  Mul- 
house, il  a  éié  èiiitè  eiDuile  en  un  beau  voliime.  <:oui  ce  tilre  :  UèmoiTts  dt 
deux  tQyaees  it  sèjaurs  In  Alsace.  i6-}4-j6  et  1681  ;  Mulhouie,  imp.  de  V**  Badet 
el  C".  i8Sâ,  grand   in-ti'  de  364   p..   avec  1»  vues  d'Allkirch  et  de   Belfort. 

découvert  et  a?qu{i  par  un  riche  industriel  mulbousien,  M,  Frédéric  Engel- 
Dollfuj.  Il  reoEjrm:  des  passager  exlrèmemenl  intèressanti  aur  la  ville  de 
BelCotl  dam  les  premiers  leiap*  de  la  dêpoMeiiion  de  l'Autriche  en  Alsace,  et, 
maigre  leur  longueur,  nous  avons  cru  devoir  les  reproduire  intégra lemenl. 

{-2)  Ces  mémoires  ne  sont  pas  signés  :  mais  H.  de  L'HERIll^E.  le  nom  de 

perdu  au  milieu  d'autres  trait-,  de  plume,  sur  la  vue  de  Bellort  qu'il  a  jointe  à 

(:i)  Celte  vue  de  Belfort.  faite  i  la  plume,  a  été  dessinée  »  sur  le  lieu,  du 
cosie  de  la  paroisse  de  Bia-^^e  ei  de  la  montagne  du  Salberg.  te  i<r  ,je  mars 
1675  u.  Ce  irês  curieux  croquis  e<t  exccuiê  suivant  la  méthode  de  la  peripec- 
live  conique.  Le  dessinateur  a  pris  soin  d'indiquer  sa  position  eiacte,  a  l'Ouest 
de  la  ville,  sur  la  rive  droite  de  la  Savoureuse,  et  sa  plume  a  rendu  tréi  Rdéte- 
ment  ce  qu'il  voyait.  Il  existe  un  plan  de  la  m£mc  époque,  dreisé  par  les 
ingénieurs  militaires,  sur  la  demande  de  Vauban.  Dans  le  bel  album  qui  accom- 
pagne sa  Nviice  sur  IHhlaire  mitilaire  de  Betferi,  M  le  colonel  A.  papucbon  a 
donne  celte  vue  et  ce  plan  sur  la  même  planche,  el  grice  à  la  lidelilé  de  la  vue 
persprctive,  il  a  pu  orienter  le  plan  sous  elle,  de  manière  A  faire  coîncijer  les 
delaits  des  deux  dessins.  Par  leur  comparaison,  dit  M.  Papuchoa,on  voit  n  que 
la  ville  était  entourée,  du  c0lé  de  la  Savoureuse,  d'une  double  enceinte  dont 
l'une  était  formée  par  la  continuité  mSme  des  maiions,   par  analogie   avec  ce 

3uon  peut  voir  encore  aujourd'hui  k  Saini-Ursanne,  et  l'autre,  cumpleiemeni 
étachée,  et  formée  d'un  simple  mur  flanqué  au  moyen  de  petites  (ours. 
L'espace  libre  entre  les  deux  enceinte*  était  généralement  plein  d'eau  d'infiUra- 
lion  du  canal  des  moulins  >.  (V.  la  Notict,  p.  ai  et  pi.  2). 
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revêtus,  d'un  Tossé  eec  taillé  dans  le  roc.  d'un  chemin  couvert, 
d'une  palissade  et  d'un  glacis  qui  aboutit  au  niveau  de  la 
campagne.  Il]  11  y  a  une  vieille  tour  ronde  dans  la  petite  cour 
de  ce  château,  qui  est  la  première  chose  qu'on  découvre  de 
loin,  et  un  puils  qui  a  S3  toises  de  profondeur.  La  ville,  qui  est 
au  bas,  n'avoit  de  mon  tems  aucune  rorlification,  elle  n'étoit 
fermée  que  d'une  simple  muraille  sans  deffence,  telle  qu'elle  est 
représentée  dans  la  figure.  On  voit  qu'il  n'y  a  que  deux  portes, 
encore  n'ouvroit-on  que  celle  qui  éloit  sur  le  bord  de  la  petite 
rivière  nommée  la  Savoureuse.  Cette  porte  étoit  double  avec 
double  pont-Icvis  et  un  corps-de-garde  à  l'ordinaire  auprès  de 
la  barrière.  La  première  de  ces  deux  portes  cy  éîoit  flanquée 
de  deux  tours  rondes  dune  espèce  de  pierre  rouge  fort  dure  : 
il  y  avoit  au  dessus  de  l'entrée  cinq  armoiries  de  seigneurs  de 
l'Empire,  et  celles  de  l'Empereur  se  voyoienl  au  plus  haut  de  la 
seconde  porte  au  dessus  d'une  montre  d'horloge.  L'autre  porte 
de  Belfort,  qu'on  n'ouvre  point  pendant  la  guerre,  est  celle  du 
marché. 

■  Il  n'y  a  dans  cette  ville  qu'une  seule  église,  c'est  une  collé- 
giale servie  par  cinq  chanoines,  dont  le  premier  s'appelle  le 
prévôt  du  chapitre.  Ces  bénéfices  là  sont  de  peu  de  revenu.  Ils 
ont  de  certaines  fêtes  en  l'année,  où  il  y  a  fondation  pour 
chanter  trois  fois  de  suite  le  Magm/ïcaf  à  Vêpres.  Tout  auprès 
est  une  petite  chapelle  dédiée  à  S"  Darbe.  L'église  paroissiale, 
dédiée  à  S'  Christophe,  est  située  à  un  bon  quart  de  lieue  de  la 
ville,  vers  le  nord,  à  un  lieu  nommé  Brasse,  de  sorte  que  c'est 
une  chose  incommode  de  porter  si  loin  les  enfants  au  batéme  et 
les  morts  à  la  sépulture.  Près  de  cette  parroisse  il  y  a  une 
belle  forge  de  fer,  qui  travaille  par  le  moyen  de  l'eau  d'un 
grand  étang.  A  deux  ou  trois  cens  pas  de  la  porte  de  Bcffort, 
sur  le  bord  d'une  des  branches  de  la  Savoureuse,  il  y  a  un 
couvent  de  Capucins,  où  ils  étaient  bien  douze  ou  quinze 
religieux 

•  Au  pied  de  la  liauteur  sur  laquelle  est  bâti  le  château,  il  y 
a  plusieurs  moulins  pour  battre  et  préparer  la  mine  do  fer,  et 
des  fourneaux,  où  l'on  la  fond  ensuite. 

■  A  l'égard  des  habitans  de  DctTort.  ce  n'est  que  de  la  petite 
bourgeoisie,  mais  le  comte   d'Aubigni,   frère   de  Madame  de 

(1)  L'Heitninc  parle  ici  du  Ceuronnt  Ou  Comle  Je  la  Suzr. 
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MaiDtenoii,  gouverneur  de  la  place,  et  les  officiers  Àe  quatorze 
compagnies  d'inrunterJe  qui  y  étoicnt,  y  mettoient  du  beau 
monde.  La  bourgeoisie  suit  les  coutumes  d'Allemagne  soit 
pour  la  cuisine:,  les  poi-lcs,  la  monoyc  ;  mais  pour  le  langage, 
c'est  un  patois,  qui  ncst  ni  françois  ni  allemand,  qui  tient  pour- 
tant de  tous  les  deux  et  que  tous  deux  n'entendent  point.  Ils 
appellent  ce  jargon  là  le  Romain.  Personne  ne  m'a  jamais  pu 
dire  la  raison  pour  luqucllc  on  donnait  un  nom  si  illustre  à  cet 
étrange  baragouinage. 

«  Toute  petite  que  soit  cetta  place,  elle  est  cependant  fort 
importante,  c'est  une  des  clefs  de  l'Alsace,  et  la  situation  avan- 
tageuse de  son  château  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Delfort, 
qu'on  s'est  accoutumé  insensiblement  de  nommer  et  d'écrire 
Beffort.  I. 

Au  moment  où  L'Hermine  arrivait  à  Betfort,  les  Impériaux 
s'en  approchaient,  avec  le  dessin  de  l'assiéger.  Ils  rêvaient  de 
reprendre  la  Franche-Comté,  et,  pour  eus,  la  forteresse  de 
Uelfort  n'était  pas  seulement  le  nid  à  rats  dont  parlait  le 
commis  de  la  gabelle,  mais  un  nid  de  gueux  iLumpennesl},  qui 
céderait  à  une  volée  de  canon.  A  la  fin  de  novembre,  ils  occu- 
paient tout  le  Sjnd/au,  et  un  dj  leurs  chefs,  lu  comte  de  Reif- 
femberg,  un  colonel  de  dragons,  inondait  le  pays  d'une  procla- 
mation au  nom  de  la  puissance  impériate  u  dont  les  Justes  armes, 
disait-il,  ne  vont  à  autre  but  que  de  chasser  du  territoire  de 
rCmpire,  son  ennemi  déclaré,  et  de  riitablir  ses  tldëles  états  et 
sujets  dans  leur  ancienne  liberté  [Il  «. 

Le  gouverneur  d'Aubizné,  justement  préoccupé  de  la  situa- 
tion, demanda  du  renfort  uu  due  de  Duras,  qui  commandait  à 
Besançon.  Aussitôt,  deux  régiments  de  cavalerie,  ceux  de  Le 
Càteux  et  de  Boncour.  composés  chacun  de  six  compagnies, 
entrèrent  le  1"  décembre  IG7î,  vers  cinq  heures  du  soir,  dans 
les  murs  do  Belfort.  Celte  porte  de  la  Comte  devenait  de  jour 
en  jour  plus  difTicile  à  franchir  pour  l'ennemi. 

Le  gouverneur  était  admirablement  secondé  par  le  chevalier 
de  la  Poterie,  officier  des  plus  distingués  par  sa  bravoure  et  ses 
talents  militaires,  qui,  placé  là  en  qualité  de  lieutenant  de  Roi, 
avait  reçu  secrètement  pleins  pouvoirs  en  cas  de  siège. 

(1)  V.  Ch.  Gérard,  lac,  cit.,  p.  6$. 
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Laissons  maintenant  la  parole  à  L'Hermine  qui,  témoin 
oculaire  et  à  l'affilt  des  nouvelles,  raconte  dune  manière  véri- 
dique  et  pittoresque  ce  qui  se  passa  dans  notre  ville  Jusqu'au 
8  décembre,  jour  de  son  départ  pour  Langres  : 

■  Les  Impériaux  s'étatit  rendus  maîtres  de  tout  le  plat  pais 
d'Atsnce,  il  ne  leur  restoit  plus  à  prendre  que  Drisac  qu'ils 
tenoient  bloqué,  le  chùtcau  de  Landseron  qu'ils  tachoient  de 
surprendre,  et  la  ville  de  Helfort  qu'ils  prétcndoient  assiéger 
de  jour  en  jour.  En  atendant  cette  entreprise,  ils  avoicnt  établi 
des  quartiers  dans  tous  les  châteaux  circonvoisins.  ils  venoient 
tous  les  soirs  en  escadron  jusqu'au  bord  du  glacis  du  château 
et  le  long  des  murailles  de  la  ville,  pour  la  reconnoître,  de  sorte 
qu'on  s'allendoit  fermement  à  être  assiégés.  Le  comte  d'.\ubi- 
gni,  que  je  fus  saluer  dès  le  lendemain  de  mon  arrivée,  ne 
nous  entretint  que  de  ce  prétendu  siège,  et  il  faisoit  fort 
l'empressé  sur  les  précautions  qu'il  avoit  à  prendre  ;  il  deman- 
doit  à  mon  receveur  s'il  avoit  bonne  provision  rie  sel  dans  le 
magazin  du  Roy,  il  trouvoit  que  la  quantité  qu'on  lui  marquoit 
n'étoit  pas  suffisanle,  et  il  le  mcnaçoit  de  le  rendre  responsable 
du  dommage,  en  cas  que  la  garnison  vint  à  manquer  de  sel 
durant  le  sii^ge.  Il  paroissoit  fort  en  colère  contre  lui  :  après 
tout,  ce  n'étoient  que  fanfaronacles,  car  tous  les  jours,  après 
midi,  ce  gouverneur  venoit  chez  le  receveur  tenir  son  brelan 
avec  les  olliciers  de  la  garnison. 

«  Les  fausses  allarmes  étoient  cependant  assez  fréquentes 
dans  la  ville  et  aux  environs.  Nous  en  eûmes  un  jour  une, 
étant  en  bonne  campagnie  à  diner  aux  Capucins  :  leur  couvent 
est  hors  de  la  ville,  comme  je  l'ay  remarqué  cy-dcssus.  Un 
valet  tout  échaufé  nous  vint  dire  qu'il  paroissoit  un  parti 
d'Impériaux  dans  la  plaine  marchant  vers  Bolfort.  Xous  receû- 
mes  diversement  cette  nouvelle,  les  uns  en  pâlirent,  d'autres  en 
plaisantèrent,  et  quelqu'un  de  notre  bande  demanda  au  Père 
gardien  un  habit  et  une  barbe  de  Capucin,  pour  n'être  pas 
emmené  par  les  Allemands. 

«  Ce  qui  confirma  de  plus  en  plus  la  croyance  où  l'on  étoit 
que  la  ville  alloit  être  assiégée,  c'est  que  le  1"  décembre  il  y 
arriva  COU  cavaliers  de  la  brigade  de  Catteux,  pour  en  fortilier 
la  garnison,  mais  ils  ne  servirent  qu'à  désoler  les  habitans.  Ils 
étoient  au  désespoir  de  voir  jiisqucs  ù  vingt  soldats  dans  chaque 
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mnîson,  leurs  bestiaux  étoient  dans  la  rue,  tandis  que  les  ctiC' 
vaux  des  cavaliers  occupoient  non  seulement  les  écuries  et  les 
étables,  mais  encore  les  salles  et  les  magazins  d'embas.  On 
n'entendoit  de  tous  càtés  que  des  plaintes  de  ces  pauvres  bour- 
geois, qui  vouloient  tout  abandonner  plutôt  que  d'être  tourmen- 
tés, mangés  et  ruinés  par  ces  impitoyables  gens  de  guerre.  A 
cela  près,  tous  les  soirs  ont  étoit  régallé  des  fanfares  de  leurs 
trompetos  qui  se  répondoient  d'un  quartier  à  l'autre. 

"  On  ne  doutoit  plus  que  la  ville  ne  dût  être  bientôt  assiégée. 
Le  gouverneur,  qui  faisoit  l'homme  entendu  dans  le  métier  de 
la  guerre,  disoit  tout  haut  qu'il  alloit  faire  brûler  la  ville  et  les 
villages  à  deux  lieues  à  la  ronde  et  qu'il  ne  recevroit  dans  son 
château  que  la  seule  garnison.  Toutes  ces  menaces  là,  feintes 
ou  véritables,  lirent  que  le  receveur  général  résolut  de  se  réfu- 
gier dans  quelque  ville  do  Franche-Comté  ou  de  Champagne. 
Le  secrétaire  du  duc  Mazarin  (I)  et  son  maître  d'hâtel,  qui 
étoient  à  Delfort  avec  une  partie  de  sa  maison,  furent  aussi  de 
cet  avis,  de  sorte  qu'ils  prirent  leurs  mesures  ensemble  pour 
en  sortir  au  plutôt. 

«  Pour  nous  rassurer  contre  la  peur  du  siège,  le  7  décembre, 
à  une  heure  du  matin,  nous  fûmes  réveillés  en  sursaut  par  le 
bruit  des  tambours,  des  trompctcs  et  le  tintamare  que  faisoient 
des  hommes  et  des  chevaux  courans  par  les  riies.  Nous  nous 
levâmes  au  plus  vite,  pour  savoir  la  cause  de  es  vacarme.  Des 
gens  épouvantés  nous  dirent  d'abord  que  toute  la  garnison  se 
retiroit  de  la  ville  à  cause  de  l'approche  des  ennemis  ;  mais 
un  moment  après  on  sceut  que  c'étoit  un  détachement  de  cava- 
lerie et  d'infanterie  qui  alloit  partir,  pour  tâcher  de  surprendre 
un  quartier  des  impériaux  à  deux  lieues  de  là.  Cette  réponce 
remit  le  calme  dans  nos  esprits  et  renvoya  chacun  se  réchauffer 
dans  son  lit. 

u  Sur  les  dix  heures  du  malin,  on  nous  vint  dire  qu'il  yavoit 
déjà  quelques  cavaliers  revenus  de  l'expédition.  La  curiositù 
d'en  savoir  des  nouvelles  nous  engagea  d'aller  nous  promener 


(1)  Il  <i'appelail  Charles  Briecguet.  L'Hcimine,  qui  (ut  son  compagnon  a 
Lanerci  juiqti  au  37  décembre,  en  parle  en  terme*  fuit  arantageux.  «  L'éloit, 
dit-il,  un  peiit  homme  bien  fuil,  poli,  spiriiuel.  tjuî  avait  de  I  élude  et  chantait 
à  charmer.  Nous  ne  noui  elions  pas  quiuèi  durant  lei  aix  journeei  de 
l'ennuyeuse  et  pénible  roule  que  nous  veniona  ds  Caire  en  Francbe-Comté. 
Etant  a  Langrei,  naiii  élioni  d'o.-.  lin -lire  eotffmble  i  nous  promener,  en  viiitaiit 
G*  qu'il  ]r  a  d«  plu*  cwieux  daat  la  ville  s.  Méniviu),  eic,  p.  3J4|. 
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hors  lu  ville  au  devant  de  ces  aventuriers.  Nous  trouvâmes  à  la 
porle  un  oHîcier  impérialiste  avec  quelques  cavaliers  prison- 
niers qu'on  faisoieitl  ulleiidrc  ù  ta  barnùre,  où  ils  mouroient  de 
froid,  car  il  gcloit  à  pierres  Tendre,  et  ils  iiuvoient  point  de 
manteau.  Nous  vimcs  ensuite  revenir  nos  guns,  qui  alloient 
au  petit  pas  par  pelotons,  ayant  tous  du  papier  blanc  au  cordon 
de  leur  chapeau,  ou  à  sa  place  le  mouchoir  tourné  autour  de  lu 
forme.  Nous  interrogeâmes  un  officier  et  quelques  cavaliers, 
qui  nous  dirent  qu'ils  vcnoient  de  Montreux,  qu'ils  avoient 
manqué  leur  coup  pour  être  arrivés  trop  tard,  et  que  l'inrantcrjc 
ne  les  avoit  pus  soutenus,  qu'elle  devoit  se  jelter  dans  les  maisons 
du  vilage  et  faire  un  feu  continuel,  tandis  qu'ils  auroientatluolié 
le  pétard  à  la  porte  du  château.  Tout  ce  qu'ils  avoient  pu  Taire,  éloit 
d'enlever  quelques  cavaliers  avec  leurs  chevaux,  de  ceux  qui 
éloient  logés  dans  le  vilage.  Nos  gens  vouloienl  qu'il  y  cul  plus 
de  600  hommes  dans  le  château,  mais  les  prisonniers  assuroient 
qu'il  n'y  en  avoit  que  trois  compagnies  de  dragons  en  tout. 
Quoiqu'il  en  soit,  on  amena  à.  IJelfort  27  prisonniers  et  CD  petits 
chevaux  maigres,  et  nous  perdîmes  à  cette  belle  expédition  le 
lieutenant-colonel  de  Calleux,  jeune  homme  fort  brave,  qui  fut 
tué  et  laissé  sur  le  jiont-lcvis  du  château  avec  cent  louis  qu'il 
avoit  dans  sa  bourse,  û  ce  qu'on  disoil.  11  y  eut  de  plus  trois  de 
nos  cavaliers  blessés,  deux  desquels  vinrent  mourir  à  UelFort. 

«  Après  midi,  le  receveur  général  et  le  M'  d'hôtel  du  duc 
Mazarin,  prirent  leur  résolution  do  partir  des  le  lendemain,  et 
de  se  réfugier  à  Lungres,  et  à  l'heure  munie,  ils  se  donnèrent 
tous  les  mouvemcns  nécessaires  pour  ce  volage.  On  fut 
demander  un  passeport  à  Mons'  le  gouverneur  et  une  escorte 
de  cavaliers  pour  une  journi'e  seulement.  On  chercha  un 
chariot  pour  mettre  toules  les  hardcs  et  les  balots,  et  celui  de 
l'équipage  du  duc,  qui  étoit  couvert,  servit  pour  |)ortcr  sa  vais- 
selle d'argent  et  la  finance  du  bureau  du  Hoi,  ce  qui  montoit 
bien  ensemble  à  la  valeur  de  cinquante  mil  livres.  On  y  trouva 
encore  place  pour  la  femme  du  receveur  et  sa  mî-re,  ses  deux 
petites  filles,  dont  la  plus  âgée  n'ovait  pus  neuf  ans,  et  une  ser- 
vante. On  laissa  le  soin  ilu  mairazin  ù  sel  du  Roi  au  commis  de 
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dant  la  vérité  quu  les  bouillons  de  la  iiremiL-re  jeuoessu  où 
j'étais,  m'inspiroicnt  la  dangereuse  curiosité  de  me  trouver 
dans  une  ville  assiégée.  >>  ili 

Les  princes  allemands  conTédér^s  étaient  de  plus  en  plus  sûrs 
de  lu  victoire,  et  le  duc  de  lloUtein  se  targuait  d'aller,  à  bref 
d<;lui,  lever  des  conlrîbutious  sur  toute  la  Champagne.  Mais 
ils  comptaient  sans  Turenne  qui,  venant  de  quitter  l'Alsace 
pour  passer  sur  le  versant  occidental  des  Vosges,  paraissait 
leur  laisser  le  champ  librj.  Où  ailait-il?  C'était  le  secret  du 
maréchal.  Pour  tout  le  monde,  il  se  rendait  en  Lorraine  y 
cUercber  ses  quartiers  d'hiver. 

('e  Tut  alors  que  commeni,'a  cette  marche  fameuse,  en  plein 
hiver,  qui  fit  défiler  le  long  des  Vosges  lorraine.s  l'armée  fran- 
(.laise  pour  trouver  l'endroit  le  plus  facile  à  rentrer  en  Alsace  et 
tomber  brusquement  sur  rcnnemi.  Le  rendez-vous  général 
était  lïelfort.  Turenne  avait  fort  justement  deviné  U  plan  des 
princes  coalisés,  qui  méditaient  une  invasion  au  cœur  de  la 
l-'rance.  En  s'emparant  de  Dclfort  et  en  entraînant  le  prince  de 
Montbéliard  dans  la  coalition,  la  Franche-Comté  leur  était 
ouverte.  Il  fallait  les  prévenir,  et,  par  un  mouvement  habile  et 
précipité,  les  surprendre  à  l'improviste. 

Grâce  à  la  brigade  de  Le  Càteux  qui,  par  ses  courses,  tenait 
libres  les  environs  de  Belfort,  la  marche  des  Allemands  était 
momenlanémcnt  suspendue.  Cela  les  irrita  et  pensant  qu'il 
était  temps,  avant  qu'il  ne  surgisse  de  nouvelles  complications, 
d'envahir  la  Franche-Comté,  ils  formèrent  deux  corps  d'opéra- 
tion. L'un,  de  5000  hommes,  devait  aller  s'emparer  de  Lure,  de 
Luxeuil  et  de  Vesoul  ;  l'autre,  de  3OO0  liommes,  devait,  à  la 
gauche  du  Doubs,  pénétrer  dans  la  province  par  Délie,  Beau- 
court  et  Audincourt.  Le  duc  Auguste  de  llolstein  les  comman- 
dait. Mais  il  était  déjà  trop  tard.  La  nouvelle  de  la  prise  de 
Remiremont  et  de  l'approche  de  Turenne,  qui  était  derrière  les 
Vosges,  arrêta  net  les  deux  colonnes  expéditionnaires.  Elles 
ne  franchirent  pas  les  villages  d'Aspach  (2).  On  était  alors  au 
18  décembre.  On  ne  soupçonnait  pas  encore  que  Turenne  eut  le 

s  de  Lvon  il  Straa. 
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(lusscin  de  passer  en  Alsace,  mais  il  était  devenu  impossible 
d'utTaiblir  l'armée  des  princes  à  un  pareil  moment  [  I  ). 

Pendant  ce  temps,  le  maréchal  était  dans  son  camp  du 
Longuet,  près  de  Remiremont,  occupé  d'assurer  le  service  des 
subsistances  de  son  armée.  Il  y  avait  reçu  la  visite  du  duc  de 
Duras,  gouverneur  de  la  Franclie-Comté,  qui  lui  avait  amené 
la  brigade  de  cavalerie  que  Le  Câteux  commandait  dans  le 
voisinage  de  Belfort. 

Le  '2'i  décembre,  de  grand  matin,  il  leva  le  camp  et  se  mit  en 
marche  avec  son  armée.  liC  26,  il  prit  quartier  à  Champagney 
et  à  Uonchamp.  II  envoya  de  lu  un  petit  corps  pour  oceuper  la 
ville  de  Délie  el  son  château,  que  les  Tranç^-ais  lirenl  sauler  peu 
de  jours  après  leur  arrivée,  en  même  temps  que  la  tour  de 
Milandre.  Le  27,  il  partit  avec  l'avant-garde  et  arriva  après- 
midi  au  Valdoie,  d'où  il  écrivit  aussitôt  à  Louvois,  11  annonça 
lui-même,  avec  une  gaieté  toute  militaire,  son  arrivée  à 
l'ennemi,  en  faisant  tirer  le  canon. 

H  Le  mystère,  dit  Ch.  Gérard,  dans  sa  superbe  relalion  de  la 
Bataille  de  Turckheim  ip.  76)  (21,  avait  été  son  grand  intérêt, 
pendant  la  marche.  Il  en  avait  un  tout  difTérent  maintenant,  la 
publicié  retentissanle,  lébruiteraent  rapide  de  son  entrée  en 
Alsace  ;  car  il  était  impatient  de  voir  les  impériaux  rassemblés, 
aiin  de  juger  de  leurs  dispositions  et  de  leurs  projets,  par  les 
mouvements  qu'ils  feraient  ». 

Sa  lettre  ù  Louvois  écrite  et  expédiée,  Turenne  fit  préparer 
son  logis  dans  la  petite  maison  que  l'on  montre  encore  au 
milieu  du  village  du  Valdoie  [3i.  et  qui  devint,  pour  quelques 


Laguîllp,  dans  son  hisl.  de  la  provinc*  d'Alsace,  qui.  suivant  Ch.  GcrarJ, 
0  n'cït  peut-êlre  nulle  patL  plus  inciBct  et  plus  néglige  Que  dins  le  récit  de 
celle  campagne  *.  dit  que  \e  dur  de  Holstein  lîl  baitie  BeHort  par  24  car.oni. 
C'est  unt  prreur  ^évidente,  dont  Descharrières  s'est  fait  l'ècho  el   que   plusieurs 

(1)  Cf.  Ch,  Gérard,  loc.  cit.  p.  67  et  68. 

[i)  Nous  ne  saurions  trop  recommander  la  lecture,  aussi  înslrucliïB  qu'alla- 
chante,  de  crt  ouvrage  de  <Jh.  Gérard,  l'erudit  et  agréable  auteur  de  VAJieiennt 
Alsaci  à  table.  Le  récit  de  «  la  Bataille  de  Turcklieim  »  a  d'abord  paru  dam 
la  Jfivui  d'Alsace,  année  l8si,  p-  377-  H  a  é'ê  réédité,  en  187O.  a  Colmar. 
chez  Eugène  Banh.  libraire  (impr,  J.-B,  Jung),  en  un  joli  volume  pelit  in-8*  de 
132  pages.  Celait  alors  d'une  saisissante  actualité,  et  nou«  aïona  oensé  devoir 
le   mieux   faire  connaître   en   le   reproduisant   dan«  la   GastUe    Vosgitnne   de 
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heures,  le  quartier-gûnéral  ;  puis  il  galopa  à  Belfort  pour  s'y 
renseigner.  Il  ne  voulut  pas  monter  au  cliâtcau,  chez  le  gouver- 
neur et,  simplement,  s'arrôta  en  ville  dans  la  demeure  du  lieu- 
tenant de  Roi,  le  chevalier  de  lu  Poterie,  où  il  passa  le  reste  de 
la  journée  et  une  partie  de  la  soirée.  Cela  donna  lieu  à  des 
propos  malveillants  pour  le  comte  d'Aubigné.  auxquels  L'Her- 
mine fera,  un  peu  plus  tard,  allusion.  Le  soir,  le  marùchal 
regagna  ses  cantonnements,  et  coucha  au  milieu  de  ses  troupes, 
afin  de  pouvoir  le  lendemain,  à  l'aube,  prendre  ses  dispositions 
pour  reconnaitre  ienncmi. 

Turenne  est  à  Heifort  !  Tel  fut  le  bruit  qui,  comme  un  coup 
de  tonnerre,  l'-clala  soudain  et  se  répercuta  de  proche  en  proche 
dans  toute  l'.Msace.  Les  généraux  de  la  coalition  prirent  peur, 
arrêtèrent  leurs  mouvements,  et  sentirent  qu'il  leur  fallait 
accepter  la  bataille  là  où  il  plairait  aux  Français  de  la  leur 
donner. 

Turenne  n'attendit  pas  que  toute  son  infanterie  fut  arrivée  au 
Valdoie.  Le  28  décembre,  au  point  du  jour,  il  détacha  le  briga- 
dier de  Saint-Aoust  et  Maurevert,  en  éclaireurs,  avec  quelques 
escadrons,  du  coté  de  l'Alsace,  et  lui-même  marcha,  avec  lOOII 
hommes  de  la  gendarmerie,  les  brigades  de  Lucinge,  de 
SourdiS  et  de  Câteux,  par  Bessoncourl  |I;,  sur  Fontaine  li). 

On  sait  comment  se  termina  celte  célèbre  campagne  :  d'abord 
à  Ricdisheim,  près  de  Mulhouse  (29  décembre  1674),  puis  à 
Turckheim  !5  Janvier  1675',  les  Impériaux  furent  battus  à  plate 
couture.  Ils  repassèrent  le  Hhin  en  désordre  et  l'Alsace  fut 
délivrée. 


tradition  populaire  n  hésitai l  pas  à  aflirmer  que  e  était  parce  que  ce  grand 
capitaine  y  avait  logt  pendant  la  nuit  du  27  au  lS  décembi^  1674,  L'aspeci  de 
cette  vieille    cotiilruclion,  le  style  gothique  de  ses  fenMres  a  cmisiiloni  et  à 

événement,  un  air  de  contemporanéité  qui  corrobore  la  tradition  loca!e. 

Le  groupe  belfarlain  de  la  Seclion  dei  Hautei-Vo^ges  du  C.-A.-K.,  compre- 
nant tau:  l'intérêt  qui  t'attache  il  cette  maison,  qui  est  pour  notre  territoire  un 
véritable  <  monument  hislorique  «,  a  fait  placer,  en  18SS,  contre  la  façade 
doniirinl  sur  la  route,  une  inscription  commèmoralive  du  iait  qui  lui  a  valu  le 
nom  qu'elle  porte,  —  V.   La  llaisan   de   Turtnt  "  ■      -    >- 

Bull,  n*  I  (18SS,  de  la  Seci.  des  Hautes  Vosges 
_M,  Baumann,  ancien  professeur  de  des-in  1 
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Le  8  février  1675,  L'derminc  revint  à  Uelfort,.  après  une 
absence  de  deux  mois  tout  juste.  «  A  notre  retour,  dit-il,  la 
cruinte  des  Impc'riau\  ttoit  entièrement  dissipée.  Mons'  de 
Turenne,  qui  parut  tout  à  coup  sur  la  lin  de  dtfcembre  l'i  BefTort, 
les  empêcha  bien  d'en  former  le  siège  ;  il  se  mit  à  leurs 
trousses,  les  battit  à  Milhouse,  à  Turkeim  et  nuprès  de  Stras- 
bourg, et  les  obligea  de  repasser  le  Rhin  sur  le  pont  de  celle 
ville  là. 

0  Tout  ce  que  je  Irouvoi  de  plaisant  après  notre  retour,  ce  fut 
qu'étant  allés,  le  receveur  et  moi,  saluer  le  gouverneur  de 
Beffort,  il  se  mit  à  nous  faire  valoir  la  conduite  qu'il  avoit  tenue 
durent  ces  dangereux  tems,  nous  voulant  persuader,  comme  à 
des  gens  venant  de  l'autre  monde,  que  sans  lui  c'étoit  une  ville 
perdue  pour  la  France.  Nous  n'eûmes  garde  de  faire  paroitro 
que  noua  le  croyions  pas,  quoique  nous  eussions  ddjà  appris  par 
des  ofTicicrs  de  la  garnison  que  l'aproclio  des  ennemis  lui  avoit 
presque  troublé  l'esprit,  qu'il  n'avoit  pas  osé  faire  tirer  le 
canon  sur  eux,  crainte  de  les  irriter,  lors  même  qu'ils  l'insul- 
toient  jusqu'à  s'approcher  en  escadron  sur  le  glacis  du  château, 
et  que  le  chevalier  de  la  Poterie,  lieutenant  de  Hoi  de  la  place, 
vouloit  à  toute  force  qu'on  .les  escarmouehit.  Ce  gouverneur  ne 
croyoit  pas  «[ue  nous  savions  que  le  Roi  lui  avoit  envoyé  un 
commandant  avec  pleine  autorité  en  cas  de  siège  (1),  11  tâehoit, 
en  se  donnant  de  l'encens  à  lui-mi^me,  d'oublier  les  incartades 
que  les  moindres  officiers  de  l'armée  de  M'  de  Turenne  lui 
avoient  fuites  en  passant,  et  de  se  dissimuler  le  mépris  que  ce 
grand  général  marqua  pour  sa  personne,  en  refusant  de  loger 
au  château,  et  préférant  la  simple  maison  du  lieutenant  de  Roi, 
fort  sage  et  fort  expérimenté  dans  le  fait  de  la  guerre. 

Il  La  plupart  des  prisonniers  impériaux  qu'on  avoit  faits  dans 
les  dernières  batailles  avoient  été  transférés  en  France  et  en 
Catalogne.  Nous  ne  touvâmes  plus  à  Uelfort  que  trois  officiers 
colonels  des  ennemis.  L'un  se  nommoit  le  comte  Alieti, 
Florentin,   les   deux   autres   étoicnt   allemans.    Ils  iivoient  la 
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liberté  d'iillcr  et  de  venir  seuls  par  la  ville,  on  leur  pernictloit 
in^mc  quelqucToifi  tr^cn  sortir  :  muis  pour  lors  ils  élaioiit  accom- 
pugnés  d'un  oITicicr  et  de  deux  soldats  armés  de  leurs  mous- 
quets, la  mêclie  allumée  ;  ils  ne  portoient  jamais  d'épée  dcdunR 
ni  deliors.  Voilà  tout  ce  que  je  puis  vous  dire  de  la  ville  de 
lîeirort  et  de  ce  que  j'y  ay  vu  de  remarquable.  Vers  la  niy-niars 
1675,  je  Tus  prendre  possession  de  la  receple  générale 
d'Altkirch  ». 

Les  besoins  de  son  service  appelèrent  L'Hermine  trois  ou 
quittrc  fois  à  Beirorl,  où  il  revit  le  comte  d'Aiibigné,  notamment 
nu  moi,s  de  septembre  suivant.  On  jugera  du  peu  de  sécurité 
qu'olTniicnt  alors  les  grandes  voies  de  eommuniealion  en 
lisant  le  réeit  qu'il  fait  d'un  de  ses  voyages.  It  raconte  qu'ayant 
à  chercher  de  l'argent  à  Baie  pour  payer  les  troupes,  il  lui  fallut 
une  escorte  de  fiO  hommes  do  la  garnison  de  Uelfort,  commandée 
par  un  capitaine,  le  chevalier  de  Proîîais,  ayant  sous  lui  un 
lieutenant,  un  anus  lieutenant,  un  enseigne  et  plusieurs  sergents. 
B  Nous  étions  six  personnes  à  cheval,  car  M.  de  Proiiais  avoit 
un  valet  de  chambre  avec  lut,  le  reste  de  notre  »5quipage  consis- 
toit  en  une  cliarettc  vuidc  destinée  à  aporler  l'argent.  Nous 
partîmes  de  Ueftort  en  bon  ordre,  tambour  hâtant.  Nous  arrê- 
tâmes longtemps  au  bas  de  la  ville,  parce  qu'il  y  avoit  deux 
cents  qu:ùssons  de  vivres  de  l'armée  qui  filoient  dans  le  chemin 
montant  le  long  du  fossé  sec  ».  Ce  voyage  fut  très  accidenté, 
et  ce  fut,  cette  fois,  l'escorte  elle-même  qui  mit  l'argent  en 
danger.  A  Jetlingcn,  les  soldats  se  mutinèrent,  et  l'on  eut 
toutes  les  peines  du  monde  à  ramener  les  fonds  chez  le  receveur 
général  du  département  de  Uelfort,  à  la  porto  duquel  on  posa 
une  sentinelle  comme  chez  un  trésorier  d'armée  j)'. 

Le  passage  de  larmce  de  Turennc  par  la  trouée  de  Itelfort 
occasionna  à  la  ville  d'assez  fortes  dépenses,  tant  pour  les  char- 
rois, fournitures  de  voitures  et  de  chevaux  que  pour  des  indem- 
nités aux  conducteurs  et  les  salaires  aux  individus  qui  servirent 
de  guides  aux  troupes  jusque  près  de  Mulhouse  l/î'. 

Les  mouvements  du  troupes  continuèrent  encore  longtemps 
dans  le  pays,  se  succédant  à  d'assez  courts  intervalles  et  se 
dirigeant  tantôt  de  Franebe-Comté  en  Alsace,  tantôt  en  sens 
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inverse.  I,a  principaiiti'-  do  Monlltélinrd,  contri;  InfiucIIo  la 
France  nourriss^iit  dos  dcssi-ins  hostiles,  en  était  à  chaque 
instant  inondée,  surtout  du  c6tc  d'Héricourt.  Le  9  novembre 
1675,  une  conférence  eut  lieu  à  Helfort  entre  le  |)rineo  Louis  de 
Condé,  le  duc  de  Duras,  et  un  envoyé  du  prince  Georges, 
nommé  tiarbaud.  natif  d'IIorieourt,  qui  avait  acquis  la  terre  de 
l'Iorimonl  avec  faculté  de  rachat.  Condé  manifesta  l'intention 
de  s'emparer  de  Montbéliard,  alléguant  un  traité  passe  par  le 
comle-souverain  avec  les  confédérés  allemands.  Mais,  sur  les 
observations  que  lui  liront  le  duc  de  Duras  et  Barbaud,  il 
renonça  à  ce  projet  il  . 

Cela  n'empêcha  pas  Monthéliard  d'être  pris  le  8  novembre  de 
l'année  suivante  par  le  maréchal  de  Luxembourg  "^  .  I.e  27  du 
nn^mc  mois,  le  gouverni'ur  de  llelfort,  comte  d'Aiibiijné, 
s'empara  des  arsenaux  de  Itlûmont,  d'Hérîconrt  el  de  Mont- 
béliard. Il  y  avait  plus  de  ."lO  pièces  de  canon  dans  le  dernier. 
Le  matériel  de  guerre  dont  il  se  saisit  fut  évalué  à  pins  de  deux 
millions  de  livres  tournois  ;î . 

Celle  même  année  tG7iJ,  il  se  passa  à  Uelfort  un  événement  qui 
produisit  une  profonde  impression  et  que  L'Hermine,  dans  ses 
Mémoires,  rapporte  ainsi  :  o  Parmi  les  Capucins,  il  y  en  eut 
un  tissez  fou,  que  je  ne  veux  ))as  nommer,  pour  servir  d'espion 
au  Iloy  d'Kspasne,  après  qu'il  eut  perdu  la  comté  de  Bourgogne, 
Bel  emploi  !  pour  un  homme  qui  a  renoncé  au  monde  et  même 
à  sa  propre  volonté,  que  de  s'intriguer  dans  les  intérests  d'un 
autre  prince  que  celui  que  la  Providence  lui  a  donné  pour 
maitre  ;  el  de  se  mettre  au  péril  de  perdre  la  vie  pour  toute 
recompense.  C'est  aussi  ce  qui  lui  arriva  en  167IÎ,  car  ses 
lettres  ayant  été  interceptées,  il  fut  convaincu  de  trahison  et 

(1)  DuvBRNOV,  Efhimiridn.  elc.  p.  439.  —  Tueffert,  Histairt,  etc.,  p.  558. 

{'!)  Luxembourg  commandait  l'armée  d'Alsace  depuis  le  24  mai  1676.  Le  26 
aoùl,  il  avait  marché  sur  Brisach  ei  eiail  entre  dans  le  Bri<-gau.  Mais  le  duc 
de  Ljirraine  rasiembla  loulet  ses  iroupes,  dans  le  dexciu  d'entrer  dans  la 
Haule-AI<ace.  où  il  avait  reiiolu  de  prendre  des  quarliei».  Le  maréchal  de 
Luxembourg,  pénétrant  les  vues  de  l'eniiemi,  repassa  le  Rhin  au  plus  vile. 
envoya  le  comte  de  Koye  et  le  marquis  de  Boulfler^  aupiés  de  Bàle,  le 
chevalier  du  l'iesiis  a  Beltort,  et  se  posta  lui.m^ms  a  Rrguisheim.  a  une  lieue 
d'Enlisheim.  Celte  situation  de  l'armée  française  fermait  entièrement  au  duc 
de  Lorraine,  non  seulement  l'entrée  du  Sundyau.  mais  encore  cclia  de  toula 
l'Alsace.  \je  duc  de  Lorraine  fut  oblige  de  prendre  ses  quartiers  d'hiver  sur  les 
terre*  de  l'Empire  fcommencemeut  de  novembre.  Le  duc  de  Luxennbourg 
répandit  les  siens  en  Alsace,  après  avuîr  force  le  prince  de  Monlbeliard  a 
recevoir  garniaon  française. 

p,  DUVF.RKOV.  EflièmêTidas,  etc.,  p.  453,  —  Id,  p.  560. 
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Tout  l'adoucissement  que  ses  confrères  purent  obtenir,  Tut  que 
condamné  à  être  pendu  entre  la  porte  de  la  ville  et  son  couvent, 
pour  le  respect  de  leur  ordre,  on  le  dépouilla  de  l'Iiabit  de  S. 
François,  on  lui  rasa  la  tonsure  et  la  barbe  de  Capucin,  avant 
de  le  conduire  au  gibet  n  (T. 

Bientôt  s'agita  la  grande  question  de  rortiiîer  la  ligne  du 
Rhin.  Belfort,  dont  la  Roche  se  dresse  à  50  kilomètres  du 
fleuve  comme  une  sentinelle  avancée,  se  trouvait  au  premier 
rang  des  places-fortes  à  créer.  Déjà,  au  mois  de  juin  1675,  le 
maréchal  de  Vauban,  au  cours  d'une  tournée  d'inspection  sur 
cette  frontière,  était  venu  jeter  un  rapide  coup  d'oeil  sur  ce 
point  stratégiqne,  et,  le  29  juin,  avait  envoyé  de  Nancy  au 
Ministère  un  avis  sur  les  ouvrages  les  plus  nécessaires  à  la 
fortification  de  lielfort  i'2'.  11  s'était  bien  vite  rendu  compte  de 
rimi)ortancc  qu'il  y  avait  de  veiller  à  la  garde  de  celle  dépres- 
sion de  terrain  qui  M'élen<I  depuis  les  derniers  mamelons  des 
Vosges  jusqu'aux  premiers  rontreforts  du  Jura,  et  qui  porte  le 
nom  devenu  historique  de  Trouée  de  Belfort.  On  sait  qu'il  y 
revint  au  commencement  de  1677,  pendant  une  visite  des 
places-fortes  de  l'Est,  par  une  lettre  qu'il  écrivit  à  Louvois,  au 
sujet  de  Brisach,  et  qui  est  datée  de  Belfort  le  29  Janvier  de 
cette  année  (31.  11  y  retourna  de  nouveau  à  lu  fin  de  mai  1679, 
mais,  cette  fois,  avec  le  marquis  Uc  Louvois,  ministre  de  la 
guerre,  en  personne. 

Le  3  Juin,  intendant  de  Forstner,  avec  d'autres  députés  de 
la  Régence  et  du  Magistrat  de  Montbéliard,  se  rendirent  à 
Kelfort,  et  le  lendemain  obtinrent  audience  de  Louvois  et  de 
Vauban.  Le  but  de  cette  démarche  était  d'obtenir  la  levée  du 


II)  Msm.  de  Voyages  et  Séjours,  etc.  )i.  215.  —  On  pcul  s'expliquer  juiqua 
un  cerlain  puim  ce  (ragiquo  iucideni  en  songeant  quc^  d'apcéj  l'arlicle  4  du 
Irsll*  pasiè  le  15  juin  1613  enire  le  Père  garrtien  de  Monilorl,  provincial  dos 
Capucini  du  comté  de  Uourgogne  el  le-,  officiers  de  la  S'igneurerie  et  \ra 
magislrali  de  la  ville  de  Bjlfori,  lei  neuf  religieux  du  Couvcni  devaient  être 
«utets  de  la  mai-on  d'Autriche  ou  du  comle  de  Bourgogne.  Au  moment  où 
nou<  sommes,  ils  étaient  (oui  Comlois.  Or,  la  Franche-Comle,  nouveliemenl 
conquise  par  Louis  XIV  liuïllet  \fni\  n'avsii 
Ciimttis,   rtnds-lni  ! 
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st-qucslrc  a|>pos(''  sur  le  domaine  du  priin'c  Gcorsjo  ;  m:iis  leur 
demande  Tut  ujournre. 

A  ce  niomenl,  le  comlc  d'Auliigni-  néliiil  plus  gouverneur  de 
Belforl  ili.  Il  avait  élr  rcmplaci'  à  la  lin  de  1677,  par  Maurice 
de  Sainl-.lust,  Jaciiues  de  Lalouclie,  seigneur  d'ilauterivc  3;, 
ancien  colonel  de  dragons,  élait  major  du  château  depuis  près 
de  vingt  ans. 

Kn  1078,  le  gouverneur  deman<I»  à  lu  ville  de  lui  allouer  la 
somme  de  ■•  six  cent  quart  d'oseus  «  par  an  pour  son  bois  et 
son  charbon.  Le  Conseil  assembla,  le  1  Octobre,  une  partie  des 
notables  de  la  commune,  tels  que  Jean  lîoliol,  Claude  Joly. 
Adam  Lanière,  Henri  Vernier  le  vieux,  Oaspar  Lofaibvre,  Jean 
Clavey,  Pierre-François  Chardoillet,  Jacquc  l-'uclis  et  Claude 
Car.  Tous  déclarèrent  «  qu'on  n'avoit  jamais  esté  obligé  de 
«  fournir  aucun  bois  ny  charbon  à  un  gouverneur  de  ce  lieu  ny 
«  iiu  cliasteau,  que  par  ainsi  ils  ne  voulloient  se  résoudre  à 
s  donner  deorsenuvant  aucun  bois  ny  charbon  que  préulable- 
»  ment  on  ave  présenlé  requestc  i\  Mons.  l'Intendant  [-ti  pour 
«  mujnlcnir  la  ville  dans  ses  anciens  droits  <>. 

Nous  voici  arrivés  au  moment  où  les  fonctions  de  Conseillers 
vont  devenir  extrêmement  diUicilcs  cl  pénibles,  tiraillés  (|u'ils 
seront  sans  cesse  par  les  i)rétentions  du  seigneur  et  de  ses  offi- 
ciers nu  sujet  de  l'administration  de  ht  justice,  et  par  les 
exigences  exagérées  des  officiers  de  la  garnison,  sans  compter 
l'obligation  de  faire  face  aux  dépenses  occasionnées  par  de 
lourdes  charges  militaires  et  des  procès  coûteux. 

Au  printemps  de  IG7i),  il  y  eut  quelques  mouvements  de 
troupes.  Les  M  et  13  mars,  deux  compagnies  du  régiment  de 
Lu  Mar'oiP  't  arrivèrent  à  Belfort  pour  demeurer  en  garnison 
au  château.   Deux  autres  en  sortirent  le  21  avril  pour  aller  à 

(1)  Il  éuît  mournè  à  Paria  rt  avait  épouté  quelque  temps  aprèi,  <'ii  1678. 
•  la  fille  d'un  nommé  Picerv,  pplil  médecin,  qui  l'était  fait  procureur  du  toi  de 
U  ville  de  Parii  ».  V.  SAiNr-ftlUOS.  Mintoirts.  1.  11.  p.  57. 

i'î)  Ce  de  Latouche  d'Haiiterive  e<t  le  premier  membre  de  <a  Famille  qui 
vînt  «e  fixer  en  Alsace.  Il  y  succédn,  en  i63l,  par  bénéfice  dii  roi.  nui  ZoUen, 

a  ni  avaient  pti'  parli  contre  la  l-'rance.  dan»  divers  bien»  f™dau<  répandus 
■m  If  Sundgau  et  dépendant  en  partie  du  château  d'AIlkirch. 

(3)  L'intendant  d'AI<*ce  était  alort  Jacques  de  la  Grange. 

[4)  Ce  régiment,  formé  en  l635  pour  trrvir  d'abord  à  lu  marine,  fut  en 
partie  détruit  à  la  «uite  d'un  naufrage  et  reconstitue  en  1835  dans  l'irmée  de 
lerte;  t  son  arrivée  a  £lint-Quenlin,  le  33  décembre  1659,  où  il  allait  tenir 
garnison,  il  était  composé  de  quatre  cents  hommes  seuletnent,  C'est  atijour- 
ll'hui  le  11'^  régiment  dinfantcrie. 


.y  Google 


-  m  — 

Landskron.  Le  28,  quatre  compagnies  allèrent  au  château, 
mais,  dès  le  lendemain  une  en  ressortit  pour  se  rendre  à 
Blâmont.  Ce  régiment  avait  été  fortement  éprouvé  â  la  bataille 
de  Turckheim,  où  il  perdit  plusieurs  officiers,  notamment  M.  de 
Barège,  son  major,  Nous  retrouverons  La  Martine  à  Belfort 
vers  la  fin  du  siècle  suivant. 

Ces  allées  et  venues  de  gens  de  guerre,  qu'il  fallait  loger 
pendant  des  périodes  de  temps  plus  ou  moins  longues,  étaient 
fréquentes  et  tenaient  la  population  toujours  en  alerte.  Les 
derniers  passages,  quoique  peu  importants  par  eux-mêmes, 
venaient  d'avoir  lieu  quand  étaient  arrivés  Louvoia  et  Vauban. 
Ils  purent  entendre  les  plaintes  des  bourgeois,  écrasés  par  les 
logements  militaires  incessants  et  les  nombreuses  réquisitions, 
et  résolurent  d'y  porter  remède  au  plutôt,  dans  la  limite  du 
possible,  en  faisant  faire  les  travaux  d'aménagements  et 
d'agrandissements  les  plus  urgents,  en  même  temps  que  ceux 
nécessités  par  la  défense,  en  attendant  mieux.  On  conçoit  aisé- 
ment que  cela  ne  fit  pas  cesser  le  mal  d'un  coup,  et  que  les 
charges  pesèrent  encore  lourdement  sur  les  habitants  pendant 
quelque  temps,  car  nous  les  voyons  réclamer  de  nouveau,  en 
1683,  disant  que  «  la  ville  n'étant  composée  que  de  80  maisons, 
il  y  a  toujours  une  grande  garnison,  et  particulièrement  de 
cavalerie  ;  ces  maisons  sont  fort  petites  et  ont  jusqu'à  15 
cavaliers  n. 

Les  murailles  de  la  ville  étaient  dans  un  état  assez  satis- 
faisant. Dès  le  12  Juillet  1672,  on  avait  commencé  à  réparer  la 
partie  flanquée  par  la  tour  de  l'Ecluse,  comme  étant  la  plus 
détériorée  et  la  plus  exposée  aux  coups  de  l'ennemi  [I). 

Mais  les  bâtiments  du  château  étaient  on  ne  peut  plus  étroits, 
défectueux  et  malsains.  On  n'y  avait  plus  touché  depuis  fort 
longtemps  et  ils  ne  pouvaient  servir  à  caserner  qu'un  nombre 
d'hommes  très-restreint.  Vauban  indiqua  les  principales  cons- 
tructions et  améliorations  à  réaliser  de  suite. 

Les  travaux  commencèrent  et  furent  poussés  avec  une  telle 
activité  que  deux  ans  après,  en  juillet  1681,  notre  ancienne 
connaissance,  de  L'Hermine,  faisant  un  nouveau  voyage  en 
Alsace   et  passant  par  Belfort,   put  y   constater  de  notables 

(I)  C'est  pourquoi  la  première  chose  que  flt  Vauban  [ut  de  faire  ronUruire 
l'ouvrage  a  cornea,  dénomme  alors  di  la  MLUt  et  aetuellrmcni  de  l  Espérant*, 
jeiA  aunoid  de  l'enceinte,  et  qui  était  a  peu  prèi  acbev6  «o  i6di. 
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changements.  Le  »  nid  à  rats  »,  dont  il  nous  pnilait  naguère, 
était  devenu  «  un  bâtiment  de  briques  de  25  à  30  toises  de 
longueur,  percé  de  trois  ranga  de  fenêtres  en  belle  simétrie, 
dont  les  vues  sont  charmuntes,  situé  comme  il  est  sur  le  haut 
de  ce  rocher  escarptS  n.  On  pouvait  facilement  y  loger  un 
bataillon.  On  travaillait  aussi  à  un  ouvrage  ii  cornes,  au  nord 
de  la  ville  et  sur  le  flanc  de  la  montée  des  Chèvres,  afin  de 
protéger  la  place  de  ce  côté.  L'Hermine  lui  trouvait  déjà  un 
assez  bon  aspect,  mais  il  faisait  cette  réllexion  »  qu'à  moins 
que  l'on  ait  applani  le  haut  de  cette  mOmc  montagne  qui 
s'appelle  (a  Miote,  il  sera  diflicile  d'en  faire  une  bonne  place  de 
guerre,  parce  qu'elle  en  sera  toujours  commandée.  J'en  parle 
comme  oculaire  témoin,  j'ai  monté  dix  fois  au  haut  de  cette 
éminence,  où  le  château  même  de  BelTort,  qui  est  si  élevé,  me 
paroissoit  comme  dans  une  vallée  ;  aussi  découvrois-je  de  là 
les  montagnes  de  la  Forél-Xoire  et  de  la  Suisse  »  (I). 

Dans  ce  voyage  en  Alsace,  L'Hermine  ne  lit  que  traverser 
Belfort  :  c'est  à  peine  s'il  y  resta  quelques  heures.  Aussi  le 
temps  lui  manqua-t-il  pour  pouvoir  ajouter  â  son  récit  anté- 
rieur. Seules,  son  entrée  en  ville  et  les  difTicultés  qu'il  éprouva 
pour  changer  ses  rixdalcs  en  monnaie  française,  lui  parurent 
susceptibles  d'être  contées:  «  Arrivant  à  BefTort,  les  bourgeois 
qui  gardoient  la  porte  ne  voulurent  pas  me  laisser  entrer  dans 
la  ville,  à  cause  que  la  garnison  en  étoit  dehors,  qui  fatsoit 
l'exercice  auprès  des  Capucins.  J'eus  beau  me  renommer  des 
premiers  ofTiciers,  appeler  même  des  bourgeois  que  je  connois- 
sois,  et  que  je  voyais  sur  le  pont  en  dedans  lu  barrière  ;  ils  tirent 
tous  la  sourde  oreille,  sans  faire  semblant  do  m'entendre.  Je 
savois  bien  qu'en  pareil  cas,  on  doit  refuser  la  porte  aux 
inconnus,  mais  je  ne  croyois  pas  qu'on  dût  me  prendre  pour  tel 
dans  une  si  petite  ville,  où  j'avais  demeuré  près  de  trois  mois, 
Cette  cérémonie  m'impaticnlant,  je  crus  que  pour  abréger  je 
n'avois  qu'à  aller  prier  M.  le  gouverneur,  qui  étoit  au  bataillon, 
de  me  permettre  d'entrer  dans  lu  ville.  Je  fus  donc  dans  la 
pluine  des  Capucins,  je  mis  pied  à  terre  par  respect  à  trente 


(l|  A  propos  de  la  Pitrrt  de  la  lUiollt,  voEci  ce  <)i]e  dit  L'Hermine  :  «  Il  j 
a  sur  le  sommet  de  la  MtoCte  un  pilier  quarrè  de  pierre  d'environ  15  pieds  de 
hauteur  sur  4  de  latgeur,  qui  sert  de  bornes  a  [roi>  diocèiei,  lavoir,  à  t'arcbe- 
vtehè  de  Besançon,  d'où  relève  Belfoit.  à  l'évèché  de  Strasbourg  et  à  celui  de 
Basic,  g  II  y  a  erreur  en  ce  qui  concerne  le  diocèse  de  Strasbourg;,  qui  en  est 
bien  loin. 
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pas  de  lui,  et  laissant  mon  cheval  en  garde  à  un  païBan,  j'allay 
lui  demander  la  permission  dont  j'avais  besoin  ;  mais  quoique 
je  fusse  très  bien  connu  de  ce  gouverneur,  il  me  répondit,  d'un 
ton  de  mauvais  plaisant,  que  j'eusse  la  bonté  d'atendre  que  la 
garnison  fut  rentrée.  Je  n'insistay  pas  sur  cette  belle  réponce, 
je  le  quittay  tout  indigné,  je  remontai  à  cheval  pour  aller 
attendre  à  la  barrière  du  corps  de  garde.  Peu  de  tems  après, 
les  troupes  battirent  la  marche,  et  te  gouverneur,  qui  venoit  à 
leur  tête,  fit  signe  de  loin  avec  sa  canne  qu'on  me  laissât  entrer 
dans  la  ville. 

»  Je  fus  descendre  chez  le  nouveau  receveur,  qui  meut  assez 
bon  acceuil  ;  nous  dînâmes  ensemble,  mais  il  ne  voulut  point 
me  donner  d'urgent  de  France,  quoique  l'ancien  lui  en  eût  laissé 
une  partie  pour  changer  contre  ma  monoye  d'Empire  ;  c'est  ce 
que  je  connoissaie  par  une  lettre  qu'il  m'avoit  écrite  en  partant 
de  Beffort.  Cette  mt^me  lettre  m'adressoit  encore  au  prévôt  de 
la  ville  pour  la  même  fm,  c'est-à-dire  pour  me  changer  mes 
Keichsdalles.  J'en  essuyay  un  pareil  refus,  je  n'en  pus  tirer  que 
de  mauvais  compliments  et  des  bons  souhaits  pour  mon  voiage, 
qui  ne  coulent  rien.  Cela  fait  bien  connoitre  qu'il  n'est  point 
d'amis  si  fort  que  l'intérest.  Je  fus  donc  obligé  de  porter  mon 
argent  à  Montbéliard,  où  Kœnig  le  banquier  me  fit  perdre  12 
pour  cent  de  change  n  (I). 

Le  roi  aussi  voulut  voir  de  ses  yeux  cette  trouée  des  Vosges 
dont  on  parlait  tant  alors  et  qui,  par  la  fortification  de  Belfort, 
allait  devenir,  de  ce  côté  là,  le  boulevard  du  royaume.  Il  y 
vint  en  juin  1683,  accompagné  de  la  reine  Marie  -  Thérèse 
d'Autriche  et  du  dauphin  de  France.  Le  marquis  de  Louvois 
les  avait  précédés  de  quelques  jours.  Ce  voyage  se  fit  sans  le 
moindre  apparat,  presqu'mcognito.  La  famille  royale  arriva  à 
Belfort  le  12  juin  et  logea,  dit  une  tradition  locale,  dans  une 
hôtellerie  située  rue  Sur-i'Eau  et  portant  l'enseigne  aux  Trois 
Rois.  La  reine  et  son  fils  acceptèrent  d'élre  marraine  et  parrain 
d'un  enfant  du  gouverneur  M.  de  Saint-Just,  qui,  né  le  20  mai 
précédent,  avait  été  baptisé,  ou  plutôt  ondoyé  le  même  jour,  la 
cérémonie  rituelle  ayant  été  ajournée.  Elle  ne  put  avoir  lieu 
pendant  le  trop  court  séjour  du  roi  à  Belfort.  La  reine  et  son 
(ils,  sans  tenir  personnellement  leur  filleule  Marie-Thérèse  sur 

Mj  Mimoirts,  eic.,p,  au  et  13. 
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les  funta  baptismaux,  n'en  furent  pas  moins  ses  répondants,  et 
ils  figurent  comme  tels  dans  un  des  registres  de  l'ancienne 
église  collégiale  où  l'acte  de  baptême  se  trouve  ù  la  date  du  23 
juillet  (I).  La  petite  Marie-Thérèse  de  Saint-Just  n'eut  pas  le 
bonheur  de  conserver  sa  royale  marraine.  Le  30  de  ce  mi>me 
mois,  la  reine  de  Frauce  mourait  presque  subitement  à  l'âge  de 
45  ans.  Les  fatigues  de  ce  dernier  voyage  ne  furent  certaine- 
ment pas  étrangères  au  ■  coup  imprévu  n  dont  parla  Bossuet 
dans  l'Oraison  funèbre  de  cette  princesse  [2j. 

A  la  suite  des  doléances  que  firent  les  bourgeois  cette  année- 
là,  et  que  nous  avons  mentionnés  plus  haut,  Louvois  donna,  en 
1684,  la  permission  de  bâtir  entre  les  deux  murailles,  du  côté 
de  la  Savoureuse,  et  au  delà  de  la  porte  de  l'Horloge,  jusqu'à 
une  distance  de  60  toises. 

François  Huet,  seigneur  de  Dampierre,  écuyer,  était  alors 
commissaire  ou  lieutenant  du  Roi.  On  le  trouve  pourvu  de  eet 
emploi  dès  le  commencement  de  janvier  1681.  Nous  le  voyons 
encore  le  26  juin  1685  assister  au  mariage  de  son  beau-frère 
Claude  Chapperon,  écuyer,  seigneur  de  Fernanville,  capitaine 
des  grenadiers  au  régiment  de  Soissons,  avec  Mademoiselle 
Jeanne  de  Laistre  (3). 


(1)Cet  acte  se 

de  Belfort,  II  est  ainsi  conçu  : 

Maria-Thtresia  dt  Si-Jus  filia  nobilUimi  viri  Maurilii  dt  St-Jas.  in  rtgiis 
gxrreilibus  praifecii.  guitriiattris  ciuilatis  el  caslri  Bilforltnsts,  el  Damitiai 
Canitt»  dt  Fiauigiiy  .canjugvm.  naia»  tl  batlisatai  dû  ■nigesimd  Maii  an-mil- 
s*i-acluag-terf.  sacrai  baplùmi  ctremvniae  coUatae  sunt  in  eclsia  cullrg.  et  par, 
Btlfariensi  dit  vignimA  Itriia  julii  an-supradicli.  cujus  susctpi^ts  fmrunl 
siriniisimus  princeps  Ludouicvs  GalUat  delphinus  filiui  Ludtmici  dtcimi  guarti 
rtgis  clirisiianissimï,  it  Maria-Thtmia  d  Auirick*  Ludvuici  XIIIl  sùonsa  tl 
Gatliai  regina. 

K)  Bosquet  «t  Flichicr,  dans  leurs  Oraiseni  funibrts,  font  alluiînn  aux 
Ealigues  endurées  p»r  la  ri^ine  pendant  les  [i^quents  voyages  auxquels  l'astrei- 
enail  le  roi.  Dam  sti  Sauiicnirs,  M'^'  de  Caylus  dit  ■  qu'elle  mourut  en  peu 
de  jours,  d'une  maladie  qu'on  ne  crut  pas  considirable,  et  d'une  saignée  faite 
mal  à  propos.* 

(3)  Ce  Claude  Chapper. 
pierre,   était  né  d'André 

d'Elisabeth  Poligny.  Jeanne  de  Laistre  était  (illle  de  Claude  de  Lai$tic, 
conseiller  du  roi,  et  de  Catherine  Flamand.  Le  mariage  eut  lieu  en  réélise 
paroissiale  de  Saînt-Chiistophe  (Brasse),  en  présence  de  Joachim  de  la  Ché- 
tardye,  brigadier  des  armées  du  roi,  inspecteur-général  de  l'infanterie  et 
commandant  pour  le  service  du  roî  à  Brîsach,   et  du   chevalier   Philippe   d« 
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En  1G86,  le  chevalier  Dominique  de  Saint-Martin  était  major 
de  place,  et  Jacques  de  Latouche,  major  au  château. 

Le  régiment  d'infanterie  de  Vi7/ars  et  celui  de  cavalerie  de 
Sàint-Aignan  tenaient  garnison  à  Beirort(l).  Ils  furent  rem- 
placés l'année  suivante  (1687)  par  ceux  d'Angoumois  et  de 
Royal-Comtois. 

Le  gouvernement  de  la  ville  et  du  château  était,  à  ce  moment, 
entre  tes  mains  de  M.  de  Mantefrans,  qui  avait  succédé  à  M.  de 
Saint-Just. 
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CHAPITRE    TREIZIÈME 


Le  duc  de  la  Meilleraye  (suile). 


II- 

En  168:t,  un  ancien  prévôt  de  In  Collt-giale  de  S'-Denis, 
nommé  Jean-Joseph  Emoinin,  avail  fait  construire,  près  de  la 
Croix  de  mission  dont  nous  avons  parlé  prt^cédemment  (Chap. 
Xll.,  g  lll-j,  une  chapelle  dédiée  à  la  Vierge,  sous  le  titre  de 
Notre-Dame-de-Lorette.  Il  s'agissait  maintenant  de  lui  donner 
un  chapelain. 

Le  17  Janvier  1684,  l'abbé  Emoinin,  accompagné  de  David 
Giboutet,  Henri  Vernier,  Jean  Keller,  Thomas  Dclaporte,  Pierre 
Pierron  et  Nicolas  Viron,  membres  du  magistrat,  et  de  divers 
bourgeois  du  commun,  se  présenta  devant  le  tabellion  du 
comté,  Adam  Cuenin.  11  venait  «  lui  faire  recevoir  et  rédiger 
l'acte  de  fondation  du  revenu  qu'il  entendait  affecter  à  l'entre- 
tien du  chapelain.  Il  dota  cette  fondation  de  la  somme  de  1000 
livres  tournois,  dont  la  rente  à  cinq  pour  cent  devait  être 
annuellement  et  perpétuellement  perçue  par  le  chapelain,  à  la 
condition  qu'il  dirait  dans  la  chapelle,  tous  les  samedis,  une 
messe  pour  le  soulagement  et  la  délivrance  des  âmes  du  purga- 
toire. L'acte  désigne  les  créances  qu'il  livre  à  la  chapelle  pour 
constituer  la  somme  de  1000  livres  tournois  et  qui,  en  effet,  la 
constituent  et  la  dépassent  même  d'un  dixième  (I).  Messire  J.-J. 
Emoinin  prend,  en  outre,  à  sa  charge,  la  fourniture  des  orne- 
ments et  meubles  nécessaires   à  la   célébration   des   i 
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pendant  sa  vie.  En  retour  de  cette  Tondation  messieurs  du 
Magistral  concèdent  à  perpétuité  le  terrain  sur  lequel  la 
cliapclle  a  été  construite.  Kn  considération  de  quoi,  Enioiniti 
cède  à  perpétuité  au  Magistrat  son  droit  de  collature,  de  patro- 
nage et  de  présentation  du  chapelain.  Mais  il  se  réserve  le 
droit  de  la  desservir  sa  vie  durant.  Il  stipule,  en  outre,  qu'à  son 
décès,  son  neveu,  Joseph  lîostant,  lui  succédera  et  qu'après  le 
décès  de  celui-ci  un  prêtre  de  la  lignée  des  Keller  sera  investi 
par  le  magistrat,  et  qu'à  défaut  d'un  sujet  de  cette  lignée,  le 
magistrat  préférera  à  tout  autre  un  prêtre  issu  de  l'une  des  plus 
anciennes  familles  bourgeoises  de  Betfort;  moyennant  quoi,  le 
magistrat  demeurera  chargé  de  l'entretien  de  la  chapelle,  des 
ornements,  du  mobilier  et  mémo  de  la  maison  et  du  jardin  du 
chapelain.  Les  troncs  destinés  à  recevoir  les  offrandes  appar- 
tiennent au  magistrat,  et  dans  te  cas  où,  par  suite  d'accidents, 
guerres,  incendie,  etc..  la  chapelle  serait  ruinée,  le  service  sera 
inlerrompu  jusqu'à  ce  que  les  offrandes  auront  sufB  pour  la 
réparer.  Chaque  tronc  aura  deux  clefs,  l'une  tenue  par  le 
chapelain,  lautrc  par  le  magistrat  ;  que  si  la  chapelle,  tombée 
en  ruine,  il  ne  devait  plus  être  permis  de  la  relever,  l'intention 
et  la  volonté  du  fondaleur  ckI  que  le  revenu  serve  à  faire 
dire  une  messe,  chaque  semaine,  au  maitre-autcl  de  Brasse, 
en  l'honneur  de  la  Vierge  et  pour  la  délivrance  des  âmes 
du  purgatoire.  Les  revenus  éventuels  qui  ad  viendront  à 
la  chapelle  seront  employés  à  l'entretien  d'un  deuxième  chape- 
lain, que  le  magistral  choisira  parmi  les  prêtres  nés  à  Belfort. 
Dans  les  cas  où  elle  serait  ruinée,  les  revenus  seront  transférés 
à  ta  fabrique  de  Saint-Christophe  de  Brasse,  où  les  messes 
seront  célébrées  (I). 

La  fondation  fut  approuvée  et  confirmée,  le  21  Décembre  IG8'i, 
par  Pierre  de  Grammont,  archevêque  de  Besançon. 

A  peine  livrée  au  culte,  la  chapelle  de  Nolre-Dame-de-Lorettc 
fut  très-fréquentée,  et  les  deux  troncs  qu'on  y  avait  placés 
reçurent  de  nombreuses  offrandes.  Les  chanoines  de  Saint- 
Denis  en  prirent  ombrage  ;  ils  ne  voulurent  pas  différer  le 
moment  de  soulever  des  difficultés  et  de  tâcher  de  s'approprier, 
en  dépit  de  la  fondation,  l'argent  déposé  par  les  paroissiens  là 
où  il  était,  selon  eux,  indûment  donné.  lia  s'empressèrent  donc 


(Ij  J.  Ljbli.'),  Its  Eglises  de  Lelfirl,  p.  67  e 
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de  saisir  )e  tribunal  ecclésiastique  de  l'archevêché  d'une 
requête  par  laquelle  ils  revendiquaient  le  produit  des  troncs  et 
de  toutes  autres  oblations  au  profit  du  prévât  du  Chapitre 
comme  curé  primitif. 

Le  19  Février  1686,  le  magistrat  de  Belfort  fut  touché  de  la 
requête  du  chapitre,  par  exploit  de  l'huissier  Colin,  et  constitua 
le  procureur  Bùson  pour  le  représenter  devant  le  tribunal.  Le 
9  mars  suivant,  l'archevêque,  siégeant  en  son  palais  épiscopal 
à  Besancon,  statua:  o  que  sur  chacun  des  troncs  établis  dans 
a  la  chapelle  serait  placée  par  le   magistrat   une   inscription 

0  portant  :  Tronc  pour  Ja  fabrique,  entretien  et  décoration  de 
a  cette  chapelle  ;  que  ciiacun  de  ces  troncs  serait  muni  de  deux 
a  clefs,  dont  l'une  restera  entre  les  mains  du  chapelain  et 
*  l'autre  entre  celles  d'un  commis  du  magistrat;  que  tout  ce 
<•  qui  serait  relevé,    de  temps  à  autre,    desdits  troncs    serait 

1  inscrit  sur  un  livre  signé  cliaquc  fois  des  deux  clavistes  et  du 
B  magistrat  ;  que  le  tout  serait  employé  à  l'entretien  de  la 
a  chapelle  et  de  ses  dépendances,  aux  ornements  nécessaires,  à 
■  la  décoration  et  à  la  participation  du  chapelain,  et  qu'à  la  fin 
"  de  chaque  année,  ils  rendraient  compte  de  l'emploi  desdits 
«  deniers. 

■  Relativement  aux  autres  offrandes  et  oblations,  tant  en 
<  argent  qu'en  autres  choses  de  toute  nature,  elles  appartien- 
«  dront  au  chapitre,  représenté  par  son  prévôt,  comme  curé 
a  primitif,  à  ta  réserve  toutefois  des  tableaux,  ornements  d'autel 
«  et  cierges  qui  seraient  oITerts  pour  servir  de  luminaire  ; 
a  déboute  les  parties  du  surplus  de  leurs  prétentions  et  com- 
a  pense  les  dépens.  > 

Une  quittance  du  10  mars  atteste  que  le  magistrat  paya,  pour 
sa  part  des  dépens,  la  somme  de  22  livres  tournois. 

La  chapellenie  était  vacante  en  1694.  Le  32  mars  de  cette 
année,  Jean-Pierre  Kellor,  curé  de  Montreux-Jeune,  fit  signifier 
aux  magistrats  qu'ils  aient  à  l'instituer  comme  chapelain  de 
Notre-Dame -de-Lorrette,  conformément  aux  stipulations  du 
fondateur,  attendu  ou'il  était  nrétre  de  la  liornée  des  Keller. 
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pépinière  des  chapelains  de  N.-D.-de-Lorrette,  était  une  ded 
plus  vieilles,  des  plus  estimées  et  des  plus  nombreuses  du  pays. 
Son  principal  représentant,  à  cette  époque,  i^tait  Jean  Keller, 
dont  nous  venons  de  voir  le  nom  parmi  ceux  des  magistrats 
témoins  du  dépôt  de  l'acte  de  fondation  au  tabellionage. 
Magistrat  très  éclairé,  excellent  administrateur,  il  était  ta 
probité  même.  Sa  réputation  d'honorabilité  et  de  sagesse  lui 
attirait  les  respects  de  tous,  et  son  opinion  faisait  sentence. 
Aussi,  au  Conseil  des  Neuf  Bourgeois,  la  plupart  de  ses  collègues 
se  rangeaient-ils  à  son  avis,  sans  même  l'avoir  entendu  ;  de  là 
ce  proverbe  belfortain  :  a  Je  suis  de  l'avis  de  Jean  Keller  »  (1). 

Nous  connaissons  l'humeur  tracassière  du  Chapitre  ;  à 
diverses  reprises,  dans  le  cours  de  cette  histoire  [2),  nous 
l'avons  vu  exercer  son  esprit  de  chicane  via-à-vis  de  la  bour- 
geoisie et  de  ses  représentants,  leur  suscitant,  par  d'injustes  et 
incessantes  revendications,  des  embarras  et  des  diftérends  qu'il 
fallait  résoudre  par  les  moyens  aussi  longs  que  coûteux  de  la 
procédure.  Fresqu'au  même  moment  où  11  cherchait  à  s'appro- 
prier l'argent  déposé  par  les  fidèles  dans  les  troncs  de  la 
chapelle  qui  venait  d'être  érigée  par  un  de  ses  anciens  prévôts, 
il  entamait  un  nouveau  procès  contre  le  Conseil  des  Neuf,  au 
sujet  de  la  desserte  et  du  casuel  de  l'église  de  Brasse. 

Dans  ses  recherches  historiques  sur  tes  Eglises  de  Bel  fort, 
J.  Liblin  donne,  à  ce  sujet,  des  détails  circonstanciés.  «  En 
vertu,  dit-il,  du  droit  seigneurial  et  canonique,  le  prévôt  de  la 
collégiale  de  St.-Denis  était  bien  investi  du  titre  de  curé 
primitif  de  la  paroisse  ;  mais,  par  contre,  le  magistrat,  c'est-à- 
dire  l'autorité  laïque,  conservait  en  main  l'administration  du 
temporel  de  la  paroisse  et  la  défendait,  avec  un  soin  jaloux  ou 
prévoyant,  dans  toutes  les  circonstances  où  elle  était  menacée 
d'empiétement  par  l'autorité  ecclésiastique.  C'était  déjà  la 
société  civile  en  lutte  avec  la  société  religieuse,  A  cet  égard,  le 
Magistrat  déploya,  dans  toutes  les  occasions,  une  grande 
fermeté  et  c'est  grâce  à  cette  attitude,  conforme  d'ailleurs  au 
sentiment  populaire,  que  l'église  de  Brasse  conserva  jusqu'à  la 

(1}  Descbamiërbb,  Sstai  tur  Ihisi.  lillirair*  dt  Brlfitri,  pp.  5g  et  152  (note 
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Ri'volution  son  titre  et  ses  prérogatives  d'église  paroissiale  en 
Tace  de  l'église  de  St.-Denis  et  de  ses  prébendes  composant  Je 
Chapitre.  » 

Malheureusement,  les  paroissiens,  dans  la  personne  de  leurs 
magistrats,  n'obtenaient  pas  toujours  gain  de  cause.  L'arche- 
vêque de  Besançon,  devant  le  tribunal  duquel  se  portaient  ces 
sortes  d'affaires,  était  souvent  fort  embarrassé.  Comme  il  ne 
pouvait  donner  entièrement  tort,  dans  beaucoup  de  cas,  à  des 
membres  de  son  clergé  aussi  haut  placés,  il  recourait  à  un 
expédient,  encore  usité  entre  plaideurs  :  il  coupait  le  jeu  en 
deux,  octroyant  la  plus  large  part  à  ses  confrères.  11  est  vrai 
que  parfois  —  mais  bien  rarement,  —  les  juges  ecclésiastiques, 
mieux  renseignés  sur  les  insatiables  exigences  des  chanoines, 
se  firent  un  devoir  de  rejeter  leurs  prétentions. 

C'est  ce  qui  arriva  en  1685.  Le  Chapitre  s'était  plaint  que  la 
desserte  de  Brasse  était  pénible  et  le  casuel  peu  en  rapport  avec 
les  soins  qu'exigeaient  une  paroisse  aussi  étendue.  11  demandait 
à  l'archevêque  de  bien  vouloir  modifier  le  tarif  des  droits 
curiaux  de  manière  à  trouver  désormais  une  rémunération  plus 
satisfaisante  pour  les  actes  de  leur  minislière. 

Le  27  Octobre,  l'autorité  diocésaine  communiqua  au  Magii>- 
trat,  administrateur  de  la  fabrique,  la  requête  du  Chapitre  et 
l'invita  à  y  répondre  par  écrit. 

Le  Magistrat  répondit  que  les  paroissiens  de  Brasse  espéraient 
qu'aucune  modification  ne  serait  apportée  au  règlement  exis- 
tant, par  la  raison  que  la  cure  était  dotée  d'une  bonne  partie 
des  dîmes  de  Belfort,  du  Valdoie,  Offemont  et  Cravanche,  com- 
posant la  paroisse  de  St. -Christophe.  Le  Magistrat  ajouta  que 
ta  desserte  a  toujours  été  l'annexe  d'une  prébende  ;  que  quand 
les  chanoines  vont  administrer  dans  les  villages,  t  ils  se  font 
bien  payer  de  leurs  voyages  extraordinaires  ».  Quant  à  la  célé- 
bration de  la  messe  à  Brasse  les  dimanches  et  jours  de  fête,  le 
Chapitre  alléguait  «  une  contre-vérité  »,  car  la  messe  n'y 
était  pas  célébrée  dix  fois  par  an.  Les  paroissiens  espéraient 
que  l'archevêque  y  obligerait  de  rechef  les  chanoines  comme 
c'était  leur  devoir  de  toute  ancienneté. 

A  l'égard  des  messes  et  enterrements,  les  paroissiens  suppli- 
aient l'archevêque  de  faire  un  règlement  fixe,  car  les  chanoines 
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de  4  livres.  Quant  aux  messes,  il»  se  les  font  payer  16  sous 
a  deniers,  ■  chose  exhorbitante  »,  dit  le  Magistrat.  Celui-ci,  à 
l'appui  de  son  dire,  produit  deux  pièces  attestant  que  J.  Dovin  a 
payé  13  livres  6  sous  8  deniers  pour  l'enterrement  de  sa  femme, 
et  qùr  Cesâal  a  dû  consigner  à  l'avance  24  livres  pour  les 
obsèques  de  la  sienne. 

Le  Chapitre  n'obtint  pas  satisfaction.  11  persista  dans  ses 
réclamations  et,  l'année  suivante,  revint  plus  vigoureusement  à 
la  charge.  Le  16  février  168G,  il  fit  assigner  le  Magistrat  «  à 
B  comparoir  devant  l'illusl"  et  révérend""  archevêque  de 
«  Besançon,  en  la  salle  de  son  palais,  pour  procéder  sur  le 
u  contenu  de  la  requête  afin  d'entendre  régler  les  droits  curiaux 
«  et  condamner  les  paroissiens  à  les  reconnaître  par  procureur 
«  légitimement  constitué  s. 

La  requête  porte  :  que  le  casucl  de  St. -Christophe  est  fort 
modique  ;  que  la  desserte  est  extrêmement  pénible  ;  qu'elle  se 
compose  de  la  ville  de  Delfort,  des  villages  de  Cravanche, 
Valdoie  et  OfTcmont,  distants  d'une  heure  de  chemin,  sans 
compter,  les  forges,  fourneaux  et  les  coupeurs  dans  les  bois, 
auxquels  on  est  obligé  d'administrer  les  sacrements  ;  que  l'église 
de  Brasse,  où  l'on  enterre  ordinairement,  est  éloigné  d  un  quart 
'de  lieue  de  la  ville;  que  jusqu'à  présent  les  paroissiens  ont 
payé  pour  l'ordinaire  seulement:  6  sous  8  deniers  tournois 
pour  l'enterrement  des  enfants,  4  sous  6  deniers  pour  la  béné- 
diction aux  femmes  relevées,  3  livres  pour  les  mariages,  3 
livres  pour  les  lettres  de  recedo,  20  sous  pour  la  bénédiction 
(les  maisons  neuves,  13  livres  6  sous  8  deniers  pour  les  enterre- 
ments des  chefs  de  maison  les  plus  riches  et  ce,  tant  pour  droit 
curial  que  pour  six  messes,  dont  trois  dites  à  haute  voix  ;  et 
enfin  que  les  paroissiens  ne  vont  pas  à  l'offrande  aux  jours 
solennels  de  l'année,  ce  qui  déroge  aux  curiaux.  En  consé- 
quence, le  Chapitre  demande  un  règlement  qui  améliore  ces 
conditions  et  condamne  les  paroissiens,  en  la  personne  des 
fabriciens,  à  les  faire  respecter. 

Qui  l'emporta  dans  cette  circonstance  ?  Aucune  pièce  de  nos 
archives  municipales  n'indique  qu'il  y  ait  eu  des  modifications 
apportées  au  tarif  ;  mais  on  y  trouve  deux  quittances  des  frais 
payés  à  Besançon,  pour  le  compte  de  la  fabrique  de  Brasse,  par 
Thomas   Delaporte,    délégué    pour   la    représenter   devant    le 


.y  Google 


tribunal  ecclésiastique.  Ceci  serait  un  indice  que  le  Chapitre 
eut  gain  de  cause. 


§11. 

Après  la  conquête,  it  n'y  avait  eu  d'abord  d'autre  change- 
ment, dans  l'administration  de  la  justice,  que  la  substitution  du 
Conseil  provincial  d'Alsace  à  la  Régence  d'Ensisheim.  Il  con- 
tinua à  connaître,  par  appel,  les  décisions  des  juges  du  comté 
de  Belfort. 

Cependant  le  Conseil  provincial  ayant  improuvé,  par  ordon- 
nance du  6  septembre  1675,  des  degrés  de  juriction  trop  multi- 
pliés, il  intervint,  sur  l'opposition  du  duc  de  Mazarin,  un  arrêt 
du  27  janvier  1678  qui  rendit  toutes  les  justices  seigneuriales 
du  comté  de  Belfort  ressortissantes  du  Conseil  de  la  province. 
Alors  disparurent  les  justices  des  mairies,  absorbées  par  le 
baillage  seigneurial  composé  d'environ  cinquante  villages. 

Les  magistrats  de  Belfort,  se  jugeant,  avec  raison,  atteints 
dans  leurs  privilèges  séculaires,  protestèrent.  Ils  s'adressèrent 
directement  au  duc  de  Mazarin  par  une  lettre  du  26  octobre 
1680,  Mais  leur  requête  était  conçue  dans  des  termes  trop  sou- 
mis, trop  humbles.  Ils  pensaient  s'attirer  ainsi  les  bonnes 
grâces  de  leur  seigneur;  ce  fut  le  contraire  qui  arriva.  Leur 
réclamation  fut  considérée  par  lui  comme  un  acte  de  complète 
subordination  :  puisque  ces  magistrats  «  espéraient  de  la  bonté 
de  son  Excellence  qu'elle  les  maintiendrait  et  les  continuerait 
dans  l'exercice  de  leur  justice  dans  laquelle  un  prévôt  y  préside 
de  sa  part  «,  c'est  qu'ils  avouaient  ne  tenir  le  droit  d'exercer 
cette  justice  que  de  la  bienveillance  du  seigneur  et  qu'ils  ne 
considéraient  pas  la  concession  de  1307  comme  un  titre  qui  leur 
donnât  une  justice  patrimoniale.  Telle  fut  l'interprétation  que 
le  Mazarin  fit,  avec  sa  mauvaise  foi  accoutumée,  de  la  lettre 
respectueuse  des  magistrats  belfortains,  qui  furent  forcés  d'om- 
ployer  les  voies  judiciaires  pour  porter  leurs  doléances  au  Con- 
seil d'Alsace  devenu  Conseil  souverain. 
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Mémoires,  et  il  les  a  presque  tous  perdus.  «  Je  suis  bien  aise, 
disait-il,  qu'on  me  fasse  des  procès  sur  tous  les  biens  que  j'ai  eus 
(le  M.  le  Cardinal.  Je  tes  crois  tous  mal  acquis,  et,  (lu  moins, 
quand  j'ai  un  arrêt  en  ma  Taveur,  c'est  un  titre,  et  ma  conscience 
est  en  repos  »  (I).  C'est  pourquoi  il  plaidait  avec  une  véritable 
frénésie  devant  tous  les  parlements  du  royaume  si  bien  que  les 
millions  d'IIortense  Mancini  Unirent  par  entrer  dans  la  poche 
des  gens  de  loi.  Malheureusement,  tous  ces  démCiés,  toutes  ces 
batailles  à  coups  de  factums  et  de  dossiers  engloutissaient  aussi 
d'autre  argent,  qui  aurait  trouvé  un  emploi  plus  profitable.  A 
Delfort,  l'ère  des  procès  irritants,  coûteux  et  interminables  était 
commencée  !... 

En  1681,  les  magistrats  levèrent  commission  ■  pour  faire 
défendre  aux  officiers  du  baillage  de  connaître  des  différends 
entre  les  justiciables  de  Belfort  «  mais  ils  ne  purent  obtenir 
aucune  décision  au  Conseil  souverain  d'Alsace.  Une  leur  restait 
donc  que  la  ressource  de  porter  leurs  réclamations  au  pied  du 
trône.  Soutenus  par  l'Intendant  de  la  province,  M.  de  la  Grange, 
ils  suivirent  cette  voie  et  dénoncèrent  dans  leur  requête  au 
roi,  les  faits  qui  s'étaient  passés  et  le  trouble  qu'ils  viennent 
d'éprouver  dans  l'exercice  de  la  juridiction  que  la  ville  avait 
acquise  et  maintenue  si  longtemps.  Mais,  dans  la  crainte  d'un 
échec,  ils  crurent  qu'il  était  de  leur  intérêt  de  faire  intervenir, 
dans  leur  requête,  la  personne  du  prévôt  seigneurial.  C'était 
une  insigne  maladresse,  que  leurs  successeurs  eurent  à  déplorer 
plus  tard. 

Un  arrêt  du  Conseil  d'Etat,  du  21  février  1684,  ordonna  que 
les  différends  qui  surviendraient  entre  les  habitants  de  la  ville 
de  Belfort,  banlieue  et  dépendances  seraient  jugés  et  terminés 
dorénavant  en  première  instance,  tant  au  civil  qu'au  criminel, 
par  les  prévôt,  magistrats  et  conseillers  de  la  ville,  et  qu'ils  y 
exerceraient  la  justice  conjointement  en  la  manière  accou- 
tumée, sauf  l'appel  au  Conseil  supérieur  d'Alsace  ;  Sa  Majesté 
faisant  défense  au  duc  de  Muzarîn  de  les  troubler  dans  l'exer- 
cice de  leur  justice  et  juridiction  à  peine  de  nullité,  de  300 
livres  d'amende  et  de  tous  dépens,  dommages  et  intérêts. 

Cet  arrêt,  ayant  une  très-grande  importance  dans  l'histoire 
judiciaire  de  notre  ville,  nous  pensons  devoir  le  reproduire 
iit-cxtcnso  : 


il)  Cl.  A«ÉDi6  RENiE,  tf»  mVrw  rf»  ttataria  (y  édil.),  p.  335  et  373. 
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0  Sur  la  requête  présentée  «u  Roi,  étant  en  son  Conseil,  par 
'  les  Prévôt  et  Magistrat  de  la  ville  de  Belfort  :  Conlenanl,  bien 
I  que  de  tout  tems  ils  ayent  eu  droit  d'exercer  la  Justice  et  la 
<  Police  dans  leur  ville,  ainsi  qu'il  se  pratique  dans  toutes  les 
t  autres  de  la  Province,  sauf  l'appel  au  Conseil  supérieur 
I  d'Alsace  :  néanmoins  ils  ont  élé  troublés  dans  ces  fonctions 
t  depuis  quelques  temps  par  le  Sr.  Duc  de  Mazariny,  lequel  les 
[  a  obligé  de  se  pourvoir  sur  leurs  différens  pardevant  les  Odi- 
1  ciers  du  Baillage  et  Seigneurie  de  ladite  ville  de  Bolforl, 
'  quoiqu'ils  ne  soient  pas  Juges  compétens  des  Habitans 
1  d'icelle  ;  ce  qui  cause  de  forts  grands  frais  aux  Parties,  dont 
1  ils  ont  toujours  été  exempts,  lorsqu'ils  se  sont  pourvus  par 
1  devant  les  dits  Sieurs  du  Magistral,  qui  rendent  la  Justice 
I  sans  frais,  à  raison  de  quoi  ils  se  sont  pourvus  audit  Conseil 
1  Supérieur,  où  ils  ont  traduits  ledit  S'  Duc  de  Maicariny,  pour 
'  être  réglé  sur  leurs  dilTérens  ;  mais  comme  depuis  quatre 
[  années  que  le  Procès  y  est  pendant,  il  est  demeuré  indécis, 
'  ceux-ci  n'en  ont  pas  pu  avoir  raison,  ni  obliger  ledit  Conseil  de 
'  leur  faire  justice;  a  ces  causes  ils  auroicnt  très-humblement 
1  fait  supplier  Sa  Majesté,  en  confirmant  leurs  privilèges,  de 
'  les  vouloir  maintenir  dans  l'exercii-e  de  la  Justice  de  Belfort, 
[  et  défendre  audit  S'  Duc  de  Mazariny  de  les  y  troubler,  en 
[  quelque  manière  que  se  puisse  être  ;  ayant  égard,  vu  ladite 
(  Requête  et  pièces  altacbées  à  icolle,  et  tout  considéré  :  Sa 
I  Majesté  étant  en  son  Conseil,  a  ordonné  et  ordonne,  que  les 
I  différens  qui  surviendront  entre  les  Habitans  do  ladite  ville 
1  de  Belfort,  banlieue  et  dépendances  d'icelle,  seront  jugés  et 
I  terminés  dorénavant  en  première  Instance,  tant  pour  le  Civil 
1  que  pour  le  Criminel,  par  les  Prévôt,  Magistrats  et  Conseil  de 
i  ladite  Ville,  et  qu'ils  y  exerceront  la  Police  conjointement  en 
1  la  manière  accoutumée,  sauf  l'appel  au  Conseil  supérieur 
1  d'Alsace  ;  faisant  fia  Majesté  défenses  audit  S'  Duc  de  Maza- 
1  riny,  et  aux  Olîiciers  du  Baillage  et  Seigneurie  dudit  Belfort. 
1  de  les  troubler  dans  l'exercice  de  leur  Justice  et  Juridiction, 
1  à  peine  do  nullité,  de  liOO  livres  d'amende,  de  tous  les  dépens, 
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l'homme  du  Seigneur  pnr  excellence,  fut  de  la  part  des  Magis- 
trats une  Irrs-grande  Tautc.  Si,  plus  résolus  et  plus  confiants 
clans  leur  bon  droit,  ils  avaient  osé  aborder  francliement  la 
question  ;  si,  moins  timides  et  moins  éblouis  par  le  prestisre  du 
pouvoir  seigneurial,  ils  avaient  eu,  dans  cette  cirtonslance,  la 
légitime  iîerlij  qu'eurent  souvent  leurs  ancêtres  et  que  leurs 
successeurs  montrèrent  dans  la  suite,  ilti  n'auraient  pas  eu 
ridée  de  mettre  le  prévôt  en  nom  dans  leur  requête  au  roi,  et 
l'arrCît  du  Conseil  ne  le  mentionnerait  pas  en  lui  accordant  la 
concurrence  à  l'administration  de  la  justit-e. 

Le  prévôt  était  à  cette  époque  Melchîor  Noblat,  docteur  en 
médecine.  Un  autre  membre  de  cotte  famille,  qui  commençait 
H  devenir  mar([unnle  dans  le  pays,  Jean-Pierre  Xoblat  était 
secrétaire-greffier  de  la  ville  en  mémo  temps  ijue  prévôt  de 
l'hôpital  Sainle-Uarbe,  c'est-à-dire  président  de  la  commission 
administrative  de  cet  établissement.  , 

Ces  soucis  de  procédure  no  devaient  pas  détourner  les 
membres  du  Conseil  des  soins  qu'ils  avaient  à  donner  à  l'admi- 
nistration communale.  Ces  soins  devenaient,  en  effet,  plus 
incessants  depuis  qu'en  haut  lieu  on  projetait  de  faire  de  Helfort 
une  place  forte  de  premier  onlre. 

11  fallut,  avant  les  grands  travaux,  améliorer  le  système  de 
distribution  des  eaux  d'alimentation,  qui  avait  toujours  laissé 
grandement  à  désirer.  On  supprima  la  Vieittc-Fontaiiio  de  lu 
place  de  la  Halle,  et,  d'aprts  une  délibération  du  21  septembre 
1689,  ilion  conduisit  le  peu  d'eau  qu'elle  versait  renforcer  le 
débit  de  la  Pelilc-I''onlaine,  déjà  convenablemeni  restaurée  en 
1617.  On  décida,  par  la  même  occasion,  la  reconstruction  de  la 
Grantie-FoniaiHc,  qui  ne  suifisait  plus  aux  besoins  du  quartier. 
Toutes  deux  furent  munies  de  bassins  propres  à  servir  d'abreu- 
voirs aux  chevaux  de  la  garnison. 

Cette  garnison,  ordinairement  composée  d'un  régiment  d'in- 
fanterie et  d'un  de  cavalerie,  était  maintenant  permanente. 
L'augmentation  de  population  t|ui  en  résultait,  ainsi  que  les 
rapports  continuels  entre  civils  et  militaires,  devaient  donner 
un  surcroit  de  besogne  aux  magistrats  au  point  de  vue  de  l'exer- 
cice de  la  police.  Nous  avons  vu  jadis,  au  greffe  du  tribunal 
civil,  une  série  de  dossiers  remontant  à  cette  époque  de  nog 

(1)  Arch.  Bf.  BB  6, 
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Annales.  Presque  tous  se  rapporlaient  à  des  di5mélés,  à  des 
rixes,  à  des  injures,  en  un  mot  à  des  affaires  qui  sont  aujour- 
d'hui du  ressort  de  la  »  simple  police  »,  et  dans  lesquelles 
r<^lément  militaire  joue  le  principal  râle.  On  conçoit  facilement 
que  la  présence  de  tant  de  soldats  n'était  pas  à  l'avantage  des 
bonnes  mœurs,  qui  durent  dès  lors  sutiir  une  orientation  dans 
un  sens  des  plus  fâcheux.  Aussi  voit-on  se  dérouler,  dans  les 
interrogatoires  que  renferment  ces  dossiers,  la  chronique  popu- 
laire et  scandaleuse  du  vieux  Ltelfort  à  la  fin  du  XVII*  siècle. 
Ces  réponses  de  plaignants  et  de  témoins  sont,  en  majeure 
partie,  des  histoires  d'amourettes,  dégénérant  en  propos  dilTa- 
matoires  et  en  querelles.  On  y  voit  défiler  tour  à  tour  les  régi- 
ments en  garnison,  avec  les  noms  des  compagnies  et  les  sobri- 
quets des  soldats.  Les  plaintes  en  recherche  de  paternité 
donnaient  lieu  également  à  d'amusantes  informations  ;  telle  est 
celle  d'Anustasie  ChardoiIIet  contre  Hyacinthe  Mougenot,  le  fils 
du  greffier  et  tabellion  de  la  seigneurie  de  lielfort,  en  date  des 
5 — 26  novembre  1693.  Il  y  aurait  là  une  ample  moisson  à  faire 
sur  la  vie  privée  de  la  petite  bourgeoisie  d'alors  et  sur  les 
mœurs,  us  et  coutumes  de  nos  ancêtres  belfortains. 

Mais  revenons  en  a^^i^^e  pour  dire  ce  qu'était  devenu  l'hôpital 
S"-Barbe  depuis  l'année  1608.  Nous  avons  parlé  (Chap.  VIII. 
ji  V)  de  quelques  donations  déjà  faites  à  cette  époque  par  des 
personnes  charitables,  dans  le  but  d'augmenter  les  revenus  de 
cet  établissement.  Il  n'est  cependant  pas  possible,  jusque  vers 
le  milieu  de  ce  XVII'  siècle,  de  fixer  ces  revenus  d'une  manière 
précise.  M  l'abbé  Humbrecht,  dans  son  remarquable  Mémoire 
ftislorique  que  nous  avons  déjà  souvent  cité,  dit  "  qu'il  existe 
bien  des  titres  de  propriété  de  l'hospice,  tels  que  maisons,  jar- 
dins, vergers,  prés  et  champs  dans  les  communes  de  Bclfort, 
Denney,  Roppo,  Essert,  Cravanche  ;  des  litres  aussi  sur  divers 
particuliers,  depuis  l'année  1405  ;  il  existe  encore  des  constitu- 
tions de  rentes,  cens,  fondations  de  messes  et  services  religieux, 
moyennant  des  capitaux  versés  au  profit  de  l'hôpital.  La  pre- 
mière lettre  de  constitution,  du  8  mars  I46i,  est  de  sept  sous 
bâlois  de  rente  annuelle  sur  Jacques  Vendele,   bourgeois  de 
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particuliers  des  vilhiges  voisins.  Mtiis  nous  ne  pouvons  donner 
le  montant  exact  des  revenus.  Ce  nest  qu'en  1638  que  nous 
avons  trouvé  un  compte  exact  des  cens  et  des  intérêts  iixes  dus 
àl'hùpitiil.  Ils  montent  à  la  somme  de  327  livres  13  sols.  Plus 
tard  Jean-Pierre  Noblat.  prévôt  de  l'hôpital,  nous  apprend  aussi 
la  somme  exacte  des  revenus  annuels  de  cette  maison.  Dans  le 
compte,  dressé  par  lui,  des  années  IG7.»  à  163j,  l'hôpital  avait 
nlDfs  un  revenu  franc  de  3i3  livres  3  sous  10  deniers.  » 

Les  comptes  devaient,  autant  que  possible,  être  visés  par 
l'archcvOque  de  Besançon  ou  par  son  délégué,  quand  ils  étaient 
do  passage  à  Belfort.  C'est  ce  qui  arriva  particulièrement  pour 
le  compte  de  ICS'i.  Antoine-Pierre  1"  de  Grammont,  dans  sa 
visite  générale  du  diosèse,  «  dans  le  lieu  de  Belfort  n  le  3  sep- 
tembre 1607,  visa  le  compte  de  l'année  1665  dressé  parCourtot, 
receveur. 

On  peut  se  demander,  avec  M.  l'abbé  Humbrecbt,  (1),  «  pour- 
quoi ce  fut  le  prévôt  de  l'hôpital,  Jean-Pierre  Noblat,  qui  en 
évalua  les  revenus  fixes  pour  les  années  1675  à  1686  *.  Il  est  à 
présumer  que  le  compte  de  cette  période  décennale  fut  aussi 
minutieusement  établi  pour  prouver  clairement  l'emploi  et  la 
destination  des  revenus,  et  empocher  qu'ils  ne  soient  remis  à 
l'ordre  de  N.  D.  du  Mont-Carmel  et  de  St.  Lazare  de  Jérusalem, 
en  vertu  d'un  édit  du  mois  de  décembre  1672,  Cet  édit  avait 
concédé  à  cet  Ordre  l'administration  et  la  jouissance  perpé- 
tuelle des  maisons,  droits,  biens  et  revenus  de  toutes  les  mala- 
dreries,  liûpitaux,  Maisons-Dieu,  aumôneries,  confréries, 
chapelles  et  autres  lieux  où  l'hospitalité  n'était  plus  gardée.  Tel 
n'était  pas  le  cas  de  notre  hôpital  des  Bourgeois. 

Ajoutons  qu'à  ce  moment  un  bourgeois  de  Belfort,  David 
Ilugonin,  maitrc  en  chirurgie,  était  en  même  temps  directeur 
de  la  Confrérie  de  Ste.-Barbe. 

Les  directeurs  de  l'hôpital  avaient  trouvé  un  excellent  moyen 
de  se  procurer  des  ressources.  On  sait  qu'au  Seigneur  appar- 
tenaient les  droits  de  la  halle  et  des  marchés.  Les  archiducs 
d'Autriche  avaient  donc  pu,  de  ce  fait,  accorder  certains  privi- 
lèges à  la  corporation  ou  confrérie  des  marchands.    L'article 
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(1  depuis  la  Tondalion  (le  celle  ville  de  neffort,  ainsy  (|u'il  pnroist 
a  par  Lellros  de  confirinalion  des  Seigneurs  souverains  des 
«  années  mil  quatre  cent  soixante  deux  et  mil  quatre  cent 
«  quatre  vingt  douite  cl  autres  plusieurs  postérieurs  confirma- 
0  lions  que  lesdils  marchands  auroienl,  ont  et  auront  à 
o  l'auenir.  comme  do  toule  aneiennclé.  le  pouuoir  et  droit 
u  de  faire  presler  le  serment  à  tous  niareliands  fréiiuen- 
«  tanls  les  foires,  aussy  bien  que  ceux  qui  se  feront  passer 
n  mailres  de  se  comporter  fidellement  dans  leur  négoce  et  les 
«  receuoir  dans  leur  assemblés,  depuis  la  liivièrc  de  Luze 
«  en  Bourgogne  jusqu'à  la  Rivière  de  la  Lararue  située  dans 
a  le  Sontgau,  et  de])uis  la  ville  de  Colmar  tirant  à  Saincle 
«  ilypolile  jusqu'à  l'onlarlior  aussy  en  Itourgogne  ;  et  pour  le 
a  droit  d'enregislreinvnt  une  fois  pour  tout  dans  laditte  maitrize 
«  chacun  desdits  marehands  paiera  suiuant  son  négoce,  sçauoii- 
«  de  trois  liurcs  jusqu'à  cinq  liures  par  chaque  enregistrement, 
a  qui  seront  r.'drihuées  audit  hospila!  S"  Itarbc  ot  employez 
a  aux  puuures  honteux,  comme  de  toute  ancienneté  «. 

Voilà  comment  les  confrères  avaient  su  se  créer  un  revenu 
assez  important,  toujours  sûr,  et  qui  était  susceptible  d'aug- 
monler  au  fur  et  à  mesure  du  nombre  croissant  de  nouveaux 
membres. 

Nous  venons  de  citer  le  nom  d"un  chirurgien.  II  y  en  avait 
encore  d'autres,  à  celle  époque,  dans  notre  ville,  dont  noua 
relevons  les  noms  dans  les  registres  de  baptêmes,  mariages  et 
décès  de  l'ancienne  église  collégiale  ;  Jean  Dufaux  (ou  Du 
I'Yau\  ,  en  1672  ;  Melcbior  Durosoir  cl  Etienne  Pierre,  en  1R8.'); 
Jean  8ybille.  en  Uî!)r»,  Mais  c'était  llugonîn  qui  tenait  le  pre- 
mier rang,  tant  pour  la  praUt[ue  do  son  art  que  pour  sa  situa- 
tion de  fortune.  Il  avait  toute  la  confiance  des  magistrats  et  nous 
le  trouvons  liabituellement  chargé  des  expertises  chirurgico- 
légalos.  Pour  donner  une  idée  de  la  manière  dont  les  maîtres 
d'alors  rédigeaient  leurs  procès-verbaux  de  visite,  nous  trans- 
crivons le  suivant,  provenant  des  vieilles  pièces  de  pi-océdiire 
déposées  au  greffe  du  tribunal  civil  : 
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t  tusions  par  toute  la  teste  et  sur  le  gigomas  du  côté  sénestre 

«  une  grande  contusion  avec  scoriation  et  du  côté  destre  sur  le 

«  bras  sur  l'os  humérus  une  contusion  de  quatre  pouces  de 

■  grandeur,  et  sur  la  jambe  du  destre  sur  les  os  tébia  et  péroné 

■  une  grande  contusion  qui  lui  tient  la  moitié  de  la  jambe,  et 
«  l'ayant  exactement  visité  n'avons  trouvé  autre  chose  sur  son 
B  corps  ". 

«  En  foy  de  quoy  avons  fait  le  présent  rapport.  Fait  audit 
«  Belfort  le  3*  Aoust  1693. 

1   D.   HuGONIN.    » 

Quel  élait  approsimalivemcnt  le  budget  de  la  ville  de  Belfort 
vers  la  fin  du  XVII*  siOcle  ?  Deux  pièces  de  nos  archives  muni- 
cipales (JJ.  1)  vont  nous  répondre.  Elles  se  rapportent  aux 
années  1682,  83cf  H'é.  La  première  est  un  o  Estât  des  reuenus  b 
pendant  cette  pOriodc  triennale,  année  par  année;  la  seconde 
est  un  a  Estât  sommaire  de  la  dcspcnce  lixe  et  casuellc  n  de  la 
ville.  Pour  les  recettes,  en  prenant  la  moyenne  des  trois  ans, 
nous  voyons  quelles  étaient  à  peu  près  de  4235  livres.  Le 
chifire  dos  dépenses  pour  I68'i  a  été  de  J9I0  1.,  c'est-à-dire 
supérieur  de  1675  I.  à  la  moyenne  des  revenus  de  trois  années. 
Du  reste,  si  la  manière  dont  sont  rédigés  ces  mémoires  n'est 
pas  d'une  grande  précision,  elle  suffît  néanmoins  à  donner  de 
curieux  renseignements  sur  la  nature  des  revenus  communaux, 
des  traitements  dos  magistrats  et  employés,  ainsi  que  sur  les 
diverses  charges  de  la  ville. 

Nous  n'en  donnerons  qu'un  court  aperçu,  en  exprimant  le 
désir  de  voir  M  Dubail-Iioy,  qui  a  compulsé  à  fond  nos  archi- 
ves, publier  bientôt  les  documents  les  plus  importants  qu'elles 
renferment. 

En  fuit  de  revenus,  l'iingalc  (Umgueld)  a  rendu  1765  1.  13  s. 
2  d.  en  1863  ;  I  iOO  1.  15  s.  4  d.  en  1083  ;  et  1735  1.  18  s.  en  1684. 
—  Le  Banvin,  pous  les  années  correspondantes:  80  1.,  1071, 
lu  s.  et  56  I.  10  s.  Le  droit  de  saulnerie  :  18051.;  1642  I.  et 
iC.V2  1.  —  Les  pâquis  do  Brasse  et  de  la  Chapellate  ont  rapporté 
565  1.  10  s.,  4-25  1.  2  s.,  393  1.  12  s,  3  d.  —  Les  renthales  (droit 
de  5  s.  'i  d.  que  cliaque  nouveau  marié  doit  à  la  ville)  lo  s.  8  d.  ; 
0  et  16  s,  —  En  1682,  on  a  reçu  deux  nouveaux  bourgeois,  qui 
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(ju'unc  riiccplîon  en  1G3i.  —  La  tlnûUici'C  (tuilerie',  compris  le 
JHfdin  y  attenant,  rajiporle  par  an  53  I.  G  s.  8  d. 

Sur  ce  marne  6lat  di;s  recettes,  on  a  inscrit  les  do;»cnses  pour 
frais  de  procès  intuiilùs  à  la  ville  par  les  communauliis  du  Val- 
doyc  et  de  ninillierR.  et  jiar  les  héritiers  Cliardoillel,  Elles  ont 
étii,  pendant  ces  trois  années,  de  530  I. 

On  dépensait  .innticlJemcnt  en  ctiaritiïs,  tant  aii\  Vi.  P.  oa])u- 
cins  qu'iiux  uulrcs  pauvres  passants  nt^eessiteux,  environ  fOII  1. 

—  JjCs  dépenses  de  eliarrois  et  de  lu  façon  du  bois  pour  les  deux 
corps-dt-garde  de  la  ville,  y  compris  les  chandelles,  fc  sont 
montées,  en  i()81,  à  S'iO  livres  Los  mûmes  dépenses,  pour  lu 
cliàleau,  ont  élé  de  Wi  1. 

Voici  quelles  étaient  les  principales  dépenses  fixes:  Au 
niailre-bourgeois,  jioiir  son  gage  annuel,  compris  les  journées 
du  secrétaire  pour  dresser  le  comple  de  la  ville,  92  I.  —  A  Mes- 
sieurs du  Magistral,  nu  nombre  de  huit,  à  chacun  •iii\.  —  ItiOi. 

—  Au  sécrétai rc-grrc (lier,  pour  ses  gages,  compris  les  i)apicrs, 
encre,  cire,  etc.,  I7ll  I.  —  Au  mailre  (lu  commun.  13  I.  fi  s.  8  d. 

—  Au  valet  de  ville,  tant  pour  son  ga^o  que  pour  la  location  de 
sa  maison,  100  1.  —  .\u  maître  d'école,  pour  ses  gagea  d'insli- 
luteur  et  d'organiste,  1 13  1.  —  «  A  celui  qui  lève  les  soufTIels 
de  l'orgue  n.  lU  I.  —  A  la  maîtresse  d'école,  50  I.  —  Au  fonlai- 
liier,  b'il.  —  A  l'Iiorloger,  3G  1.  —  Aux  deux  gardes  de  finage  et 
des  bois,  et  û  un  troisième  jiendanl  l'été,  à  cliacun  2  I.  par 
semaine  =  200  1.  pour  l'année,  —  Pour  faire  sonner  à  midi  et 
la  retraite  du  soir,  lÔ  I.  —  Aux  vicaire,  maître  bourgeois,  sec  ré - 
luire,  mailre  du  commun,  valet  de  ville  et  sergent,  pour  leur 
droit  de  rogations,  à  chacun  I  l.  =  61,  —  Pour  le  logement  des 
ofiiciers  de  l'F.tat-major,  11)00  1.  —  Pour  location  de  la  maison 
où  demeure  le  major.  90  1.  —  Location  de  jardins  pour  le  lieu- 
tenant du  lloi  et  le  major  de  place,  2'i  I. 

Il  faut  ajouter  à  ces  déjienses  quelques  indemnités  dues  aux 
Magistrats  pour  frais  de  visite  au  finage  cl  leur  droit  des  règle- 
ments des  poids  de  suiilnciic;  aux  taxcurs  de  pain,  vin  et 
viande  ;  cnlin,  les  G  livres  de  eirc  que  la  ville  doit  annuellement 
au  seigneur-comte,  à  cause  de  la  forêt  du  Salbert.  —  •   Plus,  la 

■  ville  doibt  pour  censés  de  cappilnux  à  plusieurs  parliculliers, 
«  par  chaque  année,  I0~2G  I.  8  s.  10  d.,  et  la  plupart  desdites 

■  censés  ne  sont  point  estez  payez  depuis  1670.  Plus,  la  ville 

■  doibt  en  debtes  courrantes  de  plusieurs  années  environ 
«  iOOOL. 
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t)n  fuit  de  dépenses  casuelles,  on  pouvait  calculer  que  celles 
nécessitées  pour  l'entretien  et  les  réparations  des  pont,  portes  et 
autres  bûtinienls  de  la  ville,  ainsi  que  pourlenlretien  des  fon- 
taines, horloges,  et  prairies,  se  niontalinit  à  lOUO  1.  par  un. 
Ainsi,  en  \6Si,  la  somme  dépcns<5c  avait  été  de  9'i7  1.  et  de 
11-20  1.  en  ICS'i. 

Les  frais  occasionnés  en  1633  pur  le  passage  du  roi  avaient 
été  de  173  1. 


ij  111. 

Dès  sa  première  vigile,  Vaubun  avait  été  frappé  des  inconvé- 
nients qu'offraient  les  huuteurs  qui  commandent  Uelfort. 
Aussi  vouluit'il  y  purer,  et  dans  le  projet  qu'il  envoya  de 
Brisach  au  minisire  de  lu  guerre  le  1"  murs  1687,  il  avuit  trucé 
l'emplacement  d'ouvrages  défensifs  à  la  Miotte,  aux  Fourches 
(la  Justice)  et  aux  Darres,  ce  qui  aurait,  dès  ce  moment,  consti- 
tué le  camp  retranché  que  l'on  a  fait  de  nos  Jours. 

Mais  Louvois  trouva  ces  ouvrages  par  trop  dispendieux  et  les 
supprima. 

A  ce  premier  projet  de  fortification,  Vauban  avait  joint  un 
trés-succint  aperçu  de  ce  qu'était  la  place.  H  est  facile  de  voir, 
par  quelques  détails,  que  la  description  qu'il  fait  de  la  ville  a 
été  écrite  très  rapidement,  avec  des  données  superficielles  et 
comme  de  mémoire,  Ainsi,  le  chîlTre  de  a  iîi  maisons  fort 
serrées  >  qu'il  dit  exister  en  ville  dépasse  de  beaucoup  celui 
que  donnent  les  bourgeois,  dans  leur  supplique  de  1683,  et  qui 
doit  être  le  véritable.  11  y  a  là  (|ucl<iue  chose  qui  ne  peut  s'ex- 
pliquer qu'en  supposant  que  ceux  qui  renseigni.Tent  le  célèbre 
ingénieur  comptèrent  non  seulement  les  maisons  proprement 
dites,  mais  aussi  leurs  dépendances,  telles  que  granges, 
bangurds  et  écuries.  Quant  à  la  population,  que  Van1ian«v»lue 
à  (  quelques  550  personnes  à  tout  compter  >,  c'est  là  un  chiffre 
approximatif,  mais  qui  peut  être  vrai  en  admettant  qu'il  y  ait  de 
6  à  7  personnes  par  maison,  ce  qui  n'est  pas  exagéré. 

La  ville  était  donc,  ainsi  qu'il  le  dit,  «  fort  petite  de  soi.  et  il 
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ou  trois  méchantes  tours  qui  ne  pouvaient  servir  à  la  fortifica- 
tion et  le  tout  environné  d'un  petit  fosaé  presque  comblé  qui 
n'avait  de  bon  que  le  canal  des  moulins  qui  coule  dans  la  plus 
grande  partie,  lequel  canal  étant  forcé  se  pourrait  ôter  en  demi- 
heure  de  temps  (t).  ■> 

Malgré  la  suppression  faite  par  Louvois  «  faute  de  moyens  b, 
les  premiers  travaux  furent  poussés,  dès  la  fin  de  l'été  de 
l'année  1687,  avec  une  prodigieuse  activité.  Vauban  vint  à 
Belfort  apporter  ses  plans  et  donner  les  ordres  nécessaires.  On 
fit  venir  des  ouvriers  de  tous  les  côtés  et  on  employa,  à  cet  clTcl, 
la  voie  des  réquisitions  et  des  corvées  royales,  il  en  vint  de  la 
Haute- Alsace,  de  la  Lorraine  et  de  la  Comté.  Des  localités 
situées  à  d'assez  grande  distance  fournirent  leur  contingent  de 
terrassiers  et  de  maçons.  La  petite  ville  de  Bergheim,  bien  au 
delà  de  Colmar,  reçut  l'ordre  d'envoyer  des  maçons  (2).  Epinal, 
en  Lorraine,  dut  fournir  une  équipe  de  43  travailleurs  (3  . 

Ils  arrivaient  par  bandes,  à  leurs  frais  ou  à  ceux  des  commu- 
nautés réquisitionnées,  sous  la  conduite  de  contre-maitres,  de 
surveillants  ou  syndics,  avec  leurs  voitures  et  leurs  bf>tes  de 
trait,  suivant  l'ordre  réglé  par  des  commissaires.  Pendant  long- 
temps les  routes  qui  aboutissent  à  Belfort  furent  couvertes  de 
ces  corvéables.  Au  fur  et  à  mesure  de  leur  arrivée,  ils  allaient 
camper  aux  Barres.  Le  lieu  qui  servait  de  dépôt  aux  outils  des 
travailleurs,  entre  l'ouvrage  à  corne  et  Brasse,  sur  la  rive 
droite  de   la   Savoureuse,  en  a  conservé  le  nom   de  Magasin. 

Un  vaste  campement  s'étcndant.  sur  la  même  rive,  depuis  le 
couvent  des  Capucins  jusqu'au  Mitgasin  cl  â  la  chapelle  de 
N.  D.  de  Loreltc,  avait  aussi  été  établi,  avec  tentes  et  baraques, 
pour  loger  des  troupes  fournies  par  diiïérenls  régiments  d'in- 
fanterie afm  de  coopérer  aux  travaux  pendant  la  période  la  plus 
active.  Les  régiments  de  Limousin,  de  Normandie,  d'Angou- 
mois,  de  J'oifou,  de  Guienne,  de  l'iémont  et  de  lioijùl-Comlois 
envoyèrent  dus  détachements  plus  ou  moins  nombreux.  Ce 
furent  Poitou  et  Limousin  qui  fournirent  le  plus  de  ces  soldats- 

(1)  V.  un  exlr.  de  ce  mtmoiie  i 
(1886-87},  p.  ai,  et  dam  la  N>ilitf  tur 
général)  A.  Papuchon,  p.  31. 

li)  Archives  de  Bergheim,  AA  3  el 

(3)  InvtnUirt  hislOriqui  dis  arrhiv 
par  Ch.  Ferry,  archiviste  d«  la  ville  < 
tton  municipale;  T.  11.,  p.  &). 
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travailleurs  :  neilf  compagnies  par  le  premier,  quatre  par  le 
SL'concI.  Giiïcnne  et  Roijal-Comtots  en  avaient  détuclié  trois,  et 
les  autres  régiments  chacun  ticux    1). 

Vauban  revint  l'année  ssiivante  visiter  les  travaux.  Noua  le 
voyons,  le  li  mars  IG38,  tenir  sur  les  fonts  de  baptême  un 
enfant,  né  déjà  depuis  treize  mois,  mais  auquel  on  n'avait  admi- 
nistré que  l'ondoiement  dans  la  certitude  de  la  venue  plus  ou 
moins  prochaine  d"un  parrain  haut  placé  i  . 

La  présence  du  célèbre  ingénieur  redoubla  Taclivilé  des  tra- 
vailleurs, et,  avant  de  quitter  la  place,  il  puldunnericg  instruc- 
tions les  plus  précises  à  ses  ollicier.s  du  génie  Louis  Clievaltieret 
Antoine  du  Portail,  inirénieurs  des  jdaces  et  des  armées  du  Ko; 
à  la  résidence  de  Uelforl,  ainsi  qu'au  directeur  des  forlilications 
Claude  Jourdain  et  à  Tentrcpreneur  François  Lebleu,  dit  la 
Feuille  tX. 

■  i>  U  y  B  a'ix  Archivai  de  Bellort  (FF.  36)  ua  document  des  plus  inlércBianii 
fur  riostallotion  de  ce  camp  pondant  ja  puriode  la  plj<  aciive  îles  travjux.  M. 

dci  vivanditrs  et  aulris  du  earnfl  qui  uiil  ftîL  régler  iaurs  m/sures  dt  vïii.  poids 
él  baUa„ces.  du  I2  Septembre  16ST.  en  présence  du  S"  Prtl,ast  et  du  Magistral, 
à  la  rèserue  dâ  Vernie.  C'c-^t  une  vèti&calion  Uc  poi'N  cl  meMitCH  Faifs  dans 
l'ïnléri't  des  ouvriers  civils  et  mililaires,  a  laquelle  devnil 
cabaretiers  et  débitants,  ainsi  que  les  boulangers  tt  boi 
ioit.  Le  tarif  nous  semble  aisez  élevé  ;  àin»i.  pour  poim 
une  chopine  cl  une  demi  chopine,  c'était  I  livre  :  3  lîv 
Etat  nous  donne  ceriBins  dËiaiIi  bons  a  tioicr.   Nous  : 

au'il  y  avait  au  catnp   un  billard,  a  cftlè  d'un  «  palicie 
ouïe,  à  l'usagï  clei  officiers  ;  qu'un  S''  Arlus.  n  sirurgii 

en  même  temns  qu'il  tenait  un  bouchon.  Nous   y  trouvons,  avec   les   noms   des 

prcsqii;  tous  vivindier»  :  Bria  d'Amaur,  Champagne,  llelle-Kase,  La  Ramie, 
SansSuiicy,    La    l'iolelle.  La  France.    La    ferdure.    etc.    Mai;"    ce  qui    offre  un 

de  Keliort  en  lôt?.  I.c  en^cgnes  des  hûirUcne<i  einiont  :  A  la  Croix  dOr.  au 
l'etil-Saint-l'icrre.  ou  Marteau  d'O'.  à  la  Cr.nx  blanche,  au  Sauman.  à  la  Bague 
dOr.  à  lAnge,  au  BiEiif.  au  Svleil.  aux-TruisRuis  Les  CAb^rets  ciaieiii  :  A  la 
Ville  de  Mulshein.  à  Saint-Nicolas,  à  la  Rose,  à  la  Fleur  de  Lys.  au  Boa 
Vivant,  à  la  Ctturvnne.  au  Tailleur  franp/is.  s.ms  compter  d'auires  bouchons  el 
débits  lans  d es ig nu tions  spécial rs.  Il  y  en  avait  snrlout  uiilour  des  Capucins; 
près  d»s  magasins  et  écuriei  des  enireprfneuts.  en  al'ant   «    Brasse;    p[e<  de 

ii  y  avaii  une  brasserie,  pKpInitee  par  .\nlhoinp  Jur^. 

{■}]  Voici  la  copie  de  cel  acte  de  baptême,  d'après  le  registre  (da  1671  à  1690] 
de  l'ancienne  éslise  collégiale  : 

Seiasliann  filio  iiobilis  et  geiierast  Dni  Franci.vi  Nuet,  arcis  et  urbis  B.t- 
fartensis  pra  ttege  legali,  el  Domi«ae  Gennnrfie  Chaperon  cuxjug.  undecima  die 
deremhris  ami  16IS6  baplisatv.  rilus  el  cerenu/nîa  fuerunt  adhibiU  dit  duodl- 
cima  tnarlii  anni  i6Sd.  cujus  suscepUires  futre  Nobilis  et  generosAs  Dni  Sebjs- 
tianus  à  Vauban.  copiarum  gallicarum  prarficlus  et  Domina  Lucrelia  Noblet 
domini  Dyonisii  de  Baudjuiii  pro  regi  ISel/jrti  tommissarii  vzer. 

Vauban.    Noblet. 

(3)  De  lui  desc:'ndcr.t  les  membres  de  la  famille  Lebleu,  une  d«  plus  noiablci 
du  pays. 


soumis  les  h 

ûielicrs. 

rs  delà  ville 

de  Bel- 

ler  unpot,  iii 

■e  pinte. 

avec  des  po 

ids.  Cet 

Tun%t'*ram 

tiajor   As  Lin 

io*in  K. 

ïGoogle 


Le  21  Septembre  de  la  même  ann^c,  se  trouvant  de  rechef  à. 
Belforl,  Vauban  écrivit  au  ministère  une  lettre  accompagnée 
d'un  croquis  du  corps  de  place,  de  la  demi-lune  3fi  (qui  couvre 
la  Porte  de  Ih-isach)  et  du  cliâteau  (Ij. 

L'entretien  dtjs  ouvriers  et  de  leur  niatcriel  coûtait  fort  cher 
aux  communautés  ;  les  clépunscs  étaient  d'autant  plus  lourdes 
que  le  séjour  des  corvéuhles  devenait  plus  long.  Certaines  loca- 
lités se  plaignirent  de  cet  état  de  choses,  el  nous  en  trouvons 
un  exemple  dans  ce  qui  se  passa  à  Epinat,  où  la  question  fut,  à 
plusieurs  reprises,  agitée  au  sein  du  Conseil  de  ville  pendant 
cette  année  1GS8  et  les  deux  suivantes.  Voici  ce  qui  est  men- 
tionné à  ce  sujet  dans  Vlnuenlaire  historiques  d(t  Archives 
anciennes  : 

a  i3maiiG88.  (imprunl  do  2000  francs  pour  payer  le  quartier 
a  d'hiver  et  l'entretien  des  43  travailleurs  aux  fortifications  de 
«  lîeifort.  —  27  mat  iG8'J.  Levée  dune  contribution  semblable 
a  pour  payer  les  pionniers  qui  travaillent  aux  forliliealions  de 
«  Itelfort.  —  3  septembre  iœ'J.  Nicolas  Barbier  va  à  Helfort 
H  pour  faire  iiccepler  des  ouvriers  étrangers,  en  remplacement 
tt  des  i3  travailleurs  d'I:}piniil.  Le  i'i,  on  lève  une  contribution 
«  pour  subvenir  à  leur  eniretien,  —  Le  2H  octobre.  On  repré- 
o  sente  à  l'Intendant  les  charges  de  la  ville,  tant  pour  les  4;î 
a  travailleurs  de  Belfort  qu'autrement.  —  2J  féorîer  JOOO,  le  S' 
a  Mossel  demande  si  les  ])ionniers  d'Ëpinal  doivent  toujours 
«  travailler  aux  fortîli  cation  s  de  Uelfort,  quand  ceux  des  autres 
«  i)révùté9  n'y  travaillent  plus.  —  Le  V!  maivs,  vote  de  2  fr,  par 
«  jour  au  S'  Mossel,  inspecteur  des  pionniers  à  belforl.  — 
a  Ui  septembre,  payement  des  frais  que  Joseph  Vuillemin  a  fait 
H  à  t'aris  el  à  Versailles  au  sujet  des  pionniers  qui  travaillent 
«  toujours  aux  fortifications  de  lîeifort  (2;.  d 

On  ne  dit  pas  si  le  délégué  s|>inalien  obtint  gain  de  cause  au- 
près des  autorités  supérieures,  et  si  ses  compatriotes  purent 
enfin  quitter  les  chantiers  do  lîeifort  pour  rejoindre  leurs  foyers 
après  une  absence  de  trois  uns. 

C'est  que  les  premiers  travaux  étaient  considérables  et 
pénibles.  Il  fallait  creuser  ici,  remblayer  là,  niveler  en  d'autres 
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endroils,  notamment  toute  la  partie  qui  devait  servir  à  l'agrart- 
dissement  de  tu  ville.  Vuuban  iivait,  en  ciTct,  fuit  démolir  les 
vieilles  murailles  toutes  décré|)ilcs  de  renceinto,  en  laissant 
debout  néanmoins  la  Porte  de  l'Horloge,  et,  après  avoir  fait 
acheter,  au  nom  de  llîtat,  un  grand  espace  de  terrain,  il  traça 
des  fortifications  nouvelles  d'après  sa  méthode  et  ménagea, 
dtins  l'intérieur  de  cet  espace,  une  place  pour  une  'Jglise,  l'autre 
menaçant  ruine  et  ne  pouvant  pus,  du  reste,  être  conservée  au 
pied  du  château.  D'autres  places  furent  rdservces  pour  un 
arsenal  asez  Viiste,  un  magasin  militaire  des  vivres  et  un  moulin 
que  ferait  tourner  le  canal  traversant  la  ville.  Les  rues  furent 
tracées,  alignées  au  cordeau,  et  tes  maisons  assujetties  à  une 
façade  régulière  ainsi  qu'à  une  même  hauteur.  Des  casernes 
devaient  faire  le  pourtour  intérieur  des  remparts,  au  lieu  du 
chemin  de  ronde,  que  l'ingénieur  crut  pouvoir  remplacer  par  le 
terrc-pk'in  et  le  parapet  de  ce  même  rempart. 

La  nouvelle  enceinte  avait  la  forme  d'un  pentagone,  dont  un 
côté  était  constitué  par  l'escarpement  de  la  roche  du  château. 
Les  courtines  sont  flanquées,  aux  angles,  par  des  (ours  bastion- 
nées  H  n'ayant  guère  que  la  capacité  d'une  bonne  tour,  mais  qui 
sont  construites  en  forme  de  bastion,  couvert  d'un  autre  bastion 
ou  contre-garde.  Celles-ci  sont  coupées  de  plusieurs  grandes 
traverses  ponr  éviter  l'enlilade.  L'escarpement  du  cliâteau,  du 
coté  de  la  ville,  était  censé  une  courtine.  Les  quatre»  autres 
furent  couvertes  d'autant  de  demi-lunes,  dont  deux  couvrant  les 
portes  (I;.  n  La  ville  était  entourée  de  fossés  larges  et  profonds, 
que  l'on  pouvait  inonder  sur  les  fronts  ouest  et  nord.  On  péné- 
trait par  deux  portes  monumentales  ;  celle  dite  de  France^ 
placée  au  milieu  de  la  courtine  de  l'ouest,  et  celle  do  Drisach, 
pratiquée  dans  la  courtine  du  nord-est,  du  cûté  de  l'Atsace. 

Au  château,  \'^au))an  continua  à  faire  les  améliorations  com- 
mencées depuis  plusieurs  années  déjà,  et  le  pourvut,  en  avant 
du  couronné,  d'un  grand  ouvrage  à  cornes  •  selon  sa  méLbode 
particulière  ».  Il  couvrit  la  porte  de  secours  ou  delà  canip^S'^'^ 
d'une  petite  demi-lune  à  ilancs.  Le  tout  enveloppé  d'uj^  eWem'm 
couvert  avec  traverses  et  glacis.  Dans  l'intérieur  ti^^  c\iâleuu 
proprement   dit,  il  ménagea  des  casemates  voûtées   .  ngrandit 
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le  bâtiment  principal,  déjà  reconstruit  et  transformé  en  caserne, 
lie  manière  à  pouvoir  y  loger  un  bataillon,  et  restaura  la  chapelle 
qu'avaient  fondée  les  anciens  soigneurs  et  dont  raiimônicr, 
nommé  par  le  roi,  était  à  ce  moment  François-Joseph  Obrier, 
docteur  en  théologie  et  curé  d'Essert. 

Tels  étaient  les  grands  travaux  do  fortification  en  cours  d'exé- 
cution, qui  allaient  faire  de  lielfort  une  place  de  guerre  redou- 
table en  môme  temps  qu'un  considérable  entrepôt  de  commerce. 
Nous  en  reparlerons  bienlôl,  quand  le  gros-œuvre  sera  terminé 
et  que  le  célèbre  ingénieur  en  aura  fait  réception. 

A  M,  do  Monlefrans  succéda,  comme  gouverneur  des  ville, 
château  et  dép^'ndanc^'s  de  Belfort,  Simon  Camus  de  Morton, 
nommé  par  provisions  du  I"  Juin  Hi8'J.  Il  venait  de  Hitche,  en 
Lorraine,  dont  il  avait  été  gouverneur  pendant  plus  de  huit  ans, 
en  même  temps  qu'il  commandait  une  compagnie  de  cadcls- 
gentil  s  hommes.  Celait  un  vieux  et  vaillant  soldat  qui,  comme 
cadet  de  ramlllc,  (I;  était  entré  au  service  comme  simple  trou- 
pier et  avait  conquis,  dans  le  réginient  d'Auverijne,  par  sa  con- 
duite et  sa  bravoure,  tous  ses  grades,  jusqu'à  celui  de  brigadier 
des  armées  du  Itoi.  Dé^-oré,  pour  actions  déelal.  de  la  croix  de 
l'ordre  de  Saint-Louis,  il  avait  élé  chargé,  en  Janvier  1G7!!,  de 
l'inspection  générale  de  l'Infanterie  au  département  de  la  Lor- 
raine, des  Trois-Evécliés  et  de  la  fronliùrc  de  Champagne  (■2). 


(I)  Ainsi  que  l'indique  Ie  lambîl  ptacê  en  chef  de  lecu  de  se 
r;|  Etals  d.-  Sffïiee-i  .le  Camus  lie  Morton  (Sim^iii)  d'aprè 
miiilii'e  dt  Franc*  depuis  Us  premiers  lemps  de  la  Monarchie,  p 
175S)  :  "  Il  enlra  lions  le  rég"  d'Auvergne  pn  l6JO  ei  parvint  a 
le  14  février  i6ij.  Il  la  command.i  aux  sièges  de  Uouai,  rlo  Tr-i 
et  A  la  défaite  du  comie  de  IMaisin,  prés  <le  celle  place,  en  t6â 
!>ervir  en  Flan<<re  en  il358.  Sa  compagnie  ayant  été  réformée  au 
ceUe  année,  iJ  fut  replacé  a  une  autre  le  23  no.il  1671.  Il  seivif 
ila  prise  de  Wesel,  d'Er 
1672,  au  siège  de  Mae<iiri 

1675,  au  combJt  lie  Koki-^b^rg  en  i67j.  au  siè^e  de  Kriboury  en  i( 
que  des  relranchemenii  de  Seckingen.  aux  sièges  de  Kohi  cl  de  Licl 
1678.  Nommé  inspecteur  général  de  l'infanterie  au  département  de  1 
des  Kvechés  et  de  la  frontière  de  Champagne,  par  commission  di 
167g.  on  lui  donna  le  cnmman.lement  <le  Biicb>  nu  mois  de  février 
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Le  nouveau  gouverneur  (1)  avait  pour  officiers  de  place  :  MM. 
de  la  Sablière,  (3)  lieutenant  de  Roi  ;  de  Fcrnanville,  major  (3j  ; 
de  Valmont,  aide-mnjor  ;  Jacques  de  Latouclic,  major  du  châ- 
teau ('il  ;  de  Fiballier.  aidc-tnajor  (5;, 

Du  long  gouvernement  de  Camus  de  Morton  —  car  il  dura 
près  de  vingt-trois  ans,  il  n'est  resté  aux  Archives  do  Uelfort 
qu'une  pièce  datée  du  I"  Juin  IC95,  portant  «  défense  de  faire 
pâturer  nuitamment  les  chevaux,  bœufs  et  autres  bestiaux  dans 
les  prairies  et  les  champs  ensemencés,  sous  peine  de  G  liards 
d'amende  pour  la  première  fois,  et,  en  cas  de  récidive,  de  puni- 
tion exemplaire  (G).  « 

Dans  le  cours  de  ses  glorieuses  campagnes,  Louis  XIV  ajant 
reconnu  i'importanec  d'avoir  un  plus  grand  nombre  d'odiciers 
de  guerre,  établit  dans  plusieurs  places  de  son  royaume  des 


(U  Un  mémoire  de  l'Intendant  d'Alsace,  daté  de  1700  (publié  par  ie  docteur 
H.  Weî'gerbei  dans  la  Reeut  à'AUact,  1897),  nou<  apprend  []tic  le  goiiveincur 
■  touchait  112^  Iivrc9  d'appoiniement<:,  plut  600  livres  que  la  ville  tui  accor- 
dait comme  indemnité  de  fogemcnt,  et  500  livres  pour  sa  moitié  de  la  cantine 
affertnée  icca  livres,  d 

(2|  Jean-Anloine  Li£onet.  sieur  de  la  Sablière  ;  Armes  t  d'aTgenià  deuxfas- 
cn  dt  gueules.  Il  [<:t  Te  premier  de  sa  Famille,  originaire  d'Agde,  en  Liingueduc. 

Ïii  arriva  en  Alsace.  Il  elail  écuyer,  chevalier  de  Saint-Louis,  quand  il  vint  à 
elEorl,  m  1E87.  comme  lieutenant  du  Roi.  De  là.  il  (ut  notnmè  major  comman- 
dant pour  le  roi  la  place  de  Colmar  (17313),  011  il  mourut  le  17  décembre  1753, 
à  l'âge  de  78  ans. 

(3|  Claude  Chappcron  de  Fernanville,  écuyer.  seigneur  do  Brétigny  et  de 
Benlal  en  partie.  Sa  sœur  Geneviève  avait  épousé  François  Huel  de  Ûampierre, 
ainsi  c]uc  nous  l'avons  dit  à  la  fin  du  chapitre  précèdent. 

{\)  Ce  J.  de  Latouche  (ou  de  la  Touche)  était,  comme  tiou)  l'avons  vu.  ofR(:ier- 
major  du  château  de  Belfort  depuis  i65g  ou  60.  H  était  originaire  de  la  province 
du  Nivernain.  11  avait  été  un  rude  soldat.  Dès  1637.  il  monta  à  l'assaut  do  la 
petite  ville  de  Saînt-Ursanne.  dans  l'èvèchi  de  Bâic.  Il  commanda  en  ll^.|8,  à 
ta  bataille  de  Lens,  l'inianterie  du  célèbre  d'Erlach.  Il  iiit,  en  1677.  détaché  de 
BelfnrI  et  appelé  à  la  Cour  pendant  quelque  letnps  pour  apprendre  les  armes 
an  Daupbii).  Il  avait  épousé  en  1649  Catherine-Ursule  MeinHel  de  Steinfels,  en 
Souabe  (Lehr,  Ahact  noble,  II,  305).  Il  mourut  en  1695,  laissant  sa  famille  éta- 
blie en  Alsace.  Son  fils  Henri,  écuyer,  gouverneur  du  château  d'Engelbourg;.  k 
Thann.  avait  épousé  t:liFnbeth  Kempf  (TAngreih  en  i6ç^  ;  sa  fille,  Anne-Char- 
lotte devînt  abbesse  des  Bénédictines  d'Ollmar=heim,  en  1692.  —  Armes  ;  de 
gueules  à  un  lion  d'ar  et  une  fasce  daiuT,  brochant  sur  ie  tout,  rhargée  de  trais 
croissants  dargeni  (Armoriai  d'Alsace,  n-  288).  L'Armoriai  du  Nivernais  (Paris, 
1847,  150;  donne  pour  blason  aux  la  Touche  ;  de  gueules  à  trois  besans  dur, 

(Tt)  Louis-Jacques  de  Marbeul,  ècuyer,  seigneur  de  PibalHer,  —  .^rmes:  d'aaur, 
à  deux  épies  d'argent  passées  en  sautoir,  les  gardes  et  poignées  ttor.  la  Pointr 
en  lias.  —  Son  prédécesseur,  dans  ce  poste,  d'aide-major  au  château,  êlai^ 
Antoine  Ducruzel. 
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Compagnies  de  jeunes  gens,  fils  de  gentilshommes  ou  de  genà 
vivant  noblement,  à  qui  l'on  donna  le  nom  de  ■  Cudets  >.  lis  y 
étaient  instruits  dans  les  exercices  militaires,  et  lorsqu'on  les 
trouvait  capables  de  commaiider,  on  les  Taisait  olliciers  dans 
les  troupes.  Ces  comparantes,  conimu  autant  d'écoles  oii  l'on 
apprenait  le  nititier  de  la  guerre,  Touniissaient  continuellement 
de  1res  bons  sujets. 

Nous  avons  vu  que,  dès  le  début  de  celte  institution,  Camus 
de  Morton  avait  eu  une  compagnie  k  commander,  au  château 
de  Uitclie.  On  n'avait  qu  a  s'en  louer  puisqu'à  peine  installé  à 
Itelfort,  on  le  mit  à  lu  tète  d'une  autre,  que  l'on  casenia  au 
châleau,  et  dont  l'inllrmerie  Tut  placée  dans  le  bâtiment  de  la 
liulle,  appartenant  au  seigneur  \l). 

Il  y  avait  alors  dans  celte  place-forte,  en  voie  d'agrandisse- 
ment et  de  transTurmalioii  complète,  un  nombre  assez  considé- 
rable de  Toncl ion n aires,  dont  les  noms  de  quelques-uns  ont  été 
eonservés  dans  les  registres  de  l'église  collégiale  : 

Gédéori  de  Chauvigny,  commissaire  provincial  de  l'artillerie; 
Charles  de  Mongrif,  commissaire  du  roi  [en  IClJÎ)  :  Jacques 
Collignet,  commissaire  des  guerres  en  1687:  ;  Rodolphe  iJoHn, 
fermier  général  ;  .lacques-Denus  Baudoin,  commissaire  du  roi 
[en  ffiSS);  Gilles  i-'errier  de  Bavilliera  ['ijancicn  commissaire  des 
vivres  et  receveur  des  domaines  du  roi  à  Delfort,  à  ce  moment 
l'un  des  fermiers  des  forges,  mines  d'argent  et  domaines  de  la 
seigneurie  ;  Jai-que«  Dupin,  directeur  de»  mines  de  Utromagny  : 
lienry  Kmporté,  maître  de  la  poste  aux  chevaux  et  receveur  du 
marquis  d'Uxelles  à  Kougemont  1 1083-1  G!)8);  Nicolas  Hochet, 
directeur  dos  postes  :  Jean-Rnncmond  de  HillaUd,  chirurgien- 
major  de  l'hàpilal  militaire  (.'{<  ;  Gabriel  Ih-oicbot,  commissaire 
des  guerres  (en  IG'Jôj  ;  ['ierre  Cuillet,  receveur  des  domaines 
du  Roi  et  commissaire  des  poudres  et  salpêtres. 
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nv. 

On  s'iiiiiigino  les  sommes  |)ro(ligiouscs<iiril  rii1lnilàLoiiis\tV 
pour  ffiire  face  nus  dépenses  ocCJisionnéos  parses  ciimpagneaet 
la  construction  des  places- Tories,  dont  il  garnissait  les  frontières, 
ainsi  <(uc  par  le  faste  qu'il  déployait  à  sn  Cour. 

11  avait  donc  ]>esoin  de  beaucoup  d'argent  et  il  employait 
tous  les  moyens  possibles  pour  sen  procurer.  Il  résolut  de 
spéculer  sur  la  vanilé  et  l'orgueil  de  ses  sujets  en  usiint 
de  l'anoblissement  pour  battre  monnaie.  II  est  vrai,  qu'aulrcTois 
déjà,  la  royauté  avait,  dans  un  but  liscnl,  employé  ce  moyen, 
mais  d'une  f.içon  si  discrète  qu'il  avait,  pour  ainsi  dire,  passé 
inaperçu.  Plus  pressé  que  jamais,  le  roi  voulut,  celte  fois,  en 
user  largement  i  11 

L'édil  de  novembre  iC90  fondu  la  Grandc-Mailrise  générale  et 
dépôt  public  des  armes  et  blasons  du  Royaume,  sorte  de  Cour 
béraldique  cbargée  de  fournir,  contre  remboursement,  des 
armoiries  aux  personnes  honorables  qui  en  désireraient,  et  d'en- 
registrer les  bl.-isons  de  tous  les  gcntilbommcs,  corporations, 
communautés  et  gros  bourgeois  {2).  Le  tarif  des  droits  aperce- 
voir fut  fixé  il  21)  livres  par  personne,  .'XI  livres  pour  les  abbayes, 
et  de  2."(  à  100  livres  pour  les  compagnies,  corps  de  ville,  odices 
et  communautés. 

Celle  mesure  liscale  ne  fut  pas  du  go&t  de  tout  le  monde.  Des 
parliculiers.  ne  voulant  jMis  payer  les  droits,  s'empressèrent  de 
renoncer  à  leurs  armoiries  et  de  les  faire  effacer  sur  leur  v.tis- 
Bclle.  leurs  cacbets  et  leurs  voitures.  C'est  que  l'impôt  béral- 
dique était  personnel,  et  chaque  membre  de  la  même  famille 
devait  l'acquitter.  Or,  on  n'était  pas  libre  de  renoncer  à  son 
blason  :  un  édit  du  19  mars  1C97  ordonna  la  recherche  de  ceux 
qui  se  refusaient  ■  à  profiter  de  la  grûce  que  Su  Mnjcst<5  leur  a 
a  voulu  accorder  en  les  autorisant,  par  l'enregistrement  à  VAr- 
H  morial  général,  de  porter  les  mêmes  armes  qu'elles  ont  eu 

1696  il 


11)  Le  ro 

i  avi 

"id"'o''n. 

de 

ce  moyen 

et  il 

lui  ava 

it  féiH- 

.i.  Le  4  r 

avait  publi. 

nr.bli.ieme 

int  fins 

net',  ae 

nci  choi9Î«i 

.  pai 

rmi'ierplu 

•  dii 

■tiriguae)  di 

iroys 

pour  s. 

ervir  de  t. 

à  cem  de  1 

lujru  qui, 

e.  a.quéra 

ni  pa 

inatice 

modique 

rorl  à  nou:; 

ilou 

rnir  le*  «. 

COUN 

1  dont  i>ou9 

19  beso 

in  pour 

combiné!  de  nos  e 

'?(  Arch.  nalionales.  X.  17454.  CF.  Rtcutil  ginital  des 
çaises  depuis  410  jusqu'à  la  Réviitithn  d»  lySg,  par  Isambirt, 


ïGoogle 


a  piir  le  pnRSi;.  »  Dien  plus,  on  donna  des  armoiries,  d'olTice,  à 
une  fouir  de  bourgeois  qui  n'en  avaient  jamais  eu. 

Pour  donner  une  idée  de  la  quantité  des  gens  blasonnées 
ainsi,  nous  dirons  que  la  province  d'Alsace  fournit  4152  enre- 
gistrements d'armoiries,  qui  produisirent  103, G:f8  livres.  Parmi 
ces  en  réiris  Ire  m  ents,  il  y  en  eut  1808  qui  furent  faits  d'ofTice, 
mais  pour  IcsquclB  les  intéressés  payèrent  :  I). 

Si  nous  gommes  entré  dans  ces  détails,  c'est  pour  expliquer 
comment  il  a  pu  se  faire  ([u'une  toute  petite  ville,  comme  l'ctait 
Delfort  à  celte  époque,  avait  eu  autant  d'anoblis.  En  effet, 
VArivorial  de  la  GénâralUâ  d'Alsace  contient  les  noms  et  bla- 
sonne  les  armoiries  de  -'i~2  liabilanls  de  lielfort,  parmi  lesquels 
il  y  a  Ifl  fonctionn;iircs  publics  tant  militaires  que  civils,  déjà 
nobles  pour  la  plupart  cl  dont  les  armoiries  n'ont  été  que  con- 
firmées. Ces  armoiries  sont  décrites  et  peintes  dans  l'immense 
recueil  connu  sous  le  nom  d'Arniortal  fiénéral  de  France, 
dressé  par  Louis-Hoger-Charles  d'IIozier  ;■,'',  juge  et  intendant 
des  armes  et  blasons  de  l'nmce,  et  dont  la  bibliothèque  natio- 
nale possède  le  volumineux  manuscrit  (3  . 

Nous  pensons  qu'il  est  intéressant  de  signaler  ici  les  noms 
des  îfi  anoblis  helforlains  et  de  blnsonner  leurs  armoiries, 
d'après  les  registres  dressés  à  lîrisach  et  à  Colmar  au  mois  de 
novembre  1097, 

11  y  avait  deux  membres  du  Cliapitrc  ;  lîonenfant,  prévôt  de 
l'église  collégiale  de  Si. -Denis  ii{p  guculea  à  un  cliecmn  d'or, 
su-coiiiiniijné  on  chef  île  deux  étoile.i  et  en  ]ii}inle  d'un  cmimant 
lie  iiiêino;  et  le  cbanoine  Charles  'd'azur iiuneJiei-mnd'nrgent, 
accoKt/iaijdr  en  poinlo  il'un  croisttnnt  de  nivnie  et  un  chef  aussi 
d'nrijeiit  chargé  de  littis  éluitp.'i  d'azur);  un  prêtre,  Jacques 
Vaueliiir,  euré  de  Danjoutin  {d'azur  àwt  œil  d'argent  en  fance 
surinuntô  d'une  cluile  d'or,  adcxtrâ  de  la  lettre  l  et  sénestré  de 

rt)  Armoriai  Je  la  Cèiiéralilè  d  Alsace.  Recueil  officiel  .IrPs'ê  par  les  ordres 
de  Louii  NIV  et  publie  pour  la  première  fois  p.-ir  A  de  H.  (Aialati  de  liarihi- 
lemy).  I  vol.  in-h"  de  4Sn  p.  —  Colmar,  impr.  lilh.  Camille  Dcrkcr.  iN6i. 

'Jj  II  él.TJl  (ils  de  riftre  d'Hoiicr.  seigneur  (!c  In  Garde,  en  Provence,  el  le 
père  de  Loiii'-Pîerre  il'Hozicr,  qui  nt  imprimer  plus  lard  un  ouvrage  intitulé 
Armoriai  général  de  la  France  au  Regiilre  de  la  Noblesse  de  France,  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  l'Armoriai  de  tfxp.  plus  connu  som  le  nom  AWrmoriùt 
dcdllotier. 

<:<<  Armoriai  général  de  France,  étubli  en  vcrlu  de  l'Eiîit  royal  de  novembre 
i6/>  el  rcLè  manuscrit  ii  la  Biblioihù-quc  naiionale  de  E'aris,  comporte  34  volu- 
mes de  lexle.  relies  sous  le  titre  Armoriai  Général,  et  35  vol.  de  blasons  reliés 

sous  le  m^me  titio,  avec  Icsouslitre  1  Blastm  coloriés. 
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la  ihuble  lotlro  W  de  tn'hue.  et  pu  pointe  un  mont  de  trois 
ciiupeaux  île  siiwplc). 

l'uis.  le  prévôt  Melcliior  Nohliit,  doctour  en  miidc-cine  et 
liL'cncii;  on  droit,  et  sa  fcMumi' née  ïïlissiiholli  Douniuenot  ilc 
gueules  h  trois  fjivnades  ilor,  ttijèes  et  feuilli'es  (.le  siuojile. 
accolv  tl'aziir  à  une  liande  d'aroenl  ehiiV(iéo  do  trois  rososi  de 
gueules  et  ;iceominiQnée.t  de  ileiix  étoiles  d'or)  ■  I),  ainsi  (|ue  son 
parent,  Joan-1'iorrc  Nohiat,  si; crt^ luire  de  la  ville  [do  guoidcs  à 
trois  grena'Jes  d'or,  lig(}es  et  feuitlces  de  xiiiople). 

Venaient  ensuite  des  bourgeois  de  Beifort,  dontqnelqucs-uns 
rc  ni  plissaient  des  ehargeR  ou  emplois  publies,  tels  que  .lean- 
Claudc  Cucnin,  Termier  des  revenus  de  la  ville,  (ti'.i/v/ejtf  A  icie 
harrc  d'u-ur.  iiet-oiitji.'iymV  en  chef  île  trois  tourteaux  de  sahie, 
et  en  pointe  il'nn  lion  ronfournê  de  iiuenles)  :  Jacrjues  Cuenin, 
tabellion  de  la  ville  et  du  comté,  ((('."i:»*-  à  une  liuiide  d'or, 
clutrgèe  de  troiscirui-'idi'  gueuloa''  :  François  l'assavant,  graud- 
maire  de  l'Assise  [d'azur  ;i  une  hande,  accompagnée  en  chef 
d'un  agissant  et  en  }mute  de  deux  ijrenailesligéeset  friiillces, 
pussi'es  en  sautoir  et  snriiionlées  il' une  étoile,  le  tout  d'or]. 

Les  bourgeois  anoblis  étaient  do  eeu\~  que  leur  Torlune  mettait 
le  pins  en  relief,  les  notables  do  l'endroit,  qui  pouvriient,  snns 
se  gêner,  dépenser  les  ■20  livres  exigées  par  le  fisc  (?  .  En  voici 
l'énumératioii  : 

Thomas  I>elaporte  {d'u:<ir  à  une  porte  d'or,  ourerle  d'nrgotil. 
garnie  de  sa  herse  ou  porle-couHsse  de  sidde.  et  un  chef  île 
giie\des  chnrijé  de  trois  ra.scs  d'arijeitti  :  Ilavid  Giboulct  d'azur 
il  un  f/ici.niK  (('*)*■,  accompagné  de  ti-ois  geais  de  même,  et  un 
chef  de  gueules  chargé  de  trois  étoiles  d'argent),  .lacques 
Waeher,  marchand  eu  gros,  (d'azur  à  un  are,  hanilé  tl'or, 
cncoi-hé  d'une  IK-cIte  en  fiisce  île  m'-mc,  s>Hte:iud'un  rroiss:ynt 
d'argent,  et  »»  chef  cousu  de  gueula,  chargé  de  Irois  étoiles 
d'urgent]  ;  Jean  Fortier,  [d'azur  il  une  tour  donjonitée  d'uno 
tourelle    d'or,    padllonée    de    gueules,    giroueltée,    d'argent, 

(I)  Ce  Noblat  possédait  ilciix  maisons  siluéfs  sur  la  place  devant  la  Halb.  A 

nous  le  dirons  ulus   loin  ;  peut-ëiis  mJmo  no  les    rcmplîsiaii-il   déjà   plus    qu'en 

(■>)  On  ntfait  jras  exigpanl.  du  resle,  pour  i'enregi'l^empn^  M  suffirait  <le  pro- 
duire un  dessin  colorié  des  aimes  que  l'nii  avait  dèik  et  dont  on  liemandiiït 
ronlirinalion.  ou  de  celles  que  l'on  désiiail  avoir  ;  ou  bien  l'eitiproinle  de  sun 
cachet  sur  rie  la  rire,  avec  la  dtsijjoalion  éciilc  des  niélaun  cl  dea  éin;iiix  (cou- 
leurs) dont  l;s  armoiries  Sont  ou  sufonl  composées,  on  ajoutant  en  bas  ses  nomj 
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■maronm'o  i!c  sa^/c,  poai'o  sur  un  mont  <h  Mnojilc.  cl  un  clipf 
cousu  (lo  «piouJos,  cbaraô  de.  trois  étoiles  d'arijentj  ;  David 
llugonin,  maitrc-cliirurgicn  {iVargent  à  trois  craursdt!  ijueulos, 
(lotix  cl  II»  ;  Jean  Cuonot,  marchund  [d'or  i  trois  têlea  de  lion 
arraclu'os  de  gueules,  drtix  et  une);  Jonn-Pierrc  Chardouillet 
id'argcnl  à  un  chardon  de  cinq  fleurs  de  siiiople,  sur  une  ter- 
7-asse  de  nii-ino,  sommi;  d'un  cliardonnercl  nu  naturel,  accosté 
de  deux  étoiles  de  gueules]  :  Henry  Vernicr  id'or  à  un  arhro  Je 
sinojde  :  l'ierro  CliapcIlD  {d'azur  à  trois  croix  recroisettées  au 
pied  fiché  d'or,  deux  et  un):  Camus,  un  des  directeurs  de 
l'hôpital  [d'or  à  une  tcle  de  More  de  salile  :  la  veuve  de  Jcau 
Kcllcr  d'argent  à  un  sautoir  de  guenhs,  accontpagné  de  quatre 
roses  de  même]  ;  Maurice  Testu  [d'azur  à  une  lûle  humaine 
liargenl.  surmonté  d'un  niaiilct  d'ocj  ;  Dufaux  î d'azur  à  une 
foi  d'argent  jiari'e  de  gueules,  mouvante  des  deux  panes  de 
l'é'Uj  ;  François  Violand  (d'azur  à.  une  fasce  ondée  d'argent); 
Pierre  Pnclion  d'azur  A  trois  cornes  de  cerfd'nr,  ratigées  en 
pni  ;  Carpcnlier,  niiiilrp-pcrruquicr  {de  gueules  à  un  pal 
d'argent  accosté  de  deux  lions  accostés  d'or). 

Nous  devons  ajouter  à  ces  noms  ces  trois  autres  qui  vont 
))ientôt  jouer  un  certain  rôle  dans  la  bourgeoisie  lielforlainc  : 
Gilles  Fcrricr  de  Havillicrs  ou  du  Chûlelct,  déjà  mentionné 
[d'azur  il  une  autruche  d'or,  éclairée  do  gueules,  latjuelle  lient 
'on  son  lier,  un  fer  de  pique  d'argent,  la  pointe  en  lias,  et  un 
chef  de  gueules  chargé  do  trois  étoiles  d'argenlj  ;  François 
Lebicu  dit  ta  Feuille  id'azur  -X  un  piédestal  d'or,  somimî  d'une 
pomme  de  pin  de  sable  sur  laquelle  est  perchée  une  tourterelle 
contournée  au  naturel,  et  un  chef  cousu  de  gueules,  chargé  de 
hviis  eïni'fes  d'acte»/);  Charles-.Iofit'ph  de  Staal  de  Cravanclie, 
rcuyer  et  seigneur  do  la  Costo.  capitaine-lieutenant  du  régiment 
de  Surbcck  [de  .-iahle  à  un  pied  et  cuisse  de  griffon  d'or). 

La  ville  de  BelTorl  lit  également  enregistrer  ses  armoiries  qui, 
désormais  Turent  ainsi  blasonnés:  d'azur  à  une  tour pavil tonnée 
d'or,  ajourée  du  champ,  maçonnée  de  sable,  giroueltée  d'argent 
et  cotoijéc  d'un  B  et  d'un  F  d'or  (\';. 

(1)  Voici  le  litre  on  brevet  délivré  à  In  ville  de  Belfort  pour 
giitreniFnl  de  tes  «rmoirirs.    Nous  le  dinnon*   pour   montrer   U    man 
étaient  libella*  ce>  lortes  de  certilicati  héraidiquei  : 

*  Par  ord"  rendue  le  aï'  du  moi?  de  Noït-'J  de  l'an  1697  par  M"* 
«  miisaire*  généraux  du  Conseil,  dèputéi  *ur  le  fait  des  armotriei,  ce 
n  ville  de  lîcliorl,    telles  qu'elles  lonl  Ici   peintes  et  (Igurées,  apréi 


ïGoogle 


-265- 

II  en  fut  d;  mi:ii:  il.i  Cluipitn;,  tlj;it  lu  blason  —  chose  assez 
extraordinaire  —  ne  portait  pas  la  Hijuro  de  saint  Denis,  son 
patron,  mais  celle  de  saint  Cristoplic,  patron  de  Urasse  et  de  la 
ville  :  d'azur  à  ittt  saint  Christoph:^  d'or  sur  drs  ondes  d'argent, 
charij6  d'un  Christ  de  carnilion  tenant  un  momie  d'or  à  /a 
main.  Le  Cliapitrc  avait-il  repris  ou  coneervé  la  tradition  de 
Urasse,  et  saint  Denis,  le  premier  patron  de  l'église,  s'efTaçait-il 
devant  saint  Christophe,  ou  la  tradition  V  Telle  est  la  rcniar(|ue 
que  Tait  à  ce  sujet  J.  Liblin,  et  i|u'il  Tuul  noter  sans  chercher  à 
l'cxplifiuer  (I'. 


CL'pendnnt  les  rapports  entre  les  hoargeoîs.  reprt^senttîs  par 
leurs  magistrats,  et  le  duc  de  Mazaria,  dans  la  personne  de  ses 
olliciers,  étaient  des  plus  tendus.  Les  magistrats,  justement 
alarmés  des  périls  que  couraient  les  droits  de  juridiction  qu'ils 
tenaient  de  leurs  Franchises,  cherchaient  tous  les  moyens  pos- 
sibles pour  les  sauvegarder  dans  leur  intégrité.  N'allèrent-ils 
pas  jusqu'à  se  figurer  que  ta  vieille  charte  constitutionnelle  qui 
leur  avait  (''té  jadis  oclroyéc,  contre  remboursement,  par  un 
seigneur  souverain  pourrait  être  confirmée  telle  quelle  par  un 
autre  souverain  plus  puissant,  aussi  moyennant  llnances? 

Se  rappelant  les  bons  olîircs  que  leur  avait  accordé,  quelques 
années  auparavant,  l'intendant  d'Alsace  de  la  Grange,  ils 
pensèrent  qu'il  voudrait  bien  encore,  dans  cette  circonstance 
critique,  leur  être  ravorable.  Ils  déléguèrent  à  Strasbourg  un  des 
leurs,  Thomas  Dclaporte,  muni  de  pleins  pouvoirs.  Il  est  regret- 
table de  ne  pas  connaître  les  divers  incidents  de  cette  mission. 
Nous  savons  seulement  qu'une  proposition  de  versement  d'une 
certaine  somme  d'argent  —  1 3, 01(0  livres,  —  fut  faile  par  devant 
notaire  pour  le  cas  ou  lu  roi  do  France  conrirmerait  ù  la  ville  do 

1  re;ue(,  ont  élé  e.iregiuriM  à  l'Armorinl  génér.il,  dam  \i  rcf  i-lte  coUé  Al'acc. 
■>  en  co  i9«q-ien<:«  du  ptvemcnt  des  droil*  rèeléi  parle»  tarie  e(  arrest  Ju  Can- 
•  uil,  lin  Kl'  lie  Novembre  de  l'an  lôgS.  En  ("i  de  q.ioi  le  préienl  brevet  a  oié 
<  délivré  par  Noiu  Charlci  d'Hitier,  CaoïeiJIcr  du  Roi  et  Garde  de  l'Armo- 
I  iLil  de  rrnnce. 
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Bclforl  lîi  libre  jouissance  de  ses  privilèges  séculaires,  ainsi 

qu'il  l'avait  fait  pour  Strasbourg  il  i. 
Voici  l'acte  souscrit  par  te  dèlégui^  belfortain  : 
"  Par  deuant  moy,  Notaire  royal  résident  à  Strasbourg  sous- 

0  signé  est  comparu  le  sieur  Thomas  de  la  l'orle,  ancien  m' 

•  bourgeois  de  la  ville  de  neffort,  au  nom  cl  comme  fondé  de 
«  procuration  des  m'  bourgeois  et  conseillers  de  lad.  ville, 
a  lequel,  and.  nom  et  en  lad.  qualité,  a  promis  à  Sa  Majesté  et 
"  à  nos  Seigneurs  de  son  Conseil  de  payer  en  cette  ville  de 
u  Strasbourg  la  somme  de  treize  mil  liures  tournois  monnoye 

■  ayant  cours  dans  cette  prouincc,  sçavoir  moitié  aux  Testes  de 

•  Pasques  prochaines  et  l'autre  moitié  au  jour  et  fostc  de  St- 

1  Jean  Baptiste  cnsuiuant,  moyennant  lesquels  oftres  il  supplie 
«  très  humblement  Sa  Majesté  d'accorder  par  édit  aux  magis- 

•  trats  et  bourgeois  de  lad.  ville  la  confirmation  de  tous  leurs 
-  priuilèges,  les  élections  libres  de  toutes  charges  qui  composent 
Il  le  corps  dud.  magistrat  et  qui  en  dépendent,  leur  Jurisdiction 

•  et  l'administration  des  reuenus  de  lad.  ville,  ainsy  que  Sa 
<i  Majesté  a  fait  à  ceux  de  Strasbourg  pour  iouir  dosd.  priui- 

■  léges,  élection  desd.  charges,  Jurisdiction  et  administration 
"  des  reuenus  à  l'aduenir,  ainsy  qu'ils  ont  fait  par  le  passé 
e  sans  qu'il  y  soit  innoué  aucune  chose  ;  en  payement  de 
«  laquelle  somme  de  treize  mil  liures  aux  ternies  cy  dessus  dits 
ce  le  sieur  de  la  Porte,  aud.  nom  et  en  lad.  qualité,  a  obligé  tous 
«  les  biens,  rentes  et  reuenus  présens  et  aduenir  de  lad.  ville 
«  de  Bcffort.  Fait  et  passé  aud.  Strasbourg  le  dernier  jour  du 
X  mois  de  Januier  mil  six  cens  quatre  vingts  treize,  en  présence 
e  de  Benoist  Barbaud  et  de  Jean  Gacon  denieurans  and.  Stras- 
ci  bourg,  qui  ont  signé  avec  led.  de  la  Porte  et  moy  notaire 
(I  sur  l'original  des  pnics  remis  cejourd'huy  à  monseigneur 
«  l'Intendant,  n 

a  DlDIEIt    DUTEL  n. 

Il  y  a  loin  de  1307  à  1693.  et  Louis  XIV,  roi  de  France  et  de 
Navarre,  n'était  pas  Itenaud  de  Bourgogne,  comte  de  Montbé- 
liard  t...  Inutile  d'ajouter  que  la  trop  naive  proposition  des 
magistrats  n'eut  pas  de  suite.  Les  pauvres  gens,  bien  dégus,  en 
furent  quittes  pour  les  Trais  d'un  inutile  voyage  et  le  coût  d'un 
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acle  noturiô  dont  lo  duplicitta,  con!;prvi5  diiiis  nos  iirchivoS 
municipales, rappelle  sculcesingiilien'pisode  de  nos  annales  Jl). 

Plus  que  jitmais,  le  duc  de  Mazarin  )iers(H'i5ru  dans  ses 
enlrcprises  usurpalrices.  Son  prévôl,  Melciiior  Noblat,  tout 
dêvouL'  ù  sn  ville  natale,  voyait  avec  chagrin  ces  agissements, 
auxquels  sa  charge  l'obligeait  de  prendre  part  contre  l'intérêt 
de  ses  concitoyens.  C'était  un  liomme  capable  ;  docteur  en 
médecine,  il  n'avait  pas  hésité  ù  «lier  se  faire  recevoir  licencié 
en  droit,  quand  l'Arrêt  du  Conseil  d'Ktat  du  17  octobre  1686, 
dans  le  but  de  retrancher  les  abus  qui  se  commettaient  dans 
l'administration  de  la  justice,  eut  exigé  que  tous  les  baillis  et 
juges  seigneuriaux  Tussent  gradués.  Il  décida  qu'il  résignerait 
ses  Tonctions  dés  qu'il  aurait  été  remplacé.  Mazarin  choisit  un 
nommé  Stadei,  lieutenant  de  la  Seigneurie  du  Kosemont.  Mais 
ce  Stade)  n'étant  pas  né  à  Delfort,  c'était  au  mépris  le  plus 
lliigrant  de  la  Charte  de  1307  que  ce  choix  était  Tait.  On  sait,  en 
elTel,  qu'elle  disait  rormellement  que  le  Seigneur  se  réservait, 
pour  lui  et  ses  successeurs,  le  droit  d'établir  un  prévôt  ou  maire, 
qui  doit  être  un  des  bourgeois  de  la  ville  «  ou  ung  altre  si  on  ne 
"  trouayt  esd-lyeu  qui  le  voulut  eslre  (?]  ».  Or,  te  duc  n'avait 
fait  aucune  démarche  pour  trouver,  dans  la  ville,  un  bourgeois 
capable  de  remplir  cet  oflice.  Aussi,  les  membres  du  Conseil 
des  Neuf  déclarèrent-ils  (|u'ils  refuseraient  de  reconnaître 
l'intrus.  L'énergique  résistance  de  leurs  ancêtres  aux  tentatives 
anticonstitutionnelles  du  sire  J.  J.  de  Morimont  leur  revenait  à 
l'esprit  (3). 

Le  Mazarin,  furieux,  se  hâta  de  faire  assigner  les  Maitre- 
Bourgeois  cl  Magistrats  de  la  ville  de  Belfort  aux  Requêtes  du 
Palais  de  Paris  a  pour  faire  ordonner  qu'il  pourrait  disposer  de 
l'office  de  Prévôt  de  ladite  ville  en  faveur  d'un  étranger.  ■>  Les 
Magistrats  répondirent  que  cela  était  u  au  préjudice  du  droit 
des  bourgeois  auxquels  Icsdits  Magistrats  soutenaient  qu'il  était 
alTeclé  suivant  leurs  titres  «.  Il  s'adressèrent  au  Conseil  d'Etat 
et,  le  28  juin  1698,  obtinrent  contre  le  duc  de  Mazarin  un  arrêt 
qui  défendait  à  celui-ci  de  se  servir  de  lettres  de  Committimus 
ou  d'évocation  pour  traduire  les  sujets  d'Alsace   hors  de  leur 
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ressort,  l'intenlioii  du  roi  étunl  de  ae  pas  les  distruirc  de  la 
juridiction  de  leurs  juges  naturels  (1). 

Ne  se  sentant  pas  aussi  soutenu  au  Conseil  souverain  d'Alsace 
qu'au  Palais  de  l'aris,  le  duc  de  Mazarin  renonça  à  ses  exliorbi- 
tantes  pri^tentions,  et  bientôt  il  put  pounolr  de  l'oriice  de 
prévôt  un  bourgeois  indigène,  François  Noblat,  destiné  à  6tre 
pendant  de  longues  annct^s  à  la  tCte  de  l'Adniinistriition 
Seigneuriale. 

Tous  ces  travaux  entrepris  sur  tous  les  points  à  la  fois,  tout 
ce  remue-ménage  de  militaires  et  d'ouvriers,  n'étaient  pas  sans 
changer  les  conditions  d'existence  de  nombreux  habitants  et 
sans  déranger  la  manière  de  vivre  des  bourgeois.  Les  chanoines, 
surtout,  habitués  à  une  vie  tranquille  et  réglée,  se  sentaient 
plus  troublés  que  d'autres,  c  Le  cloître,  dit  M,  Liblin,  était 
menacé  d'une  ruine  prochaine.  La  vétusté  de  sa  construction, 
la  poussée  des  terres  remuées  pour  la  dérensc  du  château, 
l'usage  que  l'on  en  avait  fait  pendant  plusieurs  années  comme 
magasin  d'artillerie,  les  dégâts  causés  à  sa  toiture  par  l'éclat 
des  mines  mises  en  œuvre  par  les  travaux  de  fortilication, 
l'avaient  mis  dans  un  état  déplorable  ;  sa  charpente  était 
pourrie,  et  le  chapitre  en  demandait  la  restauration  (2)  ".  Il 
s'adressa  à  l'Intendant  d'Alsace  pour  le  mettre  en  demeure  d'y 
procéder  au  compte  du  roi  ;  il  répondit  que  ce  soin  ne  le 
regardait  en  rien. 

En  1G88,  le  moulin  banal  de  Delfort  fut  démoli  pour  l'établis- 
sement de  la  ville  neuve.  On  sait  que  le  Chapitre  avait  sur  ce 
moulin  une  rente  de  22  livres,  qui  lui  avait  été  donnée  par  la 
comtesse  Jeanne,  lors  de  la  fondation  de  la  Collégiale  en  1342(3'. 
Il  se  trouva  donc  privé  de  ce  revenu.  Mais  le  moulin  ayant  été 
reconstruit  dans  l'intérieur  de  la  nouvelle  enceinte  et  sur  le 
canal  qui  traverse  la  ville,  le  Chapitre  fit  assigner,  le  17  février 
1694,  l'Intendant  d'.Msace  pour  lui  faire  continuer  la  rente  et  le 
paiement  des  arrérages  depuis  1688.  Le  5  février  169.">,  le 
Conseil  souverain  rendit  un  arrêt,  qui  ordonna  la  continuation 
de  la  rente  sur  le  nouveau  moulin  et  le  paiement  des  arrérages 
depuis  le  moment  où  l'ancien  avait  cessé  de  moudre. 

il)  V.  O'daaiiaiun  dAUact.  T.  i-,  p.  a'.2. 
(3)  Us  Eglises  de  Eel/o't.  p.  54. 
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Le  Magistrat  et  le  Chapitre  étaient,  h  cette  époque,  loin  de 
vivre  on  bonne  intelligence.  Lea  conflits  étaient  fréquents  ;  il 
s'en  suivait  des  procès  dans  lesquels  succombait  tour  ù  tour 
l'une  ou  l'autre  partie. 

Dans  l'année  1095,  une  contestation  assez  vive  s'éleva  au 
sujet  d'un  droit  de  10  sous  que  percevait  la  fabrique  de  l'église 
de  Brasse  pour  chaque  baptcme  ciirillonné,  conTormément  à  un 
règlement  du  1*2  mars  1680.  Le  Chapitre  s'opposa  à  la  perception 
de  ce  droit.  Le  IG  octobre  1G95,  le  Magistrat,  adminislrateur  de 
la  fabrique  de  St-Christophe,  et  les  déléguiîs  des  villages 
paroissiens  prirent  une  série  de  mesures  contre  les  prétentions 
du  Chapitre.  Non  seulement,  ils  maintinrent  le  droit  en  question, 
mais  ils  décidèrent  encore  que  la  fabrique  de  Drassc  resterait 
en  possession  de  celui  de  faire  payer,  ù  son  profit,  la  somme  de 
10  livres  bâloises  par  les  familles  qui  feraient  enterrer  l'un  des 
leurs  dans  la  nef  de  l'église.  L'assemblée  résolut  en  outre  que, 
dans  le  cas  où  le  Chapitre  voudrait  s'opposer  à  celte  ta\e,  le 
Magistrat  devra,  au  nom  des  paroissiens,  la  maintenir  par 
toutes  les  voies  de  droit  l'Ij, 

Presqu'en  même  temps,  avait  surgi  une  autre  querelle,  plus 
parliculiërement  grave,  puisqu'elle  fut  accompagnée  d'actes  de 
violence.  La  fabrique  de  l'église,  paroissiale,  c'est-à-dire  encore 
le  Magistrat,  avait  seule  le  droit  de  faire  carillonner  aux 
baptêmes,  à  l'aide  des  cloches  qui  lui  appartenaient,  et  d'en 
toucher  le  profit.  Le  marguillier  du  Chapitre,  Pierre-François 
Antonin,  prétendit  qu'il  pouvait  aussi  sonner  chaque  fois  qu'on 
s'adressait  à  lui.  Les  fabriciens  ne  voulurent  pas  souffrir  cet 
empiétement,  et,  afin  de  l'empêcher,  firent  fermer,  par  une 
porte,  l'endroit  du  clocher  où  était  le  carillon.  Incité  par  les 
chanoines,  le  marguillier  brisa  cette  porte.  Arrêté  par  ordre  du 
Conseil,  il  fut  emprisonné,  traduit  en  justice  sous  l'inculpation 
de  bris  de  clôture  et  pour  «  avoir  cmpesché  le  proflit  qu'il 
<c  s'attribuait  mal  à  propos  en  carillonnant  les  cloches  qui 
a  appartiennent  à  la  fabrique,  soit  de  sa  part  ou  de  la  part  de 
u  Messieurs  du  Chapitre  ».  Condamné,  il  porta  appel  au  Conseil 
souverain.  Le  18  décembre  IG9J,  les  magistrats,  auxquels 
s'étaient  Joints  plusieurs  des  paroissiens  les  plus  notables, 
résolurent  de  répondre  à  cet  appel  :  et,  «  vu  que  Messieurs  du 

(1)  Cf.  J.  LiBux,  op.  cil.,  p.  ai. 


.y  Google 


■î-  2  jO  — 

«  Ùliapitrc  estoient  les  autheurs  de  ladite  fracture  de  la  porte, 
a  voullant  altribuer  à  leur  margiiiller  un  droit  qui  appartient 
e  direclemcnt  à  la  fabrique,  si  clic  veut  bien  en  imposer  sur 
i  les  parrains  et  marraines  lorsque  l'on  fuit  des  baptêmes  »,  ils 
décidèrent  de  fjiire  intervenir  le  Ciiiipitre  comme  complice  du 
délit  commis  par  Antonin.  Le  Chapitre  fut  donc  cité  «  pour 
a  s'entendre  condamné  à  se  désister  de  ses  prétentions  et 
«  entendre  dire  que  les  rubriciens  sont  maintenus  dans  la 
«  possession  des  cloches  et  du  clocher,  dont  l'entrée  du  bas 
"  restera  libre  pour  permettre  ù  Messieurs  du  Chapiire  d'aller 
<i  aux  cordes  pour  sonner  quand  bon  leur  semblerait  ;  que  les 
"  veilles  des  jours  de  ftUe  solennelle,  la  clef  de  la  porte  du 
»  carillon  leur  serait  remise,  ainsi  qu'on  l'a  toujours  offert,  à 
«  charge  de  la  restituer  dans  la  matinée  du  joursuivant  à  celui 
B  des  membres  de  la  fabrique  qui  en  a  la  garde,  n  Les  fabri- 
ciens  et  paroissiens  déléguèrent  à  Hrisach  Thomas  Delaporte 
pour  poursuivre  la  cause  ;  nous  ignorons  quelle  fut  la  décision 
du  Conseil  souverain. 

Autre  conflit,  deux  ans  plus  tard,  à  propos  d'un  maitre 
d'école. 

Nous  avons  dit  précédemment  (Chnp.  VIII  g  IV)  qu'il  y  avait 
deux  écoles  :  l'une  plus  spécialement  cléricale  et  relevant  du 
Chapitre  ;  l'autre,  communale  et  aux  frais  de  la  ville.  Mais  il  ne 
faut  pas  croire  pour  cela  que  celle-ci  était  complètement  en  dehors 
de  la  surveillance  et  de  l'autorité  capitulaire.  Puissant  comme 
il  l'était  alors,  le  clergé  s'attribuait  en  beaucoup  de  choses  — 
—  ce  qui  souvent  n'était  pas  un  mal  —  certaines  prérogatives, 
surtout  dans  les  questions  d'inslruction.  A  Itelfort.  le  Chapitre 
s'était  réservé,  sur  le  choix  du  maitre  d'école,  un  droit  d'agré- 
ment dont  il  se  montrait  très  jaloux.  Aussi  le  Magistrat  ayant 
institué  un  maitre  sans  en  avoir  référé  au  prévôt  de  la  Collé- 
giale, celui-ci  présenta,  le  I'' octobre  1697,  au  vicaire-général 
de  Besançon  une  requête  tendant  à  faire  déclarer  que  le  Magis- 
trat devait  soumettre  les  choix  au  prévôt.  La  requête  concluait, 
en  conséquence,  à  ce  que  l'inicrdiction  des  maîtres  et  maîtresses 
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L'année  suivante  (1098},  Jean-Antoine  Savin,  prévôt  du  Cha- 
pitre et  curé  primitir  de  Brasse,  domandu  que  la  paroisse  lui 
fournisse  une  maison  curiale.  Le  Magistrat,  agissant  comme 
adminiEitralcur  de  la  fabrique,  assisti^  des  d<^légués  des  villages, 
se  Fi^unit  le  50  avril  à  lliôtcl-de-ville  et  délibéra  a  qu'en  réponse 
s  à  la  requête  du  S'  Savin,  Ton  s'en  met  au  refus  de  lui  fournir 
«  aucune  maison  curiale,  ne  lui  étant  point  due  de  la  part  de  la 
«  fabrique.  ■>  L'assemblée  décida  à  l'unanimité  qu'en  cas  de 
poursuite  ultérieure  »  par  ledit  Savin,  on  lui  répondra  par 
B  devant  le  juge  compétent  [I)  n. 

Nouveau  et  plus  grave  différend  en  Janvier  1703.  Voici 
comipent  s'exprime  J.  Liblin  à  ce  sujet  ;  u  Le  chanoine  Charles 
venait  de  mourir  et  il  fut  inhumé  duns  la  nef  de  l'église  Sl-Deni.i. 
Thomas  Delaporte,  maitre-bourgeois,  réclama  à  l'héritier  du 
chanoine  le  droit  de  20  livres,  qui  était  dû  à  la  fabrique  pour  la 
place  donnée  au  défunt  dans  la  nef.  Le  Chapitre  prit  fait  et 
cause  pour  l'héritier  et  prétendit  que,  comme  chanoine,  le  défunt 
était  exempt  de  la  taxe  réclamée.  Cette  intervention  n'arrêta 
pas  le  maitre-bourgeois,  qui  fil  assigner  l'héritier  devant  le 
bailli,  dont  la  décision  fut  conforme  à  la  demande  de  l'adminis- 
trateur de  la  fabrique.  L'héritier  du  chanoine,  ou  mieux  le 
Chapitre,  ne  se  soumit  pas  au  jugement.  Pour  le  faire  exécuter, 
il  fallut  mettre  en  mouvement  le  sergent  de  la  ville,  Antoine 
Degez,  qui  signifia  les  actes  et  opé'rii  la  saisie.  Elle  fut  validée 
le  jeudi  suivant  en  l'audience  du  prévùt-bailli  et  du  Magistral. 
L'affaire  fut  ensuite  portée  devant  le  Conseil  souverain,  où  elle 
fut  vidée  en  dernier  ressort.  Les  pièces  manquent  pour  dire 
quelle  fut  l'issue  en  instance  d'appel  (3).  « 

En  1704,  le  Magistrat  refusa  de  délivrer  le  bois  d'affouage  de 
la  forêt  du  Salbert  auquel  les  chanoines  avaient  droit.  Un  arrêt 
du  Conseil  souverain,  rendu  le  21  février,  maintint  les  chanoines 

(I)  V.  Ubi.in.  op.  cit..  p.  23.  —  Celle  dilibèralion  du  ao  avril  i6gS  portt  les 
signalufc»  de  Henry  Vernier,  J.-P.  Chirdouillel,  David  GiBoutel.  ThniD.i»  Dela- 
pone,  J.-C.  Belbl,  David  Pierron.  Guiiraume  Clerc.  Ch,-F.  Monnier  F.  Thomai, 
Jean  ?ierron,  et  la  marque  de*  illeltris  ;  Pierre- Franco  il  Ro<sel  ci  Bapliste 
'Voiland,  de  Crivanche  ;  Guillaume  Ro«sel,  Cl.-Fiançoi»  Moniel  et  Jacques 
Champagne,  d'Offemont  ;  Jean  Bourgeois  et  Claude  Vioiand,   du  Vali^"'"'  V 
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dans  leurs  droils  et  condamna  le  Xtagistrat  à  leur  faire  nlar<lUcf 
lé  bois  d'airouage  comme  du  passé. 

On  voit  pur  lous  ces  d<5(iiil!i,  iin  peu  longs  peut-être  et  que 
certains  trouveront  trop  minutieux,  que  le  Oiiapitre,  cherchait 
noise,  en  tout  et  pour  tout,  au  Conseil  des  Neuf,  adniinislrateur- 
né  des  deux  fabriques.  Non  content  de-t'auimositë  qu'il  semait 
et  entretenait  dans  la  paisible  population  belfortaine,  il  |irolitait 
de  la  situation  créée  par  lu  transformation  de  la  ville  pour 
adresser  d'incessant«s  réclamations  à  l'autorité  supérieure,  et 
toujours  dans  le  but  d'en  tirer  le  plus  de  profit  possible.  Nous 
l'avons  vu  toul-à-l'lieure  demander  la  restauration  du  cloître 
attenant  aux  maisons  canoniales.  Nous  allons  voir  maintenant 
comment  il  sut  profiter  des  circonstances  pour  anéantir  com- 
plètement l'hôpilul  de  la  comtesse  Jeanne  ou  des  l'oules. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit  iChap.  VI  !i  III),  les  chanoines 
s'étaient  successivement  emparés,  par  les  moyens  les  moins 
avouables,  de  presque  toutes  les  prébendes  et  de  l'administra- 
tion des  revenus  de  cet  hôpital.  Ils  en  jouissaient  en  paix  depuis 
de  longues  années,  et  personne  ne  songeait  plus  à  les  inquiéter. 
Quelques  murmures  arrivaient  bien  encore  à  leurs  oreilles, 
niais  ils  étaient  si  anodins,  si  peu  fréquents  qu'ils  songèrent  à 
supprimer  définitivement  ce  vieil  établissement  de  charité  et  à 
en  effacer  même  le  souvenir  ^1).  Il  restait  six  ou  sept  j>rébendes 
que,  petit  à  petit,  ils  méditaient  d'éteindre,  mais  un  obstacle  à  la 
suppression  de  ce  reste  était  la  maison  qui  servait  d'hôpital. 
Celte  maison  était  un  témoin  permanent  de  la  fondation,  et  ce 
seul  vestige  suffisait  pour  troubler  la  tranquillité  du  Chapitre 
Celui-ci  se  détermina  prudemment  ù  faire  disparaître  tout  ce  qui 
pouvait  rappeler  l'idée  d'hôpital,  et  il  crut  que  rien  n'était  plus 
favorable  à  celte  idée  que  de  faire  passer  la  maison  entre  les 
mains  d'un  tiers. 

L'occasion  n'étail-etle  pas  on  ne  peut  plus  propice?  L'état  de 
délabrement  du  bâtiment,  les  vieux  fossés   qui  le  joignaient  ' 
comblés  par  les  entrepreneurs  des  fortifications,  les  chambres 
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àao  de  ^azarin,  patron  de  î'hàpUal.  Ils  luî  exposèrent  que  ta 
maison  des  pauvres  était  dans  une  extrême  ruine  ;  que  tant  par 
négligence  des  anciens  administrateurs  que  par  les  travaux  que 
le  roi  Taisait  faire  à  BelTorl,  cette  maison  était  inhabitée,  et, 
partant,  inulile  ;  que  les  revenus  de  l'hôpital  étant  faibles  et 
insuHisants,  il  convenait  de  vendre  cette  maison  et  d'en 
employer  le  pris  au  profit  des  pauvres.  Le  duc  de  Mazarin  se 
trouvait  justement  à  Oiromagny,  où  il  était  allé  visiter  ses 
mines  du  Rosemont  (I).  Dévot  comme  il  l'avait  toujours  été,  il 
ne  douta  pas  de  la  sincérité  de  l'exposé  ;  il  le  crut  véritable  et  y 
consentit  le  22  juin  1690;  à  condition  que  le  prix  serait  employé 
en  rouvres  pies,  suivant  que  l'archevOque  de  Besançon  le 
trouverait  à  propos.  Ce  consentemont  suggéra  aux  chanoines 
une  autre  idée  ;  comme  le  prix  était  destiné  à  des  œuvres  pies, 
ils  se  présentèrent  à  l'Ordinaire,  auquel  ils  indiquèrent  l'usage 
qu'ils  comptaient  faire  du  pris  de  la  maison;  ils  proposèrent 
l'établissement  d'un  nouveau  chantre  et  de  deux  nouveaux 
enfants  de  chœur  auxquels  on  fournirait  le  logement  et  les  frais 
d'entretien,  u  Bien  entendu,  ajoutèrent  les  chanoines,  que 
quand  il  n'y  aurait  pas  d'enfants  de  chœur,  le  chantre  aurait 

Cela  n'était  pas  du  tout  maladroit  de  la  part  des  chanoines, 
car  il  aurait  dépendu  d'eux  d'instituer  ou  de  ne  pas  instituer 
d'enfants  de  chœur,  et,  par  conséquent,  de  donner  au  chantre 
la  plus  petite  portion,  gardant  ainsi  pour  eux  ce  qui  était  des- 
tiné aux  deux  enfants.  Ils  proposèrent,  de  plus,  qu'il  leur  fut 
permis  de  faire  la  distribution  aux  pauvres,  et  comme  d'eux- 
mêmes  ils   s'étaient  déchargés  de  trois  messes   et  qu'ils  n'en 

<lj  Le  duc  de  Mazarin  le  préaecupail  beaucoup  de  lei  minei  de  Rosemont  et 
de*  âtablmemenM  mélallurgiquei  de  BelEorC  (Forges  et  fourneaux).  Il  venait 
quelquefois  le)  visiter  pour  se  rendre  compte  par  lui-mime  de  ce  qui  s'y  passait 
et  comment  on  les  administrait.  Le  bourgeois-anoaliae  de  Monibeliard,  Hugues 
Boii-de-CheMe,  dii,  dans  <on  Recueii  niimarablt,  que  «  le  lO  de  May  (33  mai, 
n.  St.)  1664.  Mazarin  a  esiê  iraiiè  à  la  forge  de  Betfort  par  le  S'  Gerba.  admo- 
diateur  d'icelle».  En  iCgo.le  directeur  des  forges  se  nommait  Bre^enizer.  Quelque* 
^^„i^.  .nri.    wT„,.f  vojroriH,   comme  directeur  de*  mines  de  jiromagny  et  '!e» 
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disaient  plus-  qu'une  par  semaine,  ils  demandèrent  de  transférer 
celte  messe  à  la  collégiale,  L'Ordinaire  congul  bien  le  but  des 
proposilions  et  les  évita  par  son  décret  du  28  juin  1690.  Il  per- 
mit la  vente  de  la  maison,  mais  au  plus  oITrant  et  dernier 
enchérisseur  ;  il  ordonna  que  le  prix  aérait  omployi;  on  achat  de 
Tonds  ou  rente  solide  et  que  le  revenu  servirait  à  l'entretien  des 
pauvres.  Quant  à  la  messe,  il  consentit  ii  sa  translation  à  la 
collégiale. 

On  avait  hâte  de  terminer  celte  alTaire  ;  aussi  l'on  passa  sur 
les  formalités.  On  ne  lit  pas  de  publication,  et,  quatre  jours 
iiprès  la  décision  de  l'Ordinaire,  la  maison  fut  vendue  âDuraux, 
bourgeois  et  membre  du  Conseil  des  Neuf,  pour  2000  livres 
qu'on  laissa  on  constitution  à  l'acquéreur  pour  en  payer 
IflO  livres  annuellement.  Comme  c'était  le  bien  des  pauvres 
qu'on  avait  vendu,  le  contrat  aurait  dû  être  passé  sous  le  nom 
de  rhdpital  ;  mais  le  Chapitre  eut  la  prudence  de  le  faire  passer 
sous  son  nom,  de  sorte  que  cette  maison  fut  confondue  parmi 
les  biens  du  Chapitre  avec  les  autres  revenus  de  l'hôpital, 
comme  les  dîmes  de  Meroux  qui  y  ont  été  incorporées  et  mises 
dans  la  même  catégorie  qu'eux. 

Il  n'y  avait  plus  de  débris  de  l'hâpital  des  Poules  que  quel- 
ques pauvres  malades  qui  furent  obligés  d'aller  demander  asile 
dans  l'hôpital  des  Bourgeois  ili. 

La  corporation  des  Marchands  ou  Confrérie  de  Ste-Barbe,  à 
laquelle  était  due  lu  fondation  de  cet  établissement  et  qui  con- 
tinuait à  l'entretenir  avec  le  pins  grand  soin,  était  alors  dans 
un  état  des  plus  prospères.  Ses  anciens  Statuts  avaient  été 
successivement  confirmés  en  1462,  1492,  151.5,  1567  et  1593  par 
les  archiducs  d'Autriclie,  mais  à  partir  des  guerres  qui  avaient 
désolé  le  pays,  c'est-à-dire  depuis  celle  des  Suédois  «  jusqu'au 
«  moment  oti  la  ville  de  Dcifort  a  eu  le  bonheur  d'ûtre  sous  la 
fl  domination  du  roi  de  France  »,  ils  ne  l'avaient  été  qu'indi- 
rectement par  le  traité  de  Wcslpbulio.  En  1697,  les  marchands 
adressèrent  une  requête  «  tendante  à  ce  qu'il  plaise  au  Roi  leur 
vouloir  octroyer  acte  de  leurs  Statuts  et  Privilèges,  les  remettre 
en  possession  d'îceux  et  de  les  en  faire  jouyr  comme  ils  estoient 
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supposés  jouyr  et  jouissolent  d'iceuk  aVnnt  la  malheureuse 
guerre  de  Suéde  en  ce  pais.  »  Louis  XIV  fît  droit  à  cette 
requi^le  et,  le  2C  moi  1698,  ordonna  que  les  Statuts  seraient 
homologués  au  Conseil  souverain  d'Alsace  pour  C'trc  exécutés 
selon  leur  forme  et  teneur,  en  y  ajoutant  néanmoins  celte  clause 
<■  que  dans  les  asseml)lées  desdits  marchands  il  ne  sera  trnitté 
autres  choses  que  celles  concernantes  la  manutention  de  leur 
négoce.   i> 

Nous  ne  donnerons  pas  ici  les  vingt  cinq  articles  des  Slattits, 
Règlemcnfs  et  Primlèçies  do  l'honorable  Corps  dit  Marchandu 
d<t  la  vilh  de  Belforl,  dont  nous  possédons  l'original,  en  un 
cahier  sur  parchemin  petit  in-folio  de  16  feuillets.  Ils  ont  été 
puhliés  dans  la  Revue  d'Alsace  de  1986  (p.  23-2-2Î3)  par  P.-E. 
Tucfferd,  d'après  une  copie  sur  papier  trouvée  aus  archives  de 
Montbéliard.  Le  texte  de  cette  copie  est  conforme  à  peu  de 
clio.ie  près  à  celui  de  l'original  (I). 

Ces  Statuts  avaient  le  plus  grand  souci  des  intérêts  de 
l'hôpital  Ste-Barhe,  ainsi  qu'on  le  peut  voir  par  les  stipulations 
de  quelques  articles. 

«  Lesdits  marchands  auront  pour  patronne  et  protectrice  la 
«  bienheureuse  Saincte-Barbe  auquel  jour  le  corps  des  marchans 
«  faira  ccllebrer  la  Saincte  messe  solennellement  a  Diacre  et 
«  Sousdiacres,  à  laquelle  assisteront  tous  les  marchans,  mar- 
«  chandes,  garçons  et  apprentifs,  à  peine  contre  lesdefaillans  a 
0  l'esgard  des  maistres  de  vingt  sols,  moitié  au  proUlt  de  la 
<■  maistrize,  et  l'autre  moitié  à  l'hospital  S/p  Hurhe....  y 
Article  I"). 

a  Que  celluy  qui  dans  les  assemblées  ne  parlera  auec  respect 
«  et  modestie,  qui  sera  assez  imprudent  et  téméraire  de  taxer 
M  quelqu'autre  d'injures  ou  baillera  un  démenly  sera  à  l'amende 
«  de  trois  tiures,  et  mâme  celluy,  qui  de  querelles  ne  se 
«  voudra  recâncillier  avec  son  aduerse  au  dire  des  inaitres  du 
"  corps  sera  a  l'amende  de  dix  liures  moitié  au  prof  fit  de  i  hôpital 
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fc  Raincte  Barbet  et  l'autre  moitié  à  la  maistrlse »  (Art.  51. 

D  Le  maître  d'apprentissage  qui  aura  donné  un  certificat 

B  (non  véritable)  condamné  à  cent  liures  d'amende,  et  les  autres 
•  certifOcateurs  chacun  en  cinquante  liures,  moitié  au  pmf(it 
-  dudit  hospilal  i>"-Iiarbc  et  l'autre  moitié  au  profllit  du  corps 
«  des  marchands  ».  (Art.  I2,i. 

•I  II  ne  sera  permis  à  aucun  marchand  d'ouurir  entièrement 
u  ou  à  moitié  sa  boutique  pour  vendre  sa  marchandise  les  jours 
«  de  Testes  et  Dimanches  a  peine  d'un  escu  d'amende,  lamoHié 
«  au  ■proffil  dudit  hospilal  S^aincte-Barbe  et  l'autre  moitié  au 
«  proUt  du  corps  des  marchands....  •>  Abt.  16i. 

«  Les  maistres  jurés  ont  et  auront  droit  d'inspection,  sans 
«  préjudice  de  celiuy  de  \fGSSieurB  du  magistrat,  sur  tous  mar- 
0  chands  tant  sur  ceux  qui  seront  trouués  vendre  auec  des  poids 

0  légers  qu'auec  des  aulnes  et  mesures  qui  seront  courtes, 
<•  comme  aussy  sur  ceux  qu'ils  trouueront  vendre  ou  auoir 
V  vendu  des  marchandises  de  mauvaise  condition,  qualité  6u 
<[  inrecte,  et  sur  ieeux  taxer  amende  au  prollit  dudit  corps  par 

1  moitié  auec  ledit  Itospital  S"-Bdibe  suiuanl  l'exigence  du 
"  cas 1  [Aht.  ,I7j. 

<■  Lorsque  laOït'ir  KaulTliaus  sera  édilTit^,  les  marchands 
«  estrangers  ne  pourront  descharger  en  aucun  autre  lieu  que 
1  ce  eoit  leurs  marchandises  que  dans  icelle  a  peine  de  cinq 
u  liures  d'amende  moitié  au  profEit  de  la  maistrise  cl  iautve 
«  moitié  audit  hospHal  Haincle-Barbe »  {.\.iit.  20). 

1  pour  le  droit  d'enregistrement,  chacun  des  marchands 

■  étrangers)  payera  suiuant  son  négoce  sçauoir  de  trois  liures 
B  jusqu'à  cinq  liures  par  chaque  enregistrement  qui  seront 
s  rétribuées  audit  hospital  S"-Barbe  et  employez  aux  pauvres 
t  honteux  comme  de  toute  ancienneté  »  (.\nT.  25). 


5  VI 

Sur  ces  entrefaites  les  travaux  de  rortificalions  avaient  été 
menés  rondement.  Au  commencement  du  printemps  de  l'année 
tC98,  'Vauban  vint  les  visiter,  pendant  te  voyage  qu'il  lit  sur  les 
frontières  par  ordre  de  Le  Pelletier  de  Souzy,  commissaire- 
général  des  fortifications  depuis  la  mort  de  Louvois  en  1690. 

Le  24  avril,  Vauban,  après  s'être  rendu  compte  de  la  situation 
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de  la  place,  adr.'ssa  à  son  cliof  le  résultai  de  son  inspcclion  I], 
et.  le  28,  i)  lui  derivit  de  ilunin^uc:  «  UefTort  m'a  tenu  plus 
<•  longtempe  que  je  n'avois  espéré  ;  j'y  ai  trouvé  beaucoup  de 
"  choses  à  voir  et  y  examiner  qui,  joint  au  mouvaiB  temps  qu'il 
«  a  Tait,  m'a  empcsché  de  faire  plus  de  diligence  (2)  ■.  Aprtts 
avoir  visité  le  château  de  Landskron,  dont  il  parle  assez  longue- 
ment dans  cette  lettre,  il  se  dirigea,  par  Colmar,  sur  Brisach, 
d'oii  il  envoya,  le  13  mai,  au  commissaire-général  une  «  ins- 
truction particulière  des  ouvrages  qui  restent  it  faire  k  la  rortift- 
cation  de  Heffort  il)).   « 

Nous  avons  sous  les  yeux  un  très-beau  plan  manuscrit,  très- 
bien  dessiné  avec  teintes  au  lavis,  et  ce  titre  :  Bekfort.  Plan 
du  nouucau  Projet  de  M'  de  Vauban  chifré,  iG08.  (4)  Il  a,  très- 
certainement,  été  fait  par  ordre  de  l'illustre  ingénieur  et  d'après 
ses  indications,  lors  de  son  voyage  en  Alsace.  Les  ouvrages 
achevés  ou  en  construction  sont  teintés  en  gris  et  en  rose  :  ceux 
à  faire  le  sont  en  jaune.  Un  de  ces  derniers  ne  fut  même  jamais 
exécuté  ;  c'est  le  grand  ouvrage  ïi  cornes  destiné  à  couvrir  le 
bastion  de  la  Tour  des  Dourgeois  et  dont  Vauban  parle  en  ces 
termes  :  «  Sur  la  hauteur  opposée  au  château  vers  le  nord  on 
1  élève  un  ouvrage  à  cornes  irrégulier  construit  par  ressauts  à 
0  cause  du  commandement  sur  lequel  il  est  assis.  Son  front  est 
«  couvert  dune  demi-lune,  et  le  tout  enveloppé  d'un  Tossé, 
'  chemin  couvert  et  glacis,  excepté  dans  les  endroits  oit  l'es- 
0  carpement  ne  le  permet  pas.  » 

Cinq  ans  après,  le  gros>œuvre  était  à  peu  près  terminé  et 
Vauban,  revenant  deVicui-Brisach,  dont  il  avait  dirigé  le  siège, 
vint  à  Belfort  faire  la  réceptron  des  travaux.  Il  était  dans  cette 
ville  le  25  Octobre  1703,  d'oii  il  écrivit  au  marquis  de  Chaniil- 

(I)  Eiat  prètnl  de  la  f^rlijicalion  di  Befftrl  (non  sit;né|.  Manutcrlts  <Je  Vau- 
ban, A  la  Kibliolhtqiie  ue  lu  Ssclion  technique  du  Geoie  &  Paris. 

(■.')  Dt  Paris  à  BrUaeh.  Lcltres  inèJiiM  de  Vauban  (Reïue  bleue,  a»  vol.  da 
iBgj.  p.  2O0). 

(3)  Manuscrilide  Vauiaii.  Bibliolh.  de  ta  Sccl.  (ecbn.  du  Ginie. 

(Ij  Ce  pinn  mesure  o<°  49  x  o^  38  et  est  A  l'écbelle  de  113  toises.  Il  présente 
deux  particularités  qu'il  est  bon  de  signalée.  La  preniiére  c'est  que  la  couvent 
des  Capucins  est  marqué  comme  de'Uoè  k  être  rasé  dant  l'inlérCt  de  la  détente  ; 
la  seconde  eit  l'indication   que   la  Savoureuse  devait  être  enditruée   depuit   1^ 
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lurt  une  lettre  (I,  dans  laquelle  i!  lui  rcconimundait  avec  ins- 
tance les  religieuses  d'OttniitrsIieim, dont  il  connaissuit  l'nbbesse 
Anne-Charlotte,  qu'il  avait  vue  ù  Helfort  clien  son  père  le  major 
de  Luiouche.  Il  adressa,  le  inômc  jour,  à  la  Direction  générale 
des  fortifications  l'o  Agenda  des  ouvrages  de  BciTort  commencés 
et  non  achevés  »,  Cette  pièce,  datée  «  du  donjon  du  château,  le 
3Ô  Octobre  1703,  est  signée  :  le  M"'  (le  Vauban  [3j. 

On  put,  dès  ce  moment,  juger  du  coup  d'œil  qu'olTrira  la  ville 
de  Bclfort  pendant  une  assez  longue  période  de  temps. 

Elle  est  entourée  de  remparts  élevés  et  très-épais,  et,  comme 
nous  l'avons  dit,  on  ne  peut  y  pénétrer  que  par  deux  portes. 
Cjuand  on  arrive  par  les  routes  de  France  et  que  l'on  a  franchi 
l'avancée,  une  grande  courtine  se  développe,  flanquée  à  chaque 
extrémité  par  une  tour  bastionnée  i3),  très-solidement  construite 
à  l'épreuve  de  la  bombe.  Juste  au  milieu  s'ouvre  la  Porle-dc- 
Prance,  d'un  effet  très-décoratif.  Au-dessus  de  l'ouverture  et 
entre  les  deux  longues  entailles  verticales  du  pont-levis,  est  un 
superbe  frontispice  sculpté,  dun  goût  très-artistjque  et  d'une 
excellente  exécution,  représentant  l'éeu  lleurdelysé,  entouré  de 
trophées  d'armes  et  surmonté  de  la  couronne  royale.  Au-dessus, 
dans  un  cartouche,  est  la  date  (iMDCLXXXVII)  de  la  construc- 
tion de  ce  bel  édilice,  dont  le  fronton  est  orné  d'un  soleil, 
emblème  du  grand  roi,  avec  son  orgueilleuse  devise  NcC)>iuri- 
bus  impar,  et  couronné  en  amorlissement  à  chacun  de  ses 
angles  d'une  bombe  flambante.  Bien  peu,  parmi  les  villes  forti- 
fiées ou  construites  par  l'illustre  ingénieur,  pouvaient  se 
vanter  d'avoir  un  aussi  beau  morceau  d'architecture  militaire. 

La  Porte  d'Alsacç  ou  de  Brtsac/i,  dune  élévation  moins 
grande  et  d'une  ornementation  plus  sobre,  était  beaucoup  moins 
imposante.  Le  voisinage  de  la  roche  du  château  et  les  diUicuItés 
du  terrain  avaient  empêché  de  la  mettre  au  milieu  de  la  cour- 

(i)  V.  la  lettre  de  Vauban  l'n  Bull.  hhl.   et  phiivlag.  du  Camiti  des  travaux 
kiji.  tt  scientif.  Année  l88d,  p.  253. 
Ci)  Bibl.  de  U  ?ect.  techn.  du  Génie,  à  Paris. 
(3)  L-ea  (oits  painlui  qui  les  ont  surmonlèi  dans  la  suite  n'étaient  pas  encore 
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iine,  qui  ne.  pouwiit  ainsi  présenter  la  n-gulurilé  de  ct'lle  de 
louest.  Mai3  ce  qu'elle  perdait  en  symétrie,  elle  le  gagnait  pur 
un  aspect  bien  plus  pittoresque  et  guerrier,  s'iiarmonisant 
mieux  avec  les  impressions  sévères  et  un  peu  tristes  qu'Inspirent 
d'ordinaire  les  forteresses. 

Tous  ces  ouvrages  militaires,  lourds  et  massiTs,  n'étaient  pas 
pourtant,  dans  quelques  unes  de  leurs  parties,  dépourvus  de 
détails  gracieux.  C'est  ainsi  que  l'on  remarquait,  à  l'angle 
saillant  des  bastions,  de  jolies  écliauguettes  (I),  très-étroitos, 
en  forme  de  poivrières,  portées  sur  un  encorbellement  en  cul- 
de-lampe  décoré  d'écussons  et  de  trophées,  surmontées  d'un 
toit  en  dalles  amorti  par  une  pomme  de  pin  sculptée.  Il  y  en 
avait  une  fort  belle  à  l'angle  saillant  du  bastion  qui  couvrait  lu 
Tour  des  Bourgeois  ;  elle  donnait  un  certain  air  monumental  à 
cette  partie  de  la  fortification. 

L'ouvrage  à  cornes  de  la  Miotle  ou  de  VE^pératico  était 
surtout  rcmnr<|uablc  par  la  beauté,  la  solidité  de  sa  maçonnerie, 
et  ses  arêtes  en  pierres  de  bossage  où  l'on  voyait  des  culs-du- 
lampe  armoriés. 

En  franchissant  la  Porle-dc-France,  on  se  trouvait  dans  ce 
qui  sera  la  Ville  iirucp  de  Vaubati,  comprenant  une  surface 
presque  double  de  celle  <(u'occupe  la  vieille  ville.  Mais  au 
moment  où  nous  sommes,  tout  est  vide  encore,  à  l'exception 
des  casernes,  adossées  aux  remparts  et  qui  faisaient,  sans 
discontinuité,  le  tour  des  trois-quarts  de  la  cité.  Le  canal  était 
creusé  et  faisait  tourner  le  moulin  banal  reconstruit  ix  neuf. 
Des  places  avaient  été  réservées  tant  pour  les  bâtiments  royaux 
et  militaires  que  pour  les  édilicos  publics,  mais  elles  ne  reçurent 
pas  toutes  la  destination  à  laquelle  elles  avaient  été  primitive- 
ment arfectécs.  C'est  ainsi  que  lors  de  la  visite  de  Vauban,  eu 


(Il  EschaagailU,  âsthargailt,  eseargaiie,  tsgarîUe,  garilc,  petites  \ogr3  dn- 
tiaéos  a  abrilei  les  senliiiellea  sur  lei  loun,  remparts,  etc.,  pailiculiftremrnt 
dann  le  voisinage  des  parles,  aux  angles  des  gros  ouviagei.  Dans  l'architectute 
mililiire,  Ui  échaugueues  n'ont  éle  abandonnées  qu'après  Vauban.  On  le* 
retrardait  encore  comme  uiilei.   mîme   avec   J'artilJerie   A  feu.  Il  va  sans  dire, 

s  son  importance  dans  les  ouvrages  mili- 
puisqu'on  eut  tant  de  peine  à  l'abandonner,  même  après  que  tout  le 
ne  de  la  détende  l'êlait  translarmé.  Le  temps  et  tes  luulets  ont  laissé  peu 
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:s  gravures  ;  et  c'est  t  peine  ai,  aujourd'hui,  sur  i 
on  aperçoit  quelques  assises  des  encoibellemeii 
et-lbDuc.  Dicliennaire  raisonné  d'Archiltcture,  i 
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1703,  (I)  on  r<^EOlut  de  bûtir  le  magasin  mililairo  des  vivres  lîi 
où  l'on  s'était  proposé  en  1691  d'édifier  l'IloteUde-Ville. 

Nous  avons  dit  qu'une  place  avait  élé  ménagiîu  pour  une 
nouvelle  église.  Jamais  prévision  n'avHit  été  mieux  justiliée. 
L'église  Si-Denis  élait,  par  suite  de  l'agrandissement  de  U 
ville  et  de  l'augmentation  dclu  garnison,  absolument  insurtisaiite, 
mais  elle  se  trouvait,  en  outre,  dans  un  élat  de  délabrement 
déplorable.  Des  réparations,  jusqu'alors  ajournées,  devenaient 
urgentes,  et  il  Tallait  tout  au  moins  exécuter  les  plus  nécessaires 
pour  pouvoir  se  servir  de  l'édiAce  jusqu'à  la  construction  d'un 
autre.  C'est  à  quoi  l'on  se  décida  en  attendant.  Le  12  juin  1707, 
les  travaux  furent  adjugés  â  Henri  Sougre  pour  la  somme  de 
420  livres.  »  Ils  consistaient  dans  la  réfection  et  la  réparation 
de  la  rainure  qui  couronnait  l'autel  du  Rosaire  jusqu'aux 
sièges  du  Magistrat  ;  dans  la  démolition  de  la  tribune  des 
vieilles  orgues  :  dans  le  crépissage  et  le  blanchissage  des 
parties  du  mur  mises  à  découvert  ;  dan^  la  construction  d'une 
nouvelle  tribune,  au  dessus  du  jubé,  pour  recevoir  les  nouvelles 
orgues  ;  cette  tribune  devait  être  de  même  longueur  et  largeur 
que  les  murailles  dé  la  chapelle  Notrc-Dame-de-Joie,  et  enfin 
dans  un  escalier  avec  balustrade  pour  monter  â  la  tribune  "{î;. 

Quelque  temps  auparavant,  le  1)  février,  le  Conseil  des  Neuf 
eéluit  entendu  uvec  Joseph  Vaultbrin,  facteur  d'orgues  de 
liemiremont,  pour  réparer  celles  de  l'église.  «  Après  les  avoir 
visitées,  est-il  dit  dans  le  registre  des  délibérations,  il  avait 
reconnu  qu'elles  étaient  caducques  et  dépourvues  de  plusieurs 
fluttcs  et  autres  choses. capitales  très  nécessaires,  comme  de 
plusieurs  jeux  dont  elles  manquent.  Nous,  les  maître- bourgeois 
et  Magistrat  de  Helfort,  ayant  égard  à  la  décoration  et 
embellissement  de  ladite  église  collégiale,  le  tout  pour  faire 
réussir  à  la  gloire  de  Dieu,  avons  arrêté  et  convenu  avec  ledit 
sieur  Joseph  Vaultbrin  de  rétablir  et  refaire  à  neuf  Icsdites 
orgues  suivant  le  projet  et  devis  que  lui-même  nous  n  remis  en 
main,  n  La  somme  demandée  par  l'artiste  était  de  750  livres. 
Le  travail  achevé,  l'orgue  fut  expertisé,  au  commencement  de 
l'année  suivante,  par  Claude-Joseph  Cupillard,  artiste  à  Lure. 
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La  flèche  de  l'église,  qui  avait  déjà  été  reconstruite  en  1657 
avec  l'horloge,  tombait  de  nouveau  en  ruine.  En  1711,  le 
Magistrat,  administrateur  de  la  rubrique,  résolut  de  la  remplacer. 
Le  19  avril,  il  adjugea  pour  6~)0  livres  la  démolition  de  cette 
flèche  et  la  construction  de  la  nouvelle  à  Fidèle  Stroltz,  maître- 
charpentier,  originaire  du  Tyrol  et  demeurant  à  Morvillars. 
D'une  hauteur  de  24  pieds,  l'Ile  fut  couverte  en  fer-blanc  par  le 
ferblantier  Manrique,  moyennant  5'iO  livres. 

Pendant  cette  période  de  temps,  plusieurs  autres  travaux 
avaient  été  exécutés  à  Delfort.  En  1705,  on  fut  obligé  de 
réparer  l'église  de  Hrasse, d'y  mettre  une  charpente,  do  recrépir 
et  blanchir  les  murs.  Le  devis  estimait  la  dépense  à  'ijO  livres, 
mais  on  mit  l'adjudication  des  travaux  au  rabais,  et,  le  19 
Juillet,  un  maitrc-maçon.  nommé  Christ  Noir,  en  fut  déclaré 
adjudicataire  pour  198  livres.  Itans  cette  même  année  1705,  il 
fallut  encore  réparer  le  conduit  des  eaux  de  la  rue  de  l'Etuve, 
ainsi  que  les  deux  horloges  de  la  ville.  En  I70C,  on  reconstruisît 
derrière  la  Maison  de  ville  un  local  pour  les  Archives  ;  celui 
qui  les  logeait  étant  devenu  insuTlisant. 

Dicn  que  les  travaux  des  fortifications  se  soient  ralentis 
depuis  la  dernière  visite  de  Vauban,  on  n'en  continuait  pas 
moins  à  exécuter  différents  ouvrages  qui  nécessitaient  encore 
la  présence  de  nombreux  ouvriers.  Un  plan  de  Bcirort,  non 
daté,  (I)  mais  qui  esl  postérieur  de  (juelques  années  à  celui  de 
lfi98,  montre  qu'il  y  avait  des  baraquements  en  deux  endroits  : 
l'un  à  l'entrée  du  faubourg  de  France  actuel,  et  I  autre  dans  les 
prés  situés  derrière  le  couvent  des  Capucins,  entre  la  route  de 
Monibéliard  et  la  Savoureuse.  Notre  avis  est  que  ces  baraques 
devaient  être  occupées  à  ce  moment  par  des  ouvriers  et  non 
plus  par  de  la  troupe,  logée  alors  aux  casernes  de  la  ville 
depuis  Irois  ou  quatre  ans.  Il  fallait,  en  elTct,  achever  le 
système  défcnsif  de  la  place,  et  la  mettre  au  plus  vite  à  l'abri 
de  toute  surprise,  car  les  Impériaux  étaient  toujours  de  l'autre 

(Il  Ce  plan  (O"  30  X  o"  21)  eil  gravi,  ^i.  I,  n.  d.,  •ans  autres  inscriplion»  que 
civile  Je  la  léeende  on  titre,  dant  un  carre  placé  a  l'angle  gauche  supérieur,  et 
aimi  conçu  ■.  HEFFOnr.  a  Forteresse  siiuie  au  pied  de»  momagnes  de  Vauge 
n  a  47  Degrei  gi  Minnirs  de  I.alitude    et    2f<  Degrei  35  Minutes  de  Longitude 

•  dans  la  l'rovinee  du  Sunigaw  a  .lix  lieues  de  Basic  a  l'Occident.  Cette  Place 
0  est   du  Gouvernemeni  Général    d'Alsace    au   Koy    qui    y  taie    (aire    de   grand 

•  Travaux   ces  deriiîérei   années  u.    L'échelle   de  loo  ioite<    n'I  a  l'angle  droit 

devait  couvrir  le  bastion  de  la  tour  des  Bourgeois. 
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càtê  du  Rhin,  n'attendant  qu'un  moment  Favorable  pour 
reprendre  l'ofTensive.  lis  crurent  le  moment  venu,  en  1709,  et 
au  mois  d'août,  ils  traversèrent  le  fleuve  et  pénétrèrent  dans  la 
forêt  de  la  Hart,  au  nombre  d'environ  10.000  hommes,  sous  le 
commandement  du  comte  de  Mercy  Ils  rencontrèrent  le  "26 
août,  près  de  Ruemersheim,  (Ij  un  nombre  à  peu  près  égal  de 
Français,  ayant  à  leur  tète  le  lieutenant-général  comte  du 
Bourg.  La  rencontre  de  ces  20,000  combattants,  aussi  vite 
engagée  que  terminée  —  car  elle  ne  dura  qu'une  heure  et 
demie,  —  alTranchit  l'Alsace  pendant  plus  d'un  siècle  de  toute 
invasion  étrangère.  (2) 

Au  premier  bruit  du  passage  du  Rhin  par  les  Impériaux, 
Noblat,  prévôt  et  bailli  de  la  seigneurie  de  Belfort,  avait  reçu 
l'ordre  de  faire  raser,  à  la  distance  de  400  toises  des  fortifica- 
tions, toute  espèce  de  haies,  palissades,  maisons,  murs  et  glo- 
riettes  de  jardins,  et  cela  dans  les  vingt-quatre  heures  (3).  Le 
prévôt  n'avait  pas  cédé  à  l'affolement  général.  Sans  se  départir 
de  Ëon  calme  habituel,  il  Ht  tout  disposer  pour  l'exécu- 
tion d'une  mesure  qui  allait  être  extrêmement  préjudiciable  à 
ses  concitoyens  ;  puis,  d'accord  avec  les  autorités  militaires 
auxquelles  il  fît  de  sages  représentations,  il  attendit  que  les 
nouvelles  deviennent  plus  positives.  Au  lieu  de  la  marche  en 
avant  que  l'on  appréhendait,  ce  fut  la  défaite  de  l'ennemi  que 
l'on  apprit.  Par  sa  présence  d'esprit  et  sa  prudence,  le  prévôt 
Noblat  venait  d'épargner  aux  habitants  de  Uelfort  des  p.ertes  et 
des  frais  considérables. 

Le  gouverneur  de  Beifort,  Camus  de  Morton,  mourut  le  16 
février  1712,  âgé  de  77  ans,  et  fut  enterré  le  surlendemain  dans 
l'église  collégiale,  près  du  grand  autel  et  en  présence  des 
chanoines.  Il  fut  vivement  regretté,  aussi  bien  par  le  peuple 
que  par  les  bourgeois  et  la  garnison.  (4)  L'ancien  capitaine  du 

(I)  VillagG  de  la  Haule-Al.iace,  prèi  d'Eniiiheim,  sur  la  route  de  6à1e  à  Straa- 
bourg  et  prè«  du  Rhin. 

(ï)  Cf.  A.  BfnoiT,  Dans  la  Harl.  J>  Combat  de  Rumrrshtim.  (Reïuo  Catho- 
lique d'Aliace,  année  1896  p.  830.  008).  M.  Uenoil  compare  l'importance  de  ce 
comba[,  quant  à  tes  résultat*,  i  celle  de  la  victoire   de  Tureiine  à  Turckheitn 

(3)  Cr.  DascHARRikREs.  Essai  sur  fHisl.  titUr.  dt  Brlftrl.  Note  103  (p.  153). 
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régiment  à^Auvergne  était  un  de  ces  vaillants  soldats,  braves 
comme  leur  épée  sur  le  champ  de  bataille,  mais  qui,  lettrés  et 
philosophes,  savent  cliarmer  leurs  loisirs  en  temps  de  paix  par 
la  lecture  et  l'élude.  Il  donna  ou  légua  ses  livres  à  la  bibliothèque 
des  Capucins.  Toujours  prêt  à  rendre  service,  son  nom  et  sa 
signature  se  trouvent,  dans  les  registres  de  l'église  collégiale, 
au  bas  de  plusieurs  actes  de  baptême  et  de  mariage. 

Quelques  jours  avant  lu  mort  du  vieux  gouverneur  avait  eu 
lieu,  le  10  février,  celle  de  François  Lebleu,  entrepreneur 
général  des  fortifications  (1). 

L'année  suivante  (  1713],  une  autre  perte  alTIigea  les  Bclfortains. 
Ce  fut  celle  du  prévôt  de  l'hôpital  Ste-Barbe,  Jean-Pierre 
Noblat,  un  homme  de  bien  qui  laissa  de  profonds  regrets.  Par 
une  délibération  en  date  du  19  novembre,  les  directeurs  de 
l'hôpital  décidèrent  qu'il  serait  célébré  une  messe  solennelle 
pour  le  repos  de  son  àme.  [1) 

Toute  autre  fut  t'impression  causée  dans  tout  le  pays,  par  la 
nouvelle  du  décès  d'Armand-Charles  de  la  Meilleraye,  duc  de 
Mazarin,  seigneur  de  Belfort  et  autres  lieux,  qui  mourut  en 
son  duché  de  la  Meilleraye  le  9  novembre  1713,  âgé  de  8'2  ans. 
On  ne  sait  s'il  y  eut  beaucoup  de  regrets  sincères;  on  paraissait 
plutôt  se  féliciter  d'être  débarrassé  d'un  aussi  insupportable 
procédurier.  Mais  les  pauvres  Belfoi-tains  comptaient  sans  leur 
hôte.  Ce  maître  plaideur  laissait  des  successeurs  dignes  de  lui, 
et  la  série  des  procès  n'était  pas  près  de  finir... 

[À  suivre). 


I  pierre  tombale  dar 
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Contes   d'une  aïeule  d'Oîîemont 


1.  LA  TABLE  MYSTERIEUSE 

Le  ciel  ('-tait  sombre,  et  la  bise  faisait  fuir  des  nuages  gris  qui 
passaient  et  repassaient  devant  ta  pleine  lune  de  décembre.  Un 
vieillard  suivait  péniblement  l'étroit  sentier  qui  conduisait  de 
Belfort  dans  le  bois  de  la  Miotte.  Arrivé  au  sommet  de  la  côte, 
il  s'arrèla  pour  respirer  un  instant  et  secouer  la  neige  qui  s'at- 
tacbait  à  ses  souliers  ferrés.  Il  promena  ses  regards  autour  de 
lui.  Tout  était  paisible,  en  debors  du  bois  où  la  bise  faisait 
craquer  et  gémir  les  branches. 

Mais  son  oeil  se  tourna  vers  une  prairie  profondément  encaissée 
dans  un  vallon  où  coulait  un  petit  ruisseau.  Là-bas,  une  table 
était  dressée  près  d'un  Teu  pétillant  :  il  distinguait,  à  cette 
dislance,  un  grand  homme  noir  qui  paraissait  se  chauffer 
et  attendre  les  convives. 

Etonné  de  ce  spectacle,  le  vieillard  se  demanda  tout  d'abord 
s'il  avancerait  jusqu'auprès  de  cet  homme,  qui  était  peut-être 
un  chef  de  voleurs.  Cependant,  depuis  plus  de  cinquante  ans,  il 
n'y  avait  pas  eu  de  brigands  dans  les  Toréts  de  Delfort.  Etait-ce 
un  fou  qui  voulait  devancer  te  réveillon  et  dîner  seul  au  milieu 
de  la  prairie  ? 

Le  vieillard  finit  par  avancer  à  pas  lents  :  il  s'aperçut  que  la 
table  ne  portait  pas  de  meta  préparés,  mais  seulement  un  beau 
service  en  argenterie  et  en  vieille  faïence.  L'homme  qui  la  gar- 
dait se  retourna  enfin,  tout  d'une  pièce.  —  Que  veux-tu  ?  dil-il 
au  vieillard.  —  Donne-moi  du  feu  pour  allumer  ma  pipe.  —  Il 
lui  présenta  un  lison  enflammé  et  lui  demanda  :  u  Es-tu  des 
nôtres  ?  —  Cerlainement,  répondit  le  vieillard  d'un  ton  assuré. 
—  Dépéche-toi  donc  de  signer,  n  Et  l'homme  noir  lui  présenta 
un  grand  livre  qu'il  prit  sur  l'une  des  chaises,  u  Signe  avec  ton 
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A  peine  eut-il  tracé  le  signe  sacré,  que  le  bruit  du  tonnerre 
éclata  :  des  ténèbres  épaisses  envahirent  tout  le  vallon  ;  une 
odeur  infecte  se  répandit  et  sufToqua  le  vieillard,  qui  tomba 
évanoui  sur  le  soi  de  la  prairie. 

Quand  il  revint  à  lui,  les  rayons  dun  pâle  soleil  d'hiver  éclai- 
raient la  plaine  :  il  se  releva  et  s'aperçut  qu'il  tenait  le  livre 
mystérieux  serré  contre  sa  poitrine.  La  table  et  l'homme  noir 
avaient  disparu. 

Revenu  chez  lui  tout  tremblant  d'émotion,  il  lut  dans  ce  livre 
maudit  les  noms  d'une  quantité  de  personnes  qui  avaient  juré 
un  pacte  inviolable,  et  qui  tenaient  leurs  réunions  secrètes  à 
divers  intervalles.  A  son  lit  de  mort,  il  fit  brûler  le  livre  sous 
ses  yeux  :  car  parmi  beaucoup  d'autres,  a-t-il  dit,  les  noms  de 
ses  plus  proches  parents  s'y  trouvaient.  «  Voici  les  frères  de 
l'Antéchrist  »  :  telles  furent  ses  dernières  paroles. 

II.  LA  CLEF  KOUGIE 

Par  une  nuit  très  claire  du  mois  d'octobre,  un  jeune  paysan 
d'Offemont  suivait  la  rive  de  l'étang  Uudolphe,  quand  tout  à 
coup,  à  la  lueur  bleuâtre  de  la  lune,  il  vit  s'élever  non  loin  de 
l'eau  une  colonne  grisâtre  de  la  hauteur  d'un  homme.  Cette 
colonne  vaporeuse  prit  bientôt  la  forme  d'un  fantôme  aux  traits 
indécis,  tout  couvert  d'un  linceul  blanc.  Une  voix  sourde  et  qui 
semblait  sortir  de  la  terre  lui  fit  alors  cette  question  :  n  Veux-tu 
trouver  un  trésor  ?»  —  Je  veux  bien,  répondit  en  balbutiant  le 
jeune  homme.  Que  me  faut-il  faire  ?  —  Dans  un  an,  à  pareille 
heure,  reviens  ici.  Tu  iras  vers  le  grand  chêne  de  l'étang.  Puis 
veindra  une  béte  tenant  dans  sa  gueule  une  clef  rougie  :  tu  la 
suivras.  Elle  s'arrêtera  devant  un  autre  chêne.  Alors,  sans 
crainte  de  te  brûler,  tu  prendras  la  cleT,  tu  creuseras  la  terre  et 
tu  ouvriras  un  coffre  caché  au  pied  de  l'arbre.  Dans  un  an,  à 
pareille  heure.  »  Le  fantôme  redevint  une  colonne  de  vapeur 
grisâtre  qui  s'enfonça  dans  les  entrailles  de  la  terre. 

Un  an  et  un  jour  après,  le  jeune  homme,  qui  n'avait  parlé  à 
personne  de  cette  apparition,  revint  le  soir  au  lieu  de  rendez- 
vous.  La  cupidité  l'avait  fait  arrriver  avant  la  tombée  de  la 
nuit.  Il  roulait  dans  son  esprit  toutes  sortes  de  projets  qu'il 
comptait  exécuter  dès  que  le  trésor  aurait  été  caché  dans  sa 
maison.  D'abord,  il  n'habiterait  plus  OITemont,  mais  Belfort  ; 
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pourquoi  même  n'irait-il  pas  à  Paris  ?  Il  y  deviendrait  proprié- 
taire et  vivrait  sans  travailler  ;  il  y  passerait  son  temps  en  pro- 
menades et  en  amusements  de  toutes  sortes. 

Un  bruissement  subit  le  fit  tressaillir.  Puis  un  tourbillon 
violent  se  fit  entendre  et  souleva  les  feuilles  mortes  jusqu'aux 
plus  hautes  branches  des  arbres.  Alors  le  jeune  homme  vit  à 
quelques  pas  de  lui  un  loup  de  taille  énorme,  au  poil  gris 
hérissé,  qui  le  regardait  fixement  de  ses  yeux  brillants  et  tenait 
une  clef  rougic  dans  sa  gueule. 

A  cette  apparition,  le  jeune  habitant  d'OfTemont  recula  et 
sentit  ses  jambes  flageoler.  Ensuite,  par  un  effort  désespéré,  il 
s'enfuit  tout  d'un  trait,  à  travers  le  bois,  jusqu'aux  premières 
maisons  du  village. 

Le  lendemain,  il  racontait  àses  voisins  son  aventure  nocturne. 
Le  surlendemain,  il  s'alitait,  pour  mourir  au  milieu  de  la  nuit 
suivante  [I). 

IIT.  LES  SORCIÈRES  DU  PAYS 
Une  femme  d'OITemont,  qui  était  venue  s'établir  à  Belfort 
avec  son  mari,  se  logea  dans  le  faubourg  de  Montbéliard.  Elle 
y  devint  mère  d'une  petite  fille.  Dans  la  matinée  du  32 
mai  18...  elle  tenait  dans  ses  bras  son  nourrisson  lorsqu'une 
femme  inconnue  entra  subitement.  Elle  était  grande  et  forte  ; 
ses  cheveux  grisonnaient  ;  ses  yeux  noirs  étaient  toujours 
agités.  Son  nez,  fortement  busqué,  ressemblait  à  un  bec  d'oiseau 
de  proie.  Au  lieu  de  prendre  la  chaise  qui  lui  était  offerte,  elle 
alla  se  mettre  à  cheval  sur  un  banc  près  de  la  cheniinée.  "  Un 
beau  temps  pour  être  en  couches.  —  Oui,  meilleur  que  l'hiver. 

—  Y  a-t-il  longtemps  que  vous  avez  cet  enfant  ?  —  Quinze 
jours,  madame.  —  Je  sais  que  vous  avez  trois  filles  et  un 
garçon,  et  que  vos  enfants  ne  sont  pas  loin  d'ici.  >  En  disant 
cela,  l'étrangère  regarda  fixement  la  nouvelle  accouchée. 
Celle-ci,  gênée,  lui  demanda  :  i  Qu'est-ce  que  cela  vous  fait  ?  ■ 

—  La  visiteuse  ne  laissa  point  voir  de  mécontentement,  causa 
quelques  instants  de  choses  insignifiantes,  puis,  se  levant  avec 

t,par  M.  Henri  BitRDV  (Club  Alpin 
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brusquerie,  elle  bondit  trois  fois,  tournant  ses  mains  la  paume 
en  dehors,  et  quitta  la  maison  sans  dire  adieu. 

La  jeune  mère,  stupéfaite,  se  demanda  tout  d'abord  si  cette 
femme  n'était  pas  une  Toile.  Puis  elle  alla  un  instant  au  jardin. 
Elle  y  ressentit  de  vives  douleurs  à  l'intérieur  du  corps,  se  hâta 
de  rentrer  et  appela  son  mari  avant  de  se  recoucher.  Quelques 
instants  après,  l'enfant  s'étant  réveillée  subitement  la  mère 
essaya  de  lui  faire  prendre  le  sein.  Ce  fut  impossible.  La 
petite  se  mit  à  crier,  puis  à  japper  comme  un  petit  chien,  au 
grand  effroi  de  sa  mère.  Dans  l'après-midi,  celle-ci  lui  donna  le 
sein  une  seconde  fois  :  les  jappements  recommencèrent.  Des 
femmes  offrirent  leurs  bons  offices  pour  tirer  le  lait  de  la  jeune 
mère  :  il  fut  impossible  d'en  faire  sortir  une  goutte. 

Le  lendemain,  tes  mamelles  de  cette  femme  étaient  gonflées 
et  plus  grosses  que  sa  tête  ;  puis  elles  devinrent  fort  petites,  et 
cette  alternance  se  renouvela  plusieurs  jours  de  suite.  La  petite 
fille  ne  voulait  prendre  te  sein  d'aucune  femme  et  restait  sans 
nourriture.  D'autres  enfante  refusèrent  comme  elle  de  prendre 
celui  de  sa  mère.  Celte>ci  s'était  prodigieusement  affaiblie  et 
restait  courbée  en  deux  comme  si  elle  eût  été  accablée  par  la 
vieillesse. 

B  Je  sais  bien,  dit-elle,  que  la  femme  m'a  jeté  un  sort.  Elle 
n'est  pas  d'Offemont;  mais  il  y  a  eu  ces  derniers  temps  plus 
d'une  sorcière  au  village.  Une  d'elles  a  fait  périr  toute  la  portée 
de  petits  porcs  qu'avait  le  sabotier,  pour  se  venger  de  ce  qu'il 
avait  fait  un  trou  dans  un  sabot  qu'elle  lui  avait  donné  à  réparer. 
Une  autre,  à  Roppe,  est  apparue  dans  le  bois  à  un  homme,  sous 
la  forme  d'un  lièvre  qui  se  jetait  dans  ses  jambes.  Il  a  chassé 
cette  bête,  qui  l'empêchait  d'avancer.  Le  lendemain,  vers 
Bessoncourt,  il  a  revu  le  lièvre  maudit  ;  et  comme  il  avait 
son  fusil,  il  a  tiré  dessus.  Le  lièvre  s'est  sauvé  avec  une  patte 
cassée  Mais  quelques  heures  après,  des  passants  ont  trouvé  au 
même  endroit  une  femme  étendue  à  terre  et  ayant  une  jambe 
brisée.  Elle  a  osé,  la  sorcière,  le  faire  juger  par  messieurs  les 
juges  de  Belfort,  et  te  faire  condamner  à  la  prison.  » 
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îipics,  elle  ap|jri;nait  que  cellu  femme  venait  de  tré passe r...(l) 
Non  :  un  fantôme  ne  maurait  pas  fait  tant  de  mal  ;  je  vous  dis 
que  c'est  une  sorcière.  Clicz  mes  parents,  une  autre  femme 
avait  jeté  un  sort  sur  notre  vache,  qui  élail  prêle  à  vêler.  Nous 
avons  t^ut  de  même  eu  le  petit  veau  ;  et  nous  l'avons  plus  tard 
voulu  saigner  sous  une  remise.  La  sorcière  est  arrivi'e  et  a  dit 
à  notre  vieux  voisin,  qui  allait  égorger  la  bête  :  «  No  tuez  pas  ce 
voau-là  :  je  vous  en  donnerai  ce  que  voua  me  demanderez.  — 
Passe  ton  chemin,  vieille  sorcière,  je  n'ai  rien  à  te  vendre  !  » 
Klle  a  dû  s'en  aller.  C'était  le  temps  des  cerises.  La  sorcière  est 
allée  faire  la  cueillelle  :  au  moment  où  le  vieux  saignait  notre 
veau,  elle  est  tombée  du  cerisier  et  s'est  tuée  sur  le  coup,  «... 
Mon  père  est  allé  consulter  un  anabaptiste.  <r  Otez  le  seuil  de 
votre  écurie,  a-t-il  dit:  vous  trouverez  un  sort  caclié  dessous.  » 
Nous  y  avons  trouvé  un  énorme  crapaud,  que  nous  avons  tué  ; 
depuis  ce  temps-ià,  jamais  nos  bêtes  n'ont  été  malades.  "  — 

■  Pour  les  sorcières,  je  n'y  crois  pas.  dit  une  voisine.  Mais  je 
crois  aux  fantômes.  Ici,  dans  cette  maison,  ajoule-t-clle  en 
baissant  la  voix,  j'ai  vu  un  soir  un  fantôme  noir  se  pi-omener 
dans  le  jardin  ;  il  sortait  d'un  coin  où  la  pluie  ne  pénètre  pas, 
et  où  il  y  a  peut  être  une  tombe  :  mon  mari  n'a  pas  osé  creuser 
à  cet  endroit.  —  .le  ne  m'étonne  pas  de  cela,  dit  raccouchée  : 
moi-même,  j'ai  eu  ici  une  peur  afTreuse.  Au  milieu  de  la  nuit, 
après  un  caucliemar,  je  me  suis  réveillée  en  sursaut  J'ai  vu  à 
deux  pas  de  moi.  un  horrible  spectre  debout  devant  mon  lit,  11 
était  sans  lêle  et  vêtu  seulement  d'une  chemise,  Je  me  suis 
sentie  couverte  d'une  sueur  d'angoisse,  mais  je  n'avais  pas  la 
force  de  remuer  ni  de  crier  pour  réveiller  mon  mari.  Le  fantôme 
ne  m'a  rien  dit  et  a  reculé  lentement,  puis  a  disparu  dans  la 
muraille  de  la  cuisine.  Alors  seulement  j'ai  pu  appeler  mon 
mari.  Il  a  bien  vite  allumé  une  chandelle  et  est  allé  dans  la 
cuisine,  mais  il  n'a  rien  pu  découvrir.  » 

C'est  peut-être,  dit  la  voisine,  une  maison  hantée  qui  attire 
les  sorciers  et  les  mauvais  esprits.  Il  faut  aller  habiter  ailleurs. 
—  Je  partirai  aussi,  mais  maintenant,  je  suis  trop  malade  >>, 

Deux  jours  après,  le  mari  de  la  jeune  femme,  on  passant 
sur  le  pont  de  la  ville,  y  reconnut  la  visiteuse,  d'après  la 
minutieuse  descrintion  ciue  sa  femme  lui   en  avait  faite.  H  se 
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hâta  d'aller  la  rejoindre  et  lui  dit,  en  dissimulant  sa  colère  : 
«  Allez  au  fauhourgde  Monlbéliard  :une  femme  a  une  commission 
pour  vous.  —  Je  n'ai  rien  à  y  faire.  —  Allez-y,  si  vous  n'y  allez 
pas,  vous  y  perdrez  de  l'urgent.  "  La  femme,  apri^s  un  instant 
d'hésitation,  prit  le  clicniin  du  faubourg.  L'homnie  prit  une 
route  détournée  cl  courut  asscK  vili-  pour  arriver  aiissilôt  après 
elle.  Il  s'arma  dune  haclie  et  ouvrit  la  porte.  Dcjà  la  sorcière 
était  entrée  et  se  trouvait  en  face  de  sa  victime  :  ••  Vieille 
coquine,  lui  cria  l'homme,  enlève  le  sort  ou  je  te  lue.  —  Je  ne 
vous  ai  pas  touchée,  cria-t-elle  à  la  malade  en  lui  lançant  un 
regard  ftJroce  —  Non,  mais  vous  avez  sautii  trois  fois  au  pla- 
fond. •  —  L'inconnue,  qui  voyait  la  hache  levée,  fil  rapidement 
et  trois  fois  de  suite  le  lour  de  la  chambre  en  murmurant  une 
incantalion.  L'homme  la  suivait.  La  malade,  de  peur  de  voir 
son  mari  conimetlre  un  meuilre,  ouvrit  promptemcnt  la  porle 
et  poussa  la  misérable  dehors.  Klle  se  contenta  de  crier  quelques 
malédictions  et  se  hâta  de  s'enfuir  L'n  instant  après,  le  lait  de 
la  jeune  mère  coulait  abondamment  jusque  sur  ses  pieds. 

Quant  à  sa  petite  fille,  clic  resta  soulTrante  pendant  trois 
mois  :  l'enfant  ne  prenait  absolument  rien,  et  les  trois  derniers 
jours,  sa  petite  langue  tremblait  dans  sa  bouche  d'une  manière 
extraordinaire.  Le  sommeil  la  fuyait.  Enlin,  sur  le  conseil  d'une 
pieuse  personne,  une  prière  fut  récitée  pour  elle  :  l'enfant 
s'endormit  paisiblement,  et  quelques  heures  après  se  réveilla 
aussi  bien  guérie  que  sa  mère  (1). 

Ch.  Godard. 


(I|  Il  n'ext  q'ie  lemp';  ite  recueillir  lei  r.trM  ligcnde^j  rlu  (errlli 
som  plu<  connues  que  des  vieilUrdi.  M.  DuBail-Rov.  Sectéuirf 
d'Iîin  .lia  lion,    recevrait   valonlîert   lojie   cominunicaiion    orale    oi 
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NOTES 

SUR   L«   GROTTE   PRÉHISTORIQUE   DE   CRAVANCHE 


Il  n'est  pas  même  besoin  d'avoir  été  à  Belfort  pour  connaître 
de  ri^putalion  la  grolte  prt} historique  de  Cravanche  ;  elle  a 
déjà  Tait  l'objet  d'un  si  grand  nombre  de  relations  dans  des 
revues  différentes,  qu'en  venant  à  mon  tour,  oITrir  au  public  ces 
quelques  notes,  j'ai  moins  l'intention  de  l'instruire  que  de  lui 
faire  sentir  tout  le  plaisir  qu'elle  m'a  procuré.  En  partant  de 
liclTort,  à  une  distance  d'environ  trois  kilomètres,  on  rencontre 
à  gauche,  après  avoir  traversé  le  petit  village  de  Cravanche, 
une  colline  de  formation  calco-oolithique  qui  Tait  face  au  Mont 
Salbert  (1).  C'est  dans  te  flanc  nord  de  cette  colline  qu'on 
appelle  «  le  Mont  ■  que  s'ouvre  l'entrée  actuelle  de  la  grotte. 
Notons  en  passant,  que  cette  ouverture  est  le  résultat  fortuit 
d'un  coup  de  mine  de  la  part  d'ouvriers  carriers  qui  exploitaient 
la  pierre  en  cet  endroit  au  mois  d'avril  1876. 

■  La  grotte,  au  moment  de  sa  découverte  (cf.  Bulletin  de  la 
Soc.  d'hist.  nat.  de  Colmar  1875-76  art.  Ch.  Grad),  offrait  à  la 
vue  un  spectacle  saisissant  ;  on  apercevait  çâ  et  là,  un  amas 
incohérent  de  blocs  détachés  de  la  voûte  incrustant  des  squelettes 
humains.  »  —  L'étonnement  fut  grand  :  on  se  mit  de  suite  à  marte- 
ler la  roche  dure  et  compacte  du  sol  pour  extraire  ces  squelettes  ; 
à  différentes  reprises,  on  découvrit  des  poteries,  des  silex  taillés, 
des  ossements  d'animaux,  etc.,  etc.  Ce  fut  une  véritable  mine 
archéologique.  Il  est  à  regretter  qu'on  n'ait  pas  apporté  à  temps 
plus  d'attention  à  celle  trouvaille  merveilleuse  pour  la  science, 
nous  aurions  aujourd'hui  un  champ  très  vaste  d'observations 
intéressantes,  tandis  qu'on  est  réduit  maintenant  à  conjec- 
turer beaucoup. 

A  une  époque  où  les  hommes  n'avaient  pour  toute  demeure 
que  les  crevasses  ou  les  anfractuosités  naturelles  des  rochers, 

{\i  Au  point  Je  vue  gtoloeique, le panage  eni 
ben  et  la  (grande  ooIUIm  du  Modi  a  db  l'opérei 
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la  grotte  de  Cravanohe  servit  de  refuge  à  des  peuplades  peut- 
être  antérieures,  à  tout  le  moins  contemporaines,  des  cons- 
tructions lacustres  de  la  Suisse,  comme  nous  essayerons  de  le 
montrer  tout  k  l'heure.  En  effet,  en  présence  des  divers  objets 
de  l'industrie  primitive  de  Cravancho,  on  est  obligé  de  recon- 
naître qu'ils  ne  datent  pas  d'un  même  temps  (1). 

Dans  l'intérieur  de  la  grotte,  on  remarque  à  l'ouest  une  sorte 
d'auvent  par  lequel  la  terre  provenant  de  l'extérieur  semble 
avoir  pénétré  ;  on  suppose  que  c'est  lu  que  se  trouvait  autrefois 
l'entrée  naturelle,  hypothèse  d'uutunt  plus  rationnelle  qu'on  y 
a  recueilli  de  nombreux  fragments  de  charbon,  restes  évidents 
d'anciens  foyers. 

Cette  entrée  a-t-elle  été  obstruée  naturellement  par  l'éboulis, 
DU  nu  contraire  à  dessein  par  les  derniers  habitants  de  la 
caverne  ?  Nous  ne  saurionii  le  dire  précisément. 

Depuis  ea  non-occupation,  la  grotte  a  subi  une  transformation 
si  grande  causée  par  un  ou  plusieurs  ébouleroents  de  la  voûte, 
qu'actuellement,  malgré  la  profondeur  des  fouilles  opérées 
(trois  mètres  environ),  on  n'est  pas  encore  parvenu  au  niveau 
premier  du  sol  ('2).  J'insisterai  ici  sur  la  portée  du  mot  i  non- 
occupation  »,  car  si  celte  cavité  naturelle  de  Cravanohe  ne 
servit  pas  toujours  d'habitat,  elle  fut,  à  coup  sûr,  une  demeure 
sépulcrale  comme  en  fait  foi  le  grand  nombre  de  squelettes 
humains  exhumés.  Sans  vouloir  aucunement  démontrer  que  les 
peuples  qui  ont  utilisé  la  grotte  de  Cravanche  comme  demeure  ou 
nécropole  soient  de  l'époque  de  la  Madelaine,  voici  les  raisons 
pour  lesquelles  nous  avons  cru  reconnaître  d'abord  un  Âge 
antérieur  à  celui  de  la  pierre  polie. 

Les  couteaux  en  silex  de  Cravancbe  sont  du  type  de  la 
Madelaine  recueillis  sur  les  bords  de  la  'Vézère  (Dordogne), 
les  parures  et  ornements  sont  ceux  des  Magdaléniens:  citons 
une  canine  d'ours  de  û"08  de  longueur,  perforée  à  la  racine  pour 
recevoir  un  lien  de  suspension  (il  est  à  remarquer  que  cette 
canine  a  conservé  la  patine,  le  lustré  que  le  frottement  lui  a 
primitivement  donné  ;  des  poinçons  en  os  servant  à  coudre 
les   peaux  d'animaux,   des   coquilles    marines   (valves   d'ano- 

(1)    Lei  petçoir*,  i««  graltoin.  tei  bac^hr*.  In  percuteur*,  le*   lissoir*  '"''  *^ 
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donte)  entre  autres,  une  coquille  fossile  du  genre  pectunculus 
obovalus  du  terrain  tertiaire  [sables  supérieurs)  (série  oligocène), 
perc<^e  pour  être  suspendue  au  cou,  des  os  longs  fendus  pour 
extraire  la  moelle.  Ce  n'est  point  tout  :  j'ai,  moi-même,  trouvé 
un  fragment  de  linionite  (scsquioxyde  de  fer)  qui  a  sans  doute 
du  servir  pour  le  tulouage.  C'était  d'un  usage  courant  chez  les 
magdulénii'ns  de  fabriquer  une  pâte  à  tatouer  en  broyant  la 
limonite  avec  de  la  moelle  d "os. 

Est-ce  à  dire  que  tous  ces  objets  doivent  remonter  à  l'époque 
de  la  Madelaine  y  Assurément  non.  Des  poteries  nombreuses, 
une  incrustation  calcaire  de  joncs  tressés,  des  perles  en  argile 
cuite,  des  hacbes  finement  polissées,  des  lissoirs  bien  achevés 
révèlent  une  période  avancée  relativement  rapprochée  de  la 
nôtre  et  correspondant  à  celle  des  habitations  lacustres  de  la 
Suisse  (palalilli)(li. 

Parmi  les  ossements  d'animaux  déterminés  on  a  :  une 
mâchoire  de  chevreuil,  des  bois  de  grand  cerf  [cervus  eiaphus) 
de  renne  (?j  irangifer  tarandus). 

Comme  les  poteries  nont  jamais  été  trouvées  dans  les 
couches  inlactes  de  l'époque  du  renne,  la  station  de  Cravanche 
pourra  rester  classée  d'une  façon  certaine  et  définitive  dans 
l'âge  de  la  pierre  polie  (néolitliique]. 

Examinons  maintenant  avec  soin  les  poteries  primitives  de 
Cravanche.  On  remarque  qu'elles  ont  été  façonnées  à  la  main 
avec  deux  sortes  de  terre  i  les  unes  en  argile  très  fine,  les 
autres  en  argile  grossière  pétrie  de  petits  cailloux  siliceux  (2). 
Comme  ces  poteries,  enétant  placéesdevantle  feu,  ont  été  mal 
cuites,  l'irrégularité  de  la  cuisson  leur  adonné  une  teinte  iné- 
gale. Voici  d'aulre  part  la  liste  des  vases  ou  jarres  en  bon  état 
qui  méritent  une  attention  particulière. 

\*  Une  jarre  bombée  à  goulot  très  étroit,  haute  de  32  cm 
ayant  trois  petites  anses  mamelonnées  destinées  sans  doute  à 
la  suspension.  Cette  jarre  d'une  conservation  parfaite  ne  porte 
aucun  dessin, 

2°  Un  vase  en  poterie  noire,  très  fine  de  1  (  cm.  de  hauteur  por- 
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tant,  sur  la  partie  bombée,  une  incruslation,  qui  consiste  en  petits 
traits  horizontaux  et  obliques  faits  avec  des  cbauchoirs  en  bois 
ou  en  os. 

Z'  Un  vase  bomboîde  de  30  cm.  de  hauteur  à  deux  anses 
mamelonnées  dont  le  goulot  ressemble  à  un  cône  tronqiii;. 

4°  Un  vase  de  couleur  brun  clair  de  33  cm.  de  hauteur  pou- 
vant avoir  quelque  analogie  de  forme  avec  nos  barbotlnes 
modernes  Cet  échantillon  montre  déjà  par  les  dessins  une  cer- 
taine perfection  dans  Tant. 

Une  des  trouvailles  les  plus  curieuses  de  Cravanche  est  une 
incrustation  calcaire  de  joncs  ou  de  chaumos  réunis  et  reliés 
transversalement  par  l'écorcc  de  quelques  osiers.  Tout  porte  à 
croire  que  cette  sorte  de  paillasson  et  ait  une  couchette.  Ce  Iraviil 
est  identique  dans  son  genre  à  celui  de  l'époque  Uoben- 
hausienne. 

Notons  maintenant  deux  grands  anneaux  plats  en  serpentine 
dont  la  destination  a  été  et  est  encore  controversée.  Etaient-cc 
des  bracelets  comme  le  pense  M.  A.  de  Mortillel?  Ktaient-ce 

des  sortes  de  grattoirs? mlliH".  suit  jiiilirp  lis  nst.  Il  y  a  lieu 

ici  de  remarquer  le  trafic  auquel  se  livraient  les  peuples  préhis- 
toriques ;  ils  se  devaient  passer  de  main  en  main,  sous  forme 
d'échanges,  les  produits  naturels  des  régions  les  plus  diverses. 
C'est  ainsi  que  s'explique  la  venue  de  la  serpentine,  de  la 
jadéite  dans  des  pays  où  ces  roches  ne  se  sont  jamais  ren- 
contrées. Comment  mainlenani,  nous  étonnerions-nous  de  la 
présence  du  jade  et  de  la  serpentine  dans  la  Grotte  de  Cra- 
vanche? Voici,  en  outre,  le  résultat  des  derniers  fouilles  faites  à 
Cravanche  :  !•  On  trouva  en  1893  quatorze  perles  en  argile 
cuite,  percées  dans  le  sens  de  leur  plus  grand  nxe  pour  servir 
de  collier;  3°  En  !89i-95,  un  polissoir  portatif  en  grauwacke 
marqué  de  petites  raies  longitudinules  peu  profondes,  indiquant 
son  usage  pouratlilcr  des  petits  outils,  tels  par  exemple  que 
des  poinçons  en  os  ;  3°  Kn  1896,  des  poin(;(jns  en  os  et  une  pointe 
de  flèche  barbelée  ;  4°  En  1897,  on  continua  à  déblaj-er  le  sot  de 
la  grotte  sans  rien  trouver.  Etail-on  arrivé  à  la  limite  de  la 
couche  archéologique  ou  en  existe-t-il  une  autre  plus  inférieure? 
L'avenir  résoudra  peut-être  cette  question  problématique.  En 
1899,  on  découvrit  un  petit  vase  en  terre  line  de  10  cm.  de  hau- 
teur  portant   des    petites   raies    obliques    sur   ta   panse.    Cette 
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potiche,  très  ddlicatement  façonnée,  indique  un  degré  élevé 
dans  l'art. 

Arrivons  maintenant  à  la  partie  anthropologique  de  la  Grotte 
de  Cravanche  qui  nous  offre  un  intérêt  d'autant  plus  grand, 
qu'elle  confine  au  problème  de  nos  origines  :  le  nombre  des 
squelettes  humains  découverts  est  considérable.  Citons  quinze 
crânes  actuellement  bien  conservés  :  treize  se  trouvent  à  Belfort 
et  deux  au  Musée  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris. 

MM.  Saimon  el  Barthélémy  ont  mesuré  dix  crânes  dont  voici 
les  petits  et  grands  diamètres  avec  les  indices  crâniens. 


DiamtlrB  «ntéro  po.lérieur 

Diamitre  tranavenat 

Indice  crftDiea 

172,5  1?) 

123,5  (?) 

71,59  (?) 

183 

132 

72,13 

ni    (palhologii|ue) 

126 

72,41 

173 

128 

73,98 

173 

130 

75,15 

171 

130 

76,02 

168 

128 

76,19 

170 

130 

76,47 

180 

140 

77,77 

183 

143 

78.14 

iatHft.uc.  damh.daPari.., 

143 

72,96 

174            d- 

134 

77,01 

179  (mBuri  teDièrimeol] 

139 

77,65 

172            d- 

133 

77,32 

184            d- 

140 

76,08 

L'indice  crânien  est  le  rapport  du  diamètre  transversal  maxi- 
mum d'un  crâne  à  son  diamètre  antéro  postérieur  supposé  égal 
à  100. 


GD 

Presque  tous  ces  crânes  ont  une  protubérance  très  caractéris- 
tique à  l'occiput,  ils  rentrent  dans  la  catégorie  des  crânes  longs, 
d'après  leurs  sutures,  ils  indiquent  des  individus  d'âges  diffé- 
rents.  Le  front  est  droit,  point  de  prognathisme,  les  dents  sont 
d'une  parfaite  conservation.  En  somme,  les  peuples  préhisto- 
riques de  Cravanche   devaient  avoir  une   belle   constitution. 
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Signalons  encore  une  curiosité  anthropologique  :  on  a  trouvé  à 
Gravanche  quatre  humérus  à  olécrane  perforé  (1).  Ceci  pro- 
vient de  ce  que  la  partie  osseuse  très  mince  qui  sépare  la  cavité 
olécranienne  et  la  cavité  coronoide  a  disparu  en  laissant  ainsi 
libre  passage  entre  elles.  Tandis  que  l'on  observe  rarement 
cette  perforation  olécranienne  sur  les  humérus  des  races  mo- 
dernes, elle  se  voit  fréquemment  sur  ceux  des  races  préhisto- 
riques. Prunières  l'a  observée  dans  une  proportion  de  10  p.  100 
dans  les  dolmens  de  la  Lozère,  et  Wymann  dans  une  proportion 
de  31  p.  100  dans  les  Mounds  des  Etats-Unis,  En  disant  que 
les  peuplades  de  Gravanche  avaient  <>  une  belle  constitution  », 
je  tiens  à  faire  une  certaine  réserve  au  sujet  de  leur  force 
musculaire,  car  non  seulement  les  péronés  ne  sontpascannelés 
mais  les  tibias  et  les  fémurs  sont  ténus  et  les  clavicules  pe- 
tites (2j.  Somme  toute,  nous  avons  affaire  à  une  race  dolilocé- 
phale  qui  pourrait  justement  être  rapprochée  de  la  race  de 
CroMagnon  (3). 

Je  ne  puis  terminer  ici  cette  esquisse  sans  venir  remercier 
sincèrement  MM,  Dubail-Roy,  Rœsch  et  Meyer,  qui  ont  bien 
voulu  s'intéresser  à  ma  petite  étude  en  me  favorisant  de  leur 


Belfort,  Juillet  18! 


(')  El  oamjnanl  des  fragmenli  d'os  humaine,  je  viens  de  rencontrer  encore 
un  hiiméfu»  A  cavilè  olécranienne  perforée,  peut  être  que  la  conilnualion  des 
fouilles  en  fera  découvrir  d'autres. 
i-'«i'»*iw",f_**"P''°"'  P'**'  '*  "'"^  de»  peuples  de  Cravancbe  est  de  1  m   54, 
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Une  vue  de  Belîort  en  1710 


Les  vues  de  Bolfort  aux  siiicles  derniers  sont  fort  rares  et 
c'est  une  bonne  fortune  de  pouvoir  offrir  aux  amateurs  d'his- 
toire locale  un  rac-simile  de  l'original  d'une  gravure  représen- 
tant notre  ville  au  commencement  du  18*  siècle  et  provenant  de 
la  collection  des  estampes  de  la  Bibliothèque  nationale. 

A  notre  connaissiincc,  outre  cette  gravure,  il  n'existe  que 
3  vues  du  château  et  de  la  ville  de  Belfort  avant  le  19'  siècle. 
De  plus,  notre  musée  possède  une  peinture  à  l'huile,  portant  la 
date  IGI5,  qui  n'est  qu'une  copie  de  la  vuede  l'Atsaliailluslrala 
de  Schocpflin  et  par  conséquent,  antidatée  dun  siècle  et  demi 
environ,  ainsi  que  des  tableaux  à  Ihuile  représentant  l'église, 
l'ancien  magasin  aux  vivres  (aetuellement  maison  Grosborne), 
la  place  d'Armes,  peintures  faites  à  la  lin  du  siècle  dernier. 
L'abbé  Descharriéres,  dans  sa  volumineuse  Histoire  manuscrite 
de  Helfort,  en  aurait  vu  d'autres,  car  dans  sa  description  de 
notre  ville,  il  s'exprime  ainsi  :  «  on  se  servira  de  deux  plans  de 
Belfort  qui  datent  du  milieu  de  la  guerre  de  Trente  ans  et  qui 
représentent  cette  ville  vue  du  cimelière  de  Brasse  à  peu  près, 
en  sorte  que,  sans  en  distinguer  les  rues,  ni  la  plupart  des  mai- 
sons, on  voit  les  remparts,  les  portes,  les  tours  et  presque  toute 
l'enceinte.  Le  premier  est  gravé  sur  bois  et  placé  à  la  suite 
d'une  mauvaise  histoire  militaire  allemande  des  ravages  des 
Suédois  par  les  troupes  de  Haxe  Weimar,  imprimée  à  cette 
époque.  Il  s'accorde  parfaitement  avec  le  second,  peint  à  l'huile, 
sur  une  grande  échelle.  Il  a  Ole  conservé  longtemps  au  vieil 
hôtel  de  ville  de  lu  Porte  de  Drisach  d'où  il  a  disparu,  dit-on, 
pour  aller  giter  dans  un  village  de  la  Franche-Comte  (t). 

La  vue  la  plus  ancienne  est  celle  du  château  en  IÔ7'J.  Tirée 
des  Curiosités  d'Alsace  ipubliées  en  IStiO  et  1801),  elle  est  la 
reproduction  d'un  dessin  original  conservé  aux  Archives  dépar- 
tementales du  ll'-lïhin.  Le  plan  du  tableau  fait  face  à  un  obser- 
vateur placé  à  rii.  du  château,  sur  le  prolongement  de  la  crcle 


(t)  M.ilgru  nos  recherches,  nou«  n'avons  pu  dcc 
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des  Perches,  en  un  point  situé  à  une  petite  distance  au  S.  du 
village  de  Perouse.  Celte  vue  esl  fort  intéressante,  parce  qu'elle 
indiiiiie  l'existence  d'un  ouvrage  avancé,  détruit  lors  de  la  cons- 
truction du  couronné  du  comte  de  la  Suze, 

La  vue  de  Ueirort  en  1G75  (la  ville  autrichienne,  par  consé- 
quent) a  été  extraite  d'un  ouvrage  fort  curieux  attribué  à  de 
l'Hermine  et  ayant  pour  litre  :  Mémoires  de  deux  voyages  et 
séjours  en  .-Ksace,  itil'i-lG  et  tGf^t,  publié  en  1886  par  la  Société 
industrielle  de  Mulhouse.  Noire  ville  a  été  fort  exactement  des- 
sinée par  l'observateur  qui  était  placé  sur  la  déclivité  du  Plateau 
des  Chèvres  (I). 

h'AIxntin  iUiistrala  de  Schajpflin  donne  une  excellente  gra- 
vure de  la  ville  et  du  château  du  Uolfort  en  1752,  prise  égale- 
ment à  rO.  de  la  ville.  Ce  qui  surprend  dans  celte  vue,  c'est  de 
voir  les  deux  tours  do  l'églisu  S'-Chrislophe  (qui  n'ont  été  faites 
qu'en  1788  cl  1844)  couronnées  de  dômes.  Le  dessinateur,  pour 
exécuter  cette  gravure,  s'est  servi  des  plans  de  l'église  inachevée 
à  ce  moment  et  plus  tard,  ces  dômes  ne  furent  pas  construits. 

La  «  \'eiie  de  la  ville  et  du  château  de  Belfort  dessiné  sur  le 
lieu  par  M.  le  chevalier  des  Touches  »  {i)  nous  montre  Bclfort, 


Ci)  Gravure  'le  30  cptil,  sur  lï.  Nous  devons  à  l'obligeance  de  M.  le  générnl 
P-puchoii  les  reii.cign'>merii-  suivants  concernam  l'auleur  de  celte  gravure  ;  le 
Chi-vali"  De^loiichps  Loui-^  Camus.  Il  (ut  d  abord  commissaire  entrnotd  inaire 
(le  l'arull-rie  le  16  Décembre  i6ji.  servit  au  siège  de  Namur  et  se  trouva  i  la 
bataille  de  Sieinkcrque  en  i6g2,  a  celle  de  Nfervinde  et  au  siège  de  Charleroi 

campagne  en  Klandre. 

Lieutenant  en  second  de  l'artillerie  de  l'armée  de  Flandre,  par  commis^iion 
du  zo  Avril  lâgj.  il  servit  au  bombardetneni  de  Bruxellrs  et  alla  commander 
l'arlillerie  en  Breiagne  par  commission  du  ïo  Avril  1696,  Il  y  derneura  jusqu'en 
1702,  el  Fui  nommé  par  commission  ilu  2^  Février  170J  pour  commander  l'arlil- 
letie  du  corps  séparé  de  l'armée  do  Fbndre. 

Brigadier  d  infan.erie  par  brevet  du  to  Février  1704,  il  commanda  l'artillerie 
de  l'armée  de  la  Mo-elle  p.ir  commission  du  25  Mar^  1704  el  6  Avril  1705.  11 
fut  fait  lieuienanl-Coloncl  du  régiment  des  Bombardier»  par  commijsion  du  3a 
Janvier  1706,  commanda  l'artillerie  de  la  Moselle  par  commission  du  30  Mars, 
el  eut  le  1"'  ludlei  un  ordre  pour  se  jeter  dans  D  inkerque  et  le  détendre  en  caî 

mtsro''n'^du  28  Frtars  1^7"  Tar'tUleric' de  "armée  da^RhEn  et^du^êp.nemeot 
d'ANace  par  commission  du  12  Mai  170-*.  Il  commanda  en  -hcf  l'ariillerie  de 
l'armée  de  Flan<lre  p.ir  commission  des  tS  Mai  1710  et  1"  (Mars  171 1.  Capitaine 

Janvier  1712.  il  comman.la  en  ch>[  l'artillerie  de  l'armée  de  Flandre  par  com- 
mission du  20  Mars  :  mais  il  reçut  au  siège  do  Douai  une  blessure  qui  l'empScha 
de  servir  le  reste  de  la  campagne.  On  lui  donna  la  chirge  de  Lieutenant  géné- 
ral de  l'ariillerie  des  départements  de  la  Moselle,  de  la  Meuse  et  de  la  Sarre 
par  provisions  du  2  mai  1716,  le  grade  de  Maréchal  de  camp   par   brevet  du  S 
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après  sa  transformation  par  Vauban.  L'observateur,  placé  sur 
le  prolongement  de  l'axe  de  la  Porte  de  France,  a  dessiné  très 
fidèlement  le  front  de  celle  porte,  les  deux  tours  qui  le  flanquent 
(elles  ne  sont  pas  encore  recouvertes  d'une  toiture  en  charpente, 
comme  nous  le  voyons,  plus  tard,  dans  la  gravure  de  VAIsatia 
iUustrala,  en  1*55)  et  les  contre-gardes  qui  couvrent  ces  deux 
tours.  On  remarque  même  que  la  Porto  de  France  est  ornée  des 
grenades  que  nous  avons  encore  vues  avant  sa  démolition.  Avec 
quelque  attention,  on  aperçoit  l'écusson  royal  figuré  sur  le 
dessin.  L'ouvrage  à  corne  de  l'Espérance  qui  était  alors  un 
ouvrage  avancé,  non  soudé  alors  au  corps  de  place,  est  achevé. 
Le  château  est  bien  dessiné.  De  l'Hermine  s'exprime  au  sujet 
du  château,  reconstruit  en  1675  et  démoli  sous  la  Restauration 
pour  faire  place  à  la  caserne  actuelle  «  l'ancien  château  n'était 
qu'un  nid  à  rats,  mais  présentement,  il  a  bien  changé  de  Tace, 
c'est  un  bâtiment  de  briques  qui  parait  avoir  25  à  30  toises  de 
longueur,  percé  de  trois  rangs  de  fenêtres,  en  belle  symétrie 
dont  les  vues  sont  charmantes  i.  A  l'H.on  remarque  la  chapelle, 
au  S.,  la  tour  du  donjon,  démolie  en  I7tl0,  qui  avait  12  "  de 
diamètre. 

Sur  la  gauche,  nous  voyons  la  Tour  des  Bourgeois  où  les 
habitants  de  la  ville  avaient  droit  de  retraite  en  cas  de  siège. 
Elle  était  entourée  de  hangars  où  ils  remisaient  leur  mobilier 
et  d'un  fossé  large  et  profond,  où  le  bétail  était  mis  à  l'abri. 
Avant  Vauban,  celte  tour  avait  4  ou  5  étages  avec  embrasures 
en  tous  sens.  Ce  célèbre  ingénieur  y  fit  exécuter  un  revêtement, 
complété  en  1820.  Tout  à  fait  sur  la  gauche,  on  aperçoit  les  hau- 
teurs de  la  Miotte  et  de  la  Justice  et  au-dessous,  l'ouvrage  à 
corne  de  l'Espérance,  puis  les  maisons  du  Magasin,  et  la  cha- 
pelle de  N.  D.  de  Lorette,  construite  en  1683  par  Emoinin, 
ancien  prévdt  de  la  collégiale,  à  l'intersection  de  la  rue  de  Mul- 
house et  du  faubourg  des  Vosges. 

Dans  l'enceinte  intérieure  de  la  ville,  on  voit  le  clocher  de  la 
collégiale  de  S'-Denis,  située  sur  l'emplacement  actuel  de  la 
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caserne  du  Pavillon,  démolie  en  1753,  attenante  à  la  Prévôté  et 
au  cloître  du  chapitre.  En  1717,  un  rapport  adressé  à  l'arche- 
vêque de  Besançon  constate  qu'elle  menace  ruine.  Cette  église 
n'avait  qu'une  nef  à  plafond  de  hois  de  7  toises  de  longueur  sur 
5  de  largeur  et  sur  la  droite,  un  bas  coté,  lîlle  était  fort  obscure, 
car  elle  ne  recevait  de  lumière  que  par  les  fenêtres  de  ses  cha- 
pelles bâties  »  la  gauche  et  pur  celle  qui  se  trouvait  au  dessus 
de  son  portail.  Le  Clocher,  surmonté  d'une  flèche,  se  trouvait 
attenant  au  chœur  et  non  au-dessus  de  l'entrée  donnant  dans  la 
rue  du  lîosemont  (rue  du  Pavillon  actuelle)  Un  peu  à  droite  de 
la  Porte  de  France  se  montre  la  Porte  de  l'Horloge  (placée 
entre  les  maisons  Bardy  et  Charplot),  démolie  en  1739  faisant 
partie  de  lenceinte  intérieure  de  la  ville,  formée  par  le  derrière 
des  maisons  [comme  cela  existe  encore  à  S'-Ursanne).  L'enceinte 
extérieure  de  la  ville,  avant  Vauban,  bordant  le  canal  actuel,  se 
composait  d'un  mur  garni  de  tours.  Entre  les  deux  enceintes  se 
trouvait  un  espace  d'environ  35  mètres,  formant  fossé  où  péné- 
trait l'eau  de  la  rivière. 

La  Porte  de  Bourgogne,  de  France  ou  des  Capucins  (enceinte 
extérieure),  flanquée  de  deux  tours,  se  trouvait  à  peu  près  dans 
l'emplacement  N.-O.  de  l'Arsenal.  De  l'Hermine  nous  dit  "  cette 
porte  était  double  avec  double  pont-levis  et  un  corps  de  garde 
à  l'ordinaire  près  de  la  barrière.  La  I"  de  ces  portes  était 
flanquée  de  deux  tours  rondes  d'une  espèce  de  pierre  rouge  fort 
dure.  Il  y  avait  au-dessus  de  l'entrée  cinq  armoiries  de  seigneurs 
de  l'Empire  et  celles  de  l'empereur  se  voyaient  au  plus  haut  de 
la  seconde  porte  (c'est  celle  qui  figure  dans  la  gravure)  au- 
dessus  d'une  montre  d'horloge  o  (I). 

Sur  la  droite  et  dans  le  prolongement  de  la  Porte  de  l'Hor- 
loge, on  voit  la  tour  de  Montbéliard  (reste  de  la  vieille  enceinte) 
qui  se  trouvait  vers  l'extrémité  de  la  rue  de  l'Elu ve,  à  l'angle  E. 
de  la  caserne  du  front  sud  de  la  ville. 

Enfin,  tout  à  fait  sur  la  droite,  se  montre  le  couvent  des 
Capucins,  établi  en  I6I9  sur  le  champ  des  Lépreux  et  démoU, 
partie  en  1840,  partie  en  lfMi5. 

Au  premier  plan  de  la  gravure,  nous  remarquons  une  quantité 
de  maisonnettes  qui  disparaîtront,  plus  tard,  pour  faire  place 
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lit  la  lùgendc  suivante:  ceci  ne  doit  point  entre  un  village,  le 
dessinateur  s'est  trompé  cl  a  prétondu  dessiner  des  lentes  de 
campement. 

En  effet,  ce  ne  sont  pas  des  maisons,  car,  dans  la  Vue  de 
VAtsaliuiltustmlii^de  1752,  le  faubourg  de  France  n'est  encore 
indiqué  que  par  des  clôtures  de  palissades  et  seul,  le  bâtiment 
de  l'Ancienne  Poste  existe  clans  celte  partie  des  faubourgs. 
C'est  bien  un  campement,  car  une  pièce  des  archives,  de  1087, 
nous  donne  un  état  des  vivandiers  du  camp  ayant  fait  régler 
leurs  mesures  Nous  y  voyons  figurer  les  régiments  de  Limousin, 
Angoumois,  Normandie,  Poitou,  (luienne,  Piémont  et  Royal 
Comtois.  Ce  camp  qui  s'étendait  du  couvent  des  Capiacins  au 
Magasin,  a  probablement  subsisté  jusqu'à  l'entier  achèvement 
des  travaux  de  fortification  de  notre  ville,  entrepris  par  l'illustre 
Vauban. 

D.-li. 
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NOTES   GEOLOGIQUES 

prises  le  long  du  fossé  de  la  Canalisation 
d'eau  de  Roppe 

p:ir  L.  MEYER 
Membre  de  la  Sociéié  Géologique  de  France 


Dans  le  courant  de  t'automno  IA1I9,  la  commune  de  Kuppc, 
priïs  Kelfort,  lit  cxiVuter  des  travaux  de" canalisation  d'eau 
potable.  I>CLX  sources  furent  capt(''Os  :  l'une  située  sur  la  rive 
droite  de  l'étang  d'Autruche,  à  une  dizaine  de  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  cet  étang,  et  l'autre,  plus  à  l'Ouest,  au  bord  de  la 
forêt  A  cet  effet  des  tranchées  d'une  profondeur  moyenne  de 
H'^SQ  à  1  mètre,  partant  de  chacune  des  sources,  furent  ouvertes, 
pour  recevoir  des  tuyaux  de  conduite  on  fonte,  Los  deux 
tranchées  se  rencontraient  à  proximité  de  la  roule  du  fort  de 
lioppc,  en  un  poîntoù  un  réservoir  fut  construitpouremmagasiner 
les  eaux.  De  là,  ces  dernières  ont  été  conduites  à  travers  le 
vallon  de  l'Autruche,  jusqu'au  village,  où  la  canalisation  se 
bifurque  dans  lo  sens  des  deux  extrémités  de  la  bourgade. 

Ayant  eu  la  bonne  fortune  de  faire  une  excursion  aux 
environs  de  Belfort  en  compagnie  de  M.  le  docteur  lîleichcr,  de 
Nancy,  nous  avons  appris  par  hasard,  que  les  travaux  dont  11 
s'agit,  étaient  en  cours  d'exécution,  et  nous  nous  y  sommes 
rcpdus  ensemble.  A  notre  arrivée,  la  l»rancbcKst  de  la  tranchée 
était  déjà  recoinblée  jusqu'au  point  de  jonction.  Nos  observations 
n'ont  donc  pu  porter  que  sur  la  branche  Ouest  et  sur  le  restant 
du  fossé. 

La  source  du  bord  de  la  forêt  prend  naissance  (ainsi  que 
l'autre]  dans  le  grès  bigarré  et  fournit  une  eau  très  limpide. 
Depuis  la  lisière  du  bois  jusqu'à  la  route,  la  tranchée  traverse 
une  couche  de  lehm  de  provenance  vosgienne.  A  partir  de  la 
citerne,    le    lehm   recouvre  une    couche   d'alluvions   sableuses 
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formée  aux  di^pens  de  roches  locales  :  grès  divers,  calcaire, 
barytine,  etc.  Ces  alluvions  se  remarquaient  sur  un  assez  long 
parcours  du  fossé.  On  voit  ensuite  se  succéder  des  marnes  vcr- 
dâtres  et  jaunâlrcp,  dune  puissance  d'environ  3  mètres,  en  cou- 
elles  de  20  centimètres,  inclinées  à  35-40*  Sud-Nord,  soit  contrai- 
rement à  l'inclinaison  générale  des  roclies  de  la  région  (I).  Ces 
mitrnes  étaient  suivies  d'un  grés  jaune,  fin,  ayant  environ  I°',i0 
d'épaisseur.  Puis  venaient  deux  bandes  de  marne  cliarbonncuse, 
la  première  de  30  centimètres,  la  seconde  de  20  centimètres, 
inclinées  de  môme,  et  séparées  l'une  de  l'autre  par  une  couclie 
de  marne  d'une  épaisseur  de  2J  centimètres,  le  tout  recouvert 
par  environ  'i  à  5  mètres  de  grès  fin,  gris-jaune,  très  tendre  et 
se  brisant  facilement. 

Ces  diverses  couches  marno-gréseuscs  peuvent  être  consi- 
dérées comme  représentant  le  sous-étage  inférieur  du  Keuper. 
Malgré  des  recherclies  minutieuses,  il  n'a  pas  été  possible  de 
découvrir  dans  les  marnes  charbonneuses  des  traces  de  végé- 
taux assez  bien  conservées  pour  pouvoir  être  étudiées  au  point 
de  vue  de  la  détermination. 

Plus  loin,  sur  un  parcours  d'environ  30  à  40  mètres,  affleurent 
sur  la  tranchée  des  marnes  multicolores  se  rapportant  au  Keu- 
per supérieur,  sans  gypse  ni  sel  gemme,  quoique  le  premier  de 
ces  minéraux  ait  été  exploité,  à  ce  niveau,  au  delà  du  village 
de  Roppe,  non  loin  de  la  ferme  de  la  Mayc. 

Après  avoir  dépassé  les  marnes  irisées,  on  voyait,  jusqu'à 
environ  60  mètres  du  coude  que  fait  la  tranchée  pour  se  diriger 
vers  l'Est,  des  grès  très  fins,  schisteux,  de  couleur  gris-bleu, 
ayant  l'apparence  du  Rhéticn  ou  infra-lias.  Il  était  impossible 
de  déterminer  avec  quclqu'assurance  la  puissance  de  ces  cou- 
ches, les  tètes  de  bancs  ayant  été  démantelées  par  les  eaux  et 
recouvertes,  en  certains  endroits,  d'une  couche  de  sable  dilu- 
vien ;  il  est  regrettable  que  le  fossé  n'ait  pas  été  creusé  plus 
profondément  à  cet  endroit. 

Les  couches  du  Sinémurien  et  du  Charmouthicn,  fortement 
ravinées,  ne  montrent  aucun  affleurement  et  sont  couvertes  de 
matériaux  de  transport  provenant  des  terrains  d'amont  :  grès 
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bigarré,  rhétien,  etc.  (sablu  fin  au  Tond  du  fossé,  sable  grossier 
au  dessus),  Co  terrain  pouvait  être  suivi  Jusqu'à  environ  20 
mÈtres  du  coude  du  Tossé,  où  ion  trouvait,  on  jilace,  les  marnes 
bleues  et  jaunes  du  Toarcicn  supérieur,  sans  slratilîcation  appa- 
rente, malheureusement  sans  fossiles.  A  l'endroit  où  la  Iranchée 
touchait  la  route,  soit  à  l'angle,  les  ouvriers  avaient  mis  au  jour 
des  schistes  gris-bleus  que  Ion  reconnaissait  facilement  pour 
être  du  Toarcicn  inférieur  ;  mats  ces  roches  n'étaient  pas  en 
place,  et  avaient  été  menées  là,  peut-être  lors  de  l'exploitation 
des  mines  de  ciment,  car  elles  se  trouvent  placées  au-dessus 
du  lehm,  de  date  plus  récente. 

A  partir  de  ce  point,  nous  n'avons  pu  voir,  jusqu'à  environ 
80 ou  90  mètres  du  ruisseau,  que  du  lolim  plus  ou  moins  sableux. 
A  l'approche  du  ruisseau,  les  alluvions  sont  plus  grossiiTcs,  et 
l'on  rencontrait  des  galets  de  grés  sur  un  assez  grand  parcours 
de  l'autre  côté  du  ruisseau,  pour  ne  plus  voir  ensuite  que  du 
lelim,  jusqu'au  bourrelet  que  forme  l'astartien  en  saillie.  Ce 
dernier  était  visible  dans  pres([ue  tout  le  restanldu  fossé  creusé 
pour  la  canalisation  d'eau.  Cependant,  dans  la  partie  N.-E.  du 
village,  il  est  recouvert  par  les  argiles  sidérolithiqucs.  A  cette 
occasion,  il  a  été  possible  de  constater  que  le  terrain  sidéroli- 
tliique  incontestablement  non  remanié,  et  représenté  par  de 
belles  argiles  ocreuses  lustrées,  contenant  de  nombreux  grains 
de  fer,  repose  directement  sur  l'élage  astartien. 

L    M. 
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SOCIÉTÉ  BELFORTAINE  D'ÉMDLATION 
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PRÉSIDENTS  D'HONNEUR 

MM.  le  Gûnôral  de  division  Gouverneur. 

rA(lminlstrati}ur  du  Terriloirc  de  Belfort. 
le  Maire  de  Bolfort. 


COMITÉ  D'ADMINISTRATION 

MM.  ItRiiiiEH  l>liili|>])t^,  [irofcssour  au  Collège  de  France, 
ntenibro  de  I  Institut,  à  Paris,  Président. 

ScHtRsiEn,  proviseur  honoraire  du  Lycée,  Vice-Pré- 
dent. 

Dubaï L-Koï,  Secrétaire. 

Haiidv  Victor,  docteur  on  médecine, 

ItAUMANN,  peintre, 

BoNSAYMÉ,  contrôleur  principal  des  mines  en  retraite, 

Chavin-Colin,  proresseur  honoraire  de  philosophie. 

Oregor],  procureur  de  la  Hépublique. 

IIiRN  (l'abbé),  aumônier  au  pensionnat  de  N.-D.  des 
Anges. 

Ménéthez,  avocat, 

Mever  Lucien,  naturaliste. 

Xabdin,  pharmacien. 

HcESCH,  pharmacien. 

TouvET  Charles,  négociant, 

ViELLAHD  Léon,  maître  de  forges,  Morvillars. 

Reck,  bibliolliécairo. 

Kalffmann,  bibliothécaire-adjoint,  Trésorier, 
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MM.  Anîtlolede  Harthélemj, membre  dt'I'Instilut. àParis. 
Contcjean,  professeur  honoraire  de  I-'HciiIlé,  à  l'iiris. 
[[cnncr,  peintre  a  Paris. 
Le  Supérieur  des  Bi^ncdielins,  à  Délie. 
Itlei(.'her,  directeur  do  l'école  de  pharmucie,  à  Naney. 
Itarliioldi,  sculpteur,  à  Paris. 
Papuchon,  général  commandant  le  génie  du  6*  corps, 

à  Châions-sur-Marnc. 
Berger  Philippe,  professeur  au  Collège  de  France,  à 

Paris. 


3i^ETS/CBIÎ/ES     TITXJXjJ^IR-ES 

MM.  Abt,  pasteur,  à  Belfort. 

Ardin,  directeur  de  la  Banque  Je  France,  à  Belfort. 

Bachelier,  directeur  de  la  Société  .Msacienne,  à 
Belfort. 

Bailly  Louis,  employé  à  la  Préfecture,  à  Belfort. 

Bardot  Louis,  administrateur  à  la  Direction  des  ma- 
nufactures de  rUtat,  à  Paris. 

Bardot,  mécanicien  au  chemin-de-fer,  à  Migennes 
par  la  Roche  (Yonne). 

Bardy  Henri,  pharmacien  à  Saint-Dié. 

Bardy  Victor,  docteur  en  médecine,  à  Belfort. 

Bauer  Emile,  caissier  des  houillères  de  Ronchamp. 

Baumann,  peintre,  à  Belfort. 

Bauzon,  propriétaire,     id. 

Beck,  bibliothécaire,      id. 

Becker,  juge  suppléant  au  Tribunal  de  Belfort. 

Bègue,  employé  au  chemin  de  fer  de  l'Est,  à  Belfort, 

Belin,  avocat  â  la  Cour  d'appel,  à  Besançon. 

Beliiard,  propriétaire,  à  Belfort. 
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MM.  Benoit,  docteur  en  médecine,  à  Paris, 
^_Bentzingcr,  directeur  lionoraire  des  écoles,  à  Giro- 

magny. 
;■<,  Berceot,  docteur  en  médecine,  à  Belfort. 

Uernheim  Simon,  propriétaire,         id. 

Bertin,  juge  au  Tribunal,  id. 

M"»  iJerthold  (veuve),  id. 

MM.  Biélry,  vice-président  de  IXJnion  belfort",  à  Belfort. 

Billet,  cher  de  bataillon  au  t'2l'  de  ligne,  ù  Lyon. 

Billot  (l'abbé),  vicaire,  à  Belfort. 

Blanchot,  ingénieur  à  la  Société  Alsacienne,  à  BetTort. 

BischolT,  médecin-major  au  8»  rég.  d'artil",  à  Nancy. 

Bizot,  vétérinaire  principal  en  retraite,  à  Délie. 

Blonde  Charles,  négociant,  à  BclTort. 

Blum,  chef  dentretien  du  chemin  de  fer  de  l'Est  en 
retraite,  à  Belfort. 

Bochu,  professeur  de  dessin  au  Lycée,  à  Belfort. 

Bock,  chef  de  gare  en  retraite,  id. 

BohI,  propriétaire,  id, 

Bohn,  ingénieur  à  la  Société  Alsacienne,      id, 

Boigcol  Jules,  manufacturier,  à  Giromagny. 

Boigeol  Fernand,        id,  id. 

Boigeol  Armand,        id.  id. 

^  Bonnaymé,  contrôleur  principal  des  mines  en  re- 
traite, à  Belfort. 

Bonnefoy,  notaire,  à  Uelfort. 

Bornèque  Eugène,  manufacturier,  à  Beaucourt. 

Bourlier,  capitaine-major  au  4*  bataillon  d'Afrique, 
à  Gabés. 

Bourquard  CélcsLin,  trésorier  à  la  Caisse  d'épargne, 
à  Belfort. 

Bourquard  Célestin,  propriétaire,  à  Belfort. 

Bourquard,  horloger,  à  Belfort. 

Bourquard,  professeur  à  l'école  normale,  à  Evreux. 

Bourquard,  percepteur  à  Belfort, 

Boscli-Stein,  industriel,  à  Danjoutin. 

Bourquin,  conducteur  principal  des  ponts  et  chaus- 
sées, ff""'  d'ingénieur,  à  Belfort. 

Bretegnier,  pasteur,  à  Belfort. 

Brun  Flmiie.  négociant,  à  Belfort. 
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MM.  Brunliammer,  régisaeur  de  lii  fabrique  Dollfus-Mieg, 
à  Bel  fort. 
Huhcndorf,  docteur  en  médecine,  à  Kclforl. 
Itury,  Joseph,  propriélaire.  id. 

Butzhncli,  entrepreneur,  id. 

Cacheux,  clief  de  seclion  honoraire  aux  chemins  de 

for  de  l'Kst,  à  Itelfort. 
Canet  Gustave,  ingénieur  civil,  à  Paris. 
C'ardot,  représentant  de  comiiicrce,  à  IJelfort. 
Cerf;  négociant,  à  ifelfort. 
Chair,  professeur  au  Lycée,  à  lïelfort. 
Chaix,  id.  id. 

Charpiot,  directeur  d'usine,  à  Moivilhirs, 
Charpiot,  marchand-tailleur,  à  Belfort. 
■^    Charpentier-Page,  ingénieur,  au  Valdoie, 
Chaudel-Page,  id.  id. 

Chavin-Colin,  professeur  honoraire  au  Lycée,  nelfort. 
Chevalier,  négociant,  à  C'olmar. 
y,  Cliivey  Céleslin,  à  Foussemagne. 

Clénicncet,  inspecteur  primaire,  ù  Saint-Dié. 
Clerc,  vétérinaire  au  19'  dragons,  k  Vienne. 
Clerc,  instituteur,  à  Belfort. 
Clergé,  SDUS-chef  de  section  aux  chemins  du  fer  du 

l'Est,  à  Belfort. 
M""  Comte  (veuve),  propriétaire,  à  Belfort. 
MM.  Corbis,  docteur  en  médecine,       id. 
Cordier,  architecte,  id. 

X  Cordier,  médecin  aide-major  au  35^  de  ligne,  Belfort. 
Coré  Georges,  censeur  au  Lycée,  à  Sens. 
Coudry,  professeur  au  Lycée,  à  Belfort, 
.    Courtot,  pharmacien-major  à  la  pharmacie  centrale 

des  hùpitaux  militaires  de  Paris. 
X  Courty,  étudiant,  à  Paris, 

Coupette  Eugène,  propriétaire,  Planclier-lcs-Mines. 
Cousin  Paul,  fab'  d'horlogerie,  à  Trameliin  (Suisse). 
Grave,  instituteur,  à  Montreux-Chàteau. 
Cuonin,  directeur  honoraire  des  écoles,  à  Luxcuil. 
Cusin,  ofllcier  d'administratioji  en  retraile,  Belfort. 
Cusin,  caissier  principal  de  la  Banque  de  France,  à 

Bordeaux. 
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X   MM.  Ciisin  AlH-l,  m'ifociiml,  àBelfort. 

■)i  l>uiiiri-l,  véltrinairc  vn  retraîlo,  à  Ik-lfort. 
Diinzas.  iiùgooiunt  à  Dulle. 
Daull,  diinlistu,  »  nclfort. 
M""  Dav:il,  directrice  des  t!'colcs,  à  Heaucourt. 
MM.  n»!houl<.-t  (rjibbO),  eun-,  à  Magnivray  [Haute-Saône). 
Dehayiî,  capilainit  des  Mapeiiis-poni()iers,  à  tteirort. 
y   l>i;Isait,  |>liaimaei.-n,  id. 

D(-moiisy,  proiiritUairn,  id. 

DéineiEsy,  receveur  de  ri'In  registre  me  ni,  8t-Viiicoiit 
de  Tyi'osse  (Landi's). 
■^  Devillers,  lilhographe,  à  Itolfort, 
Oeube],  négociant,  id. 

Didier,  proviseur  du  Lycée,  à  DelTort. 
f)iény,  prcTet  de  Saône-et-Loire,  à  Mâcon. 
Kilisheiin,  borlogcr,  à  lîeirorl. 
Dietscii,  avoué,  id. 

Digue,  horloger,  id. 

Diringer  Edouard,  employé,  it  Kesclios-lc-Chdtel. 
Dognon,   inspocleur  de   l'Association   des   proprié- 
taires (rapp:irei]s  à  vapeur,  à  IteJfoit. 
Doilfus  Daniel,  manufacturier,  id. 

Dollfus  Emile,  directeur  de  filature,  à  lîelfort. 
Dollfiis  (iustave,  ingénieur  civil,  id. 

Dolbeau,  propriétaire,  à  Ilelfoit. 
l>onzé.  id.  id. 

Doyen,  bijoutier,  id. 

Dubail-Hoy,  propriétaire,    id. 
Droit,  notaire,  â  Dellc. 
Drouin,  photographe,  à  Delfort. 
Dumas,  lieutenîinl-colonel  en  retraite,  à  Heirort, 
Durr,  instituteur,  à  Châtenois. 
^Dupont  (Iustave,  industriel,  à  Belfort. 
^Juvernois,  docteur  en  médecine,  à  Belfort. 

Emonet,  colonel  en  retraite,  à  La  Flèche. 
Engeispach,  professeur  en  retraite,  à  Belfort. 
-'.Engel  Alfred,  manufacturier,  id. 

Erhard  Victor,        id.  Hougemont-!e-Ohâtoau. 
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-J  MM.  Faucillon,  ingénieur  des  houillères,  à  Roncliamp. 
Feiock,  pharmacien,  à  Hérimoncourt, 
l'ellii),  agent  d'assurances,  à  DelTort. 
Fultin,  jugo  au  tribunal,  à  Belfort. 
Feltin,  notaire,  à  Délie. 
Fculpin,  professeur  au  Ljc<3e,  à  Belfort. 
Fischer,  docteur  en  mt'decine,  à  Rouge  mon  f-le-Cliâ- 

teau. 
Flach,  professeur  au  Collège  de  Franco,  à  Paris. 
Flamand,  directeur  d'usine,  à  Belfort. 
Fleury  de  la  Ilussinièrc,  architecte,  à  Belfort. 
Fournier  Fran(;ois,  propriétaire,  id. 

Fournier,  pi-ofesseur  au  collège  d'Fpinal. 
Freléchoux,  directeur  d'usine,  à  Grandvillars. 
Frenaye,  hani|uier,  à  Belfort. 

Fricker,  négociant,  Vitleneuvc-sur-Yonne  (Yonne). 
Frisch,  chef  de  bataillon  au  109'  de  ligne,  à  Epinal. 
Fritz-Lang,  archiviste  en  retraite  do  la  l'réfeclure, 

à  Belfort. 
Friez,  vétérinaire,  à  l'elit-Croix. 
Frossard  Edouard,  maire  de  Cravanche. 
Frossard,  capitaine  au  45'  de  ligne,  à  Belfort. 

/.Gnilet  Auguste,  instituteur,  à  Belfort. 

Ganguillct,   ingénieur    à   la  Société   Alsacienne,  à 
Belfort. 

Garnache,  agent  d'assurances,  à  Belfort. 
,\Garreau,  Dir'  do  lu  Banque  de  Mulhouse,  à  Belfort. 

Garteiser,  hôtelier,  à  Belfort. 

Oaaser,  docteur  en  médecine,  à  Cliagny. 

Gasser,  propriétaire,  à  Keniigny  (Saône- et- Loire). 

Gasser,  directeur  de  tissage,  à  Danjoutin. 

Gasser,  géologue,  à  Mantoche  (Ilaute-Saônej. 

Gothcrot,  professeur  de  musique,  à  Belfort. 

Géant,  prof<'sseur  en  retraite,  iii. 

Geisl  Alfred,  négociant,  id. 

Gendre  Auguste,  propriétaire,  à  Hasevaux. 

Genot  Kmile,  propriétaire,  à  Danjoutin. 

Geoffroy,  professeur  au  Lycée,  à  Belfort. 

George,  juge  au  tribunal  civil,        id. 
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MM.  Gérard,  cher  d'escadron  en  retraite,  à  Belfort. 

Gerber,  lieutenant  au  3â*  de  ligne,  id. 

Cesser,  parfumeur,  id. 

Gilles,  propriétaire,  id. 

Girarde?.,  négociant,  à  Lepuix. 
X  Giroud,  liuissier,  à  Belfort. 

Godard,  professeur  au  Lycée,  à  Tulle. 

Granier,  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  ii  Delfort. 

GrassLT,  négociant,  ù  Beaucourt. 

Gregori,  procureur  de  la  République,  à  Belfort. 

Grcincr,  directeur  honoraire  de  la  Banque  de  France, 
ù  Belfort. 

Greiner,  docteur  en  médecine,  à  Belfort. 

Grisez,  directeur  de  l'Asile  d'aliénés.  Le  Mans. 

Grosborne,  propriétaire,  à  Belfort. 
M""  V"  Grosborne,  propriétaire,  à  Belfort, 
MM.  Grosjean,  ancien  député,  à  Monlbéliard. 

Gromier,  docteur  en  médecine,  à  Délie. 
M""  V*  Grumbach  Jacques,  négociant,  à  Belfort. 

Gschwind,  agent  d'affaires,  id. 

Guerbcrt,  employé  des  douanes  en  retraite,  Belfort. 

Guillaume,  instituteur,  à  Félon. 

Haas  Joseph,  banquier,  ù  Belfort. 

Ilaas  Prosper,       id.  id. 

lljoffelé,  directeur  de  filature,  à  Belfort. 

Hartmann,  professeur  au  Lycée,  à  Nancy. 

Hasenclevcr,  lieutenant  au  35'  de  ligne,  à  Belfort. 

Hattenberger,  brigadier  d'octroi,  id. 

A'Hattich,  relieur,  id. 

Haumant,  avoué,  id. 

KHauser  Léon,  négociant,  id. 

Hengy,  Président  de  la  Belfortaine,  à  Levallois. 
MIennequin,  agent  d'assurances,  à  Belfort. 

Ucilmann  Josué,  ingénieur  à  la  Société  Alsacienne, 
à  Belfort. 

Ileilmann  Jean-Jacques,  ingénieur,  i'i  Paria. 

Ilechinger,  chef  de  bureau  à  la  Société  Alsacienne, 
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MM.  Hengott  Camille,  au  Valdoic. 

Ilirii  (l'abbé),   aumànicr  <l(;s  sœurs  de  Ribcauvillé 

à  Belfort. 
lIolTmaiin,  directeur  de  tissage,  à  Rougemont- le 

Château. 
Uosalle,  direcleiir  des  écoles,  à  IJeirorl, 
Iloiihrc  Léon,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  cliiius 

sues,  à  Itelfort. 
Houet,  modeleur  à  la  Société  Alsacienne,  ù  DelTort 
tluckel,  libraire,  à  ISelfort. 

Humbreclit  (l'abbé),  curé  de  ^iiint-.Ioscph,  si  lîeirort. 
Iluntitbucler,  instituteur,  id. 

■  Husson  Georges,  juge  au  lrij)unnl  civil,  id. 

Ingold  (l'abbé),  à  Colmar. 
M""  V"  lundt,  propriétaire,  à  lîclfort- 

MM.  Jacqueroz,  inspecteur  des  travaux  publics  aux  colo- 
nies, à  E'aris. 

Jacquez-Muller,  négociant,  à  IJelfort. 

Japy  Frédéric,  général  de  division  en  retraite,  séna- 
teur du  llaut-Hhin,  à  Paris. 

Japy  Jules,  manuracluricr,  à  Iteaucourt. 

Japy  Gaston,  Id.  id. 

Japy  Henri,  id.  id. 

Japy  Kené,  id.  id. 

Jeanneret,  professeur  au  Lycée,  à  Besançon. 
"S^Icnny.  percepteur,  h  Giromagny. 

Joachim  Joseph,  négociant,  à  Itelfort. 

Joacliim,  pharmacien,  au  Valdoie. 

Joachim,  professeur  au  Lycée,  à  Châteauroux. 

■  Jobin,  avoué,  à  Dcifort. 

^  Jolivet,  négociant,        id. 
jJollibois,  dentiste,  à  Itelfort. 

Jourdain,  propriétaire,  à  Allkircb. 

Juif  Conrad,  négociant,  à  Belfort. 

Julien,  avoué,  id. 
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MM.  KcHer  Ticrre,  propriétaire,  à.  Sainl-Nicolas. 
KcIIlt,  propriL'taire,  îi  llelfort. 
KcBster  Fritz,  fabricîint,  à  Soulzni.it*. 
Klt^in,  prcpost!  on  chef  de  l'octroi,  à  Uclfoit. 
Kocli,  nianufacturior,  à  lîougL'goutte. 
Kocclilin  {icorges,  manufacturier,  à  Ik'lfort, 
Kuîhlor,  négociant,  i«i. 

Krueil,  pharmacien,  i<i. 

-f-KublLT,  propriétaire,  à  Altkirih. 

-f-Ija!)lotiLT,  propriétaire,  à  IJourogne 

Lacrcuse  (l'abbé),  vicaire,  à  KtucfTont-tlaut. 

Lafosse,  propriétaire,  ù  llelfort. 

Lalloz  Paul,  avocat,  itl. 

Lamarchc,  professeur  ou  Lycée,  à  lîcifort. 

Lamy,  docteur  en  médecine,  à  Petit-Croix, 

Laubser,  directeur  de  la  f^octélé  Générale,  à  Rcifort. 

Laurent  Paul,  fabricant,  à  Planeber-lcs-Mines. 
-^'Lauront-Tliiéry,  rédacteur  en  chef  de  la  FTOitiière, 
à  lïelfort. 

Lapostolest  Noiil,  propriétaire,  à  lîelfovt, 

Lachichc  Amand,  coilTcur,  iil. 

Lacbiche  Christophe,  coilTeur,  id. 

M""  Launois,  id. 

MM.  Laroyennc,  agent  d'assurances,        id. 

Lauxcrois,  négociant,  id. 

Lcbleu  Xavier,  négociant,  id. 

Lebrun,  professeur  à  l'école  normale,  à  Bcifort. 

Le  Courbe  (comte),  avocat  à  la  Cour  d'appel,  Paris. 

Le  Dérof,  professeur  au  Lycée,  à  Belfort. 

Lehmann  Isidore,  négociant,  id. 

Lesmann,  banquier,  id. 

Lelterlé,  sculpteur,  id. 

Lévy-Grunwald  Edouard,  négociant,  à  lïelfort, 

Lévy  Xephtalie,  négoeiant,  id. 

Lhomme  1-Mouard,  à  Giromagny. 

Liblin,  directeur  de  filature,  à  lîougegoutle. 

Loichot  (abbé),  curé  à  Villers-la-Vilie  (Ilte-Saône). 

Loillicr,  médecin-major  en  retraite,  à  lïelfort. 

Louis,  professeur  au  Lycée,  id. 
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.  MM.  Loviton,  chimiste  en  chef  au  laboratoire  du  Minis- 
tère des  finances,  à  Beifort. 
Lulcnbacher,  chef  d'atelier  à  la  Société  Alsacienne, 
à  Ueirort. 

><  Magnié,  notaire,  à  Delfort. 

Maillard,  propriétaire,  à  Delfort. 
yT  Muitre,  ingénieur  des  mines,  à  Morvillars. 

Marchai  Emile,  professeur  au  Lycée',  à  lielfort. 

Marchai,  pharmacien,  à  Beifort. 

Marchai  (l'ahbé),  curé  à  Montreux-Chûleau. 

Marcotte,  industriel,  à  Chaux. 

Mare,  propriétaire,  à  Beifort. 

Marion,  commandant  en  retraite,  à  Uelfort. 

Marmct,  chef  de  bureau  h  la  préfecture,  à  Beifort. 

Marty,  médecin-major  à  Thôpital  St- Martin,  à  Paris. 

Martz,  conseiller  à  la  Cour  d'appel,  à  Nancy. 

MarzIofT,  président-honoraire   du   tribunal  civil,    à 
Beifort. 

Mathey,  industriel,  à  Scnones, 

Mégnin,  chef  de  bureau  h  la  fabriiiuc  Doilfus  et  C'°, 
à  Beifort. 
?     Meillëre,  docteur  es-sciences,  chef  des  travaux  chi- 
miques de  l'Académie  de  médecine,  h  Paris. 

Ménétrez,  avocat,  à  Beifort. 

Ménétrez,  colonel  au  129'  de  ligne,  à  Courbevoie. 

Ménétrez,  docteur  en  médecine,  à  Beifort. 

Mény,  chef  de  bureau,  à  Paris. 

Mercky,  électricien,  à  Beifort. 

Mérot,  percepteur,  à  Seurre  (Côte-d'Or). 

Metz  Arthur,  négociant,  à  Paris. 

Mctzgcr,  rabbin,  à  Beifort. 

Metzger,  agent  général  des  ventes  des  Houillères,  à 
Ronchamp. 

Metzger,  clerc  de  notaire,  à  Beifort. 

Mcyer,  inspecteur  d'Académie,  à  Annecy. 
>   Meyer  Lucien,  naturaliste,  à  Beifort. 
v'  Michel,  commissaire-priseur,     id. 

Mignerey.  professeur  au  Lycée,  ù  Beifort. 
M"'  Monnier,  directrice  de  l'école  supérieure,  à  Beifort. 


.y  Google 


—  XIIÎ  — 

MM.  Monségur  (de),  colonel  d'infanterie   de  marine,  en 

retraite,  à  Morlannc  (Basses- Pyrénées). 
Morey,  géomètre,  Honchamp. 
Moritz,  négociant,  à  BelTort. 
Morlot,  propriétaire,       id. 
Morlot,  chef  de  bataillon  en  retraite,  à  Belfort. 
Mouton,   directeur  de  renseignement   primaire,    à 

Belfort. 
Mouzimann,  fondé  de  pouvoirs  de  la  Maison  Viellard, 

à  Morvillars. 
Muller,  médecin  vétérinaire,  à  Belfort. 
Muller,  négociant,  id. 

Muller   Eugène,   propriétaire   aux  Sables  d'Olonne 

(Vendée). 
Muller,  propriétaire,  à  Belfort. 
Muller  Maurice,  employé  a  la  Société  Alsacienne,  à 

Belfort. 
Mugnier,  professeur  au  Lycée,  à  Belfort. 
Munérot,  id  id. 

Nardin,  pharmacien,  à  Belfort. 
Netzer,  professeur  honoraire,  à  Belfort. 
Nicolas,  professeur  à  l'école  normale,  à  Dijon. 
Nidergîing,  docteur  en  médecine,  à  Belfort. 

Page,  propriétaire,  à  Belfort. 
M""  Pain,  à  Paris. 
MM,  Pajot,  professeur  au  Lycée,  à  Belfort. 

Papillon,    capitaine  au   9*  bataillon   d'artillerie,   à 

Belfort. 
Parisot,  lieutenant  au  13°  cuirassiers,  à  Chartres. 
Paronelli,  propriétaire,  à  Belfort. 
Pélot,  libraire,  id. 

Pélot,  imprimeur,  id. 

Petiljean  Armand,  journaliste,  a  Paris. 
Pelitjean,  docteur  en  médecine,  à  Jouarre. 
l'ctitiean.  id.  à  Rflfort 
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MM.  Pergue,  instilutour,  à  Fioriniont, 
y    l'elilclcrc,  gôologue,  à  Vesoul. 
y   l'uzct,  employû  à  Ih  Sociûlé  Alsacii-nnc,  Ji  liolfort. 
^   Plubel,  profesacur  ù  l'école  normale,  id. 

Pinault,  capitaine  en  retraite,  à  BelTort 
Piningrc",  instituteur,  id. 

'■'     Pointel,  président  de  la  Socii^-té  des  Sauveteurs,  à 
Kelfort. 
Porterut,   agent  retraité  de  la  compagnie  de  l'Est,  à 

VilJcmonblc  (Seine). 
Portet,  négociant,  à  Planeher-les-Mines, 
M""  Potdevin  (veuve),  à  Delfort. 
MM.  Pourchot  Louis,  à  Giromagny. 
-;i'  Poussigue,  directeur  des  Houillères,  à  Koncliamp. 
y  Prétet,  comptable,  à  Bolfort. 

Prevot,  capitaine  en  retraite,  à  Offeniont. 

Quiquerez,  négociant,  à  Delfort. 

Keiset  (le  vicomte  de),  au  cliàli'iiu  île  Vio-Hur-.\isne. 
Rémond,  médocin-niajor  au  151*  rég',  à  UelTort. 
f   Renault,  agent  d'affaires,  à  Delfort. 

Keynaud,   conducteur   des   ]>onts   et   chaussées,    à 

Delfort. 
Richert,  pharmacien,  à  Neufchâlcau. 
>   Ricklin  Ernest,  négociant,  à  Delfort. 
y    Ricklin,  notaire,  à  Rougegouttc. 

Rielhmutler,  propriétaire,  à  Perouse. 
•<  Roesch,  pharmacien,  à  Delfort. 
M""  Iloesch,  institutrice,  id. 

MM.  Rcelly,  négociant,  id. 

V  Rogenmoser,    receveur    des   postes   en   retraite,   à 
Delfort. 
Homond,  juge  de  paix,  à  Giromagny. 
Romond,  greffier  du  trîhunal  de  commerce,  à  Delfort. 
Rosier,  professeur  au  Lycée,  id, 

Roucche,  commis  des  Postes  ot  Télégraphes,       id. 
Uoussen  (de),  trésorier  général,  id. 

Roux,  industriel,  à  Montbéliard 
Roy,  agent-voyer,  à  Rimaucourt  (Haute-Marne). 
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MM,  lïoyer,  proprii'taire,  à  Montbéliard. 

Hozier,  commis  d'inspcclioii  acadi'-miqiie,  à  Itelfort. 
lîudier,   médecin  aide  -  major  au   ^i'  de   ligne,    à 
Bel  fort. 


y  Saglio  Florent,  proprit^laire,  à  l'aria. 
Salomon,  niigociant,  à  itelfort. 
Salignac-Féncton  (le  comte  de),  d(^puté  de  la  llaulc- 

Sadne, à  Luro. 
Saugier,  directeur  d'usine,  à  Morvitlars. 
Sauvageot,  instituteur,  à  EtuelTont-llaut. 
"<  Schad,  entrepreneur,  à  IJclfort. 
M"*  Sclierer,  professeur  à  l'école  supt^rioure,  â  Belfort. 
■/  MM.  Sciieurer  Ferdinand,  industriel,  id. 

Sclieurer-Sahler  Fcrnand,  niaiiufaclurier,  ii  Lurc. 
Scheurer-Sahler  Julien,  id.  id. 

Scliirmer,  proviseur  honoraire  du  Lycée,  à  IScIfort. 
Y-     Sclilatter,  pliarmacicn,  id, 

îijchtickiin,  directeur  des  (!coles,  à  Helforl. 

X  Schmitt,  libraire,  id. 

Schneider,  maire  de 
Schuitz,  propriétaire, 
Schwœderlé,  professeur  de  musii|uc, 
Schwalm,  propriétaire, 
Scnglé.  conducteur  des  ponts  et  chaussées,        id. 
Sigrist,  directeur  de  teinturerie,  id. 

Simonin,  inspecteur  primaire,  à  Arna)-le-Duc{Côte- 

dOrl. 
Sombstay,  fabricant,  à  Belfort. 
Souche,  président  de  !a  Société  de  botanique  des  Deux- 
Sèvres,  à  Famproux  (Deux  Sèvres). 
Spetz,  fondé  de  pouvoirs  de  la  banque  de  Mulhouse, 

à  Belfort. 
Spindicr,  industriel,  à  Plancher-les-Mines. 
Spitzmuller  t^ieorges,  rédacteur  en  chef  du  Rafd'e- 

menl,  h  Belfort. 
Stehelin,  trésorier-payeur  général,  à  Dijon. 
'  Stoincr,  industriel,  â  Belfort-  • 

Sliegler  Léon,  libraire,  à  Belfort- 


id. 


ici. 
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MM.  TaulTIieb,  docleiir  en  médecine,  à  Giromagny. 
Tèkre,  instituteur,  ù  Bavillicrs. 
Thiault  Michel,  avocat,  à  Itcirorl. 

Thiault  Camille,  directeur  d'assurances,  id. 

Thietry,  professeur  au  Lycée,  id. 

Tisserand,  architecte.  id. 

XTourncsac,  entrepreneur,  id. 

Toutey,  inspecteur  primaire,  à  Marweiile. 
Touvet,  négociant,  à  Heirort. 
Touvcl,  chef  de  bureau  au  ministère  des  finances,  à 

Paris. 
Touvet,  notaire,  à  Giromagny. 
Treach,  agent  voyer,       id. 

Troyon,    employi5  à  la  Société  Alsacienne,  à  Belfort, 
Trouillat,  receveur  des  douanes,  à  l*elit-Croix. 
Turillot,  huissier,  à  ReKort. 

Vautherin  Auguste,  pharmacien,  â  Paris. 
-^    Vautherin  Joseph,  docteur  en  médecine,  à  Belfort. 

Verain,  chef  de  bataillon  en  retraite,  à  Uelfort. 

Vermot  Arthur,  industriel,  à  Chàtenois. 

Vcrny,  contrôleur  des  douanes  on  vetraile,  à  Dijon. 

Viellard  Léon,  maitre  de  forgea,  à  Morvillars. 

Violhird  Armand,  député  du  Haiit-lïliin,  à  Paris. 

Viellard  Charles,  inilustriel,  à  Morvillars. 

Viénot,  professeur  â  la  Faculté  de  théologie  protes- 
tante, Paris. 

Voisinet  Jules,  propriétaire,  à  OfTemont. 

Vuidard,  notaire,  à  Delfort. 

Vuillaume,  médecin  aide-majorau?c batteries  alpines, 
à  Nice. 

Walser  Ferdinand,  négociant,  à  Uelfort. 
Walser  Xavier,  id.  id. 

Warnod,  maire  de  Giromagny. 
Weill,  professeur  au  Lycée,  à  Uelfort, 
■    Weltc  Alfred,  pharmacien,  id 
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Welstein,  commis  principal  des  douanes,  à  BclTort. 

Wiss,  instituteur,  id. 

Yvonnet,  ancien  commissjiire-priscur,  à  ItclTort. 

ZiepITel,  ancien  vice-président  du  Conseil  de  PriSfec- 

ture,  à  Nancy. 
Zeller,  recteur  de  l'Académie  de  Clermont-Ferrand. 
Sceller,  instituteur,  à  Delle. 
Zetler  René,  industriel,  à  ËtuctTont-Bas. 
Zeller,  comptable  à  l'usine  Steiner,  à  HelTort. 
ZweiTcl,  ingénieur  à  la  Sociétt.'  Alsacienne,  à  liclfort. 
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SOCIETES     CORRESPONDANTES 


FRANCE 

Amiens.  —  Siiciôlt  des  anti(|iiiiir<-s  do  l'iciiiLlk-. 
Aiitun.  —  Soeii'-tr  ('■duennc  ili'S  IfllreK,  Hi'i(Hic<'S  cl  arts. 

SociÛlé  tl'hisloiru  iialiin-llc. 
Auxom-,  —  Soci.Hr  tics  st-iciu-i's  liislorimios  .-l  iiiilui'ctlcs. 
l!iir-le-l)iic.  —  Socif'lo  des  h-Ki-cs,  scioiit-cs  i-l  ;irls. 
Diilfort.  —  Suolion  des  Ilauk'S-Vosyi'S  du  C.  A,  I', 
lîeaunc.  —  SociOlô  d'hisloiro,  daroliOokiifie  ni  da  littérature. 
Besançon.  —  Acaii('mii;  des  seieiiccs,  betief-leltres  et  arls. 

Société  irKMiiil;Ltioti  du  Doiilis, 
n.>ui-g.  —  y,.cirlé  des  sciences  iialurelirs  <le  l'Ain. 
[(ordeaux.  —  Ar;idéinie  nal"  des  sienei"*,  |>el'"-lclli'o.s  et  arl.';. 

SDcictc  Ai-clic.>li>ijri<[u(-. 
Caen.  —  Acailéniie  des  seienecs  el  l»i-lles-l<-llivs. 

Société  française  d'andiéolo-le. 
Cliainliéry.  ^  Soeiélé  savoisienne  d'iiisloire  et  d'archéologie 
Uliâloii-dur-Saoïte     —    Société   <Ii's    sciencew    naturelles    de 

Saoïie-ct-T.oire. 
Dijon.  —  Académie  des  belles-lellros. 
Kpinai.  —  Comité  d'iiistoiro  vosgiennc. 

Société  d'IÔinulation  des  Vos!,'es 
tlray    —  Soeiélé  graylolse  d'IÔmulaliun. 
Grenolile.  —  Académie  delpliinale. 

Société  de  statistique  de  ITsèrc. 
Langres.  —  Société  historique  et  .'irchcoloi^ique. 
Lyon,  —  Société  botanique. 

Lons-le-Saunier.  —  Société  dl'^miilation  dn  Jura. 
Le  Mans.  -—  Société  liistorii]ue  et  iirchéologii(iie  du  Maine. 
Montbéliard.  —  Société  d'Emulation. 
Nancy.  —  .\cadémie  de  Stanislas. 

Société  de  géogra|)liie  de  IT'st, 

Société  d'archéolog'"  lorraine  et  du  musée  hislorii]'. 

Société  des  sciences. 
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NiinU'S.  —  SoL-iétô  iircln''olo5ifnio. 

Société  (lus  scieiiuos  naturelles   <le  l'OuL'St   de  la 
Friiiicc. 
Narijonnc.  —  Commission  îirdiéologi(]uc. 
Mines.  —  Acadômifi  du  Gard. 

Socii'U-  di'tudo  des  seicncus  nuturL'Iles. 
Xiort.  —  SociiUé  hnt^nique  dos  Deux-Sùvrcs. 
Orléans.  —  Société  ;irci»éolo|;i.iue  de  l'Orléjinais. 
l'juis.  —  SocLOlc  iiiilionalc  lU-a  iinliquairi'S  de  France, 

Société  iiliilomalique,  rue  des  (Ininds-Auguslins,  7. 
Socicté  d'anthropologie,  rue  de  Itlcole  de  Méde- 
cine, 15. 
Association  pliylotcchnique,  rue  Serpente,  2i. 
Société  géologique  de   France,   rue   dos    Grands- 

Soeiété  de  l'iljsloire  de  Trancc,  011,  me  des  Francs- 

liourgei.is. 
Coniilé  des  travaux  histoririiies  et  scientifiques. 
Musée  liuiniet,  avenue  du  Trocadéro,  30, 
^lélusinc    (recueil    do    iiij  Ihologie,     traditions     et 

usages  . 
Musée  social,  rue  I,as-<  ases,  ."i. 
Itcims    —  Société  d'étude  des  sciences  naturelles. 
La  lloclielle.  —  Suciété  d'Iiisloire  naturelle. 
Kouen.    —    Académie   des    sciences,    bclies-leltres    et    arts. 

Société  iiiduslriclle. 
St-I>ié.  —  Société  pliilomaliiiuc. 
Sl-Omer.  —  Société  des  anti<iuaires  de  la  Morinie. 
Toulouse.  —  Société  archéologique  du  Midi  de  la  France. 

Académie  des  sciences,  inscriptions  et  belles- 
ic  lires. 
Vcsoul.    —   Sociélé   <ragricuUure,   sciences   et    arts    de    la 
Ilaule-Saonc. 
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Hi-rno.  -  .Schweinerisclic  Naturforscliendr  (i.-sfllscliJifl. 
Friliourg.  ^  SoL-iiU*'  Tiibourguoisi!  de  scicnc^-H  iiaturullL'S. 

Sociélé  d'histoire  du  canton  de  Fril)oiirg. 
Colinar.  —  Soeii'lti  dliistoire  nalureilc. 
Genève.  —  Société  d'histoire  et  d'archrologie. 

Institut  national  genevois. 
Lausanne.  —  Société  d'histoire  de  la  Suisse  romande. 
Société  vaudoise  do  sciences  naturelles. 
Metz.  —  Gesetlschaft  fiir  loliiringischc  (Icschichtc  nnd  Alter* 
tumskunde. 
Société  d'histoire  nalureilc. 
Académie  ;k'ttres,  sciences,  arts  et  agriculture;. 
Mulhoiisi'.  —  Société  industrielle. 

Musée  historique. 
Neuchâlel.  —  Société  ncuciuiteloise  di-  géographie, 
l'orrentruy.  —  Société  jurassienne  d'Kiiiulation. 
Strasbourg.   —   (icologisclie   Landesanstalt   von    Klsass-Lo- 
Ihringen. 
('.esells'chaft  fur  die  Krhaltung  dor  gcschicht- 

lichen  i)enkma;Ier  im  Ktsass. 
Universit:ets  und  Landcsbibliothek. 
Washington.  —  Smithsonian  Institution. 
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RÉUNION  GÉNÉRALE  DU  19  MAI  1901 
Rapport  du  Secrétaire 

Mrssif-urs, 

Depuis  r|ue  j'ai  l'honneur  de  présenter  le  rapport  annuel 
de  la  Sociéti'!  Belfoitainc  d'Emulation,  je  suis  heureux, 
chaque  fois,  de  constater  le  niciuvcment  ascensionnel  de 
noire  chère  Société,  caractérisé  par  le  nombre  croissant 
de  nos  membres,  l'état  financier  de  plus  en  plus  prospèi'e 
et  la  publication  régulière,  depuis  dix  ans,  du  bulletin  qui 
tend  même  à  prendre  dos  proportions  inquiétantes  pour 
nos  modiques  Hnances. 

Cette  vitalité  montre  suffisamment  que  tous  nos  elTorts 
concourent  à  mériter  une  [)iacû  digne  de  noti'e  ville  dans 
le  mouvement  intellectuel. 

Si,  dans  la  première  |iéiiode  de  noti-e  existence  s'élen- 
danl  de  la  fondation  de  la  Société,  de  I87i  à  1891,  les  dix 
bulletins  parus  s'espa^^aient  assez  irrégulièrement;  depuis, 
par  contre,  la  publication  en  a  été  fort  régulière  et 
l'avenir  nous  inspire  toute  confiance  à  cet  égard  ;  car,  à 
l'heure  actuelle,  nous  avons,  en  réserve,  une  vingtaine 
d'articles  manuscrits  formant  un  total  de  près  de  mille 
pages.  Parmi  ces  travaux  inédits,  il  en  est  surtout  un, 
fort  important,  qui  nous  a  été  remis  par  notre  Président, 
M.  Berger,  auquel  nous  adressons  nos  plus  chaleureux 
remerciements.  C'est  une  copie  d'un  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  de  l'Institut,  intitulé  :  Les  pi'incipales  villes 
d'Alsace.  Le  volume,  relié  en  maroquin  rougo,  provient  de 
la  bibliothèque  de  Mazarin  et  porte,  sur  le  plat,  les  armes 
do  cette  puissante  famille.  Rempli    de    documents  très 
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intéressants  pour  l'Iiistuire  de  la  Haute-Alsace  et,  en  par- 
ticulier, de  l'ancien  comté  de  Feii-ette,  il  semble  être  un 
recueil  de  pièces  officielles  intéiessant  l'administration 
de  la  contrée,  recueillies  et  Iransciiles  dans  les  pi'emiers 
temps  de  la  conquête  IVant^aise  |)Our  servir  de  guide  aux 
intendants  de  la  famille  des  Mazaiîns.  Votre  Comité 
espère  publier,  l'annéo  piochaine,  en  volume  séparé  et 
comme  supplément  au  bulletin,  cet  intéressant  et  précieux 
manuscrit. 

Si  notre  Sociêlé  est  arrivée  à  une  prospérité  aussi  satis- 
faisante, nous  la  devons  au  concours  dévoué  de  nos  nom- 
breux collaborateurs  dont  les  fiuctueuses  recheiches  ont 
fourni  à  nos  mémoires  ces  pages  si  instructives  pour 
l'histoire  du  pays  et  ont  mérité  à  la  Société  Belforlaine 
d'Emulation  une  réelle  considération  parmi  les  Sociétés 
similaiies. 

C'est  également  i  nos  collaborateurs  que  nous  reportons 
le  mérite  des  distinctions  honorifiques  dont  la  Société  a 
été  l'objet  :  les  |)almcs  académiques  ont  été  décernées,  â 
la  suite  du  Congrès  des  Sociétés  Savantes  qui  vient  de 
se  tenir  à  Nancy,  à  un  de  nos  collègues  M.  Nardin.  Nous 
l'en  félicitons  vivement.  Tout  lécemment  encore,  le  Minis- 
tère de  l'Instruction  publique,  sur  la  proposition  du 
comité  des  liavaux  historiques  et  scientifiques  et,  grâce 
aux  démarilics  de  notre  Piésident,  M.  liergei',  nous  a 
accordé,  pour  encouiagei'  nos  li-.ivaux,  une  subvention  de 
500  fr.  à  refFel  de  jiublier  l'invcntaii-o  du  fonda  Mazarin, 
déposé  aux  Archives  dépaite  mentales  de  Colmar. 

Nous  continuerons,  comme  par  le  passé,  à  être  constam- 
ment guidés  par  les  mêmes  sentiments  qui  n'ont  cessé 
d'être  on  honneur  parmi  les  mcmbies  ayant  siégé  au 
Comité  de|mis  sa  fondation  :  l'atnour  de  la  science  et  de 
noire  cher  Belfort  ! 

Bil>liollm/ue.  —  Comme  par  le  passé,  noire  collection 
d'alsatiques  et  d'ouviages  relatifs  à  l'histoiie  de  la  région 
s'accroit  toujours  pai'  les  acquisitions  que  nous  faisons. 
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En  lyOO.  la  Société  a  acheté  le  2"  volume  de  l'Alsace  au 
XVII'  siècle,  par-  Rijuss  ;  les  4*  et  h"  volumes  des  Œuvres 
inédites  de  Grandidier  :  les  quatre  Fascicules  parus  de 
l'ouvrage  de  luxu  :  du  Duiiun  au  Ballon  d'Alsace  ;  mémoire 
liistorique  sur  l'abbaye  de  Baume-les-Dames,  par  l'abbé 
Besson  ;  l'hisloiie  de  Neucliâtel  en  Bourgogne  par  l'abbé 
Loye  ;  le  royaume  de  Lorraine  sous  les  Carolingiens  par 
Parisot  ;  l'Alsace  en  1814  par  Cbuquet,  renfermant  quel- 
quelques  pages  ti'ès  intéressantes  pour  l'histoire  du  siège 
de  Belfort  en  1813-14  ;  deux  ouvrages  do  notre  compatriote, 
l'abbé  de  la  Porte:  Esprit,  saillies  et  singularités  du 
P.  Castel  et  l'histoire  littéraire  des  femmes  françaises  en 
5  volumes  ;  entin,  deux  autographes  :  l'un,  du  constituant 
Lavio,  l'autie,  du  comte  de  Rottembourg,  seigneur  de 
Rougemont. 

Musée  —  Glace  à  l'obligeance  de  notre  collègue,  le 
D'  Marty,  nous  avons  pu  réintégrer  dans  la  collection  de 
Cravanche,  deux  crânes  de  celle  station  préhistorique  qui, 
lors  de  leur  découverte  en  1874,  avaient  été  emportés  à 
Paris  |>ar  le  D''  Bernard  pour  être  soumis  à  l'étude  des 
anthropologistes.  Depuis  cette  époque,  ils  étaient  restés 
dans  les  collections  de  l'Ecole  d'anthi'opologie.  Nous 
remercions  vivement  noire  collègue  de  son  intervention  , 
cela  nous  a  permis  de  compléter  la  série  des  crânes  mesu- 
rables, au  nombre  de  15,  de  la  station  de  Cravanche. 
Cette  série  est  fort  remarquable  et  attire  l'attention  des 
anthiopologisles  visitant  notre  Musée.  Depuis  deux  ans, 
nous  avons  discontinué  nos  recherches  dans  cette 
curieuse  station  de  la  jiierre  polie  ;  elles  ne  sont  pas  aban- 
données, mais  momentanément  interrompues,  en  atten- 
dant que  nos  finances  nous  pei'inetlcnt  de  reprendre  le 
travail. 
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rons  pendant  la  Guerre  de  Trente  ans  par  Dubail-Roy  ; 
une  Etude  sur  les  poissons  du  Territoire  par  Rœsch  et 
enfin  une  contribution  à  la  Flore  du  Territoire,  par  le 
D' Cordier. 

Situation  de  la  Société.  —  Notre  Société  coinpto  8  mem- 
bres honoraires  et  439  titulaires  ;  nous  coirespondons  avec 
98  sociétés  savantes.  Depuis  notre  dernière  réunion  géné- 
rale, nous  avons  eu  le  regret  de  perdi-e  deux  membres 
titulaires:  MM.  Albeit  Lehuiann  et  Goflinet,  morts  dans 
le  courant  de  l'année. 

La  situation  financière  est  toujours  en  progrès  et  notre 
avoir  a  une  tendance  ù  augmenter;  vous  allez  en  juger 
par  l'exposé  que  va  en  présentei'  notre  Tiésorier. 

M.  Kauffmann,  Trésoiier,  fournit  l'élat  suivant  de  la 
situation  financière  à  la  fin  de  1900. 

Dépenses 

Achat  de  livres  et  publications 33t)  95 

Reliure IC  50 

Allocation  k  raide-bihiiolliécaire 400    > 

Impression  et  port  du  Dullelin 1325  10 

Recouvrement  des  colisationa 55  60 

Prix  offert  au  Lycée 20     « 

Fraia  de  secrétariat 59  15 

Imprimés  et  divers 46  50 

Total.     .     .     .     3061  80 
Recettes 

Excédent  au  I"  janvier  1900 703  31 

Subvention  du  département  au  Musée 300     • 

«                         "            à  la  Société  d'Emulation.  450     » 

Produit  des  cotisations ICit     • 

Vente  de  Bulletins  et  divers 10  50 

Intérêts  des  sommes  déposées 27  65 

Total.     .     .     .     2831  46 
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Rccetiea 2831  46 

Dépenses 2061  80 

Excédent.    ...      769  66 

Les  comptes  du  Trésorier  sont  approuvés  par  l'Assem- 
blée. 

L'Assemblée  procède  ensuite  au  renouvellement  du  tiers 
des  membres  du  Comité.  Sont  élus  pour  trois  ans  : 
MM.  Berger,  Dubail-Roy,  Menétrez,  Rœscli  et  Touvet, 
membres  sortants. 
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GLOSSAIRE 


Patois  de  Châtenois' 


A  Châtenois,  et  dans  lu  région,  u  a  en  g<^ni'ral  les  dlITérentes 
prononciations  françaises,  c'est-à-dire  que  dans  certains  cas  II 
perd  son  caractère,  par  ex.  dans  lu  syl.  un  le  son  de  l'u 
n'existe  pas.  Cependant  à  Epauvillcrs  (Olos  du  Doubs)  il  y  a  un 
u  1/2  nasalisé  où  ic  son  de  celle  voyelle  est  conservé  ;  ex.  :  u" 
=;  un  u  net  suivi  d'un  léger  son  de  In,  comme  cela  a  lieu  pour 
î»,  voy.  /. 

Ucherat,  [Urcerey',  vge  TBf.  En  notre  région,  la  tcrm.  dos 
noms  en  py,  se  prononce  aî  ;  les  francisants  la  prononcent  ê. 
Pat.  ±  sous  montag.  ou  parler  salbérien  mé!é  :  i  veu,  je  veux  ; 
vos  ou  veus  wiais,  vous  voulez  ;  court,  courir  ;  (et  non  rilaî)  ; 
Djeûsè,  Joseph  ;  ça  se  pnut  bin  :  coin  se  peut  l)ien  :  tchevd  : 
s'ruye,  soleil  ;  melti-ot,  dressoir  ;  arou  avec  ;  à  diant  :  i  m'en 
vais  i  heu  Heûdre  ;  ils  disent  :  je  m'en  vais  au  bois,  cueillir.... 
ouri  et  non  rifaî.  StofT.  cite  l'Urserin,  ru  d'Esscrt. 

Chôlot  ;  dzû  yeu  uictlrot  (sous  leur  dressoir)  ;  Goî((e, 
{gaille  Ch.)  ;  Favieule,  [faiviôle,  Ch.)  haricot.  In  hanme,  lou 
gobe-lout  p-yë.  C'est  pat.  =  salbérien  ou  sous  montg.,  mais 
commençant  à  s'altérer  ;  ex.  :  Beu,  bois,  d'autres  disent  bô. 

De,  Œuf  ;  ûe  lieu  chai  [œuf  cuit  clair]  c.  à  d,  resté  ±: 
transparent. 
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Df  (en  Als).  Sur,  =  auf,  ail.  (i). 

'Ugéne,  [Eugène*.  Fém.  Utjénie  ;  enf.  Nini,  Bf.  (2). 

UgODÎn,  anc.  n.  pr.  Bf.  ;  dim.  de  Hugo,  n.  de  Saint, 

Ojal,  [User*  usé'  (et  non  se  servir  de).  Le  part,  ujaî,  =  I"  usé, 
vieilli,  fini  par  l'âge  ou  le  travail.  C'â(  m  hon-me  ujaî.  2' 
parlant  des  choses  (usé  par  l'usage). 

Ujure,  usure. 

'Usdidje,  usage.  'Usâidjîe,  usager. 

DUat,  n.  pr.  de  Délie,  1496.  Voy.  euil,  rad.  ? 

nuise,  voy.  Lys  (goutte  du)  Comp.  L.  Vlex  ;  Uticis,  Ajonc, 
plante  à  piquants.  VIIA.  Hulis.,  fragon  épineux. 

La  vallée  du  Lys,  en  Val  d'Aoste  (Italie  savoyofone).  Glacier 
du  Lys. 

«Drmatt,  sur  la  Bruche,  arr.  de  Strasbg.,  vge  où  résonne  le 
patois  lorrain  français  (3),  à  30  et  q.q.  kilom.  de  Strasbg. 
Hurmusa,  eneiO. 

Tire,  Heure,  voy.  hure;  ov.re,  à  Vescemont. 

Orsanoe,n.  de  bap',  jadis  employé  en  Ajoulofonie;  S'  Ursunne, 
ville  de  l'ancien  dép'.  M' Terrible. 

Urson,  Hérisson.  VFr,  ériçon  ;  L.  Iléricius,  ou  éricius. 

Ursenaî,  [Herisonnfr],  Hérisser.  El  e  l'poi  tout  urscnaî. 

Drste,  I'  Hérisser  ;  2"  exciter  un  chien  à  l'attaque,  à  ce  point 
que  le  poil  de  son  dos  soit  bériss6,E(t(rsaî( chérissait)  son  tchin 
contre  moi. 

El,^eiiiait  lepai  di  dà  heursinet  : 

E  mOIrafI  Us  denli,  lai  coin  drdssU  (Croix,  c»"  Oellej. 

Dsserot,  Petite  tarière,  Exincourt. 

nu.  Outil.  i;(i(e,  id.  en  fr. 

Cire,  prép.  Outre.  Vire  meujure,  outre  mesure, 

D'ulre  6n  utre.  De  part  en  part 

Ulrepiessaî,  Outrepasser. 

Outre-la-vie.  !.  dit  à  Sternenberg,  c"  Dannemarie,  Stof. 

Dfle,  hiver,  forme  dViui'ie,  voy. 

D'ye,  Œil,  Salbcrt,  Angeot,  etc.  Voy.  bouraî  (dus^uyes. 

(Ij  Nous  avons  mis  q.q.  nicl?  aliaciens  gui  se  trouvent  dans  les  anc.  docu. 
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I  Va,  te  Vas  è  Vât.  (L'.s  est  muette,  le  t  fait  liaison)  Je  vaux, 
tu  vaux,  il  vaut,  voy.  voillei. 

Vft,  s.  f.  (n.  de  lieu)  comme  en  latin  et  jadis  en  fr.  Val.  In 
Chans.  de  Roland,  est  au  fém.  dans  les  1.  dits,  mais  déjà  au 
masc.  comme  n.  commun.  Qt.  veau,  en  fr.  cadast. 

Lâoal,  n.  pr.  à  Courtelevant. 

Fraidevâ,  voy.  frai. 

L,  dits  sur  le  Veau,  sur  les  Veaux,  Tlîf.  fr.  cadastr.  Paqiiis- 
Étau,  Perouse  (Stoff). 

Lai  Va  —  plus.  I.  dits  de  Vallon  à  Ch.  ;  ■  Lai  Va  »  pat.  Bf. 
devenu  La  Vaux,  à  Bf.  (D.R.)  en  fr.  cadastral,  puis  Le  Vallon, 
en  fr,  plus  moderne,  à  Bf.  au  faub.  de  Brisac. 

?  Fo/î,  I.  dit  à  Bendorf  fKerrctle)  ;  [Vais'  en  1326  (Stof). 

St-Vàbie  [St-Valbcrf,  près  Héricourt. 

Vftchal,  [Verser'.  Rôavfichal,  [nenverscr". 

Wache  (Ulrich  de  la),  Bourgeois  de  Porr.  XIV'  Siècle. 

3  Wa.yclie  •,  mot  ind.  par  M*'  Vautrey  [comme  signifianl)' 
au  XIV'  S*  <  roue  hydraulique  »  (I),  à  l'orrentruy.  Il  faudrait 
écrire  Voiclie,  p'  répondre  à  lajoulot.  11  s'agit  ici  probabl. 
d'une  roue  à  palettes  sur  lesquelles  l'eau  estuersëe  par  le  canal 
du  bief. 

En  Montb.  Vâtclte,  foulon  (Conlej,)  et  Tâtc^tie,  fouler  en 
Montb.,  appuycs  par  le  VFr,  Gauclier,  Roq.  fouler,  peuvent 
revendiquer  la  parenté.  ±  llomologie  entre  le  W  et  le  G  dur 
(comme  entre  Oaulcher  et  Vâtie;  voy.  Vh  AI).  H'asftan  ;  ail. 
Wa^chen,  laver:  et  le  fr.  Gâcher;  ail,  Walken,  fouler. 

Vfldé,  vge  annexé,  Valdieu  (Va  ^  val.  De  =;  Dieu)  ;  voy.  Dé. 
Situé  au  seuil  de  séparation  des  bassins  du  Rhône  et  du  Rhin. 
l>ernier  vge  patoisant  fr.  en  cette  direction  Nord.  En  1261, 
Valdeu,  Lat,  [Vailus  Dei'  1320.  Les  dim.  en  al,  ex  :  cornai. 

Vfidje,  Vadjol,  Vddjàte,  Vâdjoûere,  Vardjîe,  etc.  voy.  V'oi. 

Vft4je<  s.f.  [Garde*  Vôdje,  Montb.  cl  Montag.  Auxel.  de  l'atic- 
ail.  Warten,  garder  ;  ex.  :  cât  in  bon  tchin  de  vâdje. 
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Vàdjaî,  Garder,  conserver  (1).  VoiOjaî,  aj.  Là  long  primilif 
devient  bref,  comme  souvent,  dans  les  dénvt^s. 

Vôdjaî,  en  Monlb.  ;  Vôdjâ,  en  Monlg.  Évodjôtà,  dispersé, 
parlant  des  poules  apeur<5es  hors  de  Vôdje,  Auxclles. 

Le  IV  ail.  devenu  V,  nous  parait  ancien  moyen-âge,  tandis 
qu'en  temps  plus  moderne,  il  est  représenté  par  d'y,  ou  di 
(Voy.  Diaidje,  Diàittaî]  parce  qu'il  a  passif  par  le  fr.  (Garde, 
Guet). 

'Diaidje,  s.f.  garde  militaire,  paraît  dérivé  du  fr. 

'Diaîdjc,  s. m.  (un)  Garde.  'Coûc  da  diaîdjc,  corps  de  garde. 

Banvaî,  Garde  du  ban  :=;  Bsngnrd  dans  l'anc.  fr.  local  et  à 
Brumt' (Bru math). 

Se  bavyîe  vâdje,  se  donner  garde. 

Vôdje,  à  Plancher,  garde-fou.  Evôdjdtâ,  éveillé,  qui  est  sur 
ses  gardes,  Auxel. 

Jehannenat,  dit  V'aii;e,  bourgeois  de  Porr.  en  1317. 

Tâdd,  vgc,  voy.  Vaidoûe, 

Vfigal,  [Vaguer*,  aller  ça  et  là  sans  but,  sans  protection  (L. 
uar;are),  ex.  ;  /i  laiche  vâgai  sies_aifa.ns.  stcs  bîclcs. 

Vâgaî,  adj.  Téméraire,  écorvelé,  U' J.  V.  ex,  :  càt  in  vàgai. 

En  argot  des  voleurs,  à  Paris,  vaguer,  sortir  pour  voler. 

Vftjai,  ou  Vaget,  Putois  ;  Viegcu,  Planclier-I-M.  ;  Vaujâ', 
Vescomont  ;  Pat.  Mossin,  Véchou  ;  Dan.s  la  Meurlhe  et  au 
Ban-de-la-Rochc  (B.  Aïs.)  Cliô  ;  Vosges,  Vého  ;  Norm.  Pic. 
Ficheu  ;  Corblet  donne  Ftcheu  pour  le  mâle  de  la  fouine  et  le 
le  tire  de  fagina.  En  Montb,  jie/ôe  ;  Bes.  j)e(owe  ;  p'iôe,  à 
Mandcure.  Als,  et  AU.  i/fis.  l'itou,  à  Morey  [Jusseyj.  L  dit, 
La  Nos  Vaget,  à  Florimont  (Stof). 

Ce  mot  de  vajai  (ou  ses  analog.)  regarde  les  frontières  ail-  et 
flamande,  et  la  Manche  normande.  On  peut  considérer  notre 
mot  comme  un  neveu  de  l'ail.  Wiesel,  belette. 

Tahin,  voy.  Voi-yin. 

Vai,  s. m.  Gui  (à  Epauvillcrs). 

I  Vai,  te  vais,  Ô  Tait.  Je  vais,  tu  vas,  il  va  ;  l's  fait  liaison 
dans  rais^. 

Val,  ou  Vay,  1.  dit  ;  Nord  du  dép'  du  Uouhs,  [Gué).  Voir  la 
forme  voU 
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Lou  Vaîdoûe.le  Valdoie,vgc  TUf.et  non  Va[Joie(1);  Lo  Vàdô, 
en  Ntontag.  et  aous  m.  ;  IVedo,  en  1350. 

Notons  que  Va  (val)  qui  se  trouve  dans  le  Vâd6  (Valdieu)  ne 
6e  trouve  pas  dans  Vaidoue.  Ex.  de  son  pat.  salhéricn,  Veus 
finiles,  vous  Tinisscz  :  c(ie-)aite,  celle-là. 

Les  BoroiUots  [i)  di  Vâdô,  sobriq.  ISerraamagny)  Les  ûyes 
di  Vddo,  id.  ;  Lou  Va'ulô,  à  Argiésans  ;  Lou  Vaîdoue,  à 
Rethenans,  Bf. 

Vafjin,  [Voisin*  ;  Voisinaidje,  Voisinage.  Malvisin,  surn.{en 
1400)  à  Porrentruy. 

En  1429,  à  Porrentruy,  rue  de  Mavesin  ;  en  1442,  Malvesin, 
(Vautrey)  (n.  Tranco  patois).  Cela  semble  indiquer  que  17  ne  se 
prononçait  pas,  comme  en  pat.  actuel. 

*  En  l'i06,  Girardin  Malvisin,  de  Croix  >>. 

Le  ctr  =  Bonvoisin,  n.  pr.  Anjoutey. 

VaingDie,  Semer,  VFr.  Varngnier,  cultiver,  labourer,  gagner, 
forme  de  gaigner,  VI'"r.  labourer.  Notre  patois  fournit  plus'  ex. 
de  V  =;  G  :  Volgnie,  à  Mandcure  ;  I.  dit  les  petits  Vains, 
Joncherey,  Cbarmois.  Petits  Vins. 

Ùnvaingme,  Ensemencer  ;  réd.  riJnvsingnîe.  Rad.  Vha. 
Weida,  pâture,' chasse  ;  en  Wallon,  Waide,  prairie  ;  qui  a  aussi 
donné  Voiyin  voy.  ce  m.)  ;  comp.  Vaîdoûe,  vge. 

Vaingnaijon,  sf.  Semaille.  Vaingnu,  Semeur.  Confrérie  des 
Gagneurs  (laboureurs!  au  XV*  S',  à  Porrenfruy. 

Tiaigne  lîoûese  (Gagne  Rose,  fr.  Cadast.)  I.  dit  cbamps,  à 
Cil. 

En  gaigna'j,   1.  dit,  Urcerey,   1602,  (Stof). 

Les  gros  Vains,  I.  dit  de  champs  à  Cbarmois. 

Vaitche,  [Vache',  Vatche,  Etobon,  Rosemont.  Vàiche,  à 
Vesoul,  Fougcrolles. 

Vaitchate[Vacbelte*.  «  Vaichate,  sic  (3)  »  probabl.  Vaitcbale, 
à  Meroux,  Colchtiiue.  (Bulbes  comparés  k  mamelles). 

Vailclio'un,  Vacher  ;  Vaiic/terie,  Vacherie,  I.  dit  de  bois 
d'anc.  pâturage,  provenant  de  l'anc.  vgc  de  Villars,  act'  boisé. 

Vacquerin,  anc.  n.  pr.  Porrentruy,  1472. 

Yaivre,  Waivre,  etc.  voy.  roEure. 

11}  U*  èlrangera  séwnt  mis  à  liir"  ValJo 
le<  a  imilcs  !!  ci  on  a  du  je  vais  k  Valdolc  !  [ 
d'imiier  1m  étrangers. 

(21  Voy.  Barail. 

(3)  J.  Jacques,  â  Meroux. 
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TaI'7&I  ou  vé'yal  1.  dit  de  pré.  Son  homol.  =  Vieillard,  voy. 
Vîe-yaî. 

♦Vaiyance,  [Vaillance]  Tour  de  force, acte  d'audace  téméraire. 

Viyet,  voy.  Vàget. 

Valancinay,  n.  patois  de  la  ville  de  Ville  (BaquoI)  H"-Als. 

ValérieDHfl,  Valériane  officinale. 

Vâle  ou  Valle,  paquet  de  fumier  plié  en  deux,  concourrant  à 
former  les  assises  d'un  fumier  (las),  paré,  vallonné,  placées 
alternativement  dans  une  direction  opposée.  Ex.  :  Voilai  dîes 
belles  Vallès  ! 

L'Ail.  Vall  =  rempart,  bouillon,  et  Walen,  rouler  q.  q.  entre 
les  mains.  Wàlken  fouler, 

Vâtmdn,  s. m,.  Petite  meule  de  foin  formée  le  2*  jour  de  la 
fenaison,  pour  passer  la  nuit  dans  le  pré  ;  =^  peut  être  à  mont 
de  valles,  voy. 

Vèlot,  1"  [Valet*,  Serviteur  ;  id.  en  Montb.  ;  aj.  VàlSl.  2»  Valet 
(d'établi  de  menuisier].  Valot-dîes-prais,  homme  chargé  de  la 
distribution  de  l'eau  dans  les  prés  [dô  fat  velle)  à  tour  de  rôle. 

D'après  lïoq.  Valet  ^  en  VFr.  du  Moyen-Age,  jeune  homme 
non  marié,  non  majeur,  en  service,  ou  sous  la  domination  de 
qui  est  chargé  de  sa  conduite  ou  de  son  éducation,  et  cela  dans 
toutes  les  classes  de  la  société. 

D'après  Brachet,  c'est  un  écuyer  [vaslct,  dim.  de  Vassalis] 
servant  sous  un  seigneur.  D'après  Stappers,  =  qui  relève  d'un 
seigneur,  combattant.  H  le  fait  dériver  de  gwas,  jeune  homme, 
serviteur,  en  Kymric. 

Dans  la  loi  des  Ail.,  Vassus  a  le  sens  de  serviteur. 

A  la  fin  du  XVI»  S-,  Valet  =  page  (Roq.) 

3'  Vâlot,  est  aussi  de  nos  n.  propres  régionaux  ;  îd.  à  Lure. 
Dim.  non  aj,  à  Fèche-I'Eglise,  V'afofoi.  N.  pr.  Vallît,  à  Lebetain. 

Les  noms  de  familles  roturiers  sont  en  général  postérieurs 
au  XIV'  S»  à  peu  d'exception  près.  Valiton,  anc.  n.  pr.  à 
Brevillers. 

Vâyôt,  surn.  dont  la  femme  ^  (ai  Vâ'yàte. 
Bonoalot,  n,  pr.  Bourogne. 

Bévalet,  ancien  n.  pr.  de  Bf.  où  figure  le  Bè,  pat.  Bf.  ^  Bel. 
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A  Besancon  : 

Ce  poupe  aol, 

Ot  dans  ont  écurie. 

En  in  counot.  |coinot) 

Sans  p^igei  et  sans  volais  (Noels  Bii). 

Wallot,  n.  pr.  à  DeHin,  où  le  W  genn.  à  remplacé  notre  V- 
pcut-âtre  comme  concordant  mieux  avec  lui,  en  Ail. 

Tfinfite,  Oiseau  de  proie  de  la  taille  d'un  pigeon,  prenant  les 
Gouris  dans  les  champs.  Épcrvicr  ou  un  autre  oiseau  analogue 
(Mandeure).  Voy.  vôn,  rad. 

Tandlfl,  ti-y,  Déménager,  (manusc.  J.-V.)  :  [vaniilaî*  [ailleurs) 

[Vandeler'  Bf.  Vandiaî,  Salhert.  Aller  sans  but,  courir  les 
chemins,  mener  une  mauvaise  vie,  s'agiler,  (syn.  de  «  Vîerayîe, 
Ch.) 

AU.  Vandern,  et  Vandein,  marcher  à  pied. 

Adj.  Vand/u-use,  TBf,  Coureur-sc. 

Vftnesse,  Urine  émise  par  un  enfant  sur  le  plancher  ou  dans 
les  langes. 

Van8^_,si.  Allons-y  ;  n*  vans,  n'  allons  ;  voy  a//af. 

Tàrans,  Vârons,  vârô,  etc.,  voy.  temps  du  V.  vouer. 

Vàrait,[Verrat'.  L.  Verres.  Comp.  [Goret],  Vorè,  à  Bournois^ 
[Gaùrail])  voy.  Gouri. 

Le  Lat.  Verres,  chez  les  Romains,  avait  la  aign.  de  V*erra(, 
porc  ;  et  même  porc  castré  (1).  Voy.  franc  maîle,  au  m.  maile, 
p'  analog. 

Vardje,  1*  Verge',  les  diff.  sens  du  fr.  y  compris  le  sens  anat. 
2»  partie  principale  cylindrique  du  fléau  battant  le  blé,  etc. 

Tardjie,  Vadju,  voirdjie,  voy.  roi  [vert). 

Tftrdju  [Verjus'  de  pommes,  ou  de  «  biassons  n  jus  récent  non 
fermenté  de  ces  fruits  mûrs. 

VSre,  [Verre*  ;  aj.  s'  [Voire'  ;  en  Montb,  [Vôre*. 

Varmeochë,  Ver  ou  larve  [Vermisseau),  se  dit  surtout  du  ver 
blanc,  ou  larve  du  hanneton,  laquelle  vit  2  ou  3  ans.  Varmêcê, 
à  Mandeure. 

Varmûchê  (2),  à  Auiel.-B. 

(I)  »  D'après  Plutarque  {V[e  de  Cieéron  (éd.  Trubner  §  VII,  p.  a«l  :  B»,-,^, 
(Verrat)  gar  eJ  Kamaïni  lûn'   ekhlmêmtnôn'   (caslré)   C'hoirdn'  (porc)  f^'lott^i  " 
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Varmciichelaî,  alt:iqué  par  les  vers  (fruits,  légumes). 
Varmun,  s. m.  Ver,  larve,  béto  rampante  ou  autre,  enTant  ou 
homme  nuisibles,  ex  :  Vormuns  dans  la  chans.  de  Fraliier, 
indique  tes  soldats  d'Arioviste,  le  w  de  ce  mot,  dans  la  cli. 
recueillie  par  M.  Poly,  doit  je  crois  être  remplacé  par  V.  Au 
pi.  signifie  aussi  troupe  d'enfants  [péj,). 

Vormun,  Vermine,  troupe  d'enfants,  à  Bournois,  qui  y  a 
donné  Vormun-nà,  mine  par  la  vermine  (Roussey), 

Vormëite,  Vermine,  bâtes  ou  gens  malfaisants,  S-E  du  Monlb. 
Les  Maîveuchês,  à  Froidefonlaine  [Sloffl,  1.  dil.  Peut-on  mettre 
ici  ?  Malfcschin  acker  l.'>50,  c"'  Hunspacli,  (Slof),  c*"  S'  Amarin 
c'"  où  se  rencontrent  des  traces  de  noire  pat.  en  1.  dits. 

Si  le  nom  de  ver  est  appliqué  aux  gens  malfaisants,  le  n.  de 
■  colerè  »  cabanier,  pillard  est  par  conlre  attribué  aux  vers  ; 
voy.  ce  m. 

Vfirttn,  [Vaurien).  Alias,  Vûrdn,  Montb.  lîourogne. 

VarODoe,  Varanne,  voy.  Voironne. 

Varqaelare,  Etoffe  de  fil  ou  coton,  quadrillée  de  raies 
blanches  sur  bleues,  ou  de  raies  rouges  sur  blanc.  Vairquelë, 
à  Plancher. 

Varqueleu,  h  Angeot,  forme  du  précédent.  Vorquelure,  à 
Montb. 

Verqueture,  1461,  à  lléricourt  (Duvernoy.  AU.  Werk,  œuvre. 

TflsOD,  Gazon,  pelouse.  Ail.  H^asen  :  Vha,  Waso  ;  (Celt.  B. 
glasen],  Dér,,  ônvâsenaî,  garni  de  gazon.  L.  dit  Planchewasen, 
patur,  à  Fellering  (Stoff). 

Les  n.  fr.  et  ail.  sont  employés  en  I.  dits  p'  pelouse  sèche 
dans  les  hauteurs  des  Vosges. 

Visse,  [Vesce*  du  L.  Vicia.  Chu  !  Bàne  (n.  de  Jument)  c'ât 
dîes  V&sses. 

V&sse,  Vesse,  Vâsse-de-loup,  champignon  g"  lycoperdon,  à 
réceptacle  globuleux  ;  en  se  déchirant,  il  laisse  échapper  un 
nuage  de  sporulos  très  petites. 

T&ssie,  Vesser,  l'adj.  est  V;îssu-se. 

Se  Vâsale,  ae  crottcr,  se  couvrir  do  rase,  de  boue. 

Vàsso,  à  Bournois  ^  grosse  tache  de  boue  au  bas  de 
vêtements  de  femme. 
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7  Tatchie,  patauger,  Exinc.  Voy,  Watche,  mis  au  V.  simple. 

Vassecbtrie'ble,  Espèce  de  grosses  nouilles,  en  cordes,  coulées 
dans  l'eau  (Wasser)  froide  par  un  entonnoir  à  manche,  et  ù  une 
ou  doux  douilles.  En  Ail.  Wasserstrmlel,  (Wurtemberg)  ; 
SIru'hl  =  Crêpe  en  AU.  A  lîoulTac  iIl.-K,),  à  Wasselonne 
in.-Hh.),  Wasscstrieb' . 

Vaç'que  te  vais  [Où  est-ce  que  lu  vas),  Vàç'que-  cstconlraclton 
pour   Où  â(  ce  que...  ;   ùlévation  d'un  v  devant  l'a,  comme 
oroillon,  à  Scrmamiigny,  ouie  a  pu  donner  arbaïllon,  Ch.  et 
orboiUon  en  Monib,  ouios,  par  élévation  d'un  6. 
■  Ë  vAt,  [il  veut;  voy,  foUlei. 

Vfitchâil  ou  TStchfi'y^i  Espèce  de  pommier;  pommes  dou- 
ceâtres, coniques,  {Vàlcha-yes).  Se  dit  aussi  de  pommes  alté- 
rées dans  leurs  formes,  irrégulières,  soudées,  ou  avortées 
(=  diessilchaîes).  Petite  pomme  accolée  aune  plus  grande. 

Tfttie  [Vauthier*.  à  Chat.,  Vézelois,  etc.  ;  en  Monlb.  et 
Gauthier  :  ex.  Bourg  Vâtie,  quartier  de  Montb.  édifié  par 
Gauthier,  de  Montb.  Gauchet,  n.  pr.  voy.  aussi  à  Gâlche  (1). 

Vâlîe  rmont,  Vauthiermont,  vgc  TBf,  traduit  par  les  ail.  en 
Wiilthersberg.  Etat  d'esprit  particulier.  N.  pr,  Honal,  n.  de  lieu, 
bois  Crozat.  «  Folewinus  et  conjux  Cremhildis  in  vico  Waldar- 
ses  »,  796. 

Vâiriîi,  forme  pat.  de  Vauiherin,  n.  pr.  Lat.  Valtherus,  de 
Walther.  Dim.  Va(rmo(-Vau(rmo(,  n.  pr.  à  Ste-Marie-aux- 
Mines.  «  Gauthier  ou  Wallhcr  de  Croix  n  (Lib)in).  Walterius, 
presbiter  de  Castenaco.  Le  n.  de  fam.  Vautrin,  sans  h  est  ord' 
d'origine  Lorraine  de  la  forme  lor.  Walterus,  sans  h.,  tandis 
que  ceux  de  Comté  ont  ord'  une  h,  de  Walther. 

Vaulthter,  de  Charmoiltc  1437. 

Welté,  n.  pr.  à  Dannemarie,  H^-AIb.  Welti,  autre  forme.  «Le 
Maix  Philletey  ->  XVI»  S"  à  Trétudans. 

VauUerot,  anc.  n.  pr.  à  Longevelle-s.-D.,  Montb. 

Gauc'ief  peut  venir  de  Galcherus  (voycit  à  Laudes  et  à 
Gâîchie). 

Gaulherat,  n.  pr.  iiChavannes-l.-G.  —  V"  Vautherin,  l«  du 
n.  àCh.  ;  au  XVlll- s". 

nniimi.m    Vaulbfirln    n     nr    A    U^Uc     UQQ    C^    ..      nr    oviclo  a 
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Gautlierin,  à  Réchésy. 

Di6  T&treu,  I.  dit  =  Sous  Venlreux,  fr,  cad.  à  Argiésans. 

La  Vauche,  Ecart  de  Montrcux-Ch.  (Baquol,  c.  Stol}.  L'Estang 
de  la  Vauchière  XV'  S*.  La  Chapelle  s,  C. 

Les  Vattches,  ï.  dit  prfcs  Porrcntruy.  Moulin  de  la  Vauchatie, 
sur  le  Doubs  (Suisse).  Ces  m.  sont  syn.  et  cong.  à  osier,  et  au 
breton  aorif  (osier),  Grec,  oisos,  (Stap.).  S'- Vital,  Sav.  avan. 

Vaugier  ?  n.  pr.  à  Vellechevreux,  (Il"-S*). 

Vaui,  anc.  droit  mortuaire,  variant  selon  Ibb  localités,  les 
situations  ou  les  coutumes. 

Ex  :  «  tjuand  une  personne  (de  la  mairie  de  Châtenois)  (1) 
meuret  (2)  sans  héritiers  de  son  corps,  la  seigneurie  de  Belfort 
prend  un  uaitx,  soit  la  meilleure  pièce  du  bestiail  ou  habit...  » 
1573. Traduit  de  ï'alL  en  1667.{Prouosté  de  Uelfort.Dubail-Roy, 
Bull.  S.  Em.  Bf,  n°  9;  c'était  ici  le  droit  de  main-morte. 

«  Les  sujets  de  celle  mairie  (Chèvremontj  ne  doivent  aucun 
vaux  (phal)  »  (Uonvalol).  Id.  p'  la  mairie  de  l'Assise  sur  l'Eau  ». 

Ceux  de  Bcthonvilliers  «  nedoivenlpointcic  vaux,  mais  quand 
quelqu'vn  de  la  mairie...  vient  à  mourir,  cl  que  ses  héritiers 
sont  étrangers,  ils  doivent  chacun  vn  florin  »  [D.  R.  id.) 

1  Chaque  colonger  mourant  doit  au  prieuré  (de  Froidefon- 
taine)  le  val,  c'est-à-dire  le  meilleur  meuble  »  (Rev.  d'Alsace, 
1883,  p.  407,  F.  Kurtz). 

«  A  Lebetain  une  colonge  qui  doit  le  droit  de  faâl.  »  [St-Dizier 
TBr,  Dette,  1899.  Abbé  J.  Faivre. 

B  Phall.  ancien  droit  de  mutation  après  décès,  en  Val  de 
Rosemont,  pesant  uniquement  sur  sujets  échangés,  avec  MM. 
de  Reinach-ll.  (lîonvalot).  Lod-fall,  voy.  Lods  ;  Huobfatl,  voy. 
houebe  (3)  Coût.  Ferrette,  Bonv,  Ingold  », 

A  Strasbourg  en  I45i  (4)iedroi(  moriitaire,  ou  taxe  funéraire, 
était  de  30  pfennings. 

(I)  La  mairie  de  Ch.  comprenaîl  Vourvenani,  Oye,  Deimonl.  Botaoa  tt 
Villars  avant  la  clrilruction,  et  précédïmniïnt  Cravanche,  Bavinier*,  qui 
luiraient  son  riglement  pour  les  vaux.  C'était,  au  XiV  S'  •  la  jusiict  dei 
mittmiUst  (villages),  d'après  Stoffel,  cilè  par  Liblin  (Bf.  et  son  lerrit.),  en  y 
comprenant  ±Noniinay,  Brognard  et  Dampierre.  Elle  occupait  ta  droite  de  la 
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C'était  r  "Ultimum  vale  »  ou  !'«  œternum  «aie  n,  le  dernier, 
l'éterne)  adieu. 

Le  latin  vale  paraît  l'ancêtre  de  noire  mot,  sous  ses  dilTérentea 
Tocmcs  franco  ou  germanofoncs,  mais  il  faut  renoncer  à  soutenir 
ses  prétentions  à  la  paternité  du  mot  voî  ou  va  (cercueil), 
laquelle  doit  être  d<^volue  au  latin  vas  =  «  contenant  »  de 
différentes  sortes.  Voy,  voî. 

VSvrê,  veuf  :  Vive,  veuve  [Vduve',  en  Ballon  ou  Montag.  ou 
Rosemont, 

VSzon,  [Gazon', ex.  :  do  V=G[Vauson*.En  Mont.ônuàsenaî, 
gazonner.  De  anc.  h.  ail.  Waso  ;  ail.  Wascn,  voy.  vâdje,  p' 
l'homologie  du  mi  et  du  g. 

Je  tS,  dit-on  à  Bf,  p'  je  vais,  par  réaction  contre  le  langage 
très  ouvert  de  notre  pat. 

Véchte,  [Vessie*. 

VélI-leoutJaî-i/e,  m.  et  f.  Vieux, Vieille{l).Vêino(,  Vieillot. VFr. 
Vie/,  vml,  vies. 

VèU-hôn-tne,  Vieillard.  C'îeiait  in  bê  vêit-liônme. 

yèUli,  Vieillir,  VéHlerie,  Vieillerie  ;  Vêillesse,  Vieillesse.  A 
Chat.  En  I60a,  Vouiilay,  l'un  des  sujets  du  comte  protestant  de 
Montb.  forcés  par  celui-ci  d'aller  à  Dambenois  au  prêche 
protestant.  Praî  Vaiyaî,  (homoph.  à  VêUlaîj  pré  [Vieillard  ?  ou 
[Voillard*  nom  existant  en  I55'2  à  Ch. 

V  fil  dans  ntuëU  payii 

Ni  si  viaulenU  /rtidur*. 

Qut  las  Taillts,  ehmst  sûrt. 

En  élinittuihaibèis  [Ebauhis]  (sS»  Noël, anc.  Bas.  hiver  1709), 

Viellard,  en  p.  rie-yat,  anc.  n.  pr.  du  Territoire  Bf.  [à 
Giromagny,  etc.]  Vie/  — Vieux,  en  VFr.,ex.:  Vielle  Mostureulx^ 


(i)  IJ  y  a  eo  France  3  manières  de  proDOncer  L  du  mot  vieil  (et  en  général 
\'L  mouillé  : 

r  Au  Nord,  en  Flandre  fr.  francophone,  VL  ast  sèche,  ex.  :  vtl,  (une  ttUf 

2*  En  fr.  et  en  notre  paiois,  t'L  est  absolument  mouillée  et  prend  le  ion  de 
y  cunsonne,  ex.  :  Viiil,  fr.  =3  viil,  pal.  qu'on  peut  écrire  vii-y*,  fr.,  et  XBt-yi, 
pit.  Ch. 

y  En  Lgiloc  el  en  Savoie  (St-VIlall,  et  en  Savojofonie  |Dép'  Jura,  Suisse  (r. 
excepté  l'anc.  dêp.  du  M'  Terrible)  l'L  reste  sècfae,  maii  elle  est  suivie  de  l'L 
mouillée,  ex  ;  Tsitilyon,  Chaiillon  dép.  Jura,  L-ytn  =  Loni-le-Haulnier  (pat. 
de  Chatillon).  Viti-yô,  en  langue  d'oc  ou  en  ce  dialecte  écrit  VitlhO  ^  (Cet  Lh, 
Lgdoc,  fait  partie  de  l'alphabet  portugais,  introduit  en  Lusilanie  par  les 
seigneurs  gascons).  Ex.  de  L.  mouillé  occilanien  :   Milhau,  Marsilho  (villes  do 

On  retrouve  cette  /  mouillée  Igdocienne  en  Espagne. 
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Vieux  Montrcux,  XV*  S"  (Sloff),  voy.  vie-yaî,  et  Maîtrue.  Lai 
VeîUe-di-Boue  {fj. 

Vfiillle  1°  Clématite  dea  haies,  Clcmalis  vilalba,  L,  parait 
cong.  au  VFr.  veîUo,  vrille.  Ses  liges  sarmentcuses  ont  un 
aspect  sec.  vieux,  I.e  iat.  vîere,  lier,  peut  fin  revendiquer  la 
paternilé.  C'est  la  Viorne  (du  L.  riere.  lier)  des  viticulteurs.  En 
Berry.  Viganc,  voy.  Raidjalou  (viorne). 

2*  Liseron  dos  cliamps,  dont  les  porcs  sont  friands  ;  ici 
l'ancûtre  viere  peut  être  revendiquii. 

Il  y  a  en  France  ^  niaiiiùrcs  de  prononcer, L  du  mot  vieil  (et 
en  général  IL  mouillé).  1*  uu  Nord,  en  Flandre  fr.  francophone, 
l'L  est  sèche,  ex.  iiel.(une  velte  chaise). 

2*  En  fr.  et  en  noire  patois,  IL  est  absolument  mouillée  et 
prend  le  son  de  y  consonne,  ex,  :  vieil,  fr.  =  vêil,  pal.  qu'on 
peut  écrire  viè-yc.  fr.  cl  raî-ye,  pat.  Ch. 

3°  En  Lgdoc  et  en  Savoie  (St-Vital),  en  Savoyofone  (Dép'Jura 
Suisse  fr,  excepté  l'une,  dép.  du  M'  Terrible),  elle  est  suivie  de 
l'L  mouillée,  ex.  :  Tséicl-yon,  Châlillon,  dép' Jura  L'yÔn^ 
Lons-Ie-Si)unier  (pat.  de  Châlillon', 

l'iel'i/ô  en  langue  d"oc,  ou  en  ce  dialecte  écrit  Vielhô.{Cet 
Lh,  Lgdoc,  fait  partie  de  l'alphabet  portugais,  introduit  en 
Lusitunie  par  les  seigneurs  gascons).  Ex.  de  L.  mouillé 
occitanien  Milhau,  Marsilhû,  (villes  de  France], 

R&oque-Teille  ou  Val  ye,  s  m.  [Rien  qui  vaille]  Vaurien. 

Têlat,  forme  aj.  de  vîelot,  voy,  via. 

Velle,  1"  Ville.  Ex.  de  /  Lat.  ou  fr.  devenu  è  ou  ai  ;  2*'  Village 
dans  l'anc.  pat.  et  en  anc.  fr.  local,  ex.  :  Lies  prais  dô-lai- 
Vellc,  à.  Ch.  et  ailleurs  TUf.  A  dahord  signîf.  habitation,  ferme 
(villa),  puis  village,  enfin  ville. 

Ailai  dn  votle,  aller  en  [ville]  en  visite  pour  causer.  L.-dils  : 
Lou-Boûclai-Vellc,  à  Tréludans.  A  Lutran,  Sus  la  Ville,  fr. 
cad.  l'ilS  (Sloff).  Lo  coinal  de  lai  Velle,  à  Angeot  où  est  la 
fontaine  de  lai  So?"CÎere,  l.oforhoi  (faubourg)  autre  coinot.  Sitr-la- 
Villc,  il  Itaviilicrs,  fr.  cadaat.;  pré  vers  la  K///e,  Danjoutin.  Velle 


(1)  Il  y  a  quelque  loo  ans,  vivait  leute  au  Grand-Boîs  en  la  Grand-Combe, 
une  vieille  charbannUre  dont  l'ignorance  des  événements  ètall  proverbiale.  Un 
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se  dit  en  Fr. -Comté,  ex  :  Hignovtille,  Velieminfroy  (Hte-Saône) 
et  en  pays  messin.  Le  pîilais  di'  (Jrandvclle,  à  lies.  Ve(/e,  se 
djsnit  jadis  pour  village,  cela  dnns  toute  noire  région,  en  môme 
temps  que  pour  la  ville(l). 

Tellale,  VilIcUe,  petite  ville. 

Telal  ou  V'iat,  Villars,  n.  de  village,  ce  n.  est  reprtîsenté  en 
Als.  par  ffi/ir  et  Willer  {vU'r').  Signifiait  jadis  hameau. 

Depuis  Riboauvillé  juâ(]u'à  (îuebviller  (StofT-j  les  n.  de 
localiti5s  sont  en  Wi/ir,  que  le  gouv'  pruss.  a  changé  en  Weier! 
sur  SCS  cartes.  Ailleurs  en  Haute-Alsace  les  noms  en  Willer 
ont  été  changés  en  Weiler  !  Voir  «  Karle  des  liezirhs  Obcr- 
Elsass,  von  Renier,  Colmar  1878  n. 

Nous  avons  compté  80  n.  de  lieu,  endroits,  localités,  en 
Haute-Alsace  ayant  en  leur  Tacture  les  mots  Wi/iï"  ou  Willer, 
représentant  notre  v'Iaî  (Villare,  Lat  ],  Villars  en  fr.  Ce  n.  de 
lieu  se  retrouve  en  Suisse  germanofone,  et  sur  la  rive  droite 
du  Khin  mais  -|-  rare  (Wolfenweiler  (Frtbourg)  Itrisgau), 

T'ial,  vge  détruit,  ter.  Châlenois  ;  il  reste  du  village  détruit 
(entre  15:13,  et  Ir>i3,  8tofî.  cité  par  Liblin)  une  fontaine  voûtée 
ayant  dans  son  ciment  des  petilcs  scories  noires  un  peu 
vitreuses  n'ayant  pas  l'aspect  vitreux  de  celles  de  l'anc.  haut- 
fourneau  de  Cil.,  établi  en  1671,  Ces  scories  proviennent  peut- 
être  des  anc.  petits  fourneaux  qui  précédèrent  la  venue  des 
hauts-fourneaux  dont  «  l'existence  en  France  est  signalée  [>'  la 
1"  fois  par  Nicolas  Bourbon  en  \h{i)  n. 

Les  scories  des  bauts-fourneitux  sont  nettement  vitreuses. 

Velaidje  ou  Vlaidjc,  village  du  L.  l'if t^ificum.  forme  liyothet. 
(Brachel). 

V'Ial-EU-sé,  ri/(erse.vei,  ou  Villars  sur  le  Scey,  bourg  <le  la 
H''-S".  h'x  est  ici  placé  pour  s  dur,  ne  s'étant  jamais  pioiioncé 
X  [2]  que  par  les  étrangers  ayant  appris  ce  n,  par  lecture,  puis 
ayant  imposé  leur  prononciation. 

«Velontaie,  [Volonté'  'Velontie,  Volontiers,  Voy.  cit.  à  Gvan. 

*Veloûë,  [Velours*. 

il)  En  tCMO  :  Dédit  eliam  allar»  de  quadam  villa,  que  dicitur  Veina  'xillag* 
de  Verne  pr*<  Baume).  D.  Bf.  L.  Viellard). 
En  130S.  •  Thiébaul  d'Asuel  résigne  un  llef  ou'il  possédait  «  in  bW/o  mm  terrilorio 
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Teni  1*  [Venir*,  2"  Devenir.  Ind.  p.  i  vin,  n'  viniôns,  v' 
vcnis,  imp.  î  viniâ  ;  pas.  déf.  i  vigni  ;  fut.  i  vîeraî,  cond.  i 
vierô.  Les  part,  viniant,  venu.  Le  reste  sur  fini  conservant  les 
rad.  Ex.  :  i  vin  vai'ije.  Je  deviens  vieux. 

Dereni,  voy.  ce  mot  ;  le  cond"  i  deoërâ  (1)  je  deviendrais. 

VënDte,  Vingt.  Vënnlîeme,  Vingtième.  VFr.  Vintime. 
Vënntain-ne.  sL  environ  vingt. 

Venredi  ou  Vanredi,  Vendredi. 

Verc&le,  s.  f.  [Rricoic)  qui  remplace  le  collier  du  cheval,  et 
qui  s'applique  horizont.  sur  le  devant  du  poitrail. 

Tergier,  voy.  voi. 

Vérenbie,  à  Angeot  (Ver  en  bœuQ  (bœuf  se  dit  bue]  Œstre 
(<Estrus  hovis).  Dont  la  larve  a  de  mai  en  juin,  détermine  une 
grosseur  dans  la  peau  des  bœufs,  du  volume  d'un  œuf  de 
pigeon,  dans  laquelle  elle  vit  ».  D'après  de  St-Félix  o  à  l'époque 
de  sa  transformation,  cette  larve  se  laisse  tomber  à  terre,  se 
réfugie  sous  une  pierre,  devient  chrysalide,  pour  donner 
ensuite  une  grosse  mouche  velue  »  qui  pond  ses  œufs  sous  la 
peau  des  bètcs  à  cornes.  Varnavoué,  à  Mégevette  [Kaucigny). 

Vérécot,  Vellescot,  village  TUf.  V'eiiecor(  (1105),  dans  leq. 
entre  le  m.  vclle  dont  /  est  devenu  r.  Pat.  Ajoulot, 

Vôritab-ye,  Véritable.  Als.  de  H'^-Als.  «  wérilawëlê  ••. 

Vérin,  Venin,  en  Monlb.  ;  Voirin,  pat.  Ues.  Velin,  en  fr. 

Vermot,  n.  pr.  au  Russey  (arr.  Montb.)  Vermeil,  rouge  (2). 
En  l357,l'crmo(,chapelain,àGourlolovant,n.  à  facture  étrangère, 
au  pat.  aj.  du  lieu  où  la  term,  serait  at.  Les  hab.  de  Vermes  ^ 
Vermais).  «  Vemiois,  en  argot,  Paris,  vermeil,  le  sang  ■>. 

Verpi,  adj.  m.  et  f.  Exténué  VFr.  abandonné.  Bourg, 
s'évarjiillai,  s'évertuer  (Mignard)  (:(). 

Terpillot,  n.  pr.  dim.  du  VFr  VerpiliVorpil,  Voupil,  Renard 
[L.  Vulpèa),  L.-dits    Verpillere  (Dorans),  Vourpillère  TUf  et 


(1)  En  par.  d«  l^  Salle  [Si-DEé)  ■  Si  çnilier  Ciraumout,  if, 
çut  dtvanrO  la  Lorrain*  !  (Si  ce  n'était  Gérardmer,  et  encon 
que  deviendrait  la  Lorraine  !). 

(2)  Oou  lr«f  (tente)  Lambert  sont  large  li  giron,  (les  cAtéi). 
Belles  sauvages  i  ol  ï  grani  foison  : 
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VulpeiUere,  XV  S*,  Froidcrontaine,  Urbaire  (StofT.)  Fait  rég' 
au  fr.  Vcrinliiile. 

Verqnelle,  adj.  Bavarde. 

La  Tersaine,  !.  dit  à  Vctrignc.  En  VFr.,  terre  repos6e  après 
2  récoltes.  Terre  préparée,  retournée  p'  la  Bcmencc,  du  L. 
Vertcre.  La  l'erse,  I.  dit  à  Fréland,  au  Bonhomme  (Stoffj.  Ex.  : 
Versaincs,  Grandvillars  XV"  S'. 

Tervelle  de  lai  tcbairue,  était,  dans  les  anc.  charrues,  une 
pièce  de  bois  quadrangulaire  lixée  en  avant  aux  doux  barres  en 
bois  venant  de  l'essieu  (armon)  et  qui  était  jointe  au  a  crîechi  n. 
Elle  pouvait  être  fixée  à  droite  ou  à  gauche,  selon  le  côl<5  où 
voulait  faire  diriger  la  force  de  traction.  Suivant  sa  position,  on 
pouvait  labourer  le  bord  d'un  champ,  sans  faire  passer  les  bëtes 
de  trait  sur  la  terre  du  voisin.  Dans  les  charrues  modernes, 
cette  pièce  est  remplacée  par  un  arc  de  fer,  en  t/5  circonférence, 
bombant  en  avant  qui,  partant  de  l'essieu,  se  trouve  croisé  par 
une  tige  en  fer,  à  laquelle  on  attache  le  «  crîccln  ».  D'  J- 
Vautherin.  A  Plancher,  Vemaf/c.  I>u  L.  Verterc  Verlibulum, 

Verv6,  s.  m.  Verveux,  cong.  à  Viroolai,  voy.  Virie. 

Vescemont,  vgo  c"  G-y  à  pat.  Montg*  composite  d'après  lu 
tradition,  détruit,  ainsi  que  Ricrvescemont,  en  lti3'2,  par  les 
Suédois  (Ij. 

(1)  Extrait  d'une  leUrc  de  M.  J.  Ruez,  cultivaleur  à  Ve.cemonl,  2  mars  1899. 

Ëb  bien  1  Monsien,  puisque  vous  coiripràntes  la  paioii  dî  paiyis.  i  va  fini  ma 
loltrc  en  neute  lôndjre.  Dam  Jo  moi  de  décembre  1632,  le«  Suédois  on  arrivant 
i  Vescemonl  oni  pris  les  djsns  qu'ai'  ont  pu  attrapa  •  al'ân  {en)  01  (ont) 
cruciift  après  les  pAiches  de  grandjes  et  pendu  poi  let  pies  à  la  tiuvole  (cheminée) 
et  al'  ont  breulà  les    monjoiis,  eïaplâ   trois   des  plu»   balles  qui  y  ont  servi    de 

rejton  de  la  population.  Darie-Vescemont  iRierve'!CPmont|,  a  n'y  on  rejeiâ  (resté) 
que  un  homme  nomma  Chapuijol. 

El  à  Vescemont  a  n'y  on  on  piesque  poi  demourâ.  on  sera  (?i  des  Gelardé 
{:^  Gérardejj.  Les  premiers  qui  sont  revenu'i,  po  repeupla  Vescemont  ont 
Irovà  les  savus  [:=  luream)  les  saules  el  boules  (bouleaux)  qu'avaint  die  poussa 
dans  les  monpiis  (maisons;  (C'est  ce  qui  arriva  sur  les  tuincs  du  palais  de  la 
cour  des  comptes,  Â  l'aris,  où  une  f'^rêt  d'arbres  avait  pou-^sé,  même  sur  le 
trottoir,  en  perçant  le  biiuuie). 

Mes  ancêtres,  les  Rue2,  sont  venus  de  la  lorraine,  les  Milliol  de  la  Suisse, 
el  après  les  Ollemans,  el  les  Monnie  de  Châtenois,  el  les  autres  Familles  de 
toutes  les  directions  ;  Dieraumaingny,  Au  Puix  (Le  l'uîtsl  et  Aussorc  f  Auiellesl- 
Haut,  de  Ollemans  veous  de  la  Saxe. 

ise  que  neute  pstoii,  défare  lopiai  (tout  plein)  de  celui  d%.Belfort 


•a  ces  rassenb'yemenis  de  djens  de  iTilTérenti  pays  ont  forma  un  landiadje 
a  [NI  (1  part)  de  l'ancien  patois,  el  depuis  mon  djeune  adje  jusqu'à  celte  oure 
Ihcure^  a  yo  a  vu  tchanJjie  lo  patois  de  moitié,  po  lo  moment  al  o  la  moitié 
français  et  je  suis  dans  56  ans,..  Ruei   |oseph. 

n  Chaux  et  Sermamagny  n'ont  pas  è:é  détruits  en  i6j3  à  ce  que  je  crois... 
c'est  à  Chaux,  A  ce  que  j  aï  entendu  dite,  que  la  chanson  du  Rosemont  avait 
é!à  composée...» 
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K,  companilil'des  patois  de 
Vesoemont  CbAtenola 


Aiie 

Ai-ie 

Rucher. 

Balte  auve 

Belle  Ave 

Belle  eau. 

Bavar 

Buïou 

Chabot. 

Lo  Bcu 

Lou  BoQe 

Le  bois. 

U  Beue  (l). 

Lou  Bous 

La  fotei. 

Bijon 

î  Beujon 

?  Buïard. 

BrAchie 

BloQechie 

[Belassitr]  (a). 

(Praiinie 

Piun-nie 

Prunier  (3). 

Ceraije 

Celulie 

Cerise. 

Civole 

Ciboule 

Civette  ou  ciboulette. 

Neule  cû 

Noûele  pou 

lot 

Noire  coq. 

Coutau 

Cowè 

Couteau. 

Ctobè 

Couà  (onom.) 

Corbeau. 

Cria,  ou  p-ier* 

Criai 

Pleurer. 

Dià 

Djal 

Geai. 

Djei  eue 

Djeiëne 

Geline,  Poule. 

Dju 

Dju 

Joug. 

Ëichatilon 

letchalon 

Ko.ir;chote 

Fourlchale 

Kourïh"tlc. 

Gr;ii<voiiron 

Gra»alon 

Frelon. 

Làyie  ri  Lachi« 

Laichie 

Laisser. 

MkU 

MIaile 

Merle. 

Lo  MAïaie 

Moueltle 

Belelie. 

Uî  Miiniolf» 

Lie  Muiiia 

les 

Le»  jciiies  fi!l". 

LoNà 

Lou  Nai 

Le  Un. 

Oleiiiin  ou  Aulmâ 

[>                AlemSn 

Allemand. 

O-yc 

Oûeyc 

Ole. 

rifcu 

PinM 

Houi, 

Piiiâ  (picà,  à  G-v 

)                Piliaî 

Tiqué. 

l'ô 

PoOe 

Porc 

Popainne 

[Poupain-m 

'] 

Patience  [plante). 

Tft-ye 

paye 

Ch.-imbreouilyauri|poële] 

Prà 

Pral 

Pr*. 

Pra 

Plaî 

[Pilé]  Millel. 

Kcu'c  d'clan 

[Rùïe  dElang],  Nènufar. 

RâftoL 

Dyiile  de 

puù= 

Roitelet. 

Sape 

Saipain 

Sapin. 

l'ch&na 

-r  chaîne 

Chêne. 

TebPu 

TchO 

Lboul. 

Trouille 

Lai»<<  fie  ( 

>u  Laiiiè  pti. 

Lail  eur  ou  lait  caillé. 

Vonnrtote 

lept&ïi. 

Épervier. 

Vilche 

Vailche 

Vache. 

Vaujâ 

vajai 

p.itoi«. 

(1j  Comp.  les   ; 

a  formes  bru,  s. m.  c 

t  beue  ^.f.   . 

avec  frai,  ï.m.  pré,  el  fruit. 

..f.  lfri>\  prairie. 
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Moirol,  Mire  et  Tchàulint  de  la  chanson  du  Rosement  sont 
inconnue,  de  ntôme  en  c™  Giromagny  ;  «  â  tcli&uUnt  »  parait 
une  coquille  p'  a  tchantint. 

Vesou  ou  TsoD,  Vesoul.  vil,  Ilte-Sadne.  Ex.  de  son  patois  : 
Das  (tos,  des  clous  ;  i'  chan  un  champ;  ou  quelle  âl?  elle  âtpediu 
[perdue)  jjaCj/i, parti  ;•  Vans c/ierchie  (as  Vaiches,gâ\(\]  allons 
chercher  les  vaches,  garrfelo  maiti'  matin  ;  Laifeoitrd,  labourer  ; 
Gaichole,  g^ictienot,  fillette,  garçonnet;  à  18  ans  feilie,  fille; 
potiâ  vo  bié,  portez  vous  bien.  Près  Vesoul,  Trèfe,  pomme  de 
terre.  On  remarque  que  H  mouillé  remplace  le  Ch  de  Chàtenois, 
pour  Cl  (t.,  que  di,  ti  mouillés  remplacent  notre  dj  tch,  pour 
rd  et  rt  fr.,  cela  comme  à  Besançon  ;  que  in  fv.  ou  du  pat.  de 
Ch.  devient  i'  [i  peu  nasalisé  dans  leq.  le  son  de  Yi  est  conservé  (2) 
suivi  du  son  de  l'n,  comme  en  Montb.  (partie)  à  Mandeure, 
à  Vermes  (Délémont).  Voy.  i. 

LeBdim.otfontaufém.ofc,  comme  en  Montb.,  en  pat.  Monlagn. 
du  TBf,  en  p.  de  Besançon,  à  Lure  et  en  Bourgogne. 

VêtI,  [Vélir*  endosser,  mettre  un  vêtement.  Vêlurc,  vêtement. 
Les  part.  Vê(aTi(  (q.  f.  vôtissant,  TBf  velu  ;  vêtis  in  soùertche  ; 
mettez  un  jupon. 

Ven,  au  f.  vcude,  adj.  Vide. 

El  âl  ai  veude.  C'est-à-dire  :  [il  est  à  vide*,  il  va  avec  sa 
voiture  non  chargée. 

Veu,  Subst.  m.  Excavation,  un  vide,  un  creux. 

Laveiedîc,  Déversoir  d"un  étang  (E.  Moritz],  à  Anjoutey. 

Vu(/îe,  Vider,  conj.  ait;atnc(e. 

L.-dits  V'eitde-jran 3e,  Vide-grange  ou  grange  vide  :  Mauvais 
champs  qui  vident  la  grange  ou  la  laissent  vide. 

Lou  crô  de  Veude-grandge.  Grande  excavation,  dans  les 
champs,  Ch.  formée  par  l'extraction  du  minerai  de  fer 
pisolithique. 

Venc'han,  [Vide  (lanc  =  flanc  vide]  (car  FI.  fr.  a  p'  homol. 
ch  patois,  Ch.)  llypocondre  du  cheval,  ou  d'autre  bète,  partie 
qui  se  vide  ous'e/ffanqite selon  les  mouvements  de  In  respiration. 

(2,  3)  Prunier  indigène,  se  dit  pour  toua  tes  pruniers  à  prunes  ±  ovales. 
PruniEr  donnant  des  prunes  nlloneies  en  amandes  ou  i  pruneaux,  d'origine 
exjtigue  ?  est  dit  prun-nit.  fVoir  à  I  art.  VescemonI,  pr  la  place  de  ces  a  notes). 

(1)  Gi  \  devient  une  interj.  favorite  ±  équiv.  à  la  !  voilà  !  allenlion  !  et  congé- 
nère au  fr.  garde  !  plutAt  qu'au  mot  ti  gardon.  Voy.  cjl.  t  Rain». 

(2)  Le  son  de  l'i,  dans  la  lyir.  fr.  m,  n'a  pa^;  le  son  de  l'i,  mais  relui  à  peu 
pr«5  de  1'^  ouvert,  comme  Uana  le  latin  frudins  ou  te  a.  de  ville  fr,  Agen,  ou 
celui  de  ai  dans  ai». 
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[Veufian',  à  Boiirnois  où  nest  pas  notre  Cli  p'  Fî. 

lêveuchenaî.  Efflanqué.  Creusé,  déprimé  aux  hypocondres, 
amaigri,  voy.  ce  mot. 

Veaillay,  n.  de  6  sujets  sur  8,  que  le  comte  de  Montb.  avait 
à  Châtenois  en  1603  a  qui  reçurent  l'ordre  d'aller  au  prêche  à 
Dambenois,  et  défense  d"ouir  la  messe,  à  peine  d'être  châtiés 
arbitrairement  i  (II. 

Vi,  au  (.  Vive  [Vif,  vive*  'Vivardjôn,  s.  m.  Vit  argent, 
mercure. 

Ti,  Cep  de  Vigne  à  Gournois  (Roussey),  du  L.  Vitis,  voy, 
vigne. 

Tiâ,  s,  m.  [Veau*  Viande  de  veau,  Dim.  est  Vîelot,  [Véîal' 
aj.  qui  ne  s'emploie  que  p'  le  vivant, 

Vélat,  n.  pr.  à  Fontaine.  VFr,  Véel.  Lgdoc  Vedel.  Du  L, 
Vitellus. 

Vîetaî,  Vùler.  Vielvnijiere,  Matrice  de  la  vache.  A  Esinc. 
Vêelaî,  vèlcr  ;  Vâelale,  I*  parturition  de  la  vache  :  2'  sens  ironiq. 
une  belle  œuvre  ! 

Viatrea,  s  pi.  [Viare,  VFr]  Traits  du  visage  ;  id.  dans  Rab.  D. 
Boislc,  Viaire  =  Visage,  id.  en  fr.  ^  face  visage. 

En  provençal  vigai}-e,  qui  nous  amène  à  un  adj.  hyp.  du  L. 
figura.  En  VFr.  viaire,  s.f.  Dans  St-Bernard  :  Alcuns  ctieut 
cui  viaire  ge  ni  conissoi. 

TiaU.  viôns,  voy.  louëyaî. 

Tiandonlat,  !•  Faire  tournoyer  la  flamme  d'une  chandelle 
d'un  tison  allumé.  Montb.  Chandoulai  [Ch,  Montb.  =  [FI'  fr.  et 
fî  d'autres  pat.)  ;  9°  Faire  tournoyer  un  corps  ±  léger,  par  ex. 
une  lame  de  bois  attachée  à  une  corde,  en  faisant  le  moulinet. 

Chandôle  [fronde'  (Exinc.)  Fiandole,  à  Uriménil  (Vosges, 
Haillant),  du  L.  Funda,  fronde,  fundare,  lancer  (âlap). 

Vidjenaii  s.m.  partie  de  village  ±  séparée.  Cotnof,  (écart)  ou 
hameau,  TBf.  Ex.  :  le  Vidjenaî  di  Mâsâcîe,  le  hameau  du 
Malsaucie  à  Evette.  L.  dits  Voisenat,  à  Réchésy,  Voisine/, 
écart  C7-y  (Stoni. 

A  Offemont,  lou  Vidjeneî,  près  de  l'Etang.  Le  Visenet,  1390, 
Bourogne.  ?  Au  Vesenay,  cbap.  Bf.  1655.  (Stoff).  En  Oberland 
(Grisons).  Viic/t  =  village. 

Vichnouca  =  village,  en  romantche.  Du  L.  vicus. 

{i}  Tournier,  H.  prot,  Montb.  Archiv.  oalion.,  K.  3346. 
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Vfe,  s.r.,  Vie  ;  faire  vie  que  dure,  faire  durer  les  choses. 

Vie,  s.r,;  Voie,  Chemin,  du  L.  via.  Dans  nombre  de  l.-dits, 
ex.  :  lies  praîs  de  Vîe  (Trétudans)  =  les  prés  qui  étaient  sur 
le  parcours  de  la  voie  romaine  venant  de  Mandeure  dont  un 
fragment  existe  au  lieu  dit,  lou  Boue  Dedô  (Vourvenans).  et  dont 
lai  HâteVÎP, enire  Tréludans  et  Sevenansestia  continuation  au 
Nord.  Lavi'edesMorlsàVauthiermont.  LaBasserteàPorrentruy. 
Lavie,  anc.  n.  pr.  à  Danjoutin  ;  peut  aussi  provenir  de  âvie. 

Lâvia,  n.  de  lieu,  Masevaux  (M.  Gendre). 

VI«,  s. m.  1'  Ver,  larve  ;  2"  Panaris,  ex.  :  El  e  lou  me,  d'après 
la  croyance  de  l'existence  d'un  ver,  Voy.  ônvîe.  En  Bas  Poitou, 
le  toucheur  de  Ver  fait  sortir  le  hourbillon  d'un  clou. 

Vie,  prép.  Vers,  du  côté  de,  L.  Versus;  ex.  :  vie  tcliîe  D}a.ît-yi 
(Jacques)  [Vé',  à  Auxelles. 

Vîe  tchie  noues,  vers  chez  nous.  Cette  expression  existe  en 
c*"  Lausanne. 

DeuEe [devers],  du  côté  de.  Pa  devîe,  à  peu  près  =  du  côté  de. 

VIechë,  [Vaisseau']  [Vessel*  VFr.  Tonneau  ;  lassé  près  Bes. 
En  p.  Messin,  Vaché  =  vase,  pot-à-luit.  Vac/ré,  tonneau,  à 
Vesccmont, 

Viechelot,  petit  tonneau. 

Ônvîechelaî,  voy.  ce  m.  Vec'hiti,  cercueil,  à  Senones  (St-Dié). 
Veç'lin  fromage  de  gruyère,  à  Santans  (Dôle). 

Vleoe,  Verne,  Vergne,  Aulne,  (AInus  glutinosa  Gœrtn].  [Véne' 
Ofîemont,  Angeot,  etc.  Dim.  Vîenale,  Ch.  L.-dits  TBf.  Verney, 
l'cî'nois,  Vernate,  Vianale,  Veiietf.Bois  Le  ï'oinel,  à  Cravanchc. 
Viene  est  Celtic  ;  en  Celto-B.  gwern.  Aulne  est  Lat,  Vénales, 
pré  à  Danjoutin  ;  Vanoïes.  Les  Vanneretto3. 

Voinat,  l.-dits  à  Eteimbes,  Brette,  Vges  ±  ajoulofones 
annexées  ;  l.-dits  à  term.  aj. 

Vienot,  n.  pr.  aux  environs,  non  aj. 

Vernier,  n.  pr.  en  TBf,  Lachapelle-s.-Ch.,  Froidefontaine  ; 
peut  provenir  de  Garmer  ;  de  Vairenier,  Vitrier.  S'  Vernier  = 
Sl-Vanie   h    Bes.,   patron   des   vignerons,  forme  de  Garnier, 
Wai'in/ier  au  VII*  S'.  En  (71 1  en  p,  de  Besançon. 
Qu'on  me  [ouele  et  qu'on  m'attilche, 
Coume  lou  bon  Saint  TaHir  Ij}'  Noël). 

Dim.  Verneret,  à  Joncherey  ^  en  Bourg.  Garnerot. 
Verneras  XÏW  S',  n.  pr.  à  Croix,  forme  aj.  Dui-ernoy,  n,  pr, 
à  Vernois,  Montb. 
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Tiepre,  Guôpe  ;  Vouépre,  à  Vermes,  Mandeure  L,  Vespa. 

Envéprà,  Enflammé,  Auxelles. 

Vlepres,  s.f,  pi.  Vêpres  (office).  Vîepraie,  Après-midi  ou 
après  la  matinée.  VFr.  Vesprée,  ayant  1"  le  sens  de  soirée,  2*  le 
temps  avant  la  nuit. 

Vîepràlaî,  a. m.  Goûter,  collation  vers  4  heures,  Trétudans  ; 
[Vêpralaî',  Salbert  (Sous-M.)  Kethenans  Df.Orfemont;  Mandeure; 
Angeot  (Ai.).  Lou  Viîprâ,  l'après-midi,  Uethcnans,  Andelnnns. 

Gros- T'esp  ras,  anc.surn.à'rrétudans,XVl'S*(Livre  Rouge  Bf.), 

VIepre,  s.  m.  dans  Bon  Vîepre  !  Salutation  de  t'aprës-midi 
(elle  manque  en  Tr.)  du  L.  Vespcr  ;  ici  Vîepre  est  au  m.  sing. 
comme  jadis  en  fr. 

I  Vieral,  i  vierô.  [J'irai,  j'irais'  temps  du  v.  âllàî. 

Trterà'yie,  Aller  de  coté  et  d'autres,  par  les  chemins,  les 
«  Vies  n.  Dcr.  de  Virte. 

Vîerâyu-se,  qui  vîera'ije.  Le  pat.  de  Bournois  a  «  viru  •>  ;  1* 
qui  vire  une  manivelle  ;  2°  qui  va,  qui  vient,  de  droite  de  gauche, 
ce  qui  fait  penser  que  notre  v,  vîrie,  peut  revendiquer  la 
paternité  de  vieraijie.  Voy.  virîe.  I  vierô,  j'irais  ;  i  rîeraî  ; 
j'irai  conj.  sur  amiitat,  temps  du  v.  àldt. 

VIermais,  hah.  de  Vermes,  dont  le  sobriquet  est,  Itrcule- 
tchin. 

TIèrme,  Vermes  jnélémont).  Ancien  dcp.  du  Mont-Terrible, 
dernier  vge  pat.  fr,  Aj.  sur  fa  frontière  Soleuricnne,  Q.q.  mots 
de  son  p.  :  Tchi",  Cliien  ;  Tchain,  Champ.  Chêine,  Flamme  ; 
Anche  [enflé).  Chaife,  [faible"  ;  OnchAt,  [Oncle)  ;  La  Tchâ,  l.-dît. 
La  Chaux,  ferme  entre  Bévolier  et  Courlelelle  ;  Vaî,  Cercueil, 
Noujeille,  noisette  ;  Chôchat,  Soufflet  ;  Non-nate,  s.f.  Goûter, 
iîi"  (bien),  prononcer  fcîavocun  i  1/4  nasalisé.  Accent  ±Montb.  ; 
présence  du  Ch  Montb.  en  place  du  C'h  de  Chat.  En  g<?néral  in 
final  se  prononce  i'  comme  à  Mandeure.  Lai  laimpe  chëme,  la 
ïambe  flambe  ;  ail  y  devient  ain,  aj. 

Vle*erft,  Vé/elois  (r  =  I),  Vge  TBf.  ;  Vézelois,  139.5.  En 
barbarisme  ail.  Wiesewald.  Ex.  du  p.  ;  AVézrâ  ;  yeus  vaîtches  ; 
BcilUc  m'  la  pou  ç'tie  ;  dav6  mes  mains. 

Vossâics,  mon  père.  Dote  /o  faulu-ye  ;  an  i  ât^altâ  panrein 
boiyà  [Boiyaî*  Ch,  È'  sônt^allaî  ai  Meru  (liaison)  ;  autre 
forme  de  part,  entendue  :  diâtâ  =  (liailai,  Ch, 

VIe'yal,  [Viellard*,  n.  pr.  Meroux,  Morvillars,  Châlonvil. 

Tigne,  id.cn  fr.,  l.-dit  àCh.  (C/mlies  Vignes,  Ch  )  La  Vignafe, 
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à  Essert,  1  -dit  (Stoffel).  Vinelle,  à  Urcerey.  L.-dits  à  Ch.  On 
lai  Viijne,  chu  lai  vigne.  La  vigne  en  pleine  terre  a  disparu 
depuis  longtemps  du  TBf.  Champ  de  la  Vigne,  (lîoppe)  ; 
Terre,  au  Vignon,  (Urcerey)  ^  petit  vignoble  ;  Grandevoigne, 
anc.  n.  pr.  à  Porrentruy  (1496)  (1)  ;  La  Vigne,  Ferme  à 
Largue-le-il.  (il'*-Als.)  ;  Vi,  s.f.,  Cep  de  ia  vigne,  à  Bournoia  ; 
(V'nofe,  Viole,  à  Bournois  (  =  Vignette.  En  fr.  Vielle  bout  de 
sarment  de  la  vigne. 

En  1740  «  Cliamps  <iui  avaient  accoutumé  d'être  chargés  de 
vignes  r>  à  Cliâlonvillars  (manusc,  de  la  cure), 

A  lïougemont  :  "  Tout  vigneron  (doit)  un  jour  de  pioche 
dans  les  vignes  »  XIV  Siècle  (Liblin)  cit.  en  fr.  moderne. 

Vin  nalgre,  Vinaigre. 

Vinio,  Vigni,  Viniant,  voy.  veni. 

Vion,  n.  pr.  de  lanc.  principal  du  collège  de  Br.  de  l'anc.  n. 
Vido,  qu'on  retrouve  en  Vionville  (Vidonis  villa],  en  D<;p' 
Moselle  ;  mis  ici  en  souvenir  de  nos  condisciples  (2). 

Vidon,  anc.  n.  pr.  à  Montb.  1170. 

Vion  ■^^  Jalon,  en  Montb.  [Contej.),  ce  qui  représente  le  [(ton) 
d'Abbenans  (voy.  ce  m). 

TiAsse.  Vieille  chienne,  péj.  Mandeure. 

Viôte,  Vrillette  à  Mand.  Bf.,  [Victtel  VFr.  Villette.  Aliàs, 
Salbert,  etcVii/e/Ze,  syn.de  Triefilate.  Via((eetViei(e,  n.  pr.  en 
AJoie,  Blamont  (3)  ;  i  Le  père  La  Vielle,  marchand  de  viettcs, 
(ou  vrilles],  à  Bf.  »  D'  Corbis. 

EmHIlole.  à  Auxel. 

Vionlate  [Violette*  ;  Viofalc  à  Meroux'  ;  Vioulel,  Violet. 

Vieulote,  à  S-y,  Vieurote  à  Plancher. 


^1)  Dans  l'original  cité  par  M.  Vautr«y,  il  y  a  «  Graindsvaingne  s  ce  i]ui  eit 
plui  d'accord  avec  Je  parler  ajoulot  ;  Grandnaigtit  n  écrit  aussi  par  le  dil 
BUieur  Fsl  fraocisé.  Ce(te  francisation  avait  lieu  dans  les  anc.  docum.  qui  ne 
représentent  en  général  qu'un  fr.  central,  avec  quelques  idiotismes  provinciaux, 

et  qui  ne  présenfent  pas  du  tout  le  parler  de  nos  ancSlre^  de  ces  tetnps  passés. 
C'est  ce  fr.  lelmé  de  patois  qui  est  réputé  dislecle  franc-comlois  I!  La  Franche- 
Comlé  a  2  dialectes  diff.,  l'un  CamLo-Bourguignau  au  Centre  et  ati  N.-E.  et  l'autre 
Savojcfônc  5,-E  ;  aucun  ne  figure  dans  le«  textes  ! 

('2)  Sous  son  principal,  8  ans  (f)  étaient  indispensables  (I)  lurloul  peur  un 
campagnard,  pour  faire  un  bachelier  ;  tandis  qu'A  4  lieues  plus  au  sud.  à  Montb. 
(M.  Maison  principal),  6  ans  suffisaient.  Nous  en  fîmes  l'épreuve,  après  S  ans  de 
pérécri nations  à  Bf.  en  regard  de  la  l'ierre  de  la  Miotte. 

(3)  Ces  n.pr,  peuvent  provenir  l'de  Vûllt,  vriHe  Bf.  ;  a' Je  S*-Vittrt  ou  Vift 
ou  Bitirt,  saint  franc -comtois  d  {L.  I.archey).  2°  du  Lat.  Viator,  voyageur  ; 
%i-Viatrt.  en  Sologne,  bon.  le  ag  mai  ;  3°  de  ViaU,  vignette,  petite  vigne,  à 
Bournois,  [Vieltel  Snrm<-nt  en  fr.  —  Uiètry.  peut  provenir  1°  de  Bifire  ;  Sf  de 
Btairix  ;  3"  de  BUlry,  TBf,  (qui  s'occupe  de  blé),  ilalitr,  n.  pr,  TE(. 
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Tlourft.  Pleurer,  à  G-j',  peiit  être  du  Lat.  jiiorare  qui  rég" 
donnerait  [jjiourâ]. 

Virle,  [Virer*  Tourner,  tournoyer  ;  conj.  airancie.  Du  L. 
Girare. 

VirB-coù^noi  [Vire-coinel]  Croûton  coupé  à  la  circonférence 
d'une  miche.  V'irto'o,  à  Gournois. 

Virlibretien,  VFr.  [Virebrequin),  Vilbrequin.  A  Auxel. 
iibrequin. 

Vir  H  tout,  Espèce  de  dé  ±  cubic,  traversé  par  une  tige,  que 
l'on  fait  tourner  à  la  manière  d'une  toupie,  et  3er\'ant  de  jeu  de 
hasard  dont  l'enjeu  était  ord'  un  bouton  1  Sur  les  4  faces 
perpcnd.  il  y  a  des  lettres  :  sur  la  1",  B  |=  boute  ou  mets  un 
bouton)  ;  sur  la  suivante,  P  {prbn,  ou  prends  un  boulon)  ;  sur 
la  3°',  R  [rôn  ou  rien)  ;  sur  la  4""  T  (prends  tout).  Selon  qu'une 
lettre  se  présente  au  joueur,  celui-ci  obéit  à  l'inscription.  Les 
joueurs  à  bout  de  ressources  ne  jouaient  pas  leur  culotte,  mais 
seulement  les  boutons  d'icelle  ! 

Virol,  1°  Tourbillon  dans  l'eau  produisant  un  entonnoir  creux  ; 
2*  Pilori,  en  anc.  fr.   de  Montb.  ;   3'   Tourniole  à  Plancber. 

Virale,  partie  supérieure  du  corps  d'un  bas  tricotée  différem' 
voy.  Revirot,  trievîrie. 

Virvôtaî,  Entortiller,  enrouler  (un  fil),  [Vire  volter*  VFr.  = 
faire  tourner.  Volcere  ;  supin,  Volutuni,  a  formé  la  2*  partie 
du  mot. 

Virt'ô,  Contours  faits,  parlant  d'un  fil,  d'une  piste,  etc.  Voy. 
Viem-yie.  Virtoyie,  Tourner  autour,  retourner  (arr.  B,-les- 
Dames). 

Virer,  Cbanger,  en  argot  paris.  Rad.  L.  Vertere. 

Viron,  Véron  (pots,  g"  able),  à  cause  des  couleurs  variées 
qu'il  a,  surtout  à  l'époque  du  frai.  Du  L.  Varius  ;  d'où  dans 
certaine  pays  le  n,  d'arlequin  {Stapj.  Cong.  à  garel[l),  à  bigarré. 

Viron,  n.  pr.  à  Lutran,  Hte-Als.,  vge  de  notre  pat.  aj. 

Viron,  maître  bourgeois  à  Bf.  1646. 

Vissai-vis,  Vis-à-vis. 

Viso,  Pomme  de  terre,  à  Châlonvillars,  arch. 

Vite,  id,  en  fr.  Viîemôn,  [Vittfment]  Bf.  Promptemenl. 
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L'âlre  djoùtï  qui  felit  tant... 
Trà  gremiechais  de  fi  bian, 
llabilemôn,  ah!  Vitemùn. 
Râlions,  diiï,  dié,  râlions  diedyemôn  (Ronde). 
Tiliat,  vitiant,  etc.  voy.  vivre.  Dévouityen&î,  en  Monlb.,  se 
débattre, 
Vitri-yle,  Vitrier  : 

A  rtfairi  Us  vilres  ! 

Casst  mtm  liu  fairSês  liit  brilyis  ! 

crient  les  enfants  aux  vitriers. 

Vive,  voy.  Vi. 

ViTÎe,  s. m.  [Vivier*,  L,  vivarium  ?  l'erems,  anc.  étang  à 
Courtavon,  Stof. 

Vivier,  anc.  fr.  d"Ajoie  =  étang.  Ce  mot  en  ail,  Weyer. 

Vivre,  id.  en  Tr.  Ind.  p.  i  v'i,  n'  viiiûns;  V  viles;  Tut.  i  vît-yerô; 
imp.  ivitiô;  p.  déf.  i  vityi.  Les  part,  vîtiant,  viliu  ;  le  reste 
sur  fini,  en  gardant  les  rad.  des  temps  primitifs. 

Vttiat*,  forme  anc.  de  vivre  qui  a  fourni  tous  les  autres  temps; 

Revit  yeniLÎ,  réd.  Revivre,  revenir  à  la  vie, 

I  v6.  Je  veux  ;  Voie  en  L.  Voy.  Voùë-yei  (ei  bref). 

Toèble,  Vohëble,  Vœble,  mot  spécial  à  l'Ajoulofonie  (c*° 
Délie,  Porrentruy,  etc.). 

1337  "  Hechelin,  voèbte  de  Plorimont  ».  (p.  266,  M.  Feltin  Bul. 
s.  Bf.  1898. 

s  En  139i  :  Jean  Vaillard  yoheble,  bourgeois  de  Porrentruy, 
?  Siècle  :  Gaspard  Vallat,  Vœble  de  Fontenais  et  bandclier, 
(porte- banni  ère)  d'Ajoie  »,  Mgr  Vautrey. 

1598  u  Le  Châtelain  ou  maître  d'hôtel,  tient  le  1*'  rang  (à 
Porrentruy).  II  représente  le  souverain  dans  la  cité  ;  il  doit  être 
informé  par  le  oœbte  de  la  maison  de  ville,  des  réunions  de 
magistrat  ». 

Vers  1726  «  Le  meurtre  du  VuL'ble,  ou  huissier  de  la  H&lle  • 
Mg'  Vautrey  H.  de  Porr,  P.  83  T.  11.  Celte  dernière  cit.  et  la 
précédente  indiq.  que  le  vœble  était  en  Ajoie,  un  fonctionnaire 
ou  employé  ±  subalterne. 

Pour  M.  Feltin,  dans  son  intéressante  étude  sur  Plorimont, 
Bull.  TBf.  1898,  c'était  une  espèce  de  Maire  des  Manants  ?  et 
remplaçait  p'  eux  le  mailre  bourgeois  et  présidait  le  conseil  de 
leurs  jurés. 
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■  1583  a  Antoine  Hcrbctin  voéble  de  Courtelevant  ■>. 
a  Le  voeble  de  Lepuix  •>  c'  Delle. 
«  Le  gros  voëble  de  Dellc  ", 

M.  Feltin  cite  cependant  Suarce  et  Réchésy,  localités  rurales, 
comme  ayant  chacune  un  maire,  quoique  non  cités  pour  avoir 
les  franchises  do  la  bourgeoisie.  Notre  mot,  qui  n'a  pas  de 
parents  en  notre  patois  est  donc  étranger  à  notre  région.  Il 
parait  venir  de  l'ail.  Weibel,  mot  cite  par  ce  dernier  auteur, 
comme  garde  du  tribunal  ou  gendarme. 

Pré  Jean  Voiehle,  à  Montbouton. 

Voêble,  venu  en  Ajoulofonie,  avec  les  dominations  germano- 
foncs  ferrettoise,  bâioise  ou  autrichienne  est  parti  avec  elles. 
On  trouve  à  Fréchone,  en  Als.  Friesè,  ail,  Friesen,  vge  frontière 
germanofone,  anc.  Comté  de  Ferrette,  le  mot  vaîbC  ^  qui  bat 
le  tambour,  tambour  de  vge,  ce  qui  vient  à  l'appui  de  la  signif. 
d'huissier  en  Ajoie,  et  combat  la  sign.  de  ■  maire  des 
manants  »,  1899. 

Ce  m.  parait  local,  ne  figurant  pas  dans  le  diction"  ail.  de 
Levraut  édit.  à  Strasbg,  1838,  mais  on  y  trouve  Feldwebel, 
sergent- major. 

On  trouve  à  Turckeim,  en  1313,  l'appariteur  désigné  sous  le 
nom  de  Weibel  (BaquoI,  dict.  IL  et  B.  Rhin  p.  558).  Ce  mot, 
inconnu  à  Brumt'  (llrumathj  où  il  est  remplacé  par  Bangard, 
garde-cbampëtre  ;  inconnu  à  Obernai,  localités  de  B"-Alsace. 

A  Schtein  (Stein),  en  Argovie  patrie  de  la  maison  de  nos 
anciens  maîtres  (Habsbourg)  ;  Weibel  est  le  factotum  du  maire, 
il  porte  les  affiches,  bat  la  caisse,  fait  fonction  d'huissier  (1900). 

Ces  citations  combattent  fortement  l'opinion  de  M.  Feltin. 

V'IaI-8U-8è,  Villerscxel,  c'est-à-d.  V.  sur  le  Scey,  voy.  Velaî- 
sU'Sê. 

Voi  !  ou  Tonai  !  Cri  de  douleur.  L'inferj,  fr.  ouais  !  indiq,  la 
surprise. 

O'ye  voi  !  cri  de  douleur.  Le  L.  fœ  interj.  =  malheur  ! 

\Ve/i,  en  ail.,  tous  m.  parents  indo-europ. 

Voi,  au  f.  vàdje  [Vert-c),  Vu,  Vôilje,  en  Montb. 

Vrîo-Jioûe,,  i.-dit  [Vert  bois),  la  forme  l'rîe,  rappelle  davan- 
tage le  L.  Viridia.  Dim.  Vàdjôt,  au  f.  vUdjale,  un  peu  vert  ; 
ex.  :  poirîe  vadjot,  poires  vadjates. 

Vàdjài/îe,  [Verdoyer*. 

Vàdjoûerc,  s.f.  [Vcrdière],  Verdier,  ois.  Djrnine  Veudjierc, 
à  AuNcl. 
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Vàdju,  s,  f.  [Verdeur]  plantes  ou  fourrages  verts. 

Vânljie.  [Verger'  [Vcrgier'  en  VFr.  et  anc,  n.  pr,  de  Porren- 
truy,  d'une  homologie  plus  parfaite  ou  plus  anc. 

Voirdjie,  en  Aj.,  Verrier,  peut  aussi  sign,  huissier  à  Verge, 
bedeau,  fr. 

Vardjerot,  Petii  verger  ;  \Voirdjerat'  aj.  l.-dit  à  Délie, 
Venjerot,  fr.  catl.  terre,  à  Cravanche. 

Verdot,  i.  dit  fr.  cad.  Tllf. 

La  Fraie-Fontaine,  à  Urccrey. 

Vot  ou  vouai,  s. m.  [Gué)  ou  passage  à  travers  une  rivière,  un 
ru,  un  fossé  ;  voy.  son  syn,  et  homolog.  vaî  ou  uaj/  ;  ouè  en  D' 
Vosges.  Lat.  Vadum.  L.-dit  pré  au  Voye,  Veye  ou  Voie  à 
Méziré  ;  Voj/e-des-rc/ais,  Roppe. 

Vol  ou  Tonal,  s.  m.  Cercueil.  Ce  mot  avec  ses  différentes 
formes  est  un  de  ces  mois  caractérislics  de  notre  région,  y 
compris  l'anc,  D'  du  \font  Terrible,  le  pays  de  Montb.  et  l'arr. 
de  Lure.  On  le  trouve  à  Cliamcaol,  au  G''  Sanccy.  C'est  voî,  en 
TBf,  en  Montb.  Mandeure,  Etobon. 

Vaî,  en  Délémont. 

T'a,  en  arr.de  Lure  :  Plancher-les-M.,Fougerolles,  Coiombe- 
les-Bithaine. 

Il  ne  va  pas  jusqu'au  Russey. 

A  Bournois,  c'est  déjà  Cerkeiy'.  Son  ancêtre,  c'est  le  lat.  Vas, 
=■  contenant,  de  difî.  sortes  =  «  Cercueil,  tombeau  b  d'après 
Roq.  «  Vasa  mortis  «  (1)  au  pluriel.  Son  dim.  L.  Vasceilum, 
Vessel  ^  notre  V'techê  (tonneau)  a  aussi  donné  le  mot  vaisseau, 
vaisselle,  etc.  Vavché,  à  Uriménil  (Vosges)  cercueil:  Vaché,  à 
La  Bresse  (Haillant). 

V'aic'hm,  Cercueil,  à  Sénones,  près  St-Dié, 

Tofchi,  [voici*,  Voiqui,  Bes.,  Pont-de-Roide, 

Voie  ou  Voix,  id.  en  fr. 

Toitljte,  va.  Verbaliser  contre,  parlant  du  garde-champëtre, 
ou  bariTal,  (Banvard)  dont  vaî  =  vard,  est  le  rad. 

Voidjâle,  procès-verbal.  Voy.  cong.  Vâdje. 

En  TBf,  à  =  q.f.  oi,  ex.  l'ardjïe,  verger  de  Cli.  =:  roirJjîe,  en 


1   Vas,  sepulchrum  lublertaneum. 
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aj.  et  salbérien,  mais  ici  lY  est  conservée  pour  «éviter  confusion 
avec  Voidjîe. 

Toille,  voy.  VoilUe,  et  îevoillie,  voy.  ce  m. 

Voilai,  ^^  Voilà  en  fr.  et  pat.  aj.  elc. 

Toillei  ou  Voi'yé,  Valoir.  Ind.  p.  t  vi,  n'  voilions,  v'  voillais, 
imp.  î  voitlô;  p.  déf.  i  i!(»i(/i;  fut.  i  voilier AÎ.  Les  part,  voillant, 
voiltu.  Le  reste  conj.  sur  ainmaî.  Il  est  ortograpliii!  voillei  ou 
voiyè  et  non  roUlai  [ai,  bref;  qui  serait  plus  élymologiq.  mais 
donnerait  confusion  avec  les  verbes  enaf. 

Yoillle,  ou  Voi-yie,  Veiller,  conj,  aîi'aiicîe.  Subst.  verb. 
Voille  ou  Voi  ye;  au  XV' S'.  Vuei//e  (u  =  ou). 

Rievoillîe,  Réveiller.  8.  verb.  rîevoil  ou  rievoiye,  s.  m.  réveil, 

Voii(u-se  [Veilleur-se*.  Voitlusc,  s.f,  (leurs  de  colcliique 
d'automne  (Salbert)  qui,  la  soir<ïc  apparaissant  sur  le  gazon 
tondu,  semblent  veiller.  Syn.  de  /,orra(e,  Ch. 

VoilIIe,  s.f.  Veillée. 

Voilleri,  Couplets  chanti^s  la  veillée,  servant  ou  non  d'air  de 
danse.  Ajoie,  Montb.,  etc.  A  Vanclans  (Douba). 
Loun  de  cy,  laut  las  juroni, 
Las  vauiiUris,  las  chansons  (3*  Nocl  de  Vanclans). 

En  pat.  du  voisinage  : 

Tiu  ïûl  entendre  in  voilleri 

Qua.  lo«l  re»ph  de  memei. 

S'ty  è  in  mou  de  Ttritaie, 

I  vAt  bin  qu'on  m'î  tonde, 

Daivô  in  cisC  de  mouton, 

Qu'ait  in  mandje  de  laÎR-ne  (iiianu<c.  j.V.). 

Yeilleri,  en  Xorm.,  Etable  où  l'on  se  réunit  pour  veiller. 

Voindre,  s.  m.  Cric  [Vérin)  ;  .\ll.  Winde.  Celt.  B.  {/wîndasft, 
cric.  Ail.  Winde,  cric.  Vh  A,  Windan,  rouler.  D'  Rab.  [Vindre)  ; 
g*  crochet.  Le  lat.  veru  =  broche.  C'ât  in  voindre  =  C'est  un 
homme  aussi  fort  qu'un  u  voindre  ». 

Ë  Voirait,  Il  voudrait,  à  Montreux-Ch.  Voy.  Voûêyei. 

Voirfe,  adj.  dans  cette  express,  raîte-voirfe,  Mandeure. 
Souris  jaune  ou  Muscardin  =  Raiie  Neusitlière  de  Mont.  — 
Niche  dans  les  buissons. 

Voirgftlaf,  va,  à  Mandeure.  Abattre  à  coups  de  bâtons  lancés, 
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Voiri,  ou  Toaairi  [Guérir*,  Ane.  fr.  Guarir  et  Warir,  Aha 
Werjan,  protéger,  Ail.  Wehren.  Ind.  p.  i  voire,  v'  voiris  ;  fut. 
i  voireraî,  conj.  fini.  Réd.  revoiri. 

Yormease,  FreloD,  à  Auxel. 

Toiriiii'ne,  I.  dit  Varennc,  Garenne.  Ce  dernier  mot  se  disait, 
au  Mojen-Agc,  d'un  petit  bois,  de  terrains  broussailleux  ou 
incultes,  réservés  aux  maitres  féodaux  p'  la  petite  chasse 
(Uèvres,  perdrix,  etc  )  de  terres  incultes  p'  le  pâturage,  dérivé 
de  lanc,  teutonique.  Wan-en,  défense. 

En  Berry,  Varcnnes  ^  terre  sablonneuse.  Dim.  Voirenate. 
Nomb.  I.  dits  fr,  cadast.  ;  TBf,  Varonne,  Varanne.  Dim. 
Varanate,  Varnate,  TBf.  ;  Voirnote,  Montb. 

Voitche,  Pervenche,  à  S-y,  du  L.  vinca. 

Volties,  voy.  uoûer.  Notons  que  les  s  finales  sont  muettes,  à 
moins  de  liaison  ou  d'apostrophe  Hnal. 

Toiture  d'ëDe  sda.  Voy.  son. 

Toivre,  ou  valvre,  L.  Vapria,  n.  de  lieu,  signif,  anc'  Brousse, 
terrain  couvert  de  buissons  d'épines,  du  Bas-L.  Vabres.  Lat. 
Vêpres  (épines).  En  1 18-2  'W'afcra,  en  L.  =  La  Vouairre,  g*  pré 
à  Exincourt  (L.  'Viellard)  ;  1189  =  Vawira.  Ce  nom,  sous  les 
formes  de  Voèt^re,  Woiure,  Voure,  Waure,  (Bruxelles)  Vesure, 
Vaivre,  Wairre,  Vieure,  se  trouve,  en  Comté,  Champagne, 
Lorraine,  Normandie,  Belgique.  En  Suisse  AU.  c'est  [Wabem*. 

Le  mot  Va.vrt  a  souvent  été  confondu  avec  Vouivrg,  VFr.  Wiwrt,  Vnrê, 
Scrprni  rabulsiix,  [Vipirt],  leime  de  bluon  ;  et  qui  est  écrit  auiai  Voivn,  dans 
Joioville.  ex.  ;  Enirt  Its  auim  fa  naitr  m«i  lirei  fthans  â'Orlitn»,  qui  portail 
tatiiir*  i  la  vnwte  |  317. 

Notre  mot  est  dans  nombre  de  lieux  dits,  forêts  ou  anciennes 
forêts  de  notre  région,  ex.  :  à  Méiiiré,  Danjoutin,  Éloye, 
Sermamagny,  etc.  Lat  vouaîvre  ^  plaine  entre  Sochaux  et 
Montb.,  couverte  lors  des  grandes  eaux,  contient  encore  un 
petit  bois  si  on  en  croit  ta  carte. 

Lai  T'^oirre,  anc.  terr.  coinmunalàDanjoutin,pr&s  de  la  montée 
de  la  Couchiere,  et  oii  est  a  la  corderie  n. 

Forêt  de  la  Wature,  fr.  cad.,  forêt  entre  Chaux  et  Eloye. 

Voi'7ai4]e,  Voyage.  Toi'yaidjte.  vn. 

Yoryaot,  part,  —  Voyant,  s. m.  pupille  de  l'œil, 

Voiyeoal,  voy.  Vouisenaî. 

Voiyin,  [Waîn'  gain,  VFr.  Re[gain),  S"*  coupe  de  l'herbe  des 
prés,  à  la  fin  de  l'été. 
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R'voiyin,  B.  de  la  lïoche.  B.  Rhin.  Du  \'ha  Weida,  palure 
[Brachetj.  Celt.  B.  Gouimm. 

Voi'yenâ,  faire  les  •  voîyins  a  à  Vézelois,  où  les  verbes  à 
l'infini  1"  conj.  sont  en  â  =  ai,  à  Ch. 

Voiyertate,  Mirabelle,  mûre  â  l'époq.  des  ■  voi*yin8  ■  ;  se 
dit  crbaton  ;  voy.  ce  mot,  ù  Epauvillcrs. 

V'oi  uenfe.Mirabelicr.arbrequi  donne  les  mirubcltes.  «  Taille 
de  Vahin,  de  Ch.  I487-ICG7  (I). 

Le  VKr.  Wa/ti»,  autre  forme  et  sjn.de  Waîn  i=  Gain,  profit, 
automne,  temps  des  récoltes  de  fruits,  etc.  Voy.  Vaingnîe. 

I  Vô,  Je  veux.  ;  L.  Vofo.  Montg  et  Sous  M.  i  veû. 

Volt',  Bois,  en  als.  de  Soultz,  H.-Rh.  [Wald*  ail. 

VÔD,  [Vent*,  Vent  du  Sud-Ouest,  Wefsc/iwinf  des  Als.  du 
Sud  opposé  à  la  bise.  Vont  de  Loûcrêne,  Vent  du  N.-O.  ou  de 
Lorraine.  ï"  les  autres  pat.  la  syll.  on  devant  ord'  an,  mais 
pas  à  Chaux,  Sermagny. 

Vôn  d'oûër.  Vent  d'orage,  grand  vent,  ex.  :  è  vait  c'môn  in 
vôn  d'oâêr. 

Vôn  de  Loûerëne,  Vent  de  Lorraine,  ou  du  N.  0.  En  Montb. 
grëmc-beloches,  Contej, 

RîevÔntai,  Hafraichir.  rafraichi.  Vôniu,  Venteux 

V«n,  [Van*. 

Dim.  Vôn-nate.  1"  Espèce  de  petit  panier  zt  hémisphéroidal, 
sans  anse  dans  leq.  on  fait  lever  la  pâte  dune  miche.  2*[Vâ- 
n.i/e*,  à  Mandeurc.  Voy.  ce  m.  p'  le  sens  d'oiseau  de  proie, 
qui  semble  vanner  avec  ses  ailes. 

Vôn'Tieraute,  Epervier,  à  Vescemont  (J.  Ruezj. 

VÔn-naî,  Vanner.  Vônnu,  Vanneur.  Vôn-nîe,  Vannier. 

Vôn'nure,  [Vânnure*,  à Vermes,  aj.,  te  di^chetde  grains  retiré 
par  le  van.  A  Etobon  : 

Tanliuai  !  qus  dît  mon  onchol. 
Nous  voilà  b[n  monta  ; 
T't  brijie  lou  coupot. 
Noues  n'urins  pu  von'nl. 
(M.  Goux)  [.S  et  1  finaux  muets). 

Vdndre,  [Vendre*  ;  ici  on  devient  rég.  an,  ou  en  fr. 

Vônte,  Vente.  «  Vend  vin  »  (5)  telle  était  l'enseigne  laconique 
(anc.  fr.  local,  vendre  vin],  des  débitants  du  vieuj  Uf. 

(1)  Uvre  rouge  de  Rf.  dt.  Dubail-Roy. 

(îj  A  ChSlenois  0  Ici  sujpls  de  Francrannt,  ont  voulu  vtndrt  pi»  •  I5(l|. 
Expie»,  du  Ir.  B(.  en  16.7.  Arrh.  ]  revoie  Bl.  cil.  par  D.  II. 
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TSii'De,  [Vanne*. 

Tfinte,  à  Reppe  =  Mentula,  (anal  ]  Lat.  de  l'Als.  Vandel, 
queue,  ou  vadC  à  Hindiingue.  Vante,  à  Monlb.  (Contej.) 

Tôntre,  [Ventre*  ;  adj.  vûntru.  VFr.  Ventruil,  Ventre. 
Ventritlon,  id.  et  n.  pr,  Hf. 

Lai  Toriqaelle.  (ou  Wolquclle,  StolTj  Fontaine  dans  les  prés, 
Bermont  ;  Quelle,  en  ail,  ^:  Source  (1). 

Tortcbie  ou  VaÛrtchle,  Fouiller  en  retournant,  du  L.  Vertere, 
voy.  le  Téd.  Cil.  reL-ar(chfe. 

Al^,e  vortchie  trô  dj&s  trô  neus, 

l'ôrasscnbiàson  monde...  (ClisRosemont,  pat.  Vcscemont). 

Vou,  adv.  Où  du  Lat.  ubi.  En  Alt.  Wo.  Vou  ç'  que.  Où  est-ce 
que,  abn'v.  vou  que.  Pour  l'addilion  d'un  V.  Voyez  Voitî. 

Voâal,  voy.  voî  ! 

TonèdjAcofiè,  Voujaucourt,  vge  à  pat.  Montb. 

Voûëne,  1"  Veine,  2°  filon  de  minerai. 

Voûèr,  [Voir*.  Ind  p.  i  vai,  n*  voiyôns,  V  voiles  ;  p.  déf.  i 
voi''ji  ;  fut.  i  viirô  ;  les  part,  vo'ryant,  vu.  Le  reste  comme 
boire,  ^n  conservant  les  rudicuu:c  ;  forme  irrég.  voUis  vouer, 
voyez  voir. 

Impér.  Voiles  voues  î  voyez-vous  !  Voitis,  voyez. 

L'infin.  et  souv'  employé  après  un  impératif,  pour  en  adoucir 
l'efTct,  par  politesse  ;  en  ce  cas  il  est  sensé  précédé  de  pou 
(pour)  ex. 

lechaii/ies  Vouer  =  Essayez,  goûtez  (pour)  voir  ; 

TchantaU  voûêr,  in  pô  =  Chantez  (pour)  voir,  un  peu. 

Rîediaidjaîs  voûêr,  que  le  marchand  parisien  traduit  par 
voyez  voir  I  sans  aucune  faulc  ni  pléonasme,  n'en  déplaise  à 


M)  L:i  Voriqiiclle,  source  capl^  pour  Chfttenois.  siluêe  uu  milieu  de  la  vallée 
de  !a  Savoureuse  entre  celle  rivière  et  'l'réludant  (jadis  Trntoudens),  StofT. 
cite  Ips   VoliqufUn  et  "  pr*  de  r»  Wulguttlt  «. 

Malgré  le  faii  eicoplioniifl  en  ces  lieun.  on  peut  considirer  ce  nom  comme 
d'origJOL-  germanique.  Wohl.  bien;  gutUt,  soiircp.  Il  spraii  peut-être  hardi  de 
tenir  ce  mot  comme  une  épave  du  parler  g^rminafoiie  de  celui  qui  a  donné  ''on 
nom  à  Trèludans.  Car  si  ce  nom  eit  d'origine  geimaniq.  (lou^  ceuK  terminé) 
en  sud,  =  al4,  ont  celte  origii*),  â  pariir  de  l'époque  mérovingienne  les  naiiii 
germaniques  devinrent  à  la  mode  chez  nos  ancSicC'i  lalinoffines. 

t'arlant  de  vges  lorrains  terminés  par  a'ig',  =  iiigen.  M.  PCisler  dli  que  n  la 
terminaison  ingen  u  (qui  a  dû  donner  tns  ou  ans,  directement  ou  iniJirecle- 
ment),  a  était  piéieréc  chez  tes  Francs  u. 

De  cela  it  ne  faut  pas  en  iadmrt  plus  qu'il  nt  faut,  pourcroire  germanofones, 
ceux  qui  portaient  de!  noms  d'origine  germ.inique,  qu'il  ne  f.iut  le  faire  p^ur 
CFUX  qui  poilaisnt  des  noms  hébraici,  Joseph.  Jean....  dans  leur  forme  primiiive 
pour  les  déclarer  Judaïfones  ou  descenuant  d'îccux. 
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nos grammairiens   peu   au   courant  de   lu  vraie  grammaire. 
Traduction  :  Voyez  (pourj  voir,  sans  être  forcé  d'acheter. 

Voitis  (au  lieu  de  voîtes]  est  un  impératif  employé  dans  cette 
exprès.  :  Voiiis roûér![Voyezvoir)  pour  marquer  l'étonnement 
éprouvé  au  sujet  de  ce  que  Ion  vient  d'entendre  ou  voir. 

OntrevoUër,  Trîevoûer  '.  voy.  ces  m.  et  râroitie,  aj. 

Faire  voûër  ;  F. -ai  vouer.  Voy.  ces  m. 

Voues.  Vous.ro.'',  ailleure,  TBf.  Lou  Voûelre,  le  vôtre  ;  Le  ou 

10  vôtre,  cent.  Bf  ;  lo  neutre,  Mont. 

V'oiîesa"j/îe  [Vosoyer*  VFr.,  Dire  à  q.  q.  un  l'oiîes  (vous)  au 
lieu  de  te  (toi)  ;  on  dit  plus  souv.  îevoûesà-yîe. 

Avou  (vous]  Salutation  Tamiliére  et  gaillarde,  à  l'usage  de  la 
jeunesse  qui  se  targue  de  francicisme  ! 

Voiiê-ye,  [llouille).  Voùéyîe,  a.m.  Houillcr  [ouvrier,  ou  voi- 
turier) 

Vouë-yierc,  Houillère. 

YoÛé"yai,  ou  Yoùé-yé.  ou  V'yai,  \'ouloir.  Voûëyai  serait  plus 
homologiq.  (voir  note  à  Voilleij.  Ind,  p.  i  va,  n'  viôn^,  v*  i-iais; 
Imp.  î  voûiiyil  ;  p.  déT.  î  voûë'yi  ;  fut.  i  vourâ  ;  Subj.  pr.  Qui 
voûé-ijeue  ;  les  part,  voùëijant,  voùëyu. 

È  vôl  foillei,  Il  veut  (^  il  faut)  falloir.  On  dit  aussi  è  faut 
foillei.  Alors  è  faut  serait  p'  è  fât  (il  faut). 

Jeun  Violdire,  est  anc.  n.  de  Clièvremont  ^1)  probabl.  p'  i  via 
idire  [i),  je  voulais  le  dire,  dû  à  une  exprès,  familière  ;  chose 
que  l'on  voit  encore  aujourd'hui  déterminer  des  surn.  Ex  : 
Mdvoi,  Burn.  de  qui  dit  souv.  mauoi,  p'  ma  foi  !  Tiudel,  p'  qui 
dit  tiudèlje  cude,  je  pense). 

Vonbay.  s.m.  Bailli,  en   1350  à   Porrentruy  (Mg'  Vautrey], 

11  avoué  1. 

*VoÛi,  adr.  Oui,  néo-pat.  Les  anc'  atlirm'  sont  âil  [oïl*  VFr. 
et  0  =  (3  ou  oc  de  Lgdoc.  Oui,  c'est  du  néo-putois,  ou  un  mot 
fr.  ±:  récemment  adopté  par  les  patoisans. 

Vouisenal,  à  Exincourt,  Hennir,  parlant  du  poulain. 

Vouisenait,  Hennissement  doux. 

Touitye  petit  pain  de  brioche  de  I  sou,  de  forme  allongée, 
de  l'ull.  Wecft,  pain  en  forme  de  coin.  Dim,  Voui(ta/e.  A 
Nommay,  V'tco/e  ou  Vouicote. 
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Toui'yeoaf,  Hennir  de  tendresse,  parlant  du  poulain  et  môme 
du  cheval.  Seditaussi  d'autres  cris  d'animaux  poussant  des  cris 
±  adoucis  à  timbre  aigu.  Correspond  au  j/oix  humain  répété. 

Voiyenaî,  à  Arglésans.  (Ne  pas  conTondre  avec  Voryenâ  de 
Vézclois). 

Voiiisenaî,  à  Exinc.  el  autres  vges  en  Monlh. 

Toulal,  va,  Voler,  dérober. 

Toni,  [Vol*,  même  rad.que  le  suivant. 

Tonlal,  vn.  Voler  avec  ses  ailes,  s'élever  dans  les  airs  ;  du  L. 
Volare. 

M'oiif,  Vol. 

Voulaie,  s  f,  l*[VoIéc';  2°  Kspècede  grand  palonnier  mobile, 
accroché  au  bout  du  limon,  servant  d'attache  à  un  ou  deux 
chevaux  placés  ainsi  devant  ceux  du  timon. 

Voulût,  a. m-,  Débris  minuscules  ou  poussière  de  fibres 
textiles  (ou  duvet)  voltigeant  dans  i'air,  laquelle  Tormc,  par  son 
agglomération,  une  espèce  de  peluche  sous,  ou  sur  les  meubles, 
et  s'attache  aux  vêtements.  Toute  espccc  de  corps  très  Icger 
transporté  par  l'air,  [Volai'  de  noidje,  Angcot,  Aj.,  Hocons  de 
neige  dans  l'air. 

Tonlate,  s.f.,  1"  Duvet  léger  des  oies  et  autres  volatiles  ;  '2' 
Etoffe  sans  consistance,  très  légère,  volant  Tacil'  au  vent. 

Vouliere,  à  Eloye,  Ouverture  de  la  ruche  par  laquelle  les 
abeilles  prennent  leur  vol. 

Vouie-voule-mairtchâ,  voy.  mairtchà.  Voule-voule-bébé 
(^  belbelj  à  Mandeure,  coccinelle. 

Voulant,  Faucille  [Volant*  VFr.  espèce  de  serpe,  St-Vilal 
{Savoie],  Volant,  faucille.  «  Voulant  n,  anc.  n.  pr.  à  Denney 
[1  Derney  »)  XV'  S'. 

Voulot,  n.  pr.  TBf. 

Tourpate,  Belette,  à  Seloncourt.  Vourpote.  en  vrai  Montb. 
Voirpate,  à  Monléchéroux,  patois  Ajoulot-montagnon  (Morel:. 
Vom'jiqIg  (Montb.)  autre  forme  ;  paraît  dér.  dim.  et  dim.  de 
Vulpes  renard.  Voy.  Vcrpillot. 

Voervenan,  Vourvenans,  Volvenens  en  1147  {=  Volvcn-ens). 
Wourvenans  1573  (cit.  Stoff.l,  petit  vge  vis-à-vis  Chàtenois, 
dans  la  vallée  de  la  Savoureuse  (1).  Pat.  de  Ch. 
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Tojrhay-Bniat  «  La  rivière  l'Assize  finit  vers  Tréludans,  au 
Voyhay-Bruat  »,  faut-il  ici  voir  notre  lîoûc-yait  ?  Voy.  [Coût, 
de  l'Assise,  Donvalot). 

Il  y  avait  nombreuses  «  moûetehes  «  près  du  C/iafcIof,surtout 
entre  celui-ci  et  la  route  qui  ont  été  comblés  ù  l'aide  de 
matériaux  enlevés  à  ce  monticule. 

Vrie-Booe,  [Vert-Roia)  fr.  I.  dit  Vra.i-Bois,  h.  cad.  Traie  fon- 
taine ^  (vtTtc  fontaine)  à  Esscrt.  StofT.  signale  la  Vraie  Côte  à 
S»-Maric-aux-Mines  (Ilt-Rh.). 

Vru"ye,  Verroux,  à  S-y;  voy.  bru'ye. 

Irnanl,  on  y  compren>n(  Rellsnans  (écart  de  BI.J  «l  Goudans,  himeau  détruit, 
lituès  dans  le  bassin  de  notre  rivière. 

Du  Sud  au  Nord,  en  luivant  le  cOli  gauche  de  U  valJie  nous  avons  Vourve- 
nani,  Goudani  (hameau  dèlruît),  Tréludans,  Sevenan<i,  Andelnant.   Retlenans. 

Sur  le  cuti  droit,  comprenant  son  atflurnL,  La  Douce,  nous  avons  du  Nt>rd 
au  Sud  Cravanche,  anc>  Cravaincki  (inchs  =  inge  =  enaj,  Bolans,  Doran;, 
Arfiifani. 

lUffa.  792  i 
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d'Hèricourt,  Villersexel);  \. 

En  général,  le;  villages  qui  ont  celle  terminaison,  de  mSrnc  ceux  terminés  en 
cauTl.  et  q.  t.  ceu»  en  villars.  viltUri,  en  notre  TB(  ;  ceuK  terminé»  en  ktim. 
xikr,  vilicT,  m  Alsace;  ■Bille,  angt,  en  Lorraine  ont  pour  radical  un  nam 
iThcmmë  (frrmier),  ord'  do  [acinre  germaniq.,  mais  en  noire  pays  pai  nécei' 
sairi  germa nofone.  Indépendamment  de  l'ciemple  de  PhafTans,  on  peut  citer  en 
Lorrame  directement  ou  par  intermédiaire  d'un  ancêtre  de  ingtn,  dont  les  Cor- 
mes les  plus  anc.  citées  par  M.  de  Bouleiller  (D,  top.  Moselle)  sont  inge, 
ingai,  ingit  ou  inge  (dont  l'abrèv.  c<t  ing)  el  en  ce  dep>  anc.  D<  Moselle),  le 
nom   d'une    localité   Mtgangi   (c™    Boulay)   qui   se    diiait    Mekt'n;«n.     1135: 

Megrns,    1373;   Ming<inf«,    1300  ;   ce   Oui    aii.orise   i   faire    dériver    r    ' 

ouanj,:'      ■-     ■        ---■ -.-.-1. -.-  ..    - 

guanU         _      _  . 

Roronus,  datée  de  Mandeure.  en  748, 
L.  Vjel,  cité  p.  ti)....in  marrhnmqu, 
luiiiiH  unam  quom  Waliinus  Itnuil,  c 
qut  amnibui.   cum  tdijiciis,  pnscuis   „     , 

terres,  habilanls  de  caseï,    (uréti,   etc..    c'était   déjà   une   agglomération   anani- 
lants   Vo^.  autsi  le  paronj^mc  Wolfenweiller.  vge  du  Brîsgau. 

Il  convient  de  lemarquer  que  nos  vgeB  ou  élabliisemcnls  en  ans  du  groiipe 
de  la  vallée  de  la  Savoureuse  occupent  en  général  des  terrains  peu  favorisés 
par  la  nature  et  que  plusieurs  ont  des  territoires  restreints.  Les  meilleures  plar- 
ces  étaient  prises,  (roudani  a  disparu  ;  Reltenans  prob-ibl'  plus  ancien,  comme 
nom,  que  Bf.  (comme  presq.  tous  les  vges  du  TBi.l,  n'a  pu  s'élever  au  rang  de 
commune.  Ces  lieux  habité-  peuvent  remonter  jusqu'à  l'époque  mérovingienne 
nu  en  défi,  mai4  d'autres  vges  n'ayant  pas  de  n.  d'hom.  dan<  la  facture,  peu- 
vent s'élever  jusqu'à  i'époque  gs Mo- romaine,  malgré  les  destruction*  ^  com- 
plètes éprouvées   du   fait   des   invasions   successive;   q<ti   se  sont    succédées  jus- 

En  Franche-Comté  on  trouve  des  localités  en   oni.   sufiiie  qui   a   éle   précédé 
dan;  lei  documents  par  le  B  -laiin  inctim.  qui  lui  même  a  pu  avoir  pour  ancè- 
-_.  ,_ fianiq.  dont  la  i™  syl.  dure  est  iiig'.  Q.   (.    f.  confusions 


avec  la  particule  celto-l 
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Vudie,  Vider,  voy.  Veu. 

VuilUme,  Villame  TBf.,  anc.  formes  pat.  r^g  de  (luinHume, 
du  Vn.  gcrm.  Wi/ftc/m.  (Will-helm  ^  volonlt'  casque). 

VuiUaume,  n.  pr.  actuel  à  Argiésans,  Bavilliers  ;  en  1339, 
Vuiliiume,  Month. 

Vuilleme,  autre  forme  très  pW^s  du  radicat.  Dim.  Villemé, 
BF.  Vuillemeij,  Auxel-B,  ;  Viliemin,  Villemnin  ;  Vuillemot, 
Vuiltemenol. 

En  1317,  Willemat,  à  Flortmont  (J»' La  Croix).  (XVI'  S*  à 
Perouse,  Sermamagny. 

Vnilhelmin  dim.  peu  éloigné  de  l'ancêlre  commun  Wilhelm, 
ail.  1371,  àPorr. 

VuUlumier,  n.  pr.  Monlb. 

En  1317,  Villemez  ou  Villemart,  à  Florimont  (M.  Fellin)  2 
formes  pour  la  même  personne  ;  lu  '2'  est  un  francisiemc  par 
instinct  po,)ul.  pat.  qui  voit  la  lerm,  art  ou  a.rd  devenir,  en 
prononciation,  è  en  patois  et  qui  croit  franciser  un  nom  pat. 
prononcé  è,  en  niellant  art. 

1332  Viliemin,  à  Florimont  iM'  i'elfin). 

VoueUlat,  d"Alle,  Ajoie  ;  anc.  n. 

Vuillehaut,  anc.  n.  pr.  Danjoutin,  peut  provenir  de  Guillot. 

Vuillesin,  anc.  n,  pr.  à  Ohèvremont.  peut  provenir  de  Gilles. 

WuiUemelte,  anc.  n.  pr.  fom.  1712  :  Vuillerme,  id.  Ajoie, 
U  =  L  =  p'  Vuillolme. 

VuUlin  (Magny)  anc  n.  W'illin,  149'i.  Porr.  Vuillol  (Doubs). 

Voellin,  à  Suarce,   VUlien,  à  Vf'trigne,   1S97,  et  anc'  à  Bf. 

Voillin,  anc.  n.  pr.  (1121)  et  Vo(//ena(,  à  Porrentruy  ;  à  comp. 
avec  Voi-yin. 

Guille,  anc.  n.  pr.  ccourté  de  queue,  fém.  XIIP  cl  XIV*  S' 
•  Renaud  et  GuWe  sa  femme  n,  ^=  Guillaumeltc,  comtesse  de 
Montb.  Guillame,  n.  lém.  lôO'i,  Monlb. 

Guille,  anc.  n.  pr.  m.  ex.  :  Guille  liellioste,  plus  loin 
Guillaume  Belhoste,  maître  bourgeois  de  Uf.  14(i2-liC4,  cit. 
par  M'  11.  lîardy.  tiuillet  peut  en  venir? 

Guiltaumeij,  Fôche  l'Eglise.  Guillaumot,  dép.  Doubs, 

Ces  noms  pr,  sont  surtout  fréquents  au  X.  ou  N.  0.  du  TBf. 
en  Ajoie.  Actuel' et  déjà  depuis  tonglemps  comme  n.  de  baptême, 
Guillaume  a  tout  à  fait  cessé  de  plaire. 

A  Ohàlenois,  aucun  nom  descendant  de  Guillaume,  n'existait 
de  mon  temps,  ni  aucun  nom  germanofone,  excepté  un  qui  a 
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dispitrii  depuis.  Apres  (ïlTO,  des  immigriinls  ont  pu  changer 
cutle  situation.  Nos  anctUre»  liraient  volontiers  leurs  noms  soil 
di'S  patrons  spirituels  (saints),  soit  des  patrons  temporels 
(seigneurs)  (i). 

TurpiUot,  forme  anc.  de  Verpillot. 

Vyei,  tonne  abrév.  de  Voûe-yei. 

W 

Wache,  voy.  aux  V. 

Wâlé,  ou  Walhé.  forme  als.  de  Wallieim.  Vge,  l["-Als.  — 
É  =  le  heim  ail.  en  Als. 

Welche  [ou  Wœisch,  forme  d(5rivce  du  plur.  de  Watsch)  est  le 
n.  sous  le  q.  les  gcrmanofones  désignent  les  néo-latinofoncs 
en  général  et  les  francofônes  en  particulier,  c'est-à-dire  les 
peuples  partant  les  langues  dérîvt'es  du  latin. 

C'est  notre  vieux  mot  Gai  ou  Gaël  dont  nous  avons  fait 
Ciaulois,  les  Ail.  H'al^ch,  les  Anglais  Welsh  ou  \Vouelz  (pour 
les  hab.  du  pays  de  Gullcs  [^'ahs)  ;  les  hongrois,  0/aA  pour  les 
Vnlaques,  qui  sont  di^signés  lilac  jiiir  nolie  virux  histor. 
Villehardouin  ;  les  Belges,  Wallons,  pour  les  francofônes 
de  leur  pays,  d'où  le  n.  de  garde  Wallonne  pour  les  trou])es 
espagnoles  recrutées  en  Belgique.  Le  Bas-Lalin  M'a//i/s  était 
devenu  syn.  de  Roiiianus  (2j. 

Les  Bretons  brctonnants  nomment  Galols  ou  sots  bretons,  les 
hub.  francofônes  de  la  Bretagne  orientale  i:ij. 

Walsch,  \'elsch,  Vt'alch,  n.  pr.  als.  immigr.  en  TBf.  (Bf. 
Giromagny,  etc.) 

A  llindlingue,  Kriese  ou  Fri'chone,  anc.  c'"  de  Fcrrette  : 

W'clschvitW  ^=  Vent  Gaulois,  français  ou  du  S-0  elTiischvint' 
vent  ail.  ou  du  N-E.  ou  bise. 


M)  Lor«  dei  1"*  croisade*,  les  GuLllaume  élaienl  91  nombicux.  que  pour  ^e 
recunnaîlre.  ili  durent  faire  suivre  Ifur»  noms  pairi.nimics  alor'  seuls  en  usage, 
de  celui  de  leurs  fîrfs.  [erre*  ou  manoir<i.  indèpr>nd;imineiil  dp  Ipuis  blason<. 

(3j  Si  noire  anc.  nom  désigne  ±  le»  Néo-Latinofflnes,  le  m..i  Fianc  en  Orient 

(;t)  Poiir%s  Breton/ breronnaniï,  pour  \t^  Irlandais  de  longue  ets,  et   infme 
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We(sc/i/)oni,  I.  dit»  Rimbac  jMiiscvuuX'  =\Vclche-Fontaîiic^, 
m.  qui  se  trouve  en  dép'  de  la  ^[o3clle,  sous  forme  de  Vi'elsch~ 
bronn,  etW'eIschborn,  en  1204. 

Weiscligrutt,  à  Bouï-6ac-!e-Bas  [Stoff). 

Vielschwasen,  I.-dit  à  llirlzbac  (llirsingue) 

Vt'elschenl&rg,  =  Largue-le-lluut,  vge. 

Welschcnrhor,  (Rosières),  Village  Solourois,  gagné  par  les 
gcrnianofônes  sur  notre  pat.  ±  aj.,  lesquels  ont  perdu  du 
terrain  à  Granges  [Grenchen*,  seule  jocalilc  solcuroise  où 
résonne  ±  le  fr.  -   Wallisherij,  i.-dit,  à  Friescn  (Stof.j. 

Le  n,  do  Vciche,  respeclable  par  son  ancienneté,  pour  tes 
francofânes,  est  péjoratif  pour  les  germanofones  qui  en  ont 
faitWœ/sc/ie»,  baragouiner  (!),  comme  par  contre  nos  patoisants 
leur  retournent  le  V.  ac/ijjer/aî,  ou  àlemôndaj. 

W'éritawëlë,  [Véritable),  en  als.  germanofone,  m,  fr,  als. 


Xa¥ié,  TBf.  Xavier,  voy.  Gza.  Xaver,  en  ail.  qui  a  donné  le 
dim.  vérëlê,  à  Rimbac,  ou  Fêrëlë 
Xs',  Sifflement  dental  p'  exeiter  les  chiens  à  mordre. 

Y  ou -y 

Ce  caractère  est  une  consonne,  exclusivement;  il  correspond 
au  [J*  allemand.  C'est  \'i  consonne.  Il  est  bomolog.  au  fr.  GI. 
Sa  forme  aspirée  ^  C't,  que  le  p.  de  Mandeure,  Vermes,  Montb. 
rend  par  Cfi. 

Yâ,  Claude  dans  les  n  compos..  ex,  :  Djan-yâ,  Jean-Claude 
[Djan-iâ). 

Yaiide,  Claude  (laucle).  yaiïine,  Claudine  (iâdine).  Voy.  iâ. 
Claudot,  Claudat,  Bf.  anc.  n.  pr.  TBf.  —  SaiiU-Ydde,  in  loco, 
S'-Claude,  vil   du  Jura. 

Yal,  Iris  des  marais,  à  Meroux  iGladiolus  paluntris,  Gaud.) 
du  L.  gladius  glaive.  Le  gl  fr.  ou  L.  devient  y  pat.  Yà,  à 
Auxel.  Vaîyai,  en  Montb.  [G/aî*,  en  VFr. 

Yayà,  à  Gournois,  où  il  sign,  aussi  colchique.  (Feuilles  lan- 
céolées}. 
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Yal  [ou  iaî),  Liard  ^=  3  deniers.  Kx  :  in  ijal  tir,  Monlbillaî^ou 
VKr.  liar,  dard,  adj.  =  roux,  brun,  p'  le  distinguer  de  l'argent 
blanc,  mot  employé  en  vieille  chs  de  Cliâlenois  (1).  Comp. 
Monéda  négra,  en  Lgdoc.  Monnaie  noire  ou  de  billon.  De  même 
on  dit  un  Jaunet  pour  un  louis  d'or.Rad..4r(/ere. 

Yat-dô-BiAmont,  vge  de  Olay-sous-Dlamont. 

Taîcfl  [Glace*  Yaicîe,  (llacù*.  Yaiçon  [(îlaçon". 

Yaicîere,  Glacière. 

Tan,  [Gland*.  Pijie  de  yan,  Cupule  du  gland. 

TaodA,  Claude  ;  voy,  iâ.  S'  Yâde,  in  liicù_   S'-Claude  (Jura). 

YavoÛèDure,  forme  plus  usitée  que  C-havoâcnure,  voy.  ce 
m.  In  toutchaide  Y. 

Yen  d'yalce,  ou  par  corrup,  Yindre  yaice  (Hoosclu  [Alun  de 
glace'  Vézelois. 

Yenat,  Léonard,  en  Montb. 

Yenney,  ou  lenné,  n.  pr.  au  S.  de  Chat,  en  Montb. 

Yére,  vge  Glère,  C""  S'-Hippolyle  (Douhs). 

Yéres  :  voy.  Iliéres  et  Yres,  l.-dit  de  champs,  Tlîf. 

YeÛ  [hrerj,  [yeu  ou  yeûs,  au  pi.)  leur.  Cliàlonvillai-s,  Urcercy. 
Lteit  à  Besançon. 

Yeache  !  A  [gauche  !*,  commandement  ])'  les  bêtes  de  trait. 
Le  contraire  ate  ^  à  [droite*.  D  yiclit'  à  Vézelois  =  Yeuclie, 
Diatche  à  Angeot,  ce  qui  nous  mène  à  Gàlclie. 

Yeût",  Leur.  Yens,  leurs.  L'ycutre,  le  leur.  Le  Salbert, 
Egueniguc,  Angeot,  Vézelois,  Chàlonvil...  Voy.  lu  et  yos,  yu. 
Yeus  hanmes  (sans  liaison,  Cbâionv.;.  OITemont  yeiif,  et  yôs 
au  pi. 

Ai  Voit,  à  eux.  Lou  /iou/r«,  le  leur,  près  liesançon. 

Yocat,  [Hoquet),  syn.  aj.  de  Su-yot. 

Yoki,  voy.  Jacques  ;  Jechî,  id.  forme  de  Jacques  \3'il,  à 
l'orrentruy, 

Yodgl'.  (i)  form.  dîm.  en  Alsace,  de  Jacob  ou  Jacques  (Jôgl) 
d"où  en  Als.  duinêryoôyl',  niais,  imbécile  ! 

(1)  l'iecheraii,  b«  lErcheran... 

T'Ôn  feiîe  paiyie  Contôn... 

Oi>  mtonaeouQBardJbT,... 

Ce  n'6l  pie  fiiir*  les  ï«  poùfres  djon».,. 

De  inaniuat  de  Vardjùn  bian 

Ronde  de  la  vipîlle  Verpillole. 
(2)  Ce  double  e  pourrait  aiis'ii  9'ècrîre  Ôh,  on  perçoil  en  lui  une  dipbloiigue, 
le  3"  u  a  un  ion  plui  élevé. 
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Yôn  nal,  [tllancr*.  Glenare,  Lat.  du  VI'  Siècle  (Braclicl)  pout 
êlre  parenl  à  Itieu  et  à  mots  d'origine  Celtique ((/(«i,elc,) par  le 
B.  Lat.  glanare. 

'Tânnal,  parlant  des  fiuila  sur  l'arbre,  serrés  comme  dans 
une  glane 

'Yonne,  s.f.  [Glane*  ;  yàn-ne,  pat.  Montagn. 

YÔ8',  n.  pr.  dimmigré  Soleurois,  à  Bf.  En  Argovie  on  trouve 
Vos'  et  le  dim.  YosU  [comp.  avec  noire  Djôscli,  voy.  Djoiiesèf, 
n.  que  nous  rapprochons  do  .loseph.  On  trouve  aussi  en  ces 
lieux  iôssoj).  sept,  sepelë.  Yos',  peut  aussi  provenir  de  .liidocus, 
(.losse). 

Yôs^afains.  leurs  ctiTants.  Croix,  Bretagniï,  ^uxe(/es,  Ajoie  ; 
au  sing.  yot'^afaîn  ;  le  yâtre,  le  leur. 

Yof,  Leur  (Ajoie). 

You  I  Inlerj.  instinclive  exprimant  la  joie.  Se  retrouve  chez 
différents  peuples  :  you,  chez  les  Arabes  d'Algérie,  io  en  Latin. 
C'est  un  cri  de  joie  naturel  à  l'homme* 

È  n'fât  ji'encôûë  dire  you.  Il  ne  faut  pas  encore  dire  you,  on 
n"est  pas  encore  hors  de  danger.  louqitaî,  crier  you  !  you  ! 
Youp  ! 

Interj,  analog.  à  la  précédente  : 

youp  !  fou  mai  ««, 

Si  rlU  n'il  f'billa,  tlU  il  djùiilit. 

'Yoûedre,  Juif.  Ail.  Jude.  Un  Juif  de  80  ans  {M.  B.)  a  dit  au  D' 
J.  V,  il  y  a  quelque  40  ans  que  le  1"  juif  arrivé  à  Bf  était  son 
père.  Bf.  iondrc.  iRan-dc-la-Ilocbe,  Djm7"ra.sse,  Juive)  ;h. 

Yoûedrâsse,  Juive.  Yoiler,  n.  pr.  als.  à  Florimont  ;  lude 
schmeckcr,  Als.  qui  sont  le  J.  Voy.  Djwê. 

Yonpal,  Jeter  en  lançant.  loitquat,  à  Mundcure. 

Youpe  sa  sa  !  Exclamation  pour  faire  sauter  un  enfant  que 
l'on  tient. 

Yourou,  [Glorieux*  à  Mandeure,  avec  le  sens,  qui  aime  à 
paraître. 

Yoûrbe,  Tour  d'escalier  en  vis,  Montb.  Cet  escalier  en  pierre, 
du  L.  Orbis,  cercle. 

(It  Juif  de  Fou99«inagne  parlant  pat.  ajoulot  : 

Chmoti  ârnp  T  c'ât  ène  bouènf  vailche  ;  achi  ch'ir  que  Folî  il  ci!  Elle  ïOl 
(sire  Io  vélal  daii>  chai  (six,  semainei,  I  v'>s_.aii!hure  qu'elle  baijre  ancoiiè  cïn 
jlial'yes  de  laiisj  ! 

D'après  Charcol.  Juifs  d'Als.  oni  boîic  eriniennc  développée  en  hauteur, 
certaine  obàsité,  graciliLé  des  membres 
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Ï6yô,  form.  répétitive  de  Yô,  p'  Joseph,  tombée  en  désuétude, 
mats  employ.  en  D'  des  Voagea,  voy.  Yôs. 

Yu,  Yu8,  Leur,  leurs,  eux.  Lou  yutre  ou  i'yutre,  les  leurs, 
Relhnans  Itf.  voy.  (it,  yot,  ycul. 

Yuyu, voy.  hiu. 

o  Yres  ».  I.  dit  de  champ,  Etuefîont-B.  voy.  hières,  yères, 
errai  et  Errues,  mots  qui  paraissent  parents  [V,  voyelle  de  fr. 
cadast.j 

Ytbenat,  au  Tém.  -aie,  anc.  n,  pr.  de  Porrentruy  XV*  S»  (Mgr 
Vautrey)  peut  être  un  dim.  d'Ytliier  (aaint),  Icterius,  évêque  de 
Nevers.  Jean  Ytlier,  diacre  de  la  lïéfornie,  à  Montb.  I5il 
iTucITerd).  u  Jodocus  Ittœus  »  Jésuite  en  1586,  k  Porr.  (Mgr 
\'autrey  p.  300.). 

YÛe,  s. m.  Lieu,  Leu,  à  Auxel.  et  montg.  A  yûe.  Ailleurs,  au 
lieu.  'Yûetenant,  lieutenant. 

Yâe,  Eux,  leur,  à  Bourogne,  dont  le  pat.  est  interméd.  entre 
le  p.  de  Ch.'et  celui  d'Ajoic,  voy.  yos,  lu. 

YuUe,  voy.  iulle. 

Yon,  an  fém.  yëne,  adj.  num.,  un,  une.  Voy.  in  et  ne,  art. 
indéf.  Coulai  on  rail  yun,  cela  en  va  un  (train),  cela  va  grand 
tniin,  j)arlanl  des  dépenses,  ou  autres  choses. 


Les  Zardillères  ou  Jardillères,  1.  dit  de  champ,  à  Bessoncourt. 

Zaubet,  Elisabeth,  à  Konchamp  ;  Zibé,  à  Besançon. 

Zaza.  voy.  Gza. 

Ze,  en  anc.  docum.  als.  A,  vers,  dans  =  ail,  2U  ;  ex.  Ze  fiye 
—  il  Oyp,  1350,  vge  détruit  (Bermont). 

Actuel'  à  Barr,  Zûil  (avec  à  3/i  muet).  Le  2  als.  =  (s  fr. 

Le  Bois  Zetin  ou  Boiselin,  à  la  Rivière,  I.  dit  de  forél,  de 
[(iclin'  est  n,  pr.  ? 

Zell,  (Iscll)  forme  germanisée  du  m.  Celle  (Celhi)  en  Als  zb 
gcrmanoph.Ex.:  Liitzcll  [Lucelle):  Lù:e/s(eirt(B-lïli.l,LaPetite- 
l'icrre.  Zell  se  trouve  aussi  en  Ail.  occidentale,  ou  face  à  la 
l'rancofonie. 

Zeller,    n.  itr.  de  G-v  et  environs,   Etueffont.  L.-dit  lîeim 
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Zest'  à  Cliàlcnois  des  Vosges,  minces  cloisons  des  noix. 

ZoDbal.  va.  Pousser  avec  violence  une  voiture,  une  poile,  un 
objet  lourd  ±  retontissant  (Résonnant)  ;  parait  cong  au  n(^o 
pat.  riesoîtnnî. 

Zomhè,  dans  les  Vosges,  faire  relentir.  Prov.  Zowbar,  rosser, 
L'xciter,  lialtre.  Abrév.  de  Resombâ,  Val  d'Ajol  (Lamherl,  cit. 
llnillant)  n'sonneren  frappant. 

Zouhait,  Clioe  rrsonnant  fait  par  un  corps  lourd  poussé,  ou 
tombant. 

«  ZonilIOQ*.  cri  d'un  burger  d'oies,  p'  aux  oisons  I  en  p. 
ls_^ouiUoii^,  il  Itourogne  »  (Janvrel). 

Zazô,  form    onf.  de  Dcorges,  à  Uourogne  (Janvrel). 


Vers  la  fin  de  ce  traviiii  on  a  commene»5  à  délaisser  le  Pli. 

Le  temps  est  peut-être  venu  d'abandonner  le  Ph,  pour  l'I',  et 
de  purger  le  français  d'un  caractf-re  parasite  qui  apporte  sa 
petite  dilTiculté  à  l'étude  de  notre  langue  ;  d'itulant  plus  <|ue 
l'étjmologie  le  rf[)OUsse. 

En  effet,  le  Pb  n'existe  pas  en  grec,  mais  il  y  a  un  caractère 
simple  qui  se  nomme  fi,  qui  est  \'V  grec.  Les  grammairiens 
l'i^crivent  phi,  sous  prétexte  que  l'I-'  grec  est  considéré  comme 
un  P  aspiré.  Mais  VF  fr.  est  dans  le  même  cas. 

]l  est  vrai  que  le  latin  admettait  le  l'h,  pour  II''  grec  ou  Fi 
ipbii  ;  mais  convient-il  que  nous  soyons,  sans  raison  plausible, 
plus  latins  que  ceux  qui  le  sont  plus  que  nous. 

Les  autres  langues  latines,  en  efîet,  l'ilalien,  l'espagnol,  le 
portugais  n'admettent  pas  le  ph.  (ne  petite  objection,  c'est  que 
le  Pli  indique  pour  nous  que  le  mot  est  tiré  du  grec  ! 

Mais  les  nombreux  mois  tirés  du  germain,  de  l'italien,  de 
l'anglais,  pourraient  réclamer  en  compensation  quelques  carac- 
tères spéciaux  ! 

Il  y  a  aussi  l'iialtitude  ;  mais  si  elle  est  mauvaise  :  et  beau- 
coup penseront  qu'il  faut  faire  q.q.  chose  pour  nos  neveux, 
comme  nos  prédécesseurs  l'ont  fait  pour  nous. 

Nos  ancêtres  du  moyenâge  prali<{uaient  ±  l'F  pour  le  Pb. 


.y  Google 


Uni  boini  (nianz  bien  enparler  (ici  n  devant  p  comme  en  notre  pat.) 

Ne  mei  qu'il  *oit  un  peu  latrei, 

Ferait  foie  gent  herbe  peiire  (paitrej, 

Tuil  «ont  jaicitn  et  meslre  ; 

Li  uns  de  l'aune  moult  bien  guïle. 

Là  o(i  il  sont  à  banne  vite, 

Que  li  meillor  fisiden 

rrisent  celui  qui  ne  sait  rien. 

Guiot  de  Provins  partant  des  médecint  ;  cil.  Roq. 
[Ici,  atlirn.  des  rimet  fétK.  tt  masc;  l'S,  au  ,i«g.  ,t  fai  au  pl.  indtqut  XIIJ' 
eu  XIV"  S'). 

Le  Th  ne  pourra  guère  mieux  se  défendre,  d'uulant  plus  que 
le  T  avec  une  H  aspirée  ne  parait  pas  bien  représenter  If  carac- 
tère grec  qu'il  veut  exprimer. 

On  a  aussi  commencé  à  rétablir  l'ancienne  orlografe  pour 
les  noms  en  le  pour  le  masculin,  en  réservant  te  q\if:  pour  le 
féminin. 
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SUPPLÉMENT 


Aifairlot,  diin.  d'aifaire,  polilts  chose  de  rien. 

Aigrun  (mlelchan)  s.  m.  Méchante  humeur  ;  voy.  aigrttn. 

Aîrgonle,  forme  ±  pat.  d'argonnier  (voj.).  Qui  ne  sait  pas  son 
métier. 

AIds,  Alise,  à  I^pauvillers:  voy.  ainate. 

Anglais,  fr.  cad.,  I.  dit  à  Joncherey  ;  voy. -4n'yats.  Témoin 
du  passage  de  routiers  ±  anglais  lors  de  la  guerre  de  100  ans. 
Ce  n.  se  retrouve  en  I.  dits,  en  Als.  gcrmanof. 

Ardillons,  ù  Danjoutin.  Ouïes  des  poissons  ;  allusion  aux 
pointes  respiratoires  des  arcs  branchiaux  des  poissons.  A  rap- 
procher de  Vorboillon,  de  Montb.  (Contej.).  Cet  auteur  donne 
à  ce  m.  la  signif.  :  1"  de  crochet,  2°  d'ouie  de  poissons  ;  voy. 
arbaillons. 

Armone  (Etang  de  I  ),  à  S-y,  [Ktang  de  l'Aumône". 

Aubry,  n.  pr.  THf.  Abry,  à  Pto-Fontaine.  Dim.  possib.  Ahriat, 
Briât,  BruAt,  formes  aj  ;  Bruot,  Montb.  Bruaf  peut  dériver 
de  Bru  fbreuil  ■[  L.  Larchey)  qui  a  donné  liruel;  Brou  en 
Occitanie  ;  Briiez,  à  Evette. 

«  [Le  maix)  Bacqaolllard  «  ano  n.  pr.  Ch.  {=^  Bequillardj 
XVI»  S';  descendant  actuel,  Boityi,  sum.  Ch.,  voy. 

Bairet,  n.  pr.  à  Dclle,  1390  ;  forme  ib  fr.  de  Bairot,  voy. 

Ban,  m.  qui  se  trouve  enTBf.,  dans  Bambois,  etc.,  aentrc'au- 
tres  signif.  «  tcri'ain  dans  leq.  les  hab.  d'un  même  lieu,  jouissent 
des  biens  cl  droits  communaux  «  Hoq.  Dim.  B&not,  n.  de  i.  en 
^lontb.  Bois  Bonal,  I.  dit  de  bois,  à  Grandvillars.  —  Derrière 
le  lîan,  bois  à  Horon. 

Bandelier,  n.  pr.  aj.  =  porte  bannière.  Ban((e(é,  autre  forme. 
Paraît  congénère  au  fr.  bandière,  m.  dorig.  it.  venu  en  France 
au  XVP  S*. 

Bardy,  n  pr.  Bf.,  parait  forme  d:  mérid.  de  Bardin  (=:  Ber- 
nardin) ;  donc  cong.  à  Nardin.  A  Bédarieux,  le  vent  marin  = 
lou  mari,  qui  présente  la  même  chute  de  l'N. 
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Béfort  ou  Beffort,  Tormo-itiic.  et  H<;tuulie  du  Ui^Uorl.  Lit  I"  syl, 
longue  en  pat.  [Béfô,  liiefoûe,  Bêfô)  devient  brève  en  fr.  (I  ] 

Sâjean,  Betjean,  Grandjean,  Bonjsan,  Jeanblanc,  de,  n.  pr. 
TBf.  ;  voy.  Djan,  Jeantet  ou  Jeanleij,  n.  pr.  Lachapelle-S-U. 

Jcundel  ou  JeanDel  en  U'  des  Vosges  iDe/  =  n,  pr.j.  S( /)(•'(• 
avait  une  chapelle  dans  l'anc.  église  collégiale  de  St  Denis,  à  Dr. 
Belot,  n.  pr.  Ch,  ;  Bellot,  autre  forme.  7îe/e(,  Beley,  en  Month. 
—  Tous  dér,  de  bel  ou  bê. 

Belale  ou  B'Iale,  au  f, 

Besançon,  n.  pr.  TBf.,  Dér.  Besancenez^  etc.  En  Als.  Tiisant- 
zer.  La  capitale  religieuse,  etc.  de  notre  n'gion,  a  naturellement 
fourni  nomb.  de  ces  n.,  soit  à  ceux  agissant  sous  l'auCorité 
ecclésiast.  ou  judiciaire,  soit  à  ceux  qui  sont  de,  qui  ont  été  à 
Ite.sançon.  Un  villageois  qui  revient  du  Paris,  n'cst-il  pas  sou- 
vent appelé  le  Parisien. 

Besse,  form.  Montb.  de  hassan;  voy.  dim.  Mon(l).  hossenol. 

Beu,  form.  montg.  de  Bois,  à  Anjouley,  St.  Germain,  Bourg, 
Félon  ;  comme  au  c"  G-y,  au  Salbert,  à  Ronchamp,  (tougemont, 
St.-Cosme,  Eteimbes.  La  Baroiiclie  dit  bô  ;  id,  en  Ajoulofonie, 
et  en  Central  Bf. 

Ble,  sm.  Bief,  TBf. 

BietriZ,  n.  à  Porrentruy,  XV"  S",  Béatrice. 

Blétry,  n.  pr.  Bf.  de  bialier,  m*  de  blé,  d'après  L.  Larchey 
En  se  mouillant  peut  donner  Biétrtj,  n.  pr../i»',  biaî,  pal.=  blé. 

Bosse,  Tertre  naturel  allongé  ±  gazonné  ;  I.  dit  t't  Df.  Montb.  ; 
La  Motte  est  une  éminence  dt  ari-ondie  et  ord'  artificielle. 

Bossons,  sm.  pi.  ^r  Haie,  à  S-y  ;  cong.  à  buisson,  à  bois.  Rad. 
germ,  busch.  ;  B.  Lat.  boschus.  Boc'hon,  à  Sixt  (llte-Rav.) 
c"h  =  ch  ail.  dur. 

Boitscha,  n,  pr.  aj.  (voy.  bouc)  forme  de  notre  boit^fcftof,  mais 
avec  le  lach  ail,  qui  a  eu,  et  qui  a  l'heur  de  plaire  à  nos  patoi- 
sants ! 

Boucol,  n.  pr.  à  Fontaine;  Boicliol,  forme  francisée,  à  Char- 
mois. 

Borne,  n,  pr.  TBf,  Borgne.  Comp.  Bosna,  n.  pr.  TBf.  pouvant 
aussi  signif.  borne,  en  fr. 

(1)  F.x.  :        Votre  abonnement  finil  le  l  mcisidor... 
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Grosborne,  n.  pr.  Df,  —  Borne/,  n,  pr.  savoiyofonp.  Val 
d'Aoste,  etc.  =  borgne. 

Bomdqae,  n.  pr.  TBT.,  Auxellc!),  Lac  lia  pelle,  PhalTans.  Cn 
Occitanie,  bornique  =  myope. 

Bonlautcherat,  anc.  s.  m.  aj.  Boulanger  (dim.).  Voy.  Boilanl- 
ch.yfi,  eong.  (comparaison  avec  ouverture  de  four). 

Lai  Brëtche  Brouchar,  entre  Uermont  et  Tretudans,  près 
ce  dernier  vge,  servant  à  l'écoulement  des  eaux  arrOtéea  par  la 
digue. 

«  La  Bretche  di  Roi  ",  pont  de  Sermamagny, 

■  La  Dretche  des  Rouchots,  sur  la  rivière  d'AuxelIes,  de  S-y 
à  Evette. 

Breuleux  (les)  I.  dit.  de  forôt  en  TBf.  et  voisin.,  (bois). 

Bnlti,  n,  pr.  TBf.  Bruty,  n,  pr.  à  Bermont,  Vezelols,  le  I"  n. 
engage  à  comp.  ie  2"  à  bretfi,  voy.  ;  voy.  aussi,  rpbeur.  Huileux, 

Se  B'yëtchie,  [se  bûcher],  se  beurter  les  pieds  ou  les  jambes 
contre  un  corps  dur,  ex.;  conire  une  bûche,  du  germ.  buscli. 
La  form.  Montb  biulchie  -\-  prés  de  l'bypotb.  [bûcher],  a  donné 
ladj.  biutchot  (Contej.)  «  qui  broncbe,  qui  fait  un  faux  pas.  » 

Cftle-ai-diairi  (voy.  ce  m.)  Le  bonnet  à  paillettes  [G'schtécap, 
à  Brumt  ou  Brumatb]  en  marchant  au  sud,  voit  son  flot  de  ru- 
bans diminuer:  lequel  gigantesq.  à  Strasbg.,  Benfeld,  modéré 
à  Cotmar,  devient  petit  à  Montb.  (Ij  où  le  flot  de  rubans  est  de 
couleur  rose  ou  autre  p'  les  jeunes  Rlles, 

Canpenote,  se  dit-p'  Anémone  des  bois,  à  Bournois  (Roussey), 
se  dit  p'  narcisse  jaune,  à  Montb.  (Contej.). 

Cassait,  en  Montb.,  Coup  cassant. 

Chairot,  [Clairet*,  à  Montb.  ferait  [c-liAirof,  à  Ch. 

Chamboran,  voy.  ce  m..  M.  IL  Bardy  (Bull.  S.  Lni.  Bf.  I899)y 
relève  la  confusion  qui  a  lieu  entre  «  le  n.  de  hussarils  dp. 
Chamboranl  (du  n,  de  leur  anc.  commandant  profiriétaire,  au 
milieu  du  XVIII*  S'),  à  pelisse  et  à  dolman  brun  »  avec  les 
hussards  de  la  mort,  «  corps  révolutionnaire  accompagnant 
Euloge  Schneider  et  la  guillotine,  en  Basse-Alsace,  devenu  plus 

lU  Ltf    aavMnnee  calholiouci    DOrtenI    nrd'    le  iuDon  routr  ■  mais  le  (Lit  d* 
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tard  le  9*  Hussard,  n  Son  uniforme  Olait  »  noir  el  à  (resscs 
blanches,  le  sli»ko  et  la  sabretaclie  ornés  (!)  d'une  li^tc  de  mort 
surmontant  duux  Témurs  en  sautoir.  > 

Chenje,  (voy.)  de  Ch.  devient  Fieuche.  à  lîournois,  du  L. 
flexere,  flexus  (FI.  LaJ  devient  c-h  à  Cliâtenois), 

Choumacre,  q.  f.  employé  à  BT.  p'  cordonnier,  de  l'ail  Scliuh- 
madier. 

Clavey,  n.  pr.  Bf  ,  Foussemague  :  1°  [Clavel*  on  ()ccitanie  ■= 
clou  [cfaoKs)  et  r/ara.  clef.  En  fr  cfaofiauou  ('(atwi  =c(e/'de 
voûte,  etc.;  2" Le  Vfr,  c(auer  =  porte-elL'f,  gardien;  .')"  Rappro- 
chons de  ce  n.  le  m.  clamer  (qui  ne  donne  pas  rég.  clavéj. 

A  Porrentruy  «  le  cluvior  devait  être  un  homme  d'i'-gliso  :  il 
avait  les  clefs  de  légliae...  remplissait  l'office  de  sacristain, 
avait  la  garde  des  vases  et  ornements  sacr<5s,  sonnait  les  clo- 
ches, tenait  le  registre  des  paroissiens...  <5lait  de  droit  chapelain 
de  l'i^glise  de  l'Assomption...  ou  de  la  Cluoeric.  n  H.  de  l'on-., 
Mgr  Vautrey.  L.  clacus,  clou  ;  c/aris,  clef.  Claraquin,  n.  pr.  à 
Vourvenans  f/uiii  =  Kind.  ail.),  à  Andelnans,  Argiésans.  — 
Comp.  aussi  n.  I.  dit  clacière  qui  peut  descendre  de  cfayère 
qui  a  pour  paronyme  notre  I.  dit  glayài'e. 

Coltchavoo,  [Courlavon',  en  p.  de  l'etit-Croix,  en  ail.  OHen- 
c/or/";  vge  à  pat.  aj.  annexé.  Le  rad.  est  courf,  ferme. 

Comid,  sobriq.  ^  liomme,  el  iô  ;  mois  constituant  â  peu  près 
le  seul  bagage  gernianofone  des  jouvenceaux  de  notre  temps  et 
dont  ils  se  servaient  q.  f.  en  appuyant  le  mot  komm  (viens)  de 
la  mimique  du  doigt  indicateur  recourbe. 

Copia,  anc.  n.  pr.  à  G-y,  contract.  de  conjpaÎH,  compagnon. 

CoaroSlte  ;  voy.  ce  m.  Notre  cornette,  nue  et  capitonnée,  n'a 
ni  corne,  ni  ruche  ou  appendice  q,  qui^. 

Jadis,  au  XIV*  S',  il  n'en  élait  pas  de  même  à  Paris,  <■  Sous 
Charles  V,  les  dames  et  les  demoiselles  portaient  des  coiffures 
dites  cornes  merveilleuses,  ou  coriietles,  si  larges  et  si  hau- 
tes... »   (Juvénal  des  Ursins). 

Autrefois  notre  cornette  était  à  ruche. 

Cnsin,  n.  pr.  Bf.  =  Cousin  «  ...obéiront  audit  beau-frère  à. 
son  frère  ou  cusin...  à  Baislc  »  (voy.  Balle]  l'(3.'i. 

Dammkilc'b,  forme  als.  de  Dannemarie  (tlle-Als.). 

Deguille.  n.  pr.  à  Bf.  =  Fils  de  Guille  (GuiHaume). 

Didelot,  n.  pr.  à  Mandeure  =  Diderot,  le  litt.  de  Langres,  où 
règne  notre  suff.  ot,  dim.  de  Didier,  n.  pr.  à  Leval-s-R,  à  Etucf- 
font.  Grandidicr,  n   pr   à  Hougemont;  n.  du  célèl).  bislor.  als. 
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Dietrich,  forme  germanofone  de  Thierry,  n.  pr.  «  l(f. 

DJaivot,  au  iliissey  i^  notre  li:tOO<l.  cong.  knolmdjafe,  bave; 
[cliafù).  â  Sombernon.  Cùle-d'Or. 

Dodoo.  I"  surn.  fém.  à  Boiirnois;  2"  forme  de  Claudine  à  Al- 
bertville {Daution,  serait  4-  régui.)  ;  3°  Dodun,  n.  m.  est  aussi 
un  Vx  n.  germanic. 

D61s  (et  non  061e).  ville  occupée  encore  par  le  pat.  ('i;ntrai 
bisontin  (Be^injon,  Vesoulj;  ni:»is  en  sin  arrond",  C"  Mont- 
barrey,  commence  le  pat.  siwoiyofone.  —  Eï.  de  son  pat.  In 
chait  ;  /a  bioi'e  (le  cercueil)  ;  das  Vaictms, 

CUâ,  Chaux  {la  forèl)  ;  t  ron  faire  cairo  dus  tartour:hes 
{...cuire  des  poni.  de  terre).  Absence  de  I"  et  de  notre  Tcli. 

Droit,  n.  pr.  TDf.  a  son  analogue  gernianof.  dans  Rcecht,  n. 
pr.  Bf. 

Dubail,  n.  pr.  C'  l)f.  =  da  baitli.  Bdil.  unedesanc.  form.  de 
bailli.  [Baili],  ou  [ItJlij],  Bély,  anc.  n,  pr.  à  Cb.  et  ailleurs,  peut 
avoir  ini>me  origine. 

Elzé   in  toco,  vit,  dAlsuce  --  Agolslieim,  en  ail. 

Enntsé,  form.  als,  de  ICnsishcim  (à  Friesen),  viile  devenue 
Cour  d'Appel  p'  Bf.,  vers  1523.  « 

Erbaton,  Mirabelle  d'Automne  àEpîiuvillers.  LiU.  automnal; 
voy.  Erba. 

Les  Fagoies,  au  l'uix  ((i-y)  Voy  l'art.  Feigne,  comprenant 
F  ai/ne. 

La  Farrfi,  La  Fenière.  lieu  en  Clos  du  Doubs  =  \°  usine  ou 
mine  de  fer  :  '.J"  voie  ferrée  ou  empierrée.  Voy.  Farreij. 

Fauli  i.1x  Paris)  surn,  du  père  (l'Alf,  i)r...  \'oy.  FùU. 

Felmé,  anc,  n  pr.  Bf.,  se  retrouve  à  S-y,,  TBf.  peut  aussi 
provenir  de  Fî^lbS,  Biiilibert.  Le  passage  d'une  labiale  à  une 
nasale  a  déjà  été  signalé  en  cet  ouvrage. 

Frotê,  I.  (lit  de  cliamp.  à  Trétudans,  fr.  cail.  l'rotel.  VIr. 
Fronft,  terrain  inculte,  du  L.  frwilittits  ou  du  eelt.  fraost,  fricher. 

Frotterie.  Maison  forestière,  à  Vescemont  et  en  mont.  Tlif. 
Vfr.  FrusteriP  et  Foresterie  ■■  oflice  de  forestier,  garde  et  ins- 
pection des  bois  »  ;  ail,  Fœrsicrei,  Dubail-Koy. 

Clingoi,  à  Mandeure,  de  travers,  qui  n'est  pas  on  place  droite; 
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Le  Graonli.  d'apros  une  légende  ±  bien  nipporlt'u,  éljiit  un 
dragon  volant  qui  répandait  jadis  la  terreur  dans  noire  bonne 
ville  de  Metz,  enlevait  les  jeunes  filles  et  qui  finit  par  être  abattu 
rue  T&ison.  Le  nom  de  cette  rue  était  dû,  dit  tj.  la  légende^  à  ce 
que  la  crainte  inspirée  Taisait  dire  :  /aisons*noiis.'??Une  proces- 
sion jadis  rappelant  la  légendu. 

La  représentation  en  métal  d'un  animal  existant  en  la  eatli<5- 
drale  passait,  il  y  a  35  ans,  pour  être  celle  de  ce  monstre 
aérien  !  (I] 

Cette  légende  n'auraitelle  pas  pour  cause  les  effluves  ter- 
restres fébriferes,  surtout  au  conlluent  de  la  Seille  et  de  la 
Moselle,  qui  forcèrent  jadis  Charles  Quint  à  lever  le  siège  de 
Metz.  L'ail.  Grieul  ^=  monstre,  chose  horrible. 

Oravalle  (suite),  Gruvetié..  en  p.  de  Chatillon  du  Jura  :  hab.  du 
Grandvau  (Granvà,  à  Chatillon).  Le  Orandvau,  plateau  élevé, 
arr.  St.  Claude  (C"°  St.  Laurent)  où  régnèrent  longtemps  les 
loups-garous  humains  ou  lycanthropes  et  les  sorciers,  et  dont 
les  hab.  se  livrant  au  voituragc  et  au  roulage,  donnèrent  leur 
nom  en  notre  région  aux  rouliers  au  long  cours. 

Grenonillon,  à  8-y,  paquet  gélatineux  contenant  les  œufs  de 
grenouilles,  en  incubation. 

Orevillie,  a  p'  cong.  en  Sav.  Si- Vital,  grevé  crible,  gref:oi 
lâau,  trembler. 

Qrillon,  sm.,  partie  trop  grillée  ou  roussie  de  pomme  de  terre, 
etc.  ±  dilT.  à  digérer. 

La  Ougne,  surn.  d'un  hab.  de  Bf.  au  XV»  S'.  1°  guigne  en 
Vfr.  =  clignement  d'yeux  ;  3"  diugne,  bosse  à  la  tète.  Voy. 
d-yignîe  et  àndiugnîe. 

Japiot,  à  Paris,  n  pr.  dim.  de  Japi  ;  comme  Joli  a  donné 
JuUot  à  G-y  et  JoUat,  en  Ajoulof. 

Kanàkle-sr,  qui  fait  des  seaux,  sobr.  d<!s  gens  de  Friesen 
(llte-Als,).  Cong,:  clianne  ou  pot,  anc.  mesure  d'un  peu  plus 
de  2  litres  ;  le  fr.  ca.nette.  Ali.  Kanne  =  pot,  cruche,  rad. 

La  Jupe  en  Als.  est  rouge  pour  les  Catholiques,  sauf  pour  le 
deuil,  cas  où  elle  est  noire  ;  verte  pour  les  Protestantes.  Le  vert 

lll  On  ne  peut  ne  pas  penser  à  Mclz-la-Pacelle,  qui.  malgré  »es  roii  germa- 
nniones,  a  su  conserver  sa  langue  et  sa  naiionalïté  tranf.iises,  des  mille  et  des 
cents  ans  ;  écrasée  qu'elle  est  sou*  un  jniiK  plu«  dur  que  ne  le   Eut  celui  de  se* 
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somble  ±  adopliî  pour  les  l'rolestanls  ;  à  Monlltclhird  on  voil  la 
htoiise  ot  les  mouchoirs  rc.rt'i. 

LâdjOD,  [I^ardon*  ;  voy.  Ihî. 

LavOQ,  indép.  de  ItHym.  donnée,  vvv\(.  s'il  n'y  a  pas  congé- 
néi-ité  avec  levaî,  lever. 

Letschmule,  anc.  n.  pr.  à  h'Ioi-imont,  130'J,  placé  à  l'art,  làt- 
cliie.  serait  peut-t^tre  mieux  placé  à  l'an,  taitche,  el  slgnilierait 
moulin  des  laîcfies.. 

Leure,  une  des  anc.  forin.  de  Lure,  ville. 

À  Lôexiè,  au  Loclc,  vil.  suisse,  en  pal.  du  Clos  du  I>oul>s, 
put  ajputof. 

L'yon,  Lons-le-Saunier  en  pat.  savoiyoronc  du  Jura  ;  mot  où 
se  voit  l'L  mouillé  méridional  postérieur,  ou  y. 

Haççoth,  en  parler  hébraic,  pains  azymes:  peut  ±  avoir  formé 
mascj'oide;  voy.  ce  m.  — prononcez  »ia/;o/'. 

S'en  mficbol,  s'en  mêler,  Montb. 

HaDge,  n.  pr  Tlîf.  ;  1°  abrév.  de  liem»ngc;  voy.  ^[ougey. 
Mougaol,  n.  pr  Uf..  Langros;  'î"  Maïuje,  ail.  ~  calandre,  peut 
aussi  donner  ce  n.  pr. 

Hasson,  forme  de  maçon,  du  L.  inacionem,  dans  Isidore  de 
Scville  I  (inicheti.  X.  porté  par  le  principal  du  Collège  de  Montb. 
et  rjui  nous  a  laissé  un  bon  souvenir  en  1848-49,  X.  pr   Montb. 

■icol,  n  pr.  en  Wurtemberg,  où  20  vgs  fr.  furent  fondés  par 
nos  émigrés  en  ll>99,  grâce  à  l'hospitalilé  donnée  par  Eberbard. 
C'est  uni."  forme  savoiyofone  ou  mérid.  de  notre  Miclo  ou  Michel. 

Fièvre  Houqusal  Fièvre  muqueuse,  m.  ij.  f.  employé  aux 
environs.  Litt.  f,  mo'/ueitse!  ;  il  faudrait  [»m*/use*. 

Mutin  (faubourg!  en  pat,  de  Petil-Croix,  Coinot  de  Foussc- 
magne,  non  habité  par  les  Juifs  de  ce  lieu. 

ôn^,é-Bo8,  Aux  Emmibois  ou  Francbes-Montugncs  lanc.  D' 
M'  Terrible)  ;  n.  rappelant  les  anc.  défrichemenls. 

Oudriat,  n.  pr.  ajoulof.  1437;  dini.  d'Auderie  iV.  All.i,  riche 
possesseur. 

Pain  bieu  'jmtn  blt>u',  siirn  au  vge  Salberl.  Zi/anjiatn,  n,  pt- 
Tiff. 

Pëletiere.  couturière,  en  vges  de  la  lïarouche,  Tllf.  ;  syn.  ju 
coudri,  de  Cii. 
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Pdndyillon  ou  PandyiHon  e^t  d'orii^jne  branchiale  de  lu  vie 
fœlale.  Clien  le  nouveim-iii'  humain  il  arrive  qu'on  le  rencon- 
tre ;  qr.  il  est  remplacé  |>;ir  une  fistule  congénitale  branchiale. 

Poablan,  n.  pr.  lif.  ;  voy.  son  conz.  patois. 

P'yèmaiBsé'ïere,  Organe  de  voiture  rurale  .—  notre  courhi- 
ron  ?,  à  l}pauvillcrs.  Romarij.  le  é'iffre  Montb.  ;  voy.  McntbiUnî. 

Prie  Dieu!  Prie  Dieu  !  dit  de  temps  en  temps  le  Merle,  en  son 
chant  varié  et  doux.  La  Caille  champêtre  crie  au  cultivateur 
dans  les  h\6s  :  paie  ou  paije  tes  dettes^  C'est  la  grosse  Mésange, 
m'u-t-on  dit,  qui  vous  poursuit  dans  les  bois  de  son:  f..  u 
gu3\ix  I  f. .  .uijtteitx  !  OansleslOnotcsdugai  pinson,  au  ton  inter- 
rogatcur,d'aucun8  ont  cru  trouver  la  question  :  avez-vous  vu  les 
Espagnols,  F'rançais?! 

Le  Itougegorge  répète  avec  simplicité:  (jWt,  lirli!  voy.  ce 
mot, 

Parlant  des  raisins  dont  la  GriVe  se  grise,  la  gourmande  s'é- 
crie :  lis  roiKjiront  '. 

Que  dit  la  pieuse  Alouette,  au  haut  des  airs,  eu  sa  pri^^c 
douce  et  continue  paraissant  adressée  au  Créateur?  Dieu  seul 
le  sait. 

La  R&n,  étable  à  porcs,  ù  S-y. 

Bapheane,  Rarfenne,  n.  pr.  TBf.  Raphaël. 

Redoutey,  n.  pr.  à  St  Sauveur  (Luxeuil)  et  TBf  A  Argîcsans. 
THr.  Doutey,  n.  pr.  abrév. 

Redouté  était  un  adj.  laudaliTjadis  employé  à  l'égard  des  Sei- 
gneurs et  ±  équivalent  à  puissant. 

Rhinnraldr',  (à  Barr),  hab.  de  la  plaine  de  la  Itasse-Alsace, 
c.-f'i-d.  de  la  campagne  du  Rliin. 

Roi-de-Gueitle,  à  Colombe-les-ltithaiiie  \»r.  Lure),  lioitelet, 
ou  dyille  [[gueille*)  de  poile  de  Ch. 

Saigne  ou  Seîg&e  à  Colombe-les  Bithaine  (ar.  Lure)  =  le 
[aimbye)  de  Ch,  voy..  [Sâgno*,  Teuilles  longues  et  eflilées,  en 
Lgdoc.  Vfr.  saigne  ^  marais  ;  du  L.  stagnuin.  Ce  m.  d'abord 
appliqué  aux  longues  herbes  des  eaux  stagnantes  a  pu  l'être  à 
celles  des  eaux  courantes. 

La  Savoareuse  "  l'eau  de  la  rivière  est  savonneuse  »  disaient 
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Simard,  n.  pr.  à  Luxeuil  ;  Simarl,  à  Paris.  Semard,  autre 
forme. 

Simarmanil,  anc.  form.  du  n.  de  Sermamygny,  vge  TBf.,  en 
1 196.  L.  Viel.  I).  Bf.  3.i0.  De  Sigimard,  Vx  n.  gerni.  i-  Vicloirc 
illustre,  et  de  manii,  anc.  masnii.  L.  mansioinle,  dim.de  man- 
sum.  :^  la  demeure  de  Siniar, 

Smart,  en  anglais  =  vif,  piquant,  dur,  spirituel,  ctc  ,  a  passé 
en  argot  parisien  du  monde  anglomane  avec  le  sens  de  étégnnl, 
distingué,  à  la  mode  anglomane,  etc. 

Tcbarboi,  à  S-y,  forme  d'écharboi,  voy. 

TchAteoai,  Ohâtenois,  vgo  C°"  Bf.  =  lieu  des  ch'itiiignicrs  ou 
des  châtaignes,  du  Lalin  cûstilned,  châtaigne,  qui  a  donnt!  cas- 
tiinêtCini,  châtaigneraie  (I ;  (!t  cùstntieCis,  de  chaiaigne. 

On  n'a  jamais  prononcé  Châtcnois  que  par  lecture  erronée 
du  n.  et  par  ignorance  tie  la  prononciation  usuelle  actuelle 
datant  peut  dire  de  plus  de  1000  ans  ! 

Examinons  les  citations  lalines,  fr.  et  ail. 

1098?  Wallerius  presbilcs  de  Casletmco  {boc.  TBf- L.  Viel- 
lard,  p.  161). 

Ili7.  Kcclesiam  de  Casleneyo  (I)iet.  Stoff). 

1177.  Ecclesiam  de  Cn.sline)/  (L.  Viel.  3(18:. 

I3il.  Curtem  l'heterhusen  oui  appendet  Schehlcney  (?  L. 
Viel.),  Si  celte  cit.  ne  se  rapporte  pas  à  C'ii.  du  moins  c'est  au 
marne  nom  ((u'il  s'applique. 

1.303.  Priour  de  C/iasfejioy  (8tolî.  cit.). 

1427.  McigertumSc/tai/ieJfei/iîcptesSeig.ltr.  Rosemunl.  Sloft. 
cit.) 

ri3.->.  Prioralus  de  Chati'tioyu  {Sloff.  cil.). 

\'î'.i7>.  C/ial^najo  ordinis  S.  Augiistini  iStolf.  cil.)  liéunion  en 
t  'ilt5  du  prieuré  de  Ch.  à  l'égl.  collég.  de  Montl).  (.1  ;  -  i). 

165.->.  Chastenois  (Cens  cliap.  Itf  cit.  Stoff.i.  Ajoutons  <inc 
dans  les  doc.  ail.  on  relève  la  forme  Kestcnholz  (bois  de  cliâ- 
taigniers. 

On  voit  que  la  term.  ey  .  -  ai|  apparaît  <lès  le  XI  h  S*.  Kile 
était  populaire,  puisque  le  lalin  l'a  respectée  ;  elle  datait  donc 
de  plus  loin.  Quant  au  C  initial  du  latin,  cette  langue  ignorait 
complètement  notre  Ch  fr,  et  à  plus  forte  raison  notre  Teh  pat. 
Le  fr.  lui-même  a  toujours  renié  notre  Tch.  De  sorte  que  le  latin 
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devait  mettre  C  dur  où  l'-ljut  notre  Tcli  iiiilial,  cl  lu  français  le 
Ch,  pour  les  mômes  caractères, 

Quant  à  la  terminaison  oij,  ou  ois,  elle  se  prononçait  .tt  ;  mâinc 
le  dictionnaire  français  de  Lctellier,  en  181  i,  donnait  encore 
françois  pour  français,  se  refusant  encore  à  adopter  In  réforme 
Voltairienne, 

La  terminaison  ai  [=  ois)  est  le  résidu  de  acuiit,  suffixe  ceUo- 
latin,  signifiant  à  pou  près  domaine,  lieu  habité;  elle  devient 
ay,  y,  etc.  au  centre  de  la  France,  lïemarquons  que  at  de  Ch. 
est  bref,  tandis  que  eij  de  Jonchuruy,  Jusscy,  est  long.  Leur 
suffixe  dérive  aussi  de  ncnm  (I). 

C'est  parmi  les  vgs  du  TBf,  qui  n'ont  pas  dans  leur  composé 
des  n.  pr.  d'hommes  gcrmanof.  qu'on  peut  trouver  les  villages 
les  plus  anciens,  ceux  dont  les  n.  peuvent  remonter  à  la  période 
Gallo-romaine,  malgré  les  destructions  successives  auxquelles 
ils  ont  été  soumis  jusqu'au  X*  S".  Ceux  de  Châtenois,  de  Der- 
mont,  OITemont  et  d'autres  peuvent  élre  dans  ce  cas.  D'autant 
plus  que  leur  situation  favorisée  par  ta  présence  de  bonnes 
sources  ('2j  ont  dû  attirer  de  bonne  lieure  les  habitants. 

Tiatt'ye  et  tialt-jrun,  quelque,  quelqu'un. 

Toani,  forme  als.  de  Dornacb,  ail.  voy. 

Tnrquemagny  H'—y),  8vironcoû(',  l.dilà  Ch..(loudans.-l.  dits 
de  ferme  ou  d'habitations  qui  non  seulement  n'ont  pu  s'élever  à 
l'état  de  vges,  mais  ont  disparucommel.  habités,  et  sont  tombés 
à  l'état  de  simples  I.  dits. 

(1)  t.es  dériïéj  de  Cislàneà  .■  càsljneRs,  cisidnélûm  peuvent  revendiquer  quel- 
qu'îiifluencB  9ur  la  facture  du  nom  de  Chitenoit 

{■i)  A  Châtenois  est  une  petite  fontaine,  à  eau  excellente,  située  en  face  d'un 
ponceaii  et  adossée  i  la  cur?,  qui  aviiil  élé  conservée  jusqu'il  a  environ  3oani. 
A  cette  époque  la  construction  ancienne  qui  la  proiégeail  a  été   bouleversée,  ce 

3ui  lui  a  enlevé  son  caraclére,  mais  dont  l'ex.imen  approfondi  pourrait  en 
e terminer  l'âge. 

A  cûté  est  une  autre  fontaine  plus  grande,  de  construction  moderne,  dont 
l'eau  qui  alimente  l'abreuvoir  tt  trouble  q,  [.  ei  dont  le  débit  a  diminué  depuis 
q.  q.  temps. 
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Bulletin  n°  15.  —  1896 

SIC  —  A  la  noie  (4)  :  mettre  bondjouê.  au  lieu  de  homIjnCtc. 

9G  —  Caval,  au  lieu  de  cafaie. 

38  —  Padjê,  au  lieu  dcpadje. 
IIIO  —  EtTacer  naîye  des  mots  d'orig.  ali. 

HIO  —  Alunote  ri):  mettre  a  dudiairi»  après  le  m.  disparition. 
toi  —  Ligne  3  :  mettre  liai,  au  lieu  de  d'aï, 
lO'i  —  Ligne  13  :  slual,  au  lieu  de  sinoi. 
105  —  Lignes  7  et  8  :  mettre  cbia  et  cbi,  au  lieu  àelchin  et  dit. 
10.')  —  Ligne  17  :  4jëbill!e,  au  lieu  de  djébiUîe. 
109  —  Ligne  1^  :  paijrisaîa,  au  lieu  de  paysan. 
1 19  —  Ligne  ai  :  mettre  au  sad,  au  lieu  de  du  sud. 
Mi  —  Mettre  au  futur  :  i  airal,  au  lieu  de  i  atrat  ;  au  pusse 
indér.  :  i  at,  t'tas,  au  lieu  de  i  ai,  l'îi-s. 

125  —  Lire  :  t'aiomos,  t'aivOB. 

12C  —  I  rdndral,  i  rfindrA,  au  lieu  de  î  rondrai.  i  rondrù. 

126  —  Ligne  15  :  mettre  fini,  au  lieu  de  fini. 
12'J  —  Mettre  vieil,  au  lieu  do  ciel. 

133  —  Lire  :  en  grande  partie,  au  lieu  de  une  grande  partie. 

i;t'i  —  Ligne  31  :  mettre  aldeue,  au  lieu  de  adieue. 

138  —  A  l'art,  aîqne:  baie,  au  lieu  de  bai. 

138  —  Au  lieu  de  (,  el  at  nirale]  mettre  «  .  El  fit  airAte. 

1  ii  —  A  l'art.  Albrichcs  ajouter  :  à  i'elit-Croix,  Albocbe,  pour 
les  germanof.  de  la  Vallée  de  l'Ill  ;  à  Angeot,  Al- 
bricbt  ;  albrichtat,  parler  leur  langage. 

I'i*2  —  A  l'art.  a/(^mo)tiJ:  lireallemani-e,  au  lieu  de  allemand . 

1 44  —  A  l'art,  apchar  :  mettre  Vx,  au  lieu  de  V. 

1 4C  —  A  l'art.  Bacol  :  1"  mettre  ei.  au  lieu  do  E.v(.  ;  i"  Bacon, 
au  lieu  de  Bacon. 

1 4fi  —  Ligne  8  :  marqué,  au  lieu  de  mar'juei'. 

147  —  A  l'art.  baîcUalc  :  lire  Vaaclans,  l>oubs,  au  lieu  de  Be- 
sançon. 
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-  A  l'art,  baingnie;  mettre  le  dim.  baingnnulat,  au  Vie» 

de  de  clim 

-  A  lart.  coûté  :  lire  contfi'berbé.  au  lieu  de  couiê. 

-  A  l'art,  tâijuat  (becquer):  lirebiqnal. 

-  Ligne  18  :  mettre  ben  vegna,  au  lieu  de  ...en  vpgna. 

-  A  l'art,  bô:  mettre  tôt  l'Ion,  au  lieu  do  tout  te  ion. 

-  A  l'iirt.  Boi:   mettre  Forbol...  coiuot  au  lieu  de  Fo- 

roi...  Coinol  (C  majusc.  erroin5.). 

-  Ligne  '2h  :  mettre  ai  boitchi,  au  lieu  de  ai  boic}n. 

-  A  l'art,  boucaie  :  mettre  «  qui,  »  au  lieu  de  que. 

-  A  l'art,  boudjot:  lire  dpt.  Savoie,  au  lieude  J/"Sai;oie. 

-  A  l'art,  houê:  mettre  .  Boue  ai  iai  Icliîevre,  au  lieu  de 

«  ,  boû...  » 

-  A  l'art,  boûerate  :  lire  que  jnchCmt,  au  lieu  de  rjui  .. 

-  A  l'art,  brâtche  :  lire  mAtchates  dans  bralchu  de  moûel- 

chates. 

-  Descendre  de  l'art,  brouchon,  le  mot  ail.  bruder  et 

le  mettre   à    l'art,   brouedre.    Meltre   broucboD   en 
caract.  gras. 

Bulletin  n"  16.  —  1897 

-  Important  &  corriger  :  ligne  18  :  lire  le  T,  VF,  au  lieu  de 

le  c,  II. 

-  A  l'art,  casse  :  mettre  (;)  après  fiaisse. 

-  Ligne  2  :  mettre  catcbot,  au  lieu  de  catcot. 

'  A  l'art.  Catherine  ajouter  après  le  m.  syriaque  :  «  alors 
il  signifie  *. 

-  A  l'art,  câ  yie  :  mettre  «  ;  ■  après  cailler. 

-  A  l'art.  Cfairctiénes:  mettre  Rais  Tcbalaes,  au  lieu  de 

rais  tchênes. 

-  A  l'art,  coîche  :  mettre  une  virgule  après  langrois. 

-  Ligne  3  :  mettre  coumôn,  au  lieu  de  zoumvn. 

-  A  l'art,  coûté:  mettre  conté-berbd,  au  lieu  de  couiê 
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Bulletin  n°  17.  —  1898 

319  —  A  l'art,  éecliairon:  mettre  lec'halri,  au  lieu  de  îec. 

châîri. 
330  —  A  l'art.  Faliy  :  mcllre  le  Fa'yé,  au  lieu  de  la  Fayé. 
33">  —  A  l'art.  Felbê  :  mettre  Montoz,  au  lieu  de  Montioz. 
335  —  Ligne  30  :  lire  miqui,  au  lieu  de  moqui. 

335  —  A  Fêlmouese:  lire  raisiné,  au  lieu  de  misnié. 

336  —  A  l'art,  fcri  :  lire  quatre,  au  lieu  de  quatres. 

338  —  A  fie,  adj.  :  lire  ponmes  de  ttere  Hères,  au  lieu  de  /lotî- 
mes de  fiere,  fieres. 

338  —  L'art,  fis  ou  fije  doit  être  lu  ne  ou  fye. 

339  —  A  l'art,  /tele:  mettre  tOUtchd,  au  lieu  de  touché. 

341  —  A  l'art,  finfenaî:  sussarremeat,  au  lieu  de  susunre' 
ment. 

341  —  Au  m.  fioulot  :  remplacer  gusei  par  gnisa. 

342  —  Ligne  41  :  mettre  etc.  au  lieu  de  e'c. 

343  —  Ligne  3ô  :  antonré,  au  lieu  de  entourée. 
3Î5  —  Au  mot  foultol  :  fonltS,  au  lieu  de  fouliâ. 

3'i6-348  —  Une  page,  commençant  au  mot  fouô,  en  italique, 
finissant  au  mot  foûe'yîe.  en  car.  gras,  a  été  dépla- 
cée ;  elle  doit  se  placer  à  la  suite  de  l'art,  foûè.  Alors 
les  notes  (i)  et  (2)  de  la  page  347  doivent  être  repor- 
ti^es  page  346  ;  et  vice-versa  pour  les  notes  (1)  et  (2) 
de  la  page  346,  qui  reprendront  leur  place  page  347. 

346  —  A  l'art,  fourignon:  bousier,  au  lieu  de  boursier;  ligne 
29  :  apris,  au  lieu  de  après. 

348  —  Lignes  26  et  27  :  lire  Irârin  forme  de  frérot  (ou  Trairot, 

correct,  d'accents). 

349  —  Lire  fran — tche,  au  lieu  de  fran-tche. 

350  —  A  l'art,  frcdjîe  :  mettre  effredjotes,  au  lieu  de  efferd- 

joler. 
354    —  A  l'art,  fwyîe  :  lire  bouton-de-tiulate,  au  lieu  de  bou- 

ton.iie-linlale. 
363  —  A  l'art,  goulaie:  mettre  gueule,  au  lieu  de  geule. 
3C6  —  Ligne  13  :  Gammarns,  au  lieu  de  Gramjuarus.  et  vivaut 

au  lieu  de  vivante. 


.y  Google 


Bulletin   n°  18.  —  1899 

178  —  Uêrhe  ai  Vôjetat,  à  mettre  en  curact.  gras. 

194  —  Mettre  legoflejUUe,  au  lieu  de  îegoûejillîe. 

199  —  Mettre  letchalate,  au  lieu  de  tetchalole. 

20H  —  Ligne  2  :   mettre  orbite  rapproché,  au  lieu  de  orhite 

rapprocliée. 
-212  —  A  la  note  (tj  :  mettre  p6  nos  pds.au  lieu  de  jjoi  nosfK'is. 
230  —  Le  iitye  en  car.  gras. 
224  —  Mettre  LoAerân.  au  lieu  de  Loiten'm, 
224  —  A  la  note  (2)  :  mettre  siècles  après  XV»  et  XVh. 
233  —  Ligne  32  :  mettre  Bèlmaingai,  au  lieu  de  lîëmlaitigtii. 
2."i5  --  A  la  note  (2}  :  mettre  XTIII'  S',  au  lieu  de  vers  la  fin  du 

XVII'  S'. 
9C3  —  A  lart.  MonthiUai:  mettre  Breoilvft,  au  lieudeBrem/;î. 
2Ci  —  Note(O):  après  le  mot  p(ur.  mettre  dans  les  art.,  adj. 

déroonst-,  pron.  pers. 
2G7  —  Le  mot  Mouissâ  doit  être  en  caract.  gras. 
2C8  —  Le  mot  initial  iiiourê,  lig.  19,  doit  être  en  caract.  gras. 

Bulletin  n"  19.  —  1900 

19  —  A  Ùntchenàyie,  lire  Copntati. 
21  —  Ligne  21  :  lire  je  m'en  irais. 
28  —  Ligne  15  :  pA,  en  car.  graa. 
32  —  Ligne  3.'>:  lire  pes,  au  lieu  de  per. 
17  —  Ligne  21  :  piare,  au  lieu  de  piaro. 

47  —  Ligne  39  :  prédicant,  au  lieu  de  prédicaut. 

48  —  Ligne  29:  lire  patenaille. 
51  —  Pitcliie,  car.  gras. 

73  —  Ligne  20:  lire  Menecive.   ' 
80  —  Ligne  8  :  alal,  au  lieu  de  a(ai. 
89  —  Ligne  Ô  :  lire  oaHL 
92  —  Ligne  17:  lire  reotalal. 
99  ^  Rilerè,  car.  gras. 
127  —  Ligne  27  :  lire  salb.  et  non  sab. 
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142  —  Ligne  \i  :  après  le  mot  Suisse,  mettre  :0a  le  tronve  ;et 

Ville,  au  lieu  de  VWe. 
I'i'2  —  Ligne   13:  mettre  i,l  après  le  mot   Poutroye,   cl  (;) 

point  et  virijule  aptes  Trancofône. 
148  —  Lire  Charmillat.  au  lieu  (te  Thannlttal. 

148  —  Ligne  14:  lireTchalrdje,  Charge,  au  lieu  de  Tchairdjîe, 

charge. 

149  —  Ligne  3:  lire  tchairpignle,  au  lieu  de  tcliaipignîe. 
\?t'.i  —  Ligne  23:  lire  tcharvoÛetfl. 

158  —  Ligne  33  :   st^parer  Peuce,  de  Isay  par  un  point  final 

ou  un  trait  scparalif. 
108  —  Ligne  ■28:  lire  Tchairlere. 
1611  —  Ligne  19  :  lire  Kte,  au  lieu  de  U-te. 
171  —  A  l'art,  lîete,  analogie,  au  lieu  de  anaforjir. 
17r.  —  Ligne  15  :  habit,  (habitant),  au  lieu  de  hahit. 

178  —  A  l'art.  Toûëdrc  mettre  i  toAe.  au  lieu  <ie  i  loûê. 

179  —  Ligne  5  :  Toiiènal  (tourner),  au  lieu  de  (oûenaî. 

150  —  Mettre  (  ;  1  point  et  virgule  après  lif.  ;  ligne  31. 
181  —  A  l'art,  Tra  :  Trazaia-ue,  au  lieu  de  Irazai-ne. 
181  —  A  la  note  (!;  :  lire  s'entredunerent. 

188  —  Ligne  39  :  TrouilUe,  en  caract.  gras. 
193  —  Ligne  ir>  :  Gbortis,  au  lieu  de  cliorr'is. 
li)3  —  Ligne  25:  T'yevri,  au  lieu  de  tievri. 
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LEGENDE  DU  STERNSEE 


A  met  eompagnont  tf'Amarjvo/t 
Un  Jeune  pastoureau,  pendant  une  nuit  claire, 
Près  du  lac  endormi,  courait  sur  la  bruyère. 
Admirant,  du  beau  ciel,  le  merveilleux  éclat. 
Que  son  bonheur  est  grand  !  Mais  qui  de  nous  dira 
Sa  stupeur,  quand  il  vît,  du  haut  du  firmament. 
Choir  une  étoile  d'or  dans  le  perfide  éliing, 
Tomber,  en  droite  ligne,  au  beau  milieu  de  l'onde 
Que  le  jeune  audacieux  savait  sombre  et  profonde. 

«  Etoilette  chérie,  au  reflet  si  brillant. 
Te  voilà  donc  noyée  au  Tond  du  lac  dormant  ; 
Eteinte,  est  maintenant,  ta  splendide  lumière  ; 
Tu  ne  poursuivras  plus  ta  rapide  carrière .'  * 
Ainsi  parla  ienTant  ;  vers  le  lac  il  a'élance.  ... 
De  douloureux  regrets  lui  font  verser  des  pleurs  ; 
Mais  des  étoiles  il  voit,  en  quantité  immense, 
Hayonner  sur  le  lac,  des  plus  vives  lueurs  !! 

II  contemple,  une  à  une,  étoile  et  étoilette. 
Leur  reflet  le  séduit,  le  fascine  ut  l'attire. 
Déjà  pour  les  cueillir,  le  malheureux  s'apprête... 
11  se  baisse,  puis  glisse,  et...  dans  l'onde  chavire. 
Encore  de  nos  jours,  quand  la  nuit  est  sereine, 
Ces  étoiles  brillent  dans  l'élément  liquide. 
Parfois,  au  milieu  d'elles,  on  voit,  qui  se  promène 
Le  Pauvret  au  teint  pâle,  au  visage  livide  !!! 
Août  1899.  L.  DU  Sundgau. 


.y  Google 


LA  YIUE  DE  BELFORT  ET  SES  ENVIRONS 

pendant  la  Gnerre  de  Trente  Ans 
et    la    GAZETTE    DE    FRANCE 


C'est  en  1631  que  Theophraste  Itimaudot,  médecin  du  Roi, 
fonda  lit  Gazelle  de  France  (liecveil  des  Gazettes  Nouuellea 
Helalions  Extraordinaires  et  avtres  récits  des  choses  avenves 

tovte   l'année Dédié   av   lîoy    par   Thcophraslc  Kenavdot 

Conseiller  et  Médecin  de  Ka  Majesté  Maistre  et  Tnicndant  des 
Bureaux  d'Adresse  de  France.  A  Paris  au  Bureau  d'Adresse, 
ruii  de  la  Calandre,  au  grand  Cocq  Auec  Priuilége).  Elle  noua 
fournit  de  précieux  renseignements  sur  les  événements  notables 
qui  se  sont  passés  dans  la  région  pendant  la  guerre  de  Trente 
ans.  Kenaudot  est,  on  ne  peut  mieux  informé,  et  sans  sa 
Gazette,  bien  des  faits  d'armes  nous  seraient  inconnus.  .Le 
gaselier,  dans  ses  relations,  n'est  pas  toujours  impartial  :  il 
dissimule  les  échecs  des  Prunçais  et  grossit  les  défaites  des 
ennemis  dont  les  pertes  sont  toujours  énormes. 

Nous  avons  cru  intéresser  les  membres  de  la  Société  d'Emu- 
lation on  faisant  copier  à  la  Bibliothcque  nationale  différents 
passages  de  la  Guzelte  de  France  pour  la  période  qui  s'étend 
de  163.)  à  I6'd.  Ils  y  trouveront  notamment  la  relation  de  la 
prise  du  château  de  Roppc  en  1635,  ainsi  que  celte  de  celui  de 
Belfort,  en  1636,  qui,  toutes  deux,  offrent  le  plus  grand  intérêt 
pour  notre  histoire  locale. 

D.-R. 
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La  honteuse  fuite  da  duc  Charles,  hors  de  Lorraine  deraot  le 
duc  de  Rohan  et  la  deffaite  de  cent  mousquetaires  par  le 
marquis  de  Bourbonne  27  Feurier  1635  (1). 

Hier  au  soir,  26  de  ce  mois  de  Feurier,  arriva  en  celle 
ville  (2)  le  comte  de  Ccrni,  venant  de  l'armée  françoise  que 
commande  le  dite  de  Rolian  (3),  lequel  rapporte  que  le  duc 
Charles  ('i)  voyant  la  résolution  prise  par  les  François  de  le 
combattre,  et  se  reconnoissant  trop  faible  pour  leur  résister 
envoya  sonder  les  passages  de  la  Franche-Comlc.  Mais  les 
trouuant  tellement  fermez  par  le  bon  ordre  qu'on  y  auoit  mis, 
qu'ils  lui  etoient  impénétrables,  sans  siège  ou  bataille,  et  lun 
ne  luy  eslant  pas  impossible  que  l'autre,  s'est  enfin  résolu  à 
une  honteuse  retraite  qu'il  lit  le  dix-septième  de  ce  mois,  par 
Brisac,  seul  passage  (|ui  luy  restoit  pour  ce  faire  ;  au  grand 
méconlentcment  de  ta  Noblesse  Françoise,  à  ijui  les  mains 
démangcoicnt  si  fort  qu'ils  cstoient  accourus  de  tous  leurs 
postes  d'autour,  lesquels  ils  ont  repris  ensuitlc.  De  laquelle  on 
sceu  au  vrai  qu'il  n'auoil  en  tout  que  quatre  mille  chevaux  et 
mille  dragons  tous  en  si  mauuais  ordre,  qu'il  n'y  en  a  pas 
quinze  cens  qui  puissent  rendre  combat. 

Comme  le  marquis  de  lïourbonne  ij)  s'en  retournoil  le  même 
jour  en  son  gouuornemcnt  de  Monthéliard  et  qu'il  repassoit  par 
le  chemin  aucc  30  cheuaux  de  sa  garnison  das  vn  vilage  à  2 

(I)  Gaaaile  de  France  du  xj  Février  1635.  n'  35,  page  103. 

(;'j   Mombéliard, 

1.1}  Afin  U'enlever  aux  Impériaux  toute  communication  av?c  l'Iliilio  et  d'em- 
ptcher  les  Ejpagnols  d'unir  leurs  Iroupes  A  l'armée  de  la  ligue  ca^hnlioue, 
Henri  de  Rohan  {\$j^i6;^\  teçul  l'ordre  de   Richelieu  de  s'cmp.ircr  de   [ielîorl 

conduisent  de  ce  pays  à  ritalie  el  au  Tyrol.  Rohan  rallia  l'armée  fr.nncnisc  a 
Ramberviller!  qu'il  quitta  te  3i  janvier  1635  avec  une  armée  fort  di'^cipli.iée.  I.c 
8  Février,  Rohan  éiaii  à  Roppe,  occupe  au  siège  do  Belfort  qu'il  ne  p;irviiil 
pas  à  prendre.   Au   moi^  de  Mari,  il  pas^a  en  Suisse  pour  occuper  la  Vallelinf. 

(i)  Charles  [V.  de  Vaudémonl.  duc  de  Lorraine  et  de  Bar,  fils  de  François, 
duc  de  VuuJémoni  et  de  Christine  de  Salm   (i6i>5-]67j;. 

(•1)  Ch.irlei  de  Livrun,  Marquis  de  Bourbonne,  gouverneur  de  Mombéliard. 
Voici  ce  qu'en  dit  Tallemant  des  Réauï  :  le  marquis  de  Bourbonne  qui  n'avait 
pa>  de  réputation  po<ir  la  bravoure,  donna  des  coups  de  bnton  a  Beautru,  Il  en 
lii  un  vaudeville  ou  il  y  avoit  : 

Bourbonne 

Ne  bat  per'ionne 

Cependant  il  me  bâlonne. 
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heures  de  lieffort  :  le  lieulcnanl  de  su  compagnie  ayant  enuoyé 
batre  l'estradrc  pour  la  proximité  de  l'ennemi  :  voici  que  les 
coureurs  rapportent  qu'ils  auoient  descouvert  cent  mousque- 
taires qui  vendent  si  vite  à  eux  ot  en  telle  résolution  qu'ils 
n'eurent  autre  loisir  que  de  faire  sonner  le  boute-selle  et 
et  prendre  leur  champ  de  bataille.  Mais  après  qu'ils  eurent 
essuyé  la  salve  de  ces  mousquetaires,  à  la  teste  desquels  estoit 
le  gouuerncur  de  Dclfort  ;  dot  furent  tuez  d'abord  trois  de  leurs 
caualicrs  et  le  cornette  blessé  d'une  mousquetade  au  trauers 
du  corps  ;  il  allèrent  à  passades  les  fouler  aux  pieds  de  leurs 
cheuaux,  si  prestement  que  ne  leur  donnant  le  loisir  de  rechar- 
ger leurs  mousquets,  ils  en  tuèrent  30  sur  la  place,  mirent  le 
reste  en  fuite,  à  la  réserue  de  dix  des  principaux  qu'ils  firent 
prisonniers  entre  lesquels  le  Gouuerneur  de  BeiTort,  blessé  qui 
lui  passe  de  l'oreille  dans  la  bouche  par  un  coup  de  pistolet. 

Lesquels  deux  auantages  ont  complètement  abattu  le  courage 
des  Lorrains. 

Du  bureau  d'adresse,  au  grand  coq,  rue  de  la  Cahindre,  près 
le  Palai  :  à  Paris,  le  27  Février  1635.  Auec  priuilège. 


Lettre  da  Hareschal  de  la  Force  (1),  escrite  du  oamp 
d'Ericourt  le  18  Mai  1635,  toachant  la  nouuelle  défaite 
des  Lorrains  (2). 

Je  m'estois  auacé  jusqu'en  ce  lieu  d'Kricourt  (3),  près  de 
Montbelliard,  qui  estoit  comme  bloqué  par  l'armée  du  duc 
Charles,  ainsi  que  Lurc  et  lilamont,  tant  pour  déliurer  ces 
places  que  J'ai  incontinent  redues  libres,  comme  pour  essayer 

'   (1558-16521  f"t  l'u' 

„  en  Piémont   1630,   e_ 

les  Espagnols  el  les  Impériaux,  batlil  encore  Piccolomini,  près  de  Sl-Oraer, 
en  163S. 
{'h  Gatfllt  dr  Franci,  eïlraotdiiiaire  du  18  Nfai  1635,  n°  7a,  page  385. 
n)  Richelieu  avail  ordonné  au  Maréchal  de  la  Force  de  jpjeier  Charles  IV  au 
deta  du  Rhin,  de  chasser  les  ennemis  de  Belforl  el  de  se  loger  de  manière  à 
fermer  le  passage  de  l'Alsace  an  duc  de  Lorraine.  Dans  une  de  ces  retraite»  de 
Charles  IV,  le  Maréchaj^  délil  son  nrrière -garde  el  le  poursuivit  si  vivement 
raignit  à  repasser  le   Rhin.    La   Force 
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de  comballtft  ce  Dac.  Mais  il  ne  ma  pas  esté  possible  de 
joindre  son  armée  :  pour  ce  que  n'csiant  presque  coposée  que 
de  cavalerie,  elle  esquiue  toujours  le  combat  si  promptcment 
que  toutes  les  parties  que  nous  auos  fuites  à  cette  tin  n'ont  pas 
eu  le  fruit  qu'vne  bataille  noua  fait  espérer.  La  dernière  de 
leurs  fuites  fut  auant-hier,  16  de  ce  mois,  que  M.  le  colonel 
Ebron  {!)  s'estant  mis  à  la  tôte  de  50O  eheuaux  et  de  900 
mousquetaires,  pour  les  aller  (aster  et  voir  leur  contenance  :  il 
rencontra  bien  au  premier  village  Frayé  cini  ou  six  cents 
eheuaux  lorrains  ;  mais  ayant  eu  aduis  par  leurs  vedettes  de 
l'approche  des  nostres,  ils  furent  aussitost  à  cheual  au  delà  du 
village,  soutenus  par  vn  autre  plus  puissant  corps.  >ios 
François  ne  laiss&rent  pas  toutes  fois  do  donner  et  d'enuojer 
leur  infanterie  au  village  pour  les  soustenir,  où  ils  attrapèrent 
60  ou  80  des  plus  paresseux  et  force  clicuaux.  Les  nostres 
poussèrent  assez  loin  leurs  ennemis,  mais  ils  ne  purent  se 
mesirr  dans  leur  gros  ;  nrantmoins,  ils  en  tuèrent  plusieurs  A 
)a  retraitle,  il  leur  prist  euuie  de  donner  sur  la  queue  des 
nostres  qui  se  Irouuèrent  encore  au  village  :  Mais  l'infanterie 
lit  lors  si  bien  son  jeu  qu'il  n'en  demeura  que  3  ou  3  de  nos 
gens,  et  des  ennemis  quelque  150. 


La  prise  du  Chasteau  de  Houppe  par  le  Comte  de  la  Suze  (3). 

Les  plus  beaux  exploits  dos  Croates  en  cotte  guerre  ayans 
esté  de  piller  el  brusior  ceux  qui  ne  se  défendent  point,  et  le 
comte  de  la  Suze  (■■))  ne  pouuant  plus  longtcms  soufrir  leurs 
courses  dans  son  gouuernemct  du  côté  de  Montbolliard  en 
voulant  rechercher  la  cause.  Il  trouve  que  le  nid  de  ces  voleurs 
estoit  un  assex  fort  chasteau  nommé  Houppe  i4)  vue  licuO  au 

lt|  Joan  Hepburn,  écossais:  on  avait  Franciié  ion  nom  en  en  faisam  Hébron. 
Il  èlail  eniré  au  service  de  la  France  en  1633,  avec  un  régimenl  qu'il  avait 
levé  (  on  le  lil  ppu  après,  marechal-de-camp  :  c'était  un  brave  otiicier.  Il  (ut  lui 
au  s;èjte  de  Savcme,  le  6  juillet  1636,  d'une  mou-quelade  dan<  le  cou. 
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delà  de  GeiTort,  enuironné  de  deux  bons  fossez  pleins  d'eau, 
<[iii  le  rendent  de  difllcile  accéz.  Ce  qui  n'empescha  pas  que  ce 
coté  après  l'auoir  fuit  reconnoiatre,  et  aucrti  que  400  de  ces 
Croates  y  estoiet  logez,  ne  se  résolust  de  l'attaquer.  Il  donne 
à  cette  fin  rendez-vous  au  conimencemet  de  ce  mois  à  vne 
bonne  partie  des  troupes  de  ses  garnisons  qu'il  met  aux  champs 
[il  nuict  pour  cacher  son  dessin,  passe  près  de  Beffort  enuiron 
le  point  du  jour  ;  mais  ayant  plus  d'infanterie  que  de  cauallerie, 
et  celles  là  ne  pouuant  suiure  sans  altes  fri^quens,  les  Croates 
curent  assez  de  temps  pour  se  retirer  de  cette  place,  que  la 
seule  crainte  leur  Ht  trouuer  roible.  A  qui  dona  plus  de  facilité 
leur  coustumc  d'estre  d'ordinaire  à  cheual.  Le  comte  de  laSuzc 
fait  promptemcnt  inuestir  ce  chasleau,  et  le  saluer  à  coups  de 
r^iuconncaux  et  de  mousquets,  mais  pour  ce  qui  csloit  demeuré 
de  reste,  paroissoil  encore  fort  résolu,  il  leur  envoya  vn  Prestre 
qu'ils  connoissoient  :  lequel  fut  si  éloquent  à  représenter  aux 
assiégez  que  ce  jour  là  ne  se  passeroit  pas  sans  confession,  et  à 
présenter  d'vnc  main  la  corde  et  l'enfer  ;  de  l'autre,  la  grâce  et 
le  Paradis,  qu'ils  demandèrent  suspension  d'armes  pour  quelque 
temps,  qui  leur  ayant  esté  accordée,  le  comte  prist  cependant 
tous  les  auantages  qui  se  pouuoient  pour  le  logement  de  ses 
soldats,  tandis  que  les  assiégez  aussi  de  leur  coslé  cachoient 
leur  argent  et  meilleures  nippes  :  lequel  passé  il  ne  les  voulut 
reccuoir  qu'à  discrétion,  à  vie  sauue  toutes  fois.  Pendant  qu'ils 
marchandoient,  les  assiégeans  entrent  dans  la  place,  prennent 
3.')  prisonniers  Croates  et  parmi  eux  un  Lieutenant  de  leur 
nation  qui  les  comandoit  et  vn  gentilhomme  propriétaire  d'vne 
partie  du  lieu,  ayant  fait  enfermer  toutes  les  femmes  et  Hlles 
dans  l'Eglise,  qu'il  fit  garder,  donnant  le  pillage  de  ce  chasteau 
aux  soldats  qui  l'estiment  plus  de  vingt  mille  escus. 
19  Septembre  1635. 


De  Hontbéliard,  le  29  Octobre  1635  (1). 
Le  26  de  ce  mois,  partie  des  liabitans  et  de  la  garnison   de 
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cauallerie  et  vn  régiment  d'Infanleric  dans  l'armée  des  ducs 
d'EngouIesme  et  Mareschal  de  )a  Force,  prirent  la  hardiesse 
de  venir  picorer  aux  enuirons  dicî  ;  d'où  ils  emmenèrent  quel- 
ques prisonniers  et  jusqties  à  300,  que  vaches  et  clicuaux.  Ce 
qui  obligea  le  Comte  de  la  Suze  de  monter  à  clieual  auec  quel- 
ques ofliciers  de  sa  garnison  et  ce  qu'il  auoit  de  reste  de 
carabins  ;  et  se  faisant  suiure  par  six  vingts  mousquetaires, 
poussa  si  vite  ces  picoreurs,  qu'après  en  uuoir  tui;  et  pris 
quelques  vns,  il  recourut  ses  prisonniers  auec  tout  le  butin 
qu'ils  emmenoient:  et  non  content  de  cela,  les  mena  battant 
5  heures  de  chemin  jusques  dans  les  portes  de  Beffort  :  ou  il 
eust  pu  entrer  pcsie  mesle  auec  les  fuyards  s'il  eust  esté  en 
nombre  suffisant  pour  ce  faire.  Ce  que  voyant  le  reste  des 
habitans  et  de  la  garnison  de  BefTort,  ils  sortirent  pour  appuyer 
les  leur,  et  y  eut  vne  escarmouche  de  2  ou  3  heures  :  en  laquelle 
ils  en  perdirent  encor  quelques  vns  d'autant  plus  animez  au 
combat  que  quelques  femmes  des  principales  de  la  ville  reue- 
nant  d'vn  enterrement  hors  de  leurs  portes  (1)  auoient  esté  prises 
par  les  soldats  du  comte  de  la  Suze  auxquels  aucunes  auoient 
desjà  proniis  deux  mil  cscus  de  rançon  :  l'inhumanité  de  cette 
guerre  n'ayant  point  d'égard  au  sexe.  Mais  la  courtoisie  du 
comte  ne  se  pût  accomoder  à  cette  mode-là  ;  ains  mettant  pied 
à  terre,  il  dist  qu'il  ne  demandoil  qu'vn  baiser  de  la  plus  belle 
qu'elle  luy  donna  très  volontiers,  pour  sa  rançon  et  celle  de 
de  toutes  les  autres  qu'il  rcnuoya  dans  leurs  maisons  auec 
escorte. 


La  prise  de  la  Ville  et  du  Chasteau  de  Beffort  par  la  Comte 
de  la  Suze  ('2). 

Le  comte  de  la  Suze,  Mareschal  de  camp  ot  commandant 
pour  le  Roy  au  comté  de  Montbéliard,  Euesché  de  Basle  et 
lieux  adjacens,  ayant  appris  que  les  troupes  de  l'Empereur 
auoient  pour  lieu  d'assemblée  la  ville  de  Beffort  et  pais  d'alen- 
tour nour  aller  au  secours  do  Dôle  :  nensa  au'il  valoit  mieux 
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par  la  prise  de  cette  place  les  desseins  de  l'ennemi,  d'auancer 
ceux  de  sa  Majesté.  Pour  y  paruenir,  il  donna  pour  rendez-vous 
le  37  du  passé  [1]  à  jour  Termant,  le  village  de  Souchaux,  aux 
garnisons  de  Porenlruy  et  Blamont,  el  le  village  de  Bucheré  (2) 
à  celles  de  Montbctiiard,  Iléricoiirt  et  Lure,  ayant  choisi  ces 
lieux  difTérens  pour  empescher  le  soupçon  que  le  bruit  de  la 
conjonction  des  troupes  eust  pu  porter  aux  ennemis  qu'il 
vouloit  surprendre  :  se  rendre  par  mesme  moyen  les  passages 
plus  aizey,  et  faire  arriuer  en  mcsme  temps  de  tous  les  coatez 
de  la  ville,  chacun  »u  poste  qu'il  assigna  à  tous  les  cheTs  con- 
uoquez  seuls  à  ce  sujet,  deux  heures  auant  le  départ. 

Cette  place  est  en  forme  aucunement  ouale  :  aux  deux  flancs 
de  laquelle  sont  ses  deux  portes  opposites  l'une  à  l'autre  :  la  prin- 
cipale i'3)  du  costé  des  Capucins,  défendue  d'une  demie  lune,  auec 
un  double  pont  sur  autant  de  fossez  pleins  d'eau  de  ce  coslé  lit, 
qui  lui  vient  de  la  mesme  riuière  du  Doux  [1)  qui  passe  à  DôIe: 
une  fosse-braye  (5)  entre-deux,  qui  commence  depuis  le 
moulin  (6)  à  la  droite,  300  pas  au  delà  de  cette  porte,  et  s'estend 
jusques  à  la  pointe  inférieure  de  l'ouale  :  entre  laquelle  pointe 
et  le  supérieure  est  l'autre  porte  du  costé  de  Roupe,  ayant  un 
gros  bouteuard  à  sa  gauche  (7)  tirant  vers  le  chasteau,  lequel 
occupe  toute  la  pointe  d'en  haut  de  cette  ouale,  ayant  derrière 
soi  vn  donjon,  vn  jardin  el  vne  basse-court  bien  flanquée  et  en 
deuant  des  précipices  qui  rendent  ce  chasteau  inaccessible  du 
costé  de  la  ville,  sinon  par  vn  chemin  oblique  et  fort  pénible  : 
laquelle  situation  et  défences  rendons  cette  place  de  très  diffi- 
cile accez,  comme  l'a  fuit  voir  la  résistance  qu'elle  a  naguërcs 
faite  à  deux  armées,  fit  apporter  d'autant  plus  de  circonspec- 
tion à  cette  entreprise,  dont  les  ordres  furent  ainsi  partagez. 


(I)  ^  J"iB. 
(i,  Buuurel. 
(.il   L^  Porte  de  Bourgogne,   de   France  ou  de»  Capucins  se  Irouvail  ù  peu 

rrèa  dans  l'emplacement  N.-O.  de  l'Arsenal,  séparée  de  la  Porte  ou  Tour  de 
Horloge  (entre  tes  maïsoni  Bardy  e(  Charpiol)  faisant  partie  de  l'enceinte 
întérieure,  par  un  espace  d'environ  J5  maires,  formant  fossé  où  pénétrait  l'eau 
de  la  rivière.    La   seconde  porte,  dite  du  Ko^cmont  ou  de  la  Halle  était  située 

:  il  s'agit,  non  du  Doubs,  mais  de  la  Savou- 

itué  (ur  le  canal,  se  trouvait  entre  ta  prison 

règne  tout  autour  de  l'escarpe  ;  c'est-i-dire 
prace. 


W^  Le  narrateur  a  fait  co, 

iluslon 

'(l'L'emplacement  du  mo 
1  la  caserne  du  front  sud. 

(6)  C'est  un  chemin  couve 
ir  le  bord  du  fossé  du  cÙli 

(7)  U  tour  dcB  Bourgeois 

ulin,  sil 

■ri  qui  1 
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Le6  sieurs  de  Jonquièrcs  et  Boisneuf,  capitaines  au  régiment 
d'Annevoux,  furent  commandez  de  donner  par  escalade  à  la 
demie  lune  (1)  :  ccUui-là  a  la  droite,  et  ccltul-ci  à  la  gauche, 
suiuis  du  siour  de  Beauregard,  Ingi?iiieur,  qui  deuoit  pétarder 
la  porte.  Les  sieurs  d'Elscordel  et  de  Venerelle,  capitaines  au 
llégimenl  de  la  Suzc,  curent  d'ordre  d'enuoyer  et  d'entrer  par 
le  moulin,  auec  la  sappc  et  eschelles,  dans  la  fausse  braye,  et 
coulons  le  long  d'icelle,  aller  faciliter  l'enlrt^c  aux  dessus  dits, 
ronipans  à  coups  de  haches  le  premier  ponl-levis  :  puis  l'aller 
saisir  tous  ensemble  de  la  place  d'armes  qui  leur  auoit  esté 
ordonné  deuant  la  halle  [i).  Les  sieurs  du  Tilloy  et  Foissi,  capi- 
taines d'Anncvoux  eurent  commandement  de  prendre  à  la  gauche 
et  escalader  entre  la  pointe  de  l'ouale  et  la  porte  de  Roupe.  Ensuite 
desquels  le  marquis  de  Normanuille  (3),  fils  aisné  du  comte  de 
la  Suze  et  premier  capitaine  de  son  Régiment,  auec  le  sieur 
d'Esgoulans  de  la  Primaudaye,  capitaine  au  dit  Régiment, 
eurent  ordre  de  donner  par  la  sappc  et  l'escalade  plus  près  de 
la  dite  porte  de  Roupe.  Les  sieurs  de  Saint-Marc,  Vicnot  et 
Renti  :  les  deux  premiers  Licutenans,  des  capitaines  Perdrix  et 
du  Brueil  Chalandos,  aussi  du  Régiment  de  la  Suzc  et  le  troi- 
sième Lieutenant  de  la  Courd'Argy,  commandant  les  garnisons 
de  Blamont,  lléricourt  et  Lure,  deuoient  donner  entre  le  gros 
Bouleiiard,  autrement  dit  la  grosse  tour  (4),  et  le  chasteau. 
Enfin,  les  sieurs  Vignancourt  et  Cadonrel,  capitaines  au  mesme 
régiment  (cettui-ci  non  encore  bien  guéri  d'une  mousquetade 
qu'il  reçut  au  passage  du  régiment  de  la  Suze  par  la  Franche- 
Comté)  suiuis  d'une  bonne  partie  de  la  garnison  Françoise 
qu'ils  commandent  dans  le  chasteau  de  Porentruy,  cl  peu 
après  les  sieurs  Walther  major,  et  Schutz  capitaine  au  Régi- 
ment Aleman  de  Schmidtberg  (5)  auoicnt  charge  de  planter 
leurs  échelles  deuant  la  basse-court  du  chasteau.  C'est  ce 
Vignancourt  lequel  auec  Soûlas  capitaine  au  régiment  de  la 
Suze  auoit  trois  jours  auparauant  enlevé  la  compagnie  de 
caualcrie  de  Pysinger  du  Régiment  de  Reinac,  gouuerneur  de  • 
Brisac,  logée  au  village  de  Leyme,  à  trois  lieues  du  dit  Brisac, 

(1}  Couvrant  la  Porte  dci  Capucins, 

U}  Ecole  normale  kciuelle. 

(3{  Gaipar  de  Champagne,  gouverneur  de  Beifort  de  1G36  jl  1654- 


ïGoogle 


-  65  — 

tué  sur  la  place  29  Maistres,  emmené  unze  prisonniers  outre  la 
femme  du  capitaine  ù  leur  mode  auec  77  clieuaux,  marchant  à 
cette  seconde  ox<!'cution.  encouragé  du  succez  de  ta  première. 

Auec  ces  ordres,  le  comte  de  la  SuKe  ayant  partagé  lea 
pétards,  eschellos,  pics,  pelles,  haches  et  autres  engins  pour 
fournir  aux  escalades,  sappes,  mines  et  autres  desseins  de  son 
entreprise,  et  fait  encore  tirer  de  Monlbciliard  et  rouler  après 
soi  •'(  petites  pièces  de  canon  en  tout  euenemenl  :  ses  gens 
ariuerent  deuant  la  pince  entre  unze  heures  et  minuit  du 
mesme  jour. 

C'est  merueille  que  la  nuit  qui  semble  porter  enuie  aux 
belles  aclions,  les  dérobant  à  la  veuë,  nous  ail  pu  produire 
tant  de  prcuues  dune  véritable  vertu,  qui  trouuc  sa  satisfaction 
dans  elle-mesme. 

Jonquièi-es  et  Boisnuuf  donnent  à  leur  demie  lune  du  costé 
des  Ciipucins.  L'ingénieur  Beauregard  les  suit  :  mais  voulant 
appliquer  le  pvlard,  il  reçoit  deux  coups  de  mousquet,  :  l'vn 
qui  lui  casse  le  bras  droit,  l'autre  qui  lui  perce  la  cuisse.  Ce 
malheur  accompagné  d'vn  autre  qui  fut  que  les  pétards  se 
trouuèrent  égarez  faîsoit  aparemment  auorter  celte  entreprise 
quand  le  comte  de  la  Suze  se  iil  apporter  vn  autre  pétard, 
lequel  il  alloit  attacher  lui  mesme  lorsqu'vn  jeune  homme 
nommé  Sainte-Marie  dist  qu'il  fcroit  son  apprentissage  à  ce 
mestier,  n'en  ayant  jamais  appliqué  :  mais  qu'il  espéroit  que  le 
bonheur  du  Roy  seroit  fauorable  à  son  entreprise.  Le  comte  de 
la  Suze  ne  pouuant  rien  faire  de  mieux,  et  telles  rencontres  ne 
souffrant  pus  qu'on  délibère  longtemps,  le  lui  permet.  Il 
s'applique  si  heureusement  qu'il  abat  l'vn  des  ponts  levis. 
L'autre  fut  ouvert  par  les  sieurs  d'Escordal  et  de  Venerelles, 
lesquels  entrez  par  le  moulin  l'auoient  rompu  à  coups  de  hache 
selon  leur  ordre.  Tous  les  autres  exécutèrent  aussi  ponctuelle- 
ment le  leur,  mesmement  le  marquis  de  Normanuille  :  sinon 
qu'au  lieu  de  sapper  la  porte  de  Roupe  qui  estoit  murée, 
l'escalade  allant  plus  vile,  et  les  ennemis  leschans  le  pied,  lui 
et  les  siens  entrèrent  par  les  eschcties.  On  auoit  plustost 
arraché  Vignancourt  et  Cadoniel  derrière  le  chasteau  pour 
amuzer  les  ennemis  de  ce  costé-Ià,  que  par  opinion  qu'ils  y 
pussent  entrer  :  tant  le  lien  estoit  de  difficile  accez.  Mais 
leurs  troupes  et  les  200  Alemans  de  Schmitberg  se  portè- 
rent si  bien  en  celte  action  qu'ils  entrèrent  dans  lu  basse-court 
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du  chastcau  et  son  jardin,  aussitost  qu'aucun  des  autres  dans 
la  ville,  et  par  ce  moyen  coupèrent  chemin  à  la  garni!>on  qui  se 
pensoit  retirer  au  donjon  en  tiians  une  grande  partie  et  repous- 
sant l'autre:  auxquels  ceux  de  dedans  n'ozèrent  ouurir,  de  crainte 
que  les  nostres  n'entrassent  pesle-mesle  auec  eux. 

Tous  les  assaillans  des  six  attaques,  car  il  y  auoit  autant  de 
principales,  plusifurs  desquelles  estoit  derechef  diuisées  en 
d'autres,  s'estans  rendus  dans  In  ville  et  basse-court  du  chas- 
teau  :  les  officiers  de  Seigneurie,  ainsi  appellent-ils  leur  Magis- 
trat, et  les  principaux  liourgeois  se  retirèrent  dans  te  donjon, 
faisans  mine  de  s'y  vouloir  longtemps  dofTcndre.  Mais  le  comte 
de  la  Su7.e  qui  n'auait  employé  quvne  heure  et  demie  en  cette 
exécution,  ayant  pointé  douant  leurs  portes  ses  quatre  pièces 
de  cansn,  les  fit  tirer  incessamment  depuis  vne  heure  après 
minuit  du  38,  jusques  à  six  heures  du  mesme  jour,  auec  vn  tel 
elTect  que  les  ayant  brisez,  et  lus  barricades  qu'ils  auoicnt  fait 
derrière,  le  a'  Frédéric  de  Braiiebourg  Gouuerncur,  commença 
à  parlementer  après  auoir  perdu  les  trois  quarts  de  ses  ^ens, 
ce  qui  ne  se  fit  pas  aussi  sans  perle  de  nostre  part.  Car  il  y  en 
demeura  28,  et  entreux  Costel  Knseigne  de  Indinuille  Lieute- 
nant de  Cadoniel  et  44  blessez:  entre  lesquelles  eut  ledit  Indin- 
uille d'vne  mousquetade  au  trauers  des  deux  cuisses,  Chesne- 
uerd  l]nseigne  de  Soûlas  d'vn  coup  de  pierre,  et  le  sieur 
Pingault  d'vne  mousquetade  dans  l'espaule.  Ledit  sieur  de  Bran- 
debourg Gouuerneur  de  ItefTort,  suiuant  les  compositions 
signées  le  soir  du  mesme  jour,  par  luy,  le  Magistrat  et  bour- 
geois, en  sortit  le  lendemain  29  du  passé  sur  les  7  heures  du 
matin  auec  armes  et  bagages,  laissant  toute  l'arliUerie  et 
munitions  ;  et  a  esté  conduit  auec  vn  passeport  et  vn  Tambour 
jusqu'à  Augscey  (1)  Parlement  d'Alsace. 

On  auoit  eu  aduis  que  quelque  cauallerie  ennemie  deuoit 
arriuer  dans  sa.  place  le  jour  de  sa  prise.  Ce  qui  auoit  obligé 
te  Comte  de  la  8uzc  à  faire  monter  à  chcual  quelques  soldats 
de  sa  garnison  cômandez  par  le  sieur  de  la  Lande,  et  de  faire 
venir  encore  60  cheuaux  de  la  garnison  de  Lurc  commandez 
par  le  sieur  de  Ranti.  lesquels  par  son  ordre  surprirent  le  chas- 
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il  auoit  donné  I»  place  d'armes  le  sieur  de  la  Boutiëre  Lieute- 
nant de  la  Uarsée,  capitaine  au  régiment  de  la  Suze,  auec  sa 
troupe  de  réserve,  mais  cite  fut  entièrement  employée  à  l'assaut 
pour  ralTraichir  les  autres  postes  durant  le  combat.  Aussi  les 
ennemis  changeans  de  résolution,  ne  s'amusèrent  qu'à  aller 
picoter  quelques  bcstail  vers  Porentruy. 

Ce  comte  après  auoir  garni  la  place  de  viurea,  mis  ordre  à 
ses  réparations  et  adjouste  de  nouuelles  munitions  à  celles  qu'il 
y  auoit  trouuées,  y  a  laissé  bonne  garnison  sous  la  charge  de 
quatre  de  ses  capitaines,  à  scauoir  son  fils,  les  sieurs  d'Bsgou- 
las,  de  Venerelles  et  de  la  Marettc,  ci-deuant  gendarme  de  Son 
Eminence,  aux  mesmcs  conditions  que  celle  à  laquelle  il  s'est 
de  son  propre  mouuomcnt  obligé  au  Roy,  pour  Montbéliard  : 
qui  est  de  ne  capituler  jamais.  Kt  sans  perdre  de  temps,  dès 
les  5  heures  du  soir  du  mesnie  Jour,  alla  surprendre  le  chasteau 
de  Granviller  (11,  accompagné  d'vn  bourg  fermé  :  sur  l'auis 
qu'il  eut  qu'vne  partie  de  la  garnison  qui  le  gardoit  estoit  allée 
à  la  guerre.  De  sorte  qu'encor  que  la  place  se  trouuoit  ceinte 
d'vn  creux  et  large  fossé  plein  d'eau  ;  n'est  ce  que  n'y  estant 
resté  que  dix  soldats  commandez  par  le  sergent  d'vne  compa- 
gnie de  Reinac,  ils  se  contentèrent  de  tirer  quelques  mousque- 
tades,  puis,  sur  les  menaces  qui  leur  furent  faites  et  la  veuQ  du 
canon,  ss  rendirent  à  vie  sauue.  Il  y  mit  40  hommes  comman- 
dez par  vn  Lieutenant,  et  autant  dans  Roupe,  auec  viures  et 
munitions  suffisantes. 

A  Paris  du  Bureau  d'adresse,  23  juillet  1636. 


La  défaite  de  quatre  à  cinq  cens  Impériaux  deaant  Ericonrt 
par  le  Baron  de  Dannevotix  (2]. 

Le  général  Gallas  auoit  détaché,  comme  vous  auez  sceu, 
quelques  trouppes  auec  ordre  de  s'approcher  du  comté  de 
Montbéliard  depuis  que  l'armée  du  Roy  eut  pris  ses  quartiers 
d'byuer  :  estimant  que  les  rigueurs  de  la  saizon  empescheroiet 
qu'on  ne  se  défiast  du  dessin  qu'il  auoit  sur  les  places  voisines 
de  ce  comté,  et  sur  le  comté  mesmc.  Mais  le  vingt  neufiesme 
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du  passé  lauia  en  estant  venu  de  la  lîoursognc  au  Baron  de 
Dannevoux,  Mestre  de  camp  dvn  régiment  d'Infanterie,  et 
commandant  ù  Montbéliard  en  l'absence  du  comte  de  Granct- 
depuis  le  dcccz  du  comte  de  la  Saxe  :  auec  ces  circonstances  : 
Que  les  Impériaux  au  nombre  de  dix  mille  fantassins,  2  mil 
chenaux  et  six  canons,  auoîent  couché  la  nuit  précédente  aux 
enuirons  de  Villesurcei  fl],  viilette  «  sept  heures  de  Monlbé- 
liard,  et  trauersé  la  nuiére  de  Loiifnon  :  le  Itaron  de  Danncvoux 
en  auertit  aussitost  toutes  les  places  voisines  :  notamment  les 
garnisons  de  liofTort,  Ericourt  et  l'orentniy  :  lesquelles 
enuoj'crent  incontinent  de  leurs  coureurs  aux  nouuelles 
par  la  prise  de  quelques  vns  des  ennemis.  Deux  desquels 
le  dernier  du  mosme  mois  de  Décembre  dernier,  lom)>èrent 
entre  les  mains  du  sieur  de  la  Londe  capitaine  au  régiment 
de  Dannevoux,  qui  commande  dans  l'>icourt  :  à  scauoir  vn 
capitaine  nommé  Mnucler  du  régiment  de  Merci  et  vn 
Page  dudit  colonel,  comme  ils  ailoient  reconnoistre  ù  vne 
lieuë  d'Ericourt  vn  logement  pour  leur  armée,  laquelle  y  deuoit 
ce  jour  là  arriuer.  Le  capitaine  se  Ht  luër,  ne  se  voulant  laisser 
prendre,  le  l*age  fut  fait  prisonnier  lequel  rapporta  que  cette 
armée  ennemie  n'estoit  que  de  trois  ou  quatre  mille  hommes 
de  pied  tirez  de  tous  les  corps  d'infanterie  qui  cstoient  en 
l'armée  de  (ialas,  et  de  huit  cens  chenaux  :  ces  deux  corps 
commandez  par  le  Baron  de  Suis,  et  le  colonel  Merci  ;  et  qu'ils 
auoient  verilablomeut  six  pièces  de  canon  :  scauoir  deux  de 
vingt  quatre  liures  de  baie,  les  autres  seulement  de  six.  Tout 
cela  destiné  au  siège  d'Uricourt,  et  puis  a  ceux  de  Ueffort  et 
Porentruy.  De  quoy,  le  capitaine  la  Londe  ayant  auerti  sur 
les  deux  heures  après  midi  du  mesme  jour  le  sieur  de  Dannc- 
voux, il  ne  jugea  pas  ù  propos  de  diminuer  la  garnison  de 
Montbéliard  :  mais  renforça  la  petite  grrnison  de  la  Londe 
qui  estoit  dans  Ericourt  de  quelques  hommes  du  pais  bien 
armez,  qu'il  y  fit  entrer  la  nuit  suiuante  ;  cependant  qu'il 
s'instniisoit  plus  à  plein  auec  le  Page  prisonnier,  de  Testât  des 
ennemis. 
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entre  deux.  Ils  cmplojÈrcnt  le  reste  de  la  journée  à  tirer  contre  la 
muriiillc  assii-goe  enuiron  de  trente  volées  de  canon.  Mais  sur  le 
soir  ils  changèrent  tic  bîitlericLtrapprodit^rciitjiismies  sur  le  bord 
(le  l'eau.  Ce  jour  là  le  Daron  de  Dannevou.^  allu  reconnoistre  le 
camp  de  l'cnnctni,  leur  garde  et  batterie,  puis,  fit  rompre  trois 
ponts  de  pierre  entre  Kricourt  et  Montbéliard,  pur  où  les 
ennemis  pounoieiil  faire  passer  vers  lui  leur  canon. 

Le  lendemain,  2  du  courant,  dès  la  pointe  du  jour,  les  Impé- 
riaux battirent  la  muraille  de  la  ville  :  laquelle  n'estant  munie 
d'aucun  rempart,  cents  quatre  vingt  quinze  coups  de  canon 
qu'ils  y  tirôrent  Jusque  sur  le  midi,  qu'vn  de  leurs  gros  canons 
s'euenta  et  l'autre  fut  démonté  par  ceux  des  assiégez,  y  firent 
une  assez  notable  brèche.  Maïs  ce  retardement  ayant  donné 
quelque  relasches  aux  assiégez,  te  capitaine  la  Loude  l'employa 
à  faire  vn  dernier  retranchement  pour  s'y  retirer  en  cas  que  sa 
petite  troupe  fust  forcée  par  l'assaut  auquel  il  s'altendoit.  La 
nuit  suiuante,  les  ennemis  se  saisirent  d'vn  moulin  qui  est  près 
la  porte  de  la  ville  et  firent  passer  l'eau  à  qurilru  cens  des 
leur,  pour  prendre  logement  entre  la  ville  et  la  riuièrc.  Ue  quoi 
le  lîaron  de  Uanncvoux  auerti  par  quelques  prisonniers,  et  qu'il 
n'eniroit  que  cent  hommes  en  garde  de  la  caualerie  ennemie  : 
laquelle  n'estoit  composée  que  de  quatre  cens  cheuaux  :  qui 
estoil  encor  la  moiiié  moins  que  ne  l'auoit  dit  le  Page  prison- 
nier, bien  qu'il  en  eust  diminué  plus  de  la  moitié  du  premier 
auis.  Tant  la  réputation  impose  et  augmente  ordinairement  fi 
la  vérité,  mesme  sur  lus  lieux  [pour  seruir  de  response  à 
l'injustice  do  ceux  qui  voudroient  qu'on  cxaminast  aussi  seue- 
rcm<  ni  l'ouï  dire  d'vne  nouuelle  que  les  tesnioins  d'une 
enqueste)  cette  connoissance  de  la  faiblesse  des  ennemis  le  fit 
résoudre  it  attaquer  vn  de  leurs  quartiers  qui  faisoit  garde 
deuapit  l'Jricourl. 

Il  prisl  l'occasion  que  les  ennemis  changeans  encor  de 
batterie,  auançoient  leur  canon  de  là  l'eau,  en  vn  endroit  où  ils 
auoicnl  fait  un  grand  retranchement  ii  cent  pas  du  chasteau,  et 
voyant  qu'ils  auoienl  aussi  csloigné  quatre  cens  pas  de  cette 
batterie  celui  de  leurs  quartiers  de  caualerie  qui  faisoit  alipa- 
rauant  garde  sur  le  bord  de  leau  en  deçà,  dclil>cra  d'attaquer 
ce  retranchement  et  rcceuoir  ce  qui  viendroit  de  secours  aux 
ennemis,  des  quartiers  voisins  aucc  trois  cens  hommes  de  son 
infanterie  et  quarante  clieuaux,  compose/  de  ses  oflicicrs  et  de 
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dix  cnualiers  que  lui  auoil  enuoyù  le  comte  delaSuze,  fils  du  dé- 
funt, Gouuerncur  de  Montbéliard,  qui  commande  dans  BcITort. 

Il  part  auec  cuttc  résolution  le  soir  du  quatriesme  du  courant 
auec  telle  diligence,  que  bien  qu'il  y  ait  quatre  lieuëa  d'Alle- 
magne de  Montbéliard  à  Ericourt,  il  y  arriue  le  lendemain  5* 
sur  les  deux  heures  du  matin,  ayant  auerti  de  son  arriuée  le 
capitaine  la  Londe  qui  fit  en  mesme  temps  une  sortie  auec 
vingt  hommes  sculemct  n'en  pouuant  tirer  d'auantage  sans 
dégarnir  la  place, 

La  créance  esloit  que  ce  retranchement  n'estant  pas  encor 
parfait,  on  en  auroit  meilleur  marché  ;  mais  la  diligence  des 
ennemis  l'auoit  acheué  et  mis  en  defTencc.  Ce  qui  n'cmpescha 
pas  qu'il  ne  fust  brauemcnt  attaqué  par  l'infanterie  commandée 
des  sieurs  de  Crèuecœur,  Foissi  et  d'Allemant,  capitaines  et  de 
la  Tour,  Sergent  Major  au  régiment  de  Hannevoux.  Lui,  prend 
a  tasche  lu  cnualerie  qui  cstoit  eu  garde,  dont  les  premières 
vedettes  ayant  esté  tuées,  et  le  reste  se  voyant  vigoureurement 
poussé  prit  la  fuite  et  Tépounante  telle  quvne  grande  partie  se 
noya  dans  la  riuière  :  tout  le  reste  défait  presqu'aussitost 
qu'attaqué. 

De  là,  le  sieur  de  Dannevoux  se  doutant  bien  de  ce  qui 
arriua.  qu'il  auroit  les  autres  quartiers  de  l'ennemi  sur  les 
bras,  reuint  faire  ferme  entr'cux  et  son  infanterie,  laquelle 
après  demie  heure  de  combat  preste  par  ceux  qui  gardoient  le 
retranchement,  l'emporta  de  viue  force  :  estonnéc  de  voir  en  si 
peu  de  temps  tant  d'enemis  morts.  Car  il  en  demeura  300  sur  !a 
place  ;  entre  lesquels  le  Capilaine-Lieutenâl  du  régiment  de 
Orane  ;  et  quelques  olliciers  se  sont  Irouuez  ;  plusieurs  prison- 
niers, et  enlr'eux  vn  Licutenut  de  Tieffenbac,  depuis  mort  de 
ses  blessures.  Car  presque  tous  les  ennemis  qui  sauancèrenl 
des  premiers  pour  reconnoistre  l'alarme  furent  tuez  ou  pris  ;  et 
les  deux  Généraux  qui  commandoicnt  celte  armée  y  coururent 
eux  mesme  grand  risque. 

L'auantage  des  François  ayant  esté  si  entier,  qu'ils  curent 
loisir  d'enclouër  le  canon,  applnnir  le  retranchement,  et  vne 
partie  des  autres   trauaux   des   ennemis.   Tous  les  quartiers 
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Cet  exploit  a  tcllomciil retardé  les dessetnsdcs ennemis, qu'au 
lieu  qu'ils  ne  parloient  du  siège  de  cette  place  d'Ericourt  que 
comme  dviie  curi>c  à  leurs  gens,  pour  les  encourager  à 
d'autres  :  ils  ont  esté  par  là  remis  à  leurs  principes  :  à 
recommencer  leurs  trauaux,  et  enuoyer  quérir  vn  renfort 
d'hommes  et  de  ciinons,  dont  Ion  croid  qu'ils  auront  alTaire 
ailleurs  :  le  bruit  continuant  que  Galas  a  de  nouueaux  mandc- 
mens  de  retourner  en  AIcmagne  ;  où  il  y  a  longtemps  que  les 
armes  de  l'Empereur  n'ont  en  aucun  succez. 

A  Paris,  du  bureau  d'Adresse,  lu  -^6  Januicr  1637. 


La  retraite  du  marquis  de  Saiut-Martia  hors  du  comté 
de  MoDtbéliard  et  la  prise  d'Attkirke,  par  le  comte  de 
Hédavy(l'i. 

:tl  Juillet  1637. 
Le  marquis  de  Saint-Martin  {2i  Gouuerncur  de  la  Franche 
Comté  ayant  este  pressé  par  les  habitants  de  l'isle,  ville  du 
mesme  pais,  de  Taire  vn  corps  d'armt^e  pour  attaquer  les 
retrancbemcns  que  le  comte  de  Miidavy  {'4]  Gouuerneur  de 
Montbéliard  auoit  fait  au  pot  de  Voiigeaucourt,  passage  sur  le 
Doux,  par  où  la  garnison  Françoise  alloil  tousjours  faire  des 
courses  jusques  aux  portes  de  l'isle;  ce  marquis  se  vint  pré- 
senter vers  la  lin  du  mois  passé  à  la  portée  du  canon  de  Mont- 
béliard uuf.c  son  régiment  de  caualerie,  dix  autres  cornetles 
de  caualerie  bourguignonne,  trois  régiments  d'infanterie  et  Ici 
troupes  qui  auoient  passé  le  Uhin  dt-puis  peu  :  tout  cela  faisant 
ensemble  mil  clieuaui  et  trois  mille  fantassins,  qui  se  logèrent 
dans  les  vignes  et  dans  la  plaine  à  couuert  du  canon.  Le  Comte 
de  Médavy  voyant  ses  approches,  sortit  de  Mûtbfltiard  auec  su 
compagnie  de  clieuaux-legers,  celle  de  Vaure  et  3110  fantassins  : 
desquels  ayant  formé  deux  escadrons,  il  chargea  si  viuemcnt  les 
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ennemis  qu'ils  furent  contraints  d'abandonner  les  vignes  et  se 
retirer  à  vnc  demie  lieue  de  là  :  et  dès  la  minuit  le  marquis  de 
Saint-Martin  marcha  vers  le  pont  de  Vougcaucourt, qu'il  ballità 
la  pointe  du  jour  de  trois  pièces  de  canon,  ayant  logé  son 
infanterie  de  là  le  Doux,  et  sa  caualeric  dans  vn  bois  au-dessus. 
Le  comte  de  Médavy  crojant  que  ce  petit  siège  ne  se  fist  que 
que  pour  favoriser  le  d>^gast  des  bleds,  fit  sortir  de  grand 
mutin  500  mousquetaires  :  de  quoi  les  ennemis  se  sentans 
importune};,  firent  sortir  du  bois  six  escadrons  de  cauallerie, 
qui  vinrent  fondre  sur  les  coureurs  de  Montbéliard  :  lesquels 
les  ayans  attendus  à  bout  portans  firent  la  descharge  de  leurs 
fusils,  et  se  retirèrent  vers  l'infanterie,  qui  arresta  les  esca- 
drons ennemis  par  leurs  fréquentes  salues,  et  dona  temps  à 
douze  pièces  de  canon  de  la  ville  de  tirer  en  sorte  que  cestc 
cauallerie  se  voyant  ainsi  carressée  retourna  promptement 
dans  le  bois,  ayant  laissé  iO  des  leurs  morts,  entre  lesquels  il 
y  eut  vn  capititine  de  caualerie  {espagnole  naturel  et  plusieurs 
blessez,  auec  grand  nombre  de  cheuaux  tuez. 

Néantmoins  le  pont  de  Vougcaucourt  leur  fut  rendu  après 
vn  bU'^c  de  Si  heures,  par  vne  composition  honorable,  mais 
ils  le  Irouuèrent  de  si  peu  de  défencc,  qu'ils  l'abandonnèrent 
aussilost  et  se  retirèrent  on  ditigenee  hors  du  Comté  de  Mont- 
beltiard,  épouulTtez  de  la  défaite  des  troupes  du  duc  Charles 
par  le  Due  de  Weimar.  Le  Comte  de  Medavy  auerti  de  ceale 
prople  retraille,  fait  monter  les  siens  à  cheual  pour  suiure  les 
plus  paresseux  dout  plusieurs  furent  fails  prisonniers  Et  en 
même  temps  ayant  appris  que  la  cauallerie  Impériale  qui  estoit 
en  garnison  dans  la  ville  et  chasteau  d'Allkirke.  à  dix  lieues 
de  Montbéliard,  estait  allée  à  la  guerre,  il  fit  dessein  de  l'inuesttr. 
Il  assembla  pour  cet  effoct  en  buste  ce  qu'il  put  tirer  de  caual- 
lerie et  infanterie  des  garnisons  voisines  et  arriua  dès  le  soir 
mesme  dcuant  la  ville  auec  vne  couleurinc  de  35  liures  de 
baie.  Les  approches  furent  faites  et  la  coulcurine  mise  en 
batterie  à  la  pointe  du  jour  suiuant  :  mais  dès  le  premier  coup 
elle  creua  en  plusieurs  pièces  si  fauorablement  qu'il  n'y  eut 
qu'vn  canonnier  emporté  :  le  Comte  de  Médavy  en  ayant  esté 
quite  pour  force  (erre  dont  il  fut  couuert.  Cela  n'empescha  pas 
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accordi'  d'autant  plus  aiiit^tncnt  qu'on  estoit  liion  iiirormo  qu'il 
n'y  auoit  que  60  soldais  dans  la  place  auec  les  habitants.  Les 
escliclles  furent  à  l'inslaitt  pliintées  on  tant  d'endroits,  que 
les  ennemis  le  cédèret  aux  plus  forts,  ayans  veu  leurs  barrières 
repues,  et  leurs  portes  brusiécs.  Ainsi  les  nostres  se  rcndiret 
niaistre  de  la  ville  et  Hrent  leurs  approches  contre  le  chasteau, 
où  la  pluspart  des  babituns  et  soldats  s'cstoicnt  retirez,  lesquels 
voyans  leur  foBsd  gagné  accordèrent  de  se  rendre  à  discrétion 
dans  vne  heure  :  laquelle  estant  expirée  et  voyas  poroistre  300 
cbcuaux  qui  venoient  à  leurs  secours,  ils  changèret  de  résolu- 
tion, si  bien  qu'on  fut  contraint  do  retourner  à  l'assaut  où  le 
cbasteau  fut  emporté,  et  la  pluspart  des  soldats  liiez  auec 
quelques  vns  des  habitants  :  tout  le  reste  fut  pillé  et  fait  pri- 
sonnier, il  la  veuë  de  leur  secours. 

Du  Bureau  d'Adresse,  le  31  Juillet  1637. 


La  défaite  da  régiment  du  Marquis  de  Saint-Hartia  dans  le 
Comté  de  Hontbâiiard  (I)  (27  Novembre  1637). 

Le  38*  du  passé,  le  sieur  de  Mcdavid-Cormeille,  frère  du 
comte  de  Granccy  cl  commandant  en  son  absence  dans  le 
Comté  de  Montbéliard.  ayant  eu  auis  que  le  Duc  Charles,  selon 
l'incertitude  de  ses  desseins,  repassoit  pour  la  seconde  fois  de 
l'Alsace  dans  la  Franclie-t'omté,  commanda  le  Chevalier  de 
lîray.  Cornette  de  la  compagnie  de  son  frère  auec  vingt  Maistres 
de  la  dite  compagnie,  pour  aller  prendre  quelques  prisonniers 
de  ces  troupes  ennemies,  Co  chevalier  arriué  qu'il  fût  à  Orage  (2), 
où  il  y  a  garnison  Suédoise,  se  joignit  aux  soldats  de  cette 
garnison,  et  marcha  vers  le  village  de  Itoron  auec  quelques 
volotaires.  Il  apprit  on  ehemin  que  le  régim~t  do  cuirassiers 
du  Marquis  de  Saint-Martin,  composé  de  six  cents  Maistres, 
estoit  logé  en  ce  village.  C'est  pourquoi  jugeant  impossible  de 
les  pouuoir  forcer  de  jour,  veu  le  grand  nombre  des  ennemis 
qui  estoient  plus  de  dix  contre  vn.  Il  attendit  jusques  à  la  nuit , 
qui  authorize  le  moindre  nombre  contre  le  plus  grand,  emprunte 
beaucoup   de   la  fortune   ot  encor  i>lus  du  courase.  dont   les 
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noslrcs  ne  manquent  gutrcs.  D'abord,  ils  sur|irennoiit  les  deux 
vedettes  des  ennemis,  et  s'auancent  ainsi  sans  alarme  au  p)us 
fjrt  du  sommeil  de  ceux  qu'ils  altaquolet,  jusques  au  milieu  du 
village  ;  où  ils  cliargèreut  le  corps  de  gîirdc  ennemi  qui  se 
présenta,  défirent  les  plus  courageux  et  repoussèrent  le  reste 
jusques  hors  le  village.  Les  ennemis  au  bruit  des  coups  s'eslans 
esuêillez  et  croyans  que  les  nostres  Tussent  en  plus  grand 
nombre,  fuyoient  qui  de  cà  qui  de  là,  mais  ils  estoient  la  plus- 
part  tuez  ou  blessez  par  les  François  et  Suédois,  qui  les  attcn- 
doient  à  la  sortie  du  village  et  qu'ils  estoient  dosjà  près  de  50 
sous  une  cornette,  il  tourna  promptement  de  ces  costez-là  et 
les  nostres  les  ayjins  chargez,  encore  tous  estourdiz  de  leur 
deTaite,  après  un  combat  fort  opinîaslre  par  le  secours  qui 
arriuoit  aux  ennemis  à  la  file,  en  tuèrct  grad  nobre,  mirent  les 
autres  en  route,  et  retournerët  dans  le  village,  où  ils  obligèrent 
ce  qui  rcstoit  de  ce  régiment  ennemi  à  se  baricader  dans  les 
maisons.  Mais  les  nostres  voyans  qu'ils  n'estoient  pas  en  eslat 
de  les  forcer,  et  craignans  que  le  jour  ne  llst  ronnoistre  aux 
ennemis  le  petit  nombre  auxqucl  ils  auoient  ufTairc,  ou  qu'il  ne 
vint  secours  des  autres  quartiers,  qui  les  eust  aizément 
enfermez  :  Tls  sortirent  hors  tie  ce  village  :  et  ayant  fait  halte 
quelque  temps  pour  recharger  leurs  pistoletz.  se  mirent  à  la 
retraite,  n'ayans  ozé  se  charger  d'aucuns  prisonniers  ;  à  cause 
que  la  pluspart  des  nostres  estoient  blessez. 

Les  ennemis  ont  eu  en  ce  combat  plus  de  cent  des  leurs  tufiz 
ou  blessez,  et  entrenx  un  Capitaine,  vn  Lieulcnant  et  deux 
Cornettes  tuez  sur  la  place.  Ils  y  ont  aussi  perdu  quantité  de 
cheuaux,  et  vne  cornette  qui  porte  vne  Vierge  et  vn  S'-André 
auec  sa  deuise.  Tous  les  nostres  se  sont  portez  en  celle  occasion 
auec  vn  grand  courage,  particulièrement  le  chevalier  du  Bray, 
le  Lieutenant  du  Gouuerncur  de  Urange  Aleman  et  les  sieurs 
de  Fresnay  Capitaine,  et  de  Lannoy  LicutenunL  au  ri'gimentdu 
Perche  :  ces  deux  derniers  s'eslans  trouuez  volontaires  en  cette 
action  :  qui  a  donné  une  telle  alarme  au  camp  des  ennemis, 
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La  chasse  donnés  à  trois  régiments  du  duc  Charles  denant 
HoDtbéliard  aaec  perte  de  plus  de  ceut  des  siens  (I) 
24  aoust  t638. 

Le  conitr  de  Montbéliard  esloit  demeuré  en  quelque  repos 
depuis  lik  leuée  du  siège  de  Lurc  jusques  à  l'éloignement  des 
troupes  du  lluc  de  Longueuille  hors  de  ce  comté  qui  donna  la 
hardiesse  aux  ri'gimens  de  cauali;rie  des  sieurs  Maillard.  Prealé 
et  Wikton  de  venir  le  premier  de  ce  mois  jusques  deuant  les 
portes  de  la  ville  de  MonlbélJard,  pour  y  enleuer  une  partie  des 
bleds  et  faire  le  dégast  du  reste.  Ce  jour-là,  les  nostres  se 
contentèrent  de  salufir  lee  ennemis  de  leurs  canons  et  d'enuoyer 
reconiioistrc  par  dix  de  leurs  caualiers  le  nombre  et  lu  posture 
de  leurs  ennemis  :  lesquels  ayans  entrepris  de  les  repousser 
trop  prés  de  leurs  barrières,  y  laissèrent  quelques  hommes  et 
cbeuaux.  hfuis  ce  petit  nombre  des  nostres  ayant  serui  à  encou- 
rager les  ennemis  qui  présumoient  de  là  nostre  foiblesse,  ils 
vinrent  camper  le  soir  mcsme  à  leur  veuë  et  dans  la  plaine  : 
dans  la({iielle  s'estans  mis  à  moissonner  dès  le  lendemain  à  la 
pointe  du  jour,  cet  objet  fit  résoudre  tous  les  bourgeois  et 
soldats  voyans  leur  prouision  si  mal  ménagée  à  tesmoigner 
leur  courage  au  sieur  Médavj-  Abbé  de  Cormeille  commandant 
en  cette  place-là  pour  l'absence  du  Comte  de  Grancé  Médavy 
son  frère.  Cent  bourgeois  se  joignirent  donc  àdeux  cens  du  leurs 
meilleurs  mousquetaires  sous  lus  sieurs  du  l'resné  capitaine 
au  régiment  du  Pcrebe,  et  de  l:i  Itoutière  capitaine  au  régiment 
de  la  Suze,  et  marebana  entre  des  chariots  disposez  pour 
fauorisi-r  leur  rclraile  depuis  la  ville  jusques  à  Torle  baye  qui 
borne  la  plaine  où  estoient  les  ennemis,  furent  soustenus  par 
([Uîiranle  cinq  cbeuaux  commandez  par  le  sieur  du  Val  Hébert 
capitaine  au  dit  régiment  du  l'ercbe  et  composez  de  trente 
ofliciers  du  mesnio  régiment,  de  celuy  de  la  Suze  et  de  quelques 
habitans.  Tous  lesquels  à  neuf  heures  du  malin  donnèrent  si 
brusquement  sur  vn  escadron  d'cnuiron  soixante  ennemis  les 
plus  nuancez,  qu'ils  en  abbalirent  dix  de  la  première  descharge 
de  leurs  fuzils  et  poussuns  le  reste  jusques  dans  leur  gros, 
regangnêrent  sur  eux   plusieurs   personnes,   tant   paisans  que 
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de  leurs  caualiers  ù  pied  cl  de  lours  valels  <iui  furent  surpris, 
et  cstans  recoiiiis  et  distinguez  des  nostros,  passèrent  tous  sous 
le  sabre.  Mais  cet  auantage  ayant  plustost  resehauffé  qu'abatu 
le  courage  des  ennemis,  lesquels  nous  rcc-onnûmes  lors  plus 
au  vray  par  le  récit  des  leurs,  se  monter  à  800  niuistres,  ils 
vinrent  peu  après  aux  nostres  en  meilleur  ordre  auec  leui-s 
timbalus  et  eslendarts  desployez  :  ce  qui  obligea  nostre  caual- 
lerie  à  se  retirer  vers  leur  baye  bordée  de  mousquetaires  qui 
faisoicnt  cependant  leurs  desebarges  :  desquelles  et  de  celles 
de  nos  caualiers,  il  demeura  encor  quinze  ou  vingt  des  ennemis 
morts  et  plus  de  trente  blessez,  auec  pareil  nombre  de  cbeuaux  : 
ce  qui  les  contraignit  à  pber  et  se  retirer  de  la  plaine,  toujours 
conduits  par  les  noslres  les  cbargcant  en  queue  par  de  conti- 
nuelles cscarmoucbea  qui  en  lirent  encor  tomber  plusieurs  des 
leurs.  Toutes  Tois  les  nostres  ne  s'ozans  engager  dauantage  se 
retirèrent  de  leurs  veuës  entre  leurs  bayes,  d'où  ils  firent  encor 
plusieurs  charges  quatre  heures  durant  toujours  auanlageuses 
pour  eux.  Fendant  ce  temps  lirent  les  ennemis  plus  de  vingt 
charges  sur  les  nostres,  mais  ils  n'y  prodtèrent  pas  plus  qu'au- 
parauant  :  car  les  nostres  les  voyans  sapprocber  s'ouuroient  et 
faisoient  jour  à  quarante  canons  que  la  citadelle  et  le  cbasteau 
détuchoient  sur  les  ennemis  :  les  habitans  remportans  cependant 
la  moisson  quils  trouuoicnt  toute  preste  sur  le  champ  ;  car  les 
ennemis  auoiont  assez  à  faire  à  se  défendre  sans  penser  à  autre 
chose  :  cette  occasion  qui  dura  dix  heures  en  tout,  leur  ayant 
tué,  blessé  et  démonté  plus  de  deux  cens  maistres,  et  appris, 
qu'il  ne  faisoit  pas  bon  l'attaquer  à  gens  qui  scauent  si  bien 
défendre  leur  pain.  Ils  se  sont  ensuitte  retirez  à  leur  gros  qui 
est  à  Irois  lieues  de  Montbelliard,  entre  IJaiibme  et  Clerval.  He 
nostre  costé  le  sieur  de  Fressé  s'estant  engagé  trop  auant  auec 
cinq  ou  six  de  ses  soldats  fut  blessé  péril leusement  de  trois 
coups,  pris  et  racheté,  auec  deux  de  ses  soldats  et  trois  tuez. 
IjC  sieur  de  la  Fortune  capitaine  au  régiment  du  Perche,  blessé 
d'vn  coup  de  pistolet  au  genoiiil  et  vn  lieutenant  de  la  Suze 
légèrement. 
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La  défaite  de  cent  maistres  par  le  Comte  de  la  Suze  pris 
Beirort(l),  12  noaembre  1638. 
Le  Comte  de  la  Suze  gouucrnour  de  Uelfort,  ayant  apprig 
que  l'armée  du  Duc  Charles  estoit  logOe  à  trois  lieuSs  de 
lui  :  et  que  les  ennemis  en  auoient  détaché  cent  maistres  choisis 
des  régimens  de  Saint-Martin  et  du  Colonel  Nicolas  pour  garder 
vn  village  à  demie  lieuë  de  leur  quartier  général  dès  le  com- 
mencement du  mois  passé  prit  résolution  de  les  aller  visiter. 
Pour  cet  efTet,  il  assembla  le  douzième  du  dit  mois  cinquante 
mousquetaires  de  sa  garnison  et  enuiron  quarante  cheuaux, 
tant  de  ses  officiers  que  de  sa  maison  :  avec  lesquels  il  sortit 
de  ISelfort  sur  les  3  heures  du  miitin  pour  y  arriuer  à  la  pointe 
du  jour.  Mais  il  ne  put  marcher  si  sourdement  que  les  vedettes 
ennemies  qui  estoient  auancées  de  près  de  deux  lieues  sur 
toutes  les  auenuës  n'ouissent  le  bruit  de  ses  cheuaus.  En  ayans 
donc  aussitost  auerti  ceux  de  leur  parti  :  ils  montèrent  à  cheual, 
et  se  rendirent  serrez  et  en  bon  ordre  au  lieu  où  ils  croyoient 
deuoir  estre  attaquez.  Ce  qui  n'empescha  pas  toutesfois  que  le 
Comte  de  la  Suze,  nonobstant  les  auantages  des  lieux  que  les 
ennemis  eurent  le  temps  de  choisir,  d'autant  plus  aisément 
qu'ils  y  arriuèrcnt  les  premiers,  ne  les  chargeas!  si_vertenient 
auec  sa  caualerie  seule  que  d'abord  il  y  eut  cinquale  quatre 
ou  soixante  des  dits  ennemis  tuez  sur  le  champ  à  coups  de 
Tusils  des  noslres  :  ce  qui  donna  telle  cspouuante  au  reste, 
qu'ils  resoluret  de  se  retirer  vers  vn  bois,  pour  y  attendre  leur 
secours.  Mais  ils  Turent  ensuite  poussez  si  rudement  qu'ils  ne 
songèrent  plus  qu'à  prendre  la  fuite  :  mais  comme  ils  firent, 
après  auoir  laissé  encor  quelques  vns  des  leurs  par  les  che- 
mins ;  ayans  eu  en  tout  quatre  vingts  morts  sur  la  place,  et  douze 
prisonniers  :  si  bien  que  de  cent  qu'ils  estoient,  il  ne,  s'en  sauua 
que  huit.  Lesquels  ayans  par  leur  fuite  et  cspouuante  mis  vne 
furieuse  allarme  dans  le  gros  des  ennemis,  en  Tirent  bien  sortir 
300  cheuaux  :  mais  ils  n'eurent  pas  le  temps  ou  le  courage 
d'attaquer  ce  jeune  comte,  qui  se  relira  en  bon  ordre,  sans 
auoir  perdu  aucun  soldat,  mais  non  sans  y  auoir  couru  risque 
de  sa  vie,  vn  des  ofliciers  ennemis  luy  ayant  porté  de  près  ^^ 
pistolet  qui  manqua,  mais  lui  ne  manqua  pas  l'olRcier,  qu'il  tûa 
dvn  coup  de  sabre.  Le  lendemain,  il  chargea  encor  les  ennen»'S' 
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La  prise  d'va  coutoî  de  120  chariots  et  la  défaite  de  200 
hommes,  dont  il  en  est  demeuré  160  sur  la  place  par  te 
Comte  de  la  Suze  (1)  2SaoaBtl641. 

Le  Comte  de  la  Suze  ayant  eu  iiuis  que  les  ennemis  auoient 
assemblé  la  pluspart  de  leurs  gurnisuus  à  Luxcul  pour  Taire  vn 
gritnd  convoi  à  Dezn'nçon  se  résolut  de  les  aller  allaquer  au 
retour  et  pour  cet  elïet  escrjuit  au  sieur  de  Cacant  capItHiiie  au 
régiment  de  Caslelmoron  à  Monlhéliard  qu'il  lui  amunast  30 
homes,  qu'il  mit  auec  ce  qu'il  put  fitire  sortir  de  la  garnison  de 
rieffort  et  de  Lure,  se  montant  à  si\  vingts  hommes  et  30 
cheuaux.  Auec  quoy  il  marcha  sur  le  chemin  des  ennemis  :  et 
estant  arrivé  à  minuit  à  l'endroit  de  ce  chemin  où  il  les  vouloit 
attendre,  alla  reconnoistre  les  lieux  les  pluîi  auanlugcux  pour 
les  attaquer  :  qui  estoît  le  cosié  du  ehenùn  oii  se  trouuoit  ce 
bois,  dans  lequel  il  le  tînt  deux  jours  et  demi  en  embuscade 
auec  ce  qu'il  auoit  de  gens.  II  y  auoit  de  l'autre  eosté  vne  belle 
plaine.  Le  bonheur  voulut  qu'il  ne  parut  personne  pendant  tout 
ce  temps-lit,  sino  vn  des  soldats  des  ennemis  ijui  fut  pris  le  34 
du  passé  au  matin.  Ce  soldat  asscura  que  le  conuoi  marchoit  : 
ce  qu'ayant  envoyé  reconnoistre,  il  parut  composé  de  six  vingts 
chariots  et  deux  cens  hommes  de  pied,  qui  marehoient  comme 
gens  qui  eussent  esté  auertis  du  dessein  qu'on  auoit  sur  eux. 
Ils  estoient  commandés  par  les  sieurs  de  (ionsan  gouuerncur 
de  Fauconié  [i],  le  Baron  de  Granion  Meli/.ay  et  plusieurs  autres 
oITiciers,  le  Comte  do  la  Suze  voyant  leur  teste  si  asseurée  se 
résolut  de  faire  attaquer  leur  arrièie-garde  :  ce  qu'il  fit  par 
soixante  soldats  de  Uéfort  commandez  par  k  sieur  de  Cadoniel, 
premier  capitaine  de  son  regimel  lequel  après  quelques  escar- 
mouches se  mesia  parmi  les  ennemis  de  telle  sorte  qu'ils  ne  se 
purent  jetter  entre  leurs  chariots,  comme  ils  auoient  projettes 
et  comme  il  se  prattiquc  en  telles  rencontres.  Incontinent  le 
Comte  de  la  Suze  arriua  auec  sa  caualerie  qui  déTit  ce  qui  se 
trouua  en  son  chemin.  Mais  cependant  le  sieur  de  Gonsan  fit 
mettre  tout  le  reste  de  ses  troupes  dans  les  chariots  :  où  après 
s'estre  barricadez,  ils  se  résolurent  de  se  bien  défendre,  û  la 
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clinmadiïs  jiar  son  trompette  :  auxquels  ils  respondircnl  à  coups 
(lu  niousiiuiH.  et  n'untendans  pas  ce  que  cotte  chamade  vouloit 
dire,  il  leur  madu  qu'ils  lissent  sortir  diin:i  vu  carosse  toutes 
les  (lûmes  et  les  autres  remi!S  de  peur  ([uelles  ne  fusset  blessées  : 
A  tiuoy  ils  ne  voulurent  non  plus  entendre.  Ce  que  voyant  le 
Comtiï  de  la  Suze,  il  commande  de  les  attaquer  l'esp(^e  k  la 
main.  Après  la  descharge  faite,  les  ennemis  s'estanssi  vaillain- 
ment  défendus  qu'ils  repoussèrent  par  deux  fois,  nostre  infan- 
terie, le  Comte  de  la  Sune  mil  pied  ù  terre  uuec  toute  sa 
cauallcrie  cl  leur  donnant  vne  Iroisifnie  charge,  ils  furent 
emportez  et  tous  taillez  en  pièces,  auec  telle  chaleur  de  nos 
ges  de  guerre  qu'il  s'estoit  trouué  tant  au  premier  combat  qu'au 
second  cent  soixante  des  ennemis  luPz  sur  la  pt:ice,  et  entre 
autres  le  sieur  de  Oonsan  leur  principal  chef,  fort  regreté,  son 
enseigne  et  son  drapeau  pris,  le  commandant  au  chasteau  de 
Gcnerray,  le  commandant  àLuxeul,  Kroldc-bisc,  dit  le  capitaine 
des  dt'sespérez,  et  plusieurs  autres  officiers.  Le  sieur  du  Bois, 
capitaine  au  régiment  de  tîonsan  y  a  esté  fait  prisonnnier  auec 
le  lils  dudit  sieur  de  Consan,  vn  Docteur  de  Luxciil  et  plusieurs 
Dames  qui  cstoient  sorties  iiuec  la  seurete  de  ce  convoi,  furent 
prises  :  sans  auoir  toutes  fois  receu  autre  mal  que  la  peur  :  car 
elles  furent  le  lendemain  enuoyées  saines  et  sauucs  auec 
escorte  jusques  à  Fauconié  :  Ue  nostre  cost(;  le  sieur  de 
Cadoniel  capitaine  au  rigiment  de  la  Suze  fut  tué  de  i  ou  5 
mousquetades  :  le  sieur  de  la  Itiuière,  lieutenant  au  r(>giment 
de  Castelnioron,  y  fut  blessé  d'vne  au  travers  du  corps  ;  4 
sergens  y  furent  liiez  ou  blessez  et  20  soldats  aussi  tant  blessez 
que  tuez.  Le  Comte  de  la  Suze  y  reçut  deux  mousquetades, 
l'vne  à  la  joue  et  l'autre  au  bras,  mais  fort  légères.  Le  sieur  de 
Hume  y  fut  blessé  aussi  fort  légèrement.  Les  sieurs  du  Briieil. 
Chalendos  et  Cucunt,  capitaines  s'y  signalèrent  auec  le  sieur 
des  Marez  enseigne  au  régiment  de  la  Suze,  et  tous  y  firent  fort 
vaillamment. 
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CHAPITRE    QUATORZIÈME 

Paul-Jules  de  la  Meilleraye 
duc  de  Mazarin. 

1713—  n3t 


V 

Après  la  mort  dllorlense  Maiicini,  en  1699,  et  celle  de  son 
mari,  en  1713,  leur  lils  Paul-Julus,  duc  de  lu  Meilleraye  et  de 
Mayenne,  pair  de  France,  gouverneur  de  Port-Louis,  d'IIenne- 
bon  et  Quimperlé,  recueillit  la  substitution  instituée  par  le  car- 
dinal, son  grandoncle,  et  prit  le  titre  de  duc  de  Munarîn.  Il  avait 
épousé,  au  mois  de  décembre  1685,  Félice-Cliarlotle-Armande 
de  Durfort,  fille  de  Jacques-Henri  duc  de  Duras,  maréchal  de 
France,  et  de  Margucrile-Féliee  de  Levis-Ventadour,  dont  il 
eut  un  lils,  Guy-Paul-Jules,  qui  naquit  le  12  septembre  1701  (2). 

Né  le  25  janvier  tCUti,  le  nouveau  duc  de  Maiiarin  avait  47  ans 
quand  il  succéda  à  son  père  dans  l'administration  de  ses  biens 
d'Alsace  et  d'ailleurs,  Mais  si!  n'était  pas,  comme  hri,  fantas- 
que, despote  et  dévotement  brouillon,  il  en  avait  hérité  l'esprit 
procédurier.  Du  reste,  une  nouvelle  instance  pour  le  droit  de 
juridiction  du  prévôt  était  pendante,  et  son  amour-propre  lui 
faisait  un  devoir  de  la  poursuivre. 

Pour  la  bien  faire  comprendre,  il  nous  faut  faire  quelques  pjjs 
en  arrière.  Un  règlement  fait  ù  Hrisach,  le  6  septembre  I675, 
par  le  Conseil  provincial  d'Alsace,  sur  les  droits  de  ressort  pr-é- 
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tendus  par  ïc.s  seigneurs,  avait  iniprouvi-  des  degrt's  dejuridic- 
tions  trop  multipliés  et  ordonné  «  que  désorm.tis  les  appellations 
de  tous  jugemens  de  première  instance  seraient  nuement  res- 
sortissantes au  Conseil  provincial  et  faisait  défenseà  tous  juges 
de  connaître  de  ces  iippellHtîons.  n 

De  temps  immémorial,  les  Neuf  bourgeois  de  Belfort  tenaient 
leurs  audiences  ordinaires  deux  fois  par  semaine,  le  jeudi  et  le 
samedi.  Ils  en  tenaient  encore  d'autres,  extraordinaires,  quand 
l'intérél  des  parties  l'exigeait. 

Par  un  ancien  usage,  les  parties  condamnées  à  l'audience  du 
samedi  interjetaient  appel  de  la  condamnation  à  celle  du  jeudi, 
et  quand  elles  succombaient,  les  magistrats  prononçaient  une 
amende.  Un  nommé  lîarlliélemy  Faivre  fut  condamné,  un 
samedi,  à  payer  à  la  partie  adverse  une  somme  de  "?50  livres. 
11  en  appelle  à  l'audience  du  jeudi  et  succombe  encore.  Xouvel 
appel  de  la  sentence,  au  Conseil  souverain  d'Alsace,  cette  fois 
le  duc  de  Mazarin  intervient;  les  magistrats  sont  mis  en  cause, 
et  le  Conseil  rend,  le  ■2fl  décembre  1 707,  un  arrèl  qui  leur  défend 
de  recevoir  à  l'audience  du  jeudi  aucun  appel  de  sentences  ren- 
dues à  celle  du  samedi. 

Cette  défense  était  régulière  ;  les  Magistrats  eux-mêmes 
furent  les  premiers  à  le  reconnaître.  Elle  l'était  parce  que  l'usage 
de  recevoir  à  l'audience  du  jeudi  les  appels  des  sentences  ren- 
dues à  celle  du  samedi  était  abusif  rn  lui-même  et  contraire  au 
règlement  de  1675,  qui  défendait  à  tous  juges  de  recevoir  des 
appels  et  qui  ordonnait  qu'ils  ne  seraient  lelcvés  par  ht  suite 
qu'au  Conseil  souverain.  Ce  règlement  réduisait  les  Magistrats, 
ainsi  qu'il  avait  réduit  les  officiers  du  Comté,  à  la  qualité  de 
juges  de  première  instance  Les  Magistrats  belfortainssétaient 
écartés  de  cette  règle,  en  relevant  l'appel  de  IJ.  Faivre,  et  c'est 
pour  cela  que  le  Conseil  leur  avait  enjoint  de  ne  plus  se  don- 
ner cette  licence  à  l'avenir. 

Larrét  de  1707  ne  supprimait  pas  l'audience  du  samedi, 
comme  le  prétendirent  bientôt  les  ofliciers  seigneuriaux.  Il  dé- 
fendait aux  Magistrats  de  relever  à  laudiencc  du  jeudi  les 
appels  des  jugements  rendus  à  celle  du  samedi,  parce  que  le 
règlement  de  167.">  avait  fait  du  Conseil  souverain  d'Alsace  le 
seul  et  unique  juge  de  ressort  dans  la  ville  de  Itelfort  et  dans 
tout  le  Comté. 

Cela  fut  loin  de  satisfaire  le  Seigneur,  qui  voulait  pour  son 
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pn'vôt  une  plug  grande  omnipotence  dans  la  commune.  11 
chercha  de  nouveaux  prétextes  à  chicane  et  ne  tarda  pas  à  en 
trouver. 

Le  samedi  13  mai  1713,  les  Magistrats  avaient  rendu  une 
sentence  et  appliqué  une  amende,  pour  un  fait  de  police,  sans 
la  participation  du  prévôt,  qui  était  absent  de  la  ville.  Le  Sei- 
gnourcomte  de  Belfort  fit  aussitôt  assigner  par  devant  le  Con- 
seil souverain  ceux  des  Neuf  bourgeois  qui  avaient  siégé  ce 
jour  là,  Thomas,  Pierron,  Dufaux,  Tapis,  Delaporto  et  Char- 
doillet,  ainsi  que  leurs  trois  autres  collègues,  comme  prenant 
fait  et  cause  pour  eux,  «  pour  se  voir  faire  défenses,  et  à  tous 
autres  Magistrats  de  hi  ville,  do  rendre  aucune  sentence  ou 
jugement  en  matière  de  police  civile  ou  criminelle  que  concur- 
remment et  conjointement  avec  le  prévôt  du  Seigneur  et  sans 
réquisitions  ou  conclusions  du  procureur  fiscal  (Ij  lorsque  le 
cas  le  requerra,  ni  d'appliquer  les  amendes  qu'au  profit  du 
Seigneur,  sous  telle  peine  que  de  droit;  et,  pour  l'avoir  fait, 
condamner  les  magistrats  en  dommages  et  intérêts  et  aux  dé- 
pens. 11 

Dans  la  défense  iju'ils  présentèrent  le  17  février  1714,  les 
Magistrats  soutinrent  que  le  duc  de  Mazarin  était  mal  fondé  à 
prétendre  aux  fins  de  la  commission  qu'il  avait  obtenue  en 
chancellerie  le  36  octobre  de  l'année  précédente,  puisque  la  sen- 
tence qu'ils  avaient  rendue  était  pour  un  fait  de  police  qui 
réclamait  l'urgence,  et  qu'en  l'absence  du  prévôt,  dûment  cons- 
tatée, ils  avaient  pu  la  rendre  et  appliquer  l'amende,  ainsi  qu'ils 
l'avaient  fait  de  tout  temps  en  pareil  cas  ;  qu'ils  ne  prétendaient 
pas  exclure  le  prévôt  de  leur  assemblée,  qu'il  y  venait  quand 
bon  lui  semblait,  mais  que  son  absence  ne  pouvait  empêcher 
les  Magistrats  de  juger  et  de  régler  les  matières  de  police  et  de 
justice. 


(I)  La  cbarze  de  procureur  fiscal  était,  à  Belfort,  d'inslilulioii  récente.  EUc 
n'uvait  élÉ  établie  qu'en  1685.  Ce  Fonciîannalre  était  un  ofii:ier  créé  par  provi- 
sion du  seigneur  et  assermenté  au  b-iilliaiîe.  On  peut  dirp  qu'il  bi'ait.  dans  la 
ville,  dtiubTe  emploi  arec  le  maitre  du  commua.  Dan<  leurs  démêlés  avec  le 
prèvût,  les  Magistrats  de  Belfort.  aveuglés  qu'ils  étaient  parfois  par  le  prestige 
•ieigneurial,  Bin<ii  que  nous  l'avons  fkit  remarquer  déjà,  commirent  une  gradue 
faute  par  rapport  à  leurs  prétentions  ■  celle  d'cdmeiire.  sans  faire  doppositÏQn. 
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Le  duc  se  plaignait,  en  outre,  que  plusieurs  amendes  (édic- 
tées pour  contravention  k  la  police,  n'avaient  pas  été  appliquées 
à  son  proRt,  ainsi  que  cela  devait  se  faire  en  sa  qualité  de  Sei- 
gneur haut,  moyen  et  bas  justicier  de  la  ville  et  du  comté  de 
Belfort.  Il  demandait  que  pour  l'avoir  fait  à  trois  reprises  diffé- 
rentes, et  sans  l'assistance  du  prévôt,  dans  le  courant  de  1713, 
les  magistrats  soient  condamnés  i  des  dommages  et  intérêts. 

Par  son  arrêt  du  1 1  mai  1716,  rendu  sur  le  rapport  du  con- 
seiller de  Fontaine,  le  Conseil  souverain  fit  défenses  aux  Ma- 
gistrats de  Belfort  de  rendre  aucune  sentence  ou  jugement  en 
fait  de  police  civile  et  criminelle  que  conjointement  avec  le 
prévôt  ou  icelui  duemeni  appelé,  et  sur  les  réquisitions  ou  con- 
clusions du  procureur  fiscal,  le  cas  échéant;  leur  fit  pareille- 
ment défenses  d'appliquer  les  amendes  qu'ils  édicteront  pour 
contravention  à  la  police  qu'au  profit  du  Seigneur  [I). 

Que  résulta-t-il  pour  les  Magistrats  de  cette  instance  ?  D'être 
condamnés  à  la  moitié  des  dépens,  l'autre  compensée.  Celait 
un  échec,  mais  grave  surtout  par  sa  portée  et  son  effet  moral. 
Ils  recueillaient  le  fruit  de  leur  maladroite  timidité  quand,  en 
108't,  ils  avaient  mis  en  nom,  sans  nécessité,  le  prévôt  seigneu- 
rial. Combien  ils  étaient  loin  maintenant  de  la  situation  qu'ils 
devaient  à  la  charte  de  franchises  de  1307,  confirmée  par  le 
jugement  du  roi  des  Romains  rendu  à  Spire  le  17  mai  1514,  et 
l'arrCt  du  Conseil  d'Etat  du -21  février  1684  !  Et  pourlantle  juge- 
ment de  Spire  contenait  déjà,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  (Chap.  7, 
S  IV),  certaines  expressions  équivoques,  que  la  traduction  de 
l'allemand  en  français  n'avait  fait  qu'accentuer,  et  que,  depuis, 
les  prévôts  cherchaient  à  exploiter  en  les  interprétant  dans  un 
sens  favorable  à  leurs  prétentions.  Quant  à  l'arrêt  de  1684, 
nous  avons  vu  qu'il  portait  une  atteinte  plus  directe  aux  privi- 
lèges du  Magistrat,  puisqu'il  lui  interdisait  de  Juger  sans  l'as- 
sistance du  prévôt  ou  icelui  duement  apjieW. 

Il  était  facile  à  présent  de  voir  où  en  voulait  venir  le  duc  de 
Mazarin.  11  marchait  lentement,  mais  sûrement,  vers  son  but, 
qui  était  d'assurer  la  préséance  de  son  prévôt  dans  la  juridic- 
tion de  la  ville,  d'enlever  an  maître-bourgeois  la  présidence  du 
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Bourgogne  aux  bourgeois  et  habitants  de  Bclfort.  On  verra  que 
quand  éclatera,  soixiintc-Jix  ans  plus  tard,  la  Révolution  celte 
confiscation  n'était  pas  loin  d'être  consommée. 

Cependant  un  événement  plus  important  élait  à  la  veille  de 
s'accomplir.  Il  allait  ébranler  plus  fortement  les  privilèges 
séculaires  de  la  commune  beirortaine  en  apportant  un  change- 
ment notabli^  dans  hi  manière  de  procéder  à  l'élection  du  Con- 
seil des  NeuT. 


\uus  avons  dit  (Chap.  9,  g  II)  comment  se  faisnit  celte  élec- 
tion. Depuis  1307,  le  24  juin  de  chaque  année,  les  bourgeois  et 
la  communauté  toute  entière  se  réunissaient  en  Assemblée 
générale  dans  l'église  collégiale,  sous  la  présidence  du  i)révôt 
seigneurial  pour  élire  les  magistrats  chargés  de  gouverner  la 
ville  et  d'administrer  la  justice  civile  et  criminelle.  Chacun 
donnait  son  suiTrage  de  vive  voix.  On  conçoit  que  pendant  tout 
le  temps  que  la  communauté  bclfortainc  était  réduite  à  un  petit 
nombre  d'électeurs  la  chose  pouvait  se  passer  ainsi,  et  dans  un 
bon  ordre  relatif.  Mais  il  n'en  était  plus  de  même  depuis  que  la 
ville  s'était  accrue  et  que  la  population,  plus  nombreuse,  se 
trouvait  mélangée  d'éléments  étrangers.  Les  assemblées  élec- 
torales de  la  Suint-Jean,  qui  depuis  longtemps  déjà  se  tenaient 
à  rilûtel  de  Ville,  étaient  devenues  tumultueuses;  on  allait 
môme  jusqu'à  s'y  injurier,  et  des  actes  de  violence  étaient  par- 
fois imminents.  Cela  créait,  au  sein  de  la  communauté,  des 
dissentiments  et  des  divisions  auxquels  il  était  indispensable 
de  remédier. 

Le  sliiltt  quo  était  désormais  impossible.  Les  magistrats  et 
la  plupart  des  bourgeois  les  plus  influents  le  sentaient  bien  et 
prévoyaient  que  s'ils  ne  prenaient  pas  les  devants  pour  provo- 
quer un  changement  à  cet  égard,  on  le  leur  imposerait  bientôt 
d'ofiiee,  et  dans  un  sens  qui  serait  encore  plus  désavantageux 
que  celui  qu'ils  obtiendraient  en  le  sollicitant. 

Nous  ne  pouvons  évidemment  pas  savoir  quel  était  à  ce  mo- 
ment leur  état  d'esprit.  Devant  les  difficultés  qui  surgissaient 
agirent-ils  do  leur  propre  mouvement  'i*  Nétaient-ils  pas  pOussés 
à  la  sourdine  par  des  meneurs  intéressés  aux  entreprises  des 
gens  de  la  seigneurie  et  qui,  sapant  plus  radicalement  les 
vieilles  coutumes  et  les  anciens  usages,  espéraient  provoquer 
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dans  le  titre  primordiul  de  la  ville  quelques  fissures,  grâce  aux- 
quelles ils  pourraient  plus  facilement  et  plus  vite  l'ébranler? 
Toujours  est-il  que  en  Turent  les  magistrats,  d'accord  avec  la 
bourgeoisie,  qui,  à  ht  suite  de  l'asscmblc^e  électorale  de  1718, 
prirent  l'initiative  cl  cherchèrent  les  moyens  les  plus  propres  à 
faire  face  aux  circonstances.  Entre  deux  maux,  il  faut  choisir 
le  moindre. 

Laissons  donc  les  magistrats  nous  expliquer  eux-mêmes  la 
situation.  Ils  conviennent  tout  d'abord  qu'il  se  commettait  dans 
la  manière  actuelle  de  procéder  beaucoup  d'abus.  «  Le  premier 
est  une  confusion  et  un  désordre  excessif  qui  régnent  toujours 
dans  ces  sortes  d'assemblées  par  le  concours  de  tous  les  bour- 
geois et  habitants,  dont  le  nombre,  autrefois  fort  modique,  s'est 
considérablement  accru  depuis  que  ta  place  a  élé  munie  de 
fortifications  ;  le  second  provient  de  brigues  qui  se  font  dans  le 
cours  de  l'année  de  la  part  de  ceux  qui,  n'ayant  pas  les  qualités 
requises  pour  être  élevés  à  la  magistrature,  tentent  toutes  sortes 
de  voies  pour  y  parvenir  et  achètent,  pour  ainsi  dire,  les  suf- 
frages d'une  populace  inconsidérée,  qui  se  livre  sans  scrupules, 
de  manière  que  par  leur  nombre  plutôt  que  par  leur  poids  les 
sujets  les  moins  capables  l'emportent  le  plus  souvent  sur  les 
plus  dignes,  ce  qui  est  d'une  conséquence  d'autant  plus  dange- 
reuse que  les  magistrats  ont  l'administration  de  la  justice,  et 
i|u'ordinairement  ceux  qui  sont  ainsi  élus  n'ont  ni  l'expérience 
ni  les  autres  capacités  nécessaires  pour  remplir  des  emplois 
aussi  importants.  ))e  ces  abus,  il  en  naît  une  infinité  d'autres, 
tous  également  préjudiciables  aux  intérêts  du  roi  et  au  bien 
public,  n 

Ce  fut  pour  remédier  à  ces  graves  inconvénients  que,  dans 
l'assemblée  du  24  juin  1718,  il  fut  convenu  entre  les  magistrats 
et  les  principaux  bourgeois  qu'à  l'avenir  ceux  qui  ont  droit  de 
suffrages  seraient  partagés  en  quatre  corps  par  un  rôle  dressé 
quelques  jours  avant  l'élection.  Ces  corps  s'assembleraient 
séparément  à  l'Hôtel  de  Ville,  aux  jours  indiqués,  pour  élire 
chacun  dix  notables  bourgeois.  Ces  quarante  élus,  devenus 
ainsi  des  électeurs  du  second  degré,  auraient  seuls  et  à  l'exclu- 
sion de  tous  les  autres,  voix  délibérât! ve  pour  procéder,  au  nom 
de  toute  la  communauté,  à  l'élection  des  magistrats  ;l). 
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La  délibération  Tut  rédigée  sur-te-cliamp  en  forme  de  règle- 
ment et  signée  par  tous  ceux  qui  y  avaient  pris  part.  On  y 
ajouta  que  les  quarante  notables  prêteraient  serment  avant 
If^Iection  (li'finitive. 

Cela  ne  satisraisait  pas  tout  le  monde;  on  ne  tarda  pas  à  le 
voir. 

L'acte  qui  contenait  cette  délibération  avait  été  mis  avec  les 
autres  actes  publics  aux  archives  de  l'Hàtel  de  Ville  comme  un 
ri'glement  perpétuel.  Or,  quelques  jours  après,  on  s'aperçut 
qu'il  avait  été  furtivement  enlevé.  C'était  évidemment  des  mé- 
contents qui.  ayant  un  intérêt  particulier  à  laisser  subsister 
l'ancien  ordre  de  choses,  avaient  tramé  le  complot.  Mais  on  ne 
comprenait  pas  comment  son  exécution  avait  pu  être  aussi 
facile  et  aussi  rapide.  On  soupçonna  un  des  magistrats  de  les  y 
avoir  aidés.  Vni:  enquête  fut  ouverte,  mais  devant  l'importance 
de  l'afTairc  et  le  bruit  qu'elle  allait  causer,  les  coupables  se 
hâtèrent  de  ra|>porter  au  dépôt  municipal  la  pièce  dérobée  avec 
tant  d'audace. 

Mais  quand  l'année  suivante,  aux  approches  de  la  Saint-Jean, 
on  s'apprêia  à  mettre  à  exécution  le  nouveau  règlement,  les 
fauteurs  de  désordre  recommencèrent  à  s'agiter  et  déclarèrent 
qu'ils  ne  s'y  soumettraient  pas.  Les  magistrats,  craignant  des 
troubles,  pensèrent  qu'il  serait  prudent  de  ne  pas  pousser  les 
choses  plus  loin  et  de  surseoir  aux  élections.  Ils  résolurent  de 
recourir  à  l'autorité  royale  et  de  rester  en  fonctions  en  atten- 
dant la  décision  du  Conseil  d'Etat.  Ils  rédigèrent,  en  consé- 
quence, une  requête  au  roi  o  pour  le  supplier  très,  humblement 
«  d'approuver  le  règlement,  qui  n'est  que  conforme  à  ce  qui  se 
«  prati([ue  en  pareille  occasion  dans  la  plupart  dos  villes  du 
"  royaume,  et  qui  estant  confirmé  par  l'authorité  supérieure 
<■  contiendra  dans  le  respect  ceux  qui  voudroient  s'écarter  de 
«  leurs  devoirs.  A  ces  causes,  requerrent  les  supplians  qu'il 
u  plût  à  Sa  Majesté  confirmer  l'acte  et  délibération  du  2i'  juin 
tt  1718  faitte  en  l'Assemblée  des  bourgeois  de  Delfort  portant 
«  nouveau  règlement  pour  l'élection  des  magistrats  de  ladite 
<•  ville  ;  ordonner  qu'il  sera  exécuté  selon  sa  forme  et  teneur, 
u  et  conformément  à  icelui  ;  faire  défense  à  tous  particuliers, 
n  bourgeois  et.  habitants  de  la  ville  de  Belfort  de  contre- 
B  venir  audit  acte  de  délibération,  d'exciter  aucun  désordre 
u  dans  lesdiltes  assemblées  et  de   troubler  lesdites  élections 
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1  directement  ou  indirectement  sur  telle  peine  qu'il  appartien- 
o  dra.  n 

Cette  requête,  signée  par  les  magistrats  et  par  M'  Le  Paigc, 
avocat  au  Conseil  souverain,  fut  expédiée  à  Paris.  Mais  sur  les 
cntreraites,  le  moment  des  élections  se  passa.  Il  n'y  en  eu  donc 
pas  en  1719.  Ce  ne  fut  que  le  27  octobre  de  cette  annéequc,  sur 
l'avis  de  Nicolas-Prosper  Bauyn  d'Angervilliers,  intendant  d'Al- 
sace, le  Conseil  d'Etat  rendit  son  arrêt  approuvant  et  confirmant 
le  règlement  du  Magistrat  de  Belfort,  et  le  27  novembre  sui- 
vant, le  duc  d'Orléans,  régent  du  royaume,  le  rendit  exécutoire. 

Le  25  juin  172(1,  les  élections  communales  se  firent  suivant 
le  nouveau  système  et  donnèrent  pour  résultat  les  nominations 
suivantes:  Joseph  Vernier,  maflre-ftourgeois  régent;  François 
Thomas,  Jean  Dufaux,  Didier  Tapis,  Pierre  Fleuret,  Adam  De- 
laporte,  François  Bené,  Guillaume  Genty  dit  /a  Croix,  N'icolas 
Lamboley,  Elle  Papetot.  Jitaîire  du  commun.  On  voit,  qu'à 
part  Jacques  Teslu,  Jean-Claude  Dorin  et  Jean-Pierre  Thouve- 
nin,  le  Conseil  des  Neuf  restait  sensiblement  le  même.  Nicolas 
Lamboley,  maître  du  commun,  y  était  entré  de  droit,  comme 
c'était  l'usage,  et  remplacé  par  Papetot  l'I). 

Trois  ans  avant  ces  événements,  le  26  juin  1717,  un  arrêt  du 
Conseil  d'Etat  avait  ordonné  la  liquidation  des  dettes  des  com- 
munautés. Déjà,  le  26  décembre  1683(2)  et  le  12  mai  1699(3), 
des  arrêts,  spéciaux  à  celles  de  la  province  d'Alsace,  avaient  été 
rendus,  mais  sans  avoir  pu  être  suivis  d'exécution  à  cause  des 
guerres  qui  étaient  survenues  après  chacun  d'eux.  Cette  fois, 
la  mesure  était  générale  pour  tout  le  royaume.  Il  était  ordonné 
à  tous  les  particuliers  qui  se  prétendaient  créanciers  des  com- 
munautés de  remettre  à  des  commissaires  nommés  ad  hoc,  et 
dans  un  délai  de  six  mois  à  partir  de  la  publication  de  l'arrêt 
dans  la  province,  leurs  titres  de  créances,  faute  de  quoi,  ils 
seront  déchus  de  leurs  prétentions.  Dans  le  même  délai,  les 
baillis  et  prévôts  devaient  également  remettre  l'état  des  revenus 
et  des  charges  de  leurs  communautés  respectives.  L'ordonnance 

(1)  Le  maîirt  du  commun,  on  l'en  souvient,  élait  chargé  de  la  collecte  de^ 
déniera  publics  et  du  soin  des  sRaires  do  la  ville.  Avant  la  création  de  Ea  charge 
t[f   procureur  fiscal,   à  la   Hn  du  sitcle  précédent,  il  fnisail  le*  fonctions  de  la 
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du  comte  du  Bourg,  commandant  en  chef  en  Alsace  et  gouver- 
neur particulier  de  Belfort,  et  de  M.  d'Angervilliers,  intendant 
de  la  province,  qui  rendait  exécutoire  l'arrêt  du  Conseil  d'Etat, 
est  du  20  janvier  1718(1). 

Le  prévàt  Noblat  fut  charge,  comme  commissaire,  du  travail 
relatif  à  la  liquidation  des  dettes  de  la  ville  de  Bclfoit.  Nous 
n'avons  pas  son  rapport,  mais  voici  l'arrôt  (2)  qui  le  suivit; 
nous  le  reproduisons  parce  qu'il  montre  bien  quelle  était  la 
situation  financière  de  la  communauté  bclfortaine  au  commen- 
cement du  XVIII"  siècle,  en  mâme  temps  qu'il  précise  et  com- 
plète les  deux  états  dont  nous  avons  parlé  au  chapitre  précé- 
dent : 

«  Les  charges  de  la  ville  demeureront  fixées  à  la  somme  de 
•  8800  livres.  Elles  seront  payées  ainsi  qu'il  suit,  savoir:  au 
B  S' Intendant  de  la  province,  300  1.  en  exécution  de  l'arrest  du 
«  Conseil  du  11  juillet  1717;  au  prevost  de  ladite  ville,  pour  ses 
■  gages  et  vacations,  100  1,  ;  au  maître  bourgeois  régent,  90  1.  ; 
«  à  8  conseillers  de  ville,  240  1.,  à  raison  de  30  1.  chacun  ;  au 
«  secrétaire-greffier,  pour  tous  gages  et  droits  y  compris  le 
«  papier  et  autres  fournitures  de  greffe,  350  1,;  au  Prevost  et 
«  Magistrat,  300  I,  à  partager  entre  eux  pour  leur  tenir  lieu  de 
o  goblet  d'argent  qu'on  leur  donnoit  cy  devant  ;  au  maitre  du 
0  commun,  20  I,  ;  pour  les  frais  des  assemblées  extraordinaires 
<■  des  magistrats,  100  I  ;  au  valet  de  ville,  compris  le  chauffage 
«  et  le  luminaire  de  l'holel-de-ville,  166  1.  ;  au  sergent,  75  I.  ;  au 
«  médecin  de  la  communauté.  IfH)  1.  ;  aux  consignes  des  deux 
a  portes,  120  I.;  aux  officiers  qui  taxent  le  pain  et  la  viande, 
«  18  I.  ;  aux  éborncurs-jurés,  12  1,  ;  à  l'arpenteur,  6  1.  ;  à  l'offi- 
a  cier  qui  a  soin  de  la  police  des  marchés  et  tient  le  registre  des 
a.  grains,  18  I.  ;  aux  gurdes-champétros,  3i0  I.  ;  au  forestier, 
a  12  1.  ;  au  Recteur  des  Ecoles,  ^.JO  I.  ;  à  l'organiste,  250  1.  ;  à 
B  la  Maitresse  d'Ecole,  40  1,  ;  pour  le  logement  du  saulnier  de 
«  la  ville,  20  1.  ;  pour  celuy  du  pâtre  des  porcs,  12  I.  ;  pour  len- 
0  treticn  et  conduilte  des  horloges,  90  1.  ;  aux  Pères  capucins 
«  pour  la  rétribution  du  Prédicateur,  60  1.  ;  pour  les  frais  des 
«  comptes  de  la  ville,  30  I.  ;  aux  chanoines  et  chapitre  de  la 
B  diltc  ville"  pour  les  processions  des  rogations  suivant  l'usage. 
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li  93  sols  i  deniers  ;  pour  les  hubils  et  manteaux  des  vaiels  de 
"  ville,  50  1.  —  Et  pour  les  ustencils  et  logement  des  officiers 
"  de  lEtat-major,  entretien  des  ponts,  puits  et  fontaines,  cazer- 
1  nés,  maisons  et  bâtimens  communs,  pavez  et  nettoyemcnt  des 
B  boues,  ports  de  lettres  et  autres  dispenses  extniordinaireset 
n  imprévues,  5C26  I.   6  s.  8  d.,   à  charge  par  le  Receveur  des 

0  deniers  communs  den  compter  annuellement.  Et  en  ce  non 
«  compris  les  droits  scigncuriauj:  qui  continueront  d'eslrc 
H  acquittés  en  la  manière  accoutumée.  Kait  Sa  Majesté  dctTenses 

1  aux  l'i-évost,  Magistrats  et  autres  orficiers  de  ladite  ville 
«  d'augmenter  Icsdites  charges,  ni  de  divertir  les  deniers  qui  y 
«sont  affectés  sans  sa  permission  ni  celle  du  sieur  Intendant 
"  audit  pays,  à  peine  d'en  répondre  en  leurs  propres  et  privés 
1  noms.  —  A,  Sa  Majesté,  validé  et  liquidé  les  dettes  de  ladite 
«  ville  et  communauté  pour  estre  payées  et  acquittées  aux 
a  créanciers  d'icelle  suivant  l'ordre  de  leurs  hypotlièques  ainsi 
"  qu'il  en  suit,  sçavoir:  au  sieur  Morelly,  la  somme  de  6000  I. 
a  au  principal  conlcniie  en  un  contrat  du  18  juillet  1681,  et 
■  GOOO  1.  pour  intércst  de  20  années  qui  éclieoiront  au  dernier 
a  décembre  procbitin.  A  luy,  la  somme  de  2000  I.  de  capital  con- 
te leniie  en  une  obligation  dudit  jour  Itj  Juillet  IC81,  sans  inté^ 
«  rcst.  A  Marguoritte  et  Marieanne  Keller  soeurs,  la  somme  de 
«  4000  I.  en  capital,  à  laquelle  a  esté  réduitte  celle  de  5000  1. 
"  portée  par  une  obligation  du  3  mars  1709,  et  383  1.  6  s,  8  d. 
B  pour  intérest  depuis  le  1"  février  17tîl.  Revenant  toutes  les- 
B  dites  sommes,  ainsy  validées  à  celle  de  18,383  I.  ti  s.  8  d., 
0  sçavoir  :  en  principal  à  12, 000  1.  et  en  intéresls  liquidés  jus- 
«  qu'au  dernier  décembre  prochain  à  6383  I.  6  s.  8  d.  Lesquelles 
o  sommes  seront  remboursées  auxdils  créanciers,  avec  les 
a  intércsts  du  retard  des  principaux  portants  intérests  qui  dimi- 
0  nueront  à  proportion  des  payements  des  deniers  provenant  de 
a  la  vente  au  plus  offrant  et  dernier  enchérisseur,  les  formalités 
«  ordinaires  observées,  d'une  maison  située  dans  lu  bourg  de 
«  Giromagny  et  de  la  couppe  et  vente  des  bois  de  la  moitié  des 
«  recrues  de  la  forcst  de  Salberg,  lesquels  Sa  Majesté  permet  à 
u  ladite  communauté  d'aliéner  à  cet  elfet    n 
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ceux  mêmes  (|ui  auraicnl  di'i  en  êlre  les  proiccleurs  naturels  ; 
nous  avons  vu  pitr  quels  mensonges  et  à  l'aide  de  quels  subter- 
fuges les  chanoines  étaient  arrivés  à  leurs  fins.  Ils  n'eurent 
même  pas  la  pudeur  de  remplir  tes  conditions  auxquelles  ils 
s'étaient  engagés  vis-à-vis  de  l'urclievèque  de  Besançon.  Non 
contents  d'avoir  bien  vite  abandonné  les  quelques  pauvres  poules 
qui  restaient,  ils  renvoyèrent  chimlrc  et  enfants  de  chœur,  afin 
de  garder  pour  eux  seuls  les  revenus  de  la  vente  de  la  maison. 
a  On  en  murmurait  bien  en  ville;  mais  le  public,  encore  animé 
de  sentiments  indulgents  pour  le  Chapitre,  n'osa  protester  hau- 
tement contre  cette  façon  d'agir  (I).  » 

Les  directeurs  de  l'hôpital  Sle-Uarbe,  en  braves  et  dignes 
gens  qu'ils  étaient,  furent  outrés  de  pareils  procédés.  Ils  réso- 
lurent d'attendre  une  occasion  propice  pour  revendiquer  le 
droit  aussi  audacieusement  violé. 

Nous  croyons  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  laisser  ici  la 
parole  îi  M.  l'abbé  llumbrecht  qui,  dans  son  Mémoire  ïnstori- 
fjue  sur  les  Ilôjntaux  de  BelforI,  a  raconté  en  termes  précis  et 
avec  d'intéressants  détails  les  divers  incidents  de  celte  curieuse 
et  scandaleuse  afTaire. 

o  En  1717,  dit-ii,  Mgr  l'Archevêque  François-Joseph  de  Gram- 
mont,  qui  mourut  la  même  année  le  20  août,  fit  sa  visite  pasto- 
rale dans  la  ville  de  Belfort.  Il  convoqua  les  membres  du  Cha- 
pitre et  les  administrateurs  de  8tc-Uarbe  pour  se  faire  rendre 
les  comptes  de  l'Hôpital  des  Poules.  Cette  demande  fut  un  coup 
de  foudre  pour  le  Chapitre....  Les  directeurs  de  l'Hôpital  Ste- 
Darbe,  au  contraire,  tressaillaient  de  joie  et  de  bonheur;  ils 
n'avaient  rien  à  se  reprocher  à  ce  sujet,  vu  que  l'administration 
de  l'Hôpital  des  l'oulcs  ne  leur  avait  jamais  été  confiée  Jusqu'à 
cette  époque,  et  que  le  Chapitre  seul  l'avait  mis  dans  la  triste 
position  où  il  se  trouvait,  en  dilapidant,  en  détournant  les  reve- 
nus, ou  en  les  employant  selon  son  bon  plaisir.  Sur  cela,  Mon- 
seigneur s'adressa  aux  chanoines,  qui  lui  répondirent  que  toutes 
les  prébendes  de  l'hôpital  précité  avaient  été  réunies  au  Cha- 
pitre; et,  pour  justifier  la  vente  de  la  maison  des  ['oulea,  i\3 
produisirent  la  requête  qu'ils  avaient  eu  soin  de  présenter  * 
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môme  temps  à  sa  Grandeur  ;  ils  demandèrent  un  sursis  pour 
fouiller  dans  leurs  papiers,  afin  de  trouver  la  pièce  en  question. 

«  C'est  que  les  bons  chanoines  savaient  que  les  deux  requêtes 
ctait^nt  contradictoires,  Dans  celle  au  duc  de  Mazarin,  les  cha- 
noines demandent  que  les  revenus  de  la  vente  soient  employés 
au  soulagement  des  pauvres.  Dans  celle  de  t'ArchovOque,  ils 
demandent  que  les  revenus  de  la  maison  puissent  servir  à  l'éta- 
blissement dun  chantre  et  de  deux  enfants  de  chœur  pour 
l'Eglise  Collégiale. 

«  Monseigneur  qui,  dans  cette  circonstance  encore,  fit  preuve 
de  trop  de  bonté  et  de  patience,  accorda  le  sursis  demandé, 
mais  en  môme  temps  il  fit  sentir  aux  prévôt  et  administrateurs 
de  Sainte-Barbe,  qu'étant  les  pères  des  panures,  ils  devaient 
les  maintenir  dans  leurs  privilèges  et  défendre  leurs  droits  ;  il 
alla  même  jusqu'à  leur  enjoindre  de  ne  rien  négliger  pour  for- 
cer le  Chapitre  par  voie  de  justice.  Le  digne  Prélat,  que  long- 
temps le  Chapitre  avait  induit  en  erreur,  proposa  en  même 
temps  la  réunion  des  deux  hôpitaux  en  celui  de  Sainte-Barbe  ; 
il  fut  aussi  davis  qu'un  des  membres  du  Chapitre  fit  partie  de 
l'administration  de  Ste-Barbe,  et  qu'un  autre  remplit  les  fonc- 
tions de  Chapelain  dans  cet  hôpital.  Le  Chapitre  voulant  con- 
jurer l'orage  qui  se  préparait,  et  ayant  conscience  de  la  mau- 
vaise voie  dans  laquelle  il  s'était  engagé,  fut  unanime  à  accep- 
ter cette  proposition.  Mais  à  peine  Monseigneur  l'Archevêque 
avait-il  quitté  les  murs  de  Belfort,  que  le  Chapitre  montrait 
qu'il  n'avait  pas  oublié  le  viel  adage  :  autre  chose  est  promettre, 
autre  chose  est  tenir.  Il  refusa  formellement  d'accomplir  sa 
promesse,  et  les  choses  en  restèrent  là.  a 

L'archevêque  avait  chargé  un  de  ses  chanoines,  l'abbé  d'Ori- 
val,  de  visiter  l'hôpital  et  de  se  faire  représenter  le  compte  des 
recettes  et  des  dépenses  des  années  1714  et  1715,  arrêté  le  29 
novembre  171(1.  Ce  chanoine  rédigea  ensuite  un  mémoire  qu'il 
adressa,  le  8  novembre  1717,  aux  directeurs  de  l'hôpital  Bainte- 
Barhe,  et  dans  lequel  il  leur  indiquait  les  moyens  à  employer 
pour  revendiquer  avec  succès  les  droits  revenant  de  la  fondation 
de  l'hôpital  des  Poules  (1). 

Les  directeurs,  ainsi  encouragés,  n'hésitèrent  pas  un  seul 


.y  Google 


instant.  L'Ordinaire  diocésain  leur  accorda  immédiatement 
l'autorisation  de  faire  as^^igner  le  Chapitre  par  devant  le  Con- 
seil souveriiin  dAlsace,  pour  se  voir  condamner  à  payer  et  à 
fournir  à  l'avenir  les  prébendes  menlionn<^es  dans  la  fondation 
de  I3i9,  sur  ce  pied  et  conformi'ment  à  ce  titre  (1),  et  enfin,  à  la 
restitution  des  fruits  et  revenus  depuis  1690,  et  aux  dépens. 

Le  jugement  ne  se  fit  pas  attendre  ;  il  fut  tout  à  l'avantage 
des  directeurs.  Les  chanoines,  furieux,  ripostèrent,  le  li  mai 
1718,  par  un  factuni  des  plus  insolents  et  rempli  d'invectives  à 
l'adresse  de  ceux  qui  avaient  osé  les  faire  condamner,  et  qu'ils 
traitent  d'iiommes  sans  moyens,  d'ignorants  ne  sachant  pas  le 
latin,  et  autres  aménités  de  ce  genre. 

Le  Magistrat  crut  alors  de  son  devoir  d'intervenir  dans  la 
cause  et  de  conclure  à  ce  qu'à  l'avenir  le  Chapitre  eut  a  fournir 
à  douiie  pauvres  de  la  ville  les  prébendes  fixées  par  le  titre  de 
fondiilion.  Les  chanoines  répondirent  piir  de  nouveaux  men- 
songes, disant  qu'ils  avaient  toujours  distribué  aux  pauvres 
l'argent  et  les  grains  provenant  des  revenus  et  de  la  dimc,  et 
que,  suivant  la  fondation,  le  seigneur  devait  suppléer  pour 
fournir  les  prébendes.  Ils  firent  même  assigner  le  duc  de  Maza- 
rin,  en  sa  qualité  do  comte  de  lîelfort,  successeur  de  Jeanne  de 
Monlbéliarcl  et  de  Catherine  de  Bourgogne.  Le  duc  intervint, 
mais  sans  le  moindre  enthousiasme. 

Le  9  septembre  1718,  la  cause  fut  appointée  en  droit,  et,  le 
17  avril  17"20,  le  Conseil  souverain  rendit  un  arrêt  par  lequel 
B  faisant  droit  sur  l'instance,  a  reçu  et  reçoit  les  prévôt  et  ma- 
«  gislrat  de  lîelfort  parties  intervenantes,  et  en  conséquence 
«  sans  s'arrêter  à  la  demande  en  sommation  formée  parleCha- 
u  pitre  contre  le  duc  de  Mazarin,  quant  à  présent,  faisant  droit 
a  tant  sur  la  demande  principale  que  sur  celle  en  intervention, 
sa  ordonné  et  ordonne  que  la  fondation  du  2  mai  1349  sera 
0  exécutée  selon  sa  forme  et  teneur;  ce  faisant,  a  condamné  et 
0  condamne  les  deffendeurs  de  payer  et  fournir  à  l'avenir  \ea 
«  huit  prébendes  restantes  do  ladite  fondation,  conformément  à 
«  icelle,  si  mieux  n'aiment  déguerpir  des  biens  y  mentionrvé»' 
B  à  la  restitution  des  fruits  «t.  revenus  ou'ils  en  ont  oercusi  AM 
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u  que  ks  défendeurs  justifieront  avoir  fait  aux  pauvres  tant  en 
«  graines  qu'en  argent  depuis  1717,  et  condamne  les  delTen- 
"  dours  auxdi5pciis(l).  » 

Les  chanoines  succombaient  Ih'I  et  bien,  mais  malgré  la 
signification  de  larn^t,  qui  leur  fui  faite  dès  le  2  mai  suivant, 
ils  ne  se  pressèreni  nullement  de  sexéculcr.  Ils  ebcrchiirent, 
au  contraire,  à  gagner  du  temps  dans  l'L'spoir  de  trouver  à  bref 
d<^lai  un  nouveau  motif  à  chicane. 

Cependant  les  directeurs  de  l'Iiôpital  Stc-lïarbe  clierchaient 
à  s'entendre  avee  le  duc  de  Mazarin,  par  l'entremise  de  Jean- 
Pierre  Ferricr  du  Cbâtelet,  (''cuycr,  avocat  au  Conseil  souve- 
rain d'Alsace,  alors  pn-sent  à  Paris,  pour  opérer  la  fusion  de 
l'hôpital  des  Poules  avec  celui  de  Ste-Tîarbe.  Les  |)ourparlers 
engagés  entre  le  seigneur-comte  de  llclforl  aboutirent,  et,  le 
?9  janvier  1721,  un  traité  d'union  fut  conclu  à  Paris,  en  l'hôtel 
Ma;!ar>n  (5). 

A  partir  de  ce  moment,  l'hôpital  bourgeois,  dont  les  revenus 
venaient  d'être  ainsi  augmentés,  put  venir  plus  el'ficaeement  au 
secours  des  indigents  et  des  malades,  en  remplaçant  avec  avan- 
tage la  maison  des  Poules,  ruinée  par  ceux-là  mômes  qui  de- 
vaient en  être  les  conservateurs  et  les  bienfaiteurs. 

A  cette  époque  (1718  ,  le  revenu  se  montait  à  la  somme  d'en- 
viron U5n  livres  tournois  qui.  conformément  aux  intentions  des 
donateurs,  était  employée  à   faire   des  aumônes  tant  en  pain 

(I)  Cf.  Henrf  Babdï,  Cùup-d'ail  sut  VHisivirt  des  Hàpilaux.  etc.  (Revue 
d'Alsace.  1851,  pp.  4S9  et  ^go,. 

'•2,  Ce  traii*  a  été  publié  in-txtKiso  par  fabbé  Humbukcht,  e(  foime  le 
ChAp.   V  de  ion  Mtm.  hist.  (pp.  20'24>.  [I  est  dit.  dani  le  preamb^de.   que   a  le 

•  duc  de  Mszacin.  pour  seconder  Wt  picu'^es  intonllous  et  dispositions   des  feus 

<r  gneui,  duc  de  Mazann,  et  assurer  la  pleine  ei  enlifere  exécution  de  la  (onda- 
K  lion  de  l'hOpitnl  dit  des  Pontes,  en  la  ville  de  Belfort,  londé  le  2  mai  1349 
t  par  feue  haute  et  puissanie  dame  Jeanne  de  KaLienellenbngen.  comtesse  de 
«  Monlbeliard  et  de  Belfort  -  augmenté  en  141^-  par  la  haute  et  puissante  dame 
a  Calhprïne  de  Bourgogne,  lors  veuve  <te  très-naut  ei  très-puinant  prince  Mon- 

•  seigneur  Léopold  d'Aulricbe,  comtesse  dudit  Belfort,  et  empêcher  que,  doré- 
t  iiavant  et  à  iamais.  les  pauvres  dudit  hôpital  sciient  privés  du  patrimoine  a 
«  eux  laissé  par  les  prédécesseurs  dudit  seigneur  duc  de  Mazarin,  comme  ils 
t  l'ont   éli  pendant  un  grand   ■mmxbrt  d'années  ;   ledit  seigneur  veut  et  entend 

ic  l'révdt  et  directeurs  de  l'hOpital  'le  Sle-Barbe  aux  conditions  suivantes   elc,  p 

l'hospice    •    deux    chambres    particulières,    au-deisus   desqui'llps  sera   mise  une 

•  inscription  en  ces  tprmcs  :  Hôpital  des  Poules,  fondé  par  Madame  de  Monibt- 
n  liard,  comtesse  de  Bel/art  en  134Q.  administré  par  Messieurs  les  Directeurs  de 

•  l'Hifital  SIe-Hatbe  •>  Ainsi  'e  trou.ail  maintenue  la  fond.ilion  et  perpétuée  a 
travers  les  siècles  la  tradition  :  le  souvenir  de  la  noble  bienfaitrice  des  pauvres 
de  Belfort  ne  pouvait  plus  s'efFacer  de  la  mémoire  des  généraiîona  futuiei. 
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qu'en  argent  aux  pauvres  de  la  ville  et  aux  étrangers  nécessi- 
teux, mais  principalement  au  soulagement  des  malades.  Il  y 
avait  dans  rhôpiliil  onite  lits,  qui  étaient  presque  toujours  occu- 
pés par  des  soldats  muliides.  Une  partie  des  revenus  était  aussi 
employée  à  faire  des  achats  de  linge,  à  réparer  l'immeuble  et  la 
cliapelle,  et  à  clmulTer  l'établissement.  On  Taisait,  de  plus,  un 
petit  traitement  au  chapelain  et  l'on  donnait  26  livres  par  an 
aux  chanoines  et  aux  l'.P,  Capucins  pour  célébrer  des  messes 
dans  la  chapelle. 

Le  traité  d'union  avait  été  ratiHé  par  l'administration  de 
l'hospice  cl  les  magistrats  de  la  ville,  le  19  mars  1721,  Il  venait 
d'être  approuvé  et  confirmé  par  le  Doyen  du  Chapitre  de  Besan- 
çon, vicaire-général  et  administrateur  du  diocèse  par  la  vacance 
du  siège  (l),  quand  juste  dix  Jours  après  cette  approbation,  c'est- 
à-dire  le  22  novembre  suivant,  le  Chapitre  de  Bcifort  essaya 
de  rochef  de  faire  opposition  aux  réclamations  des  directeurs 
de  Sto-Barhe.  Il  en  appela  au  Conseil  souverain  pour  obtenir  la 
cassation  de  l'arrêt  de  172(1,  mais  ce  fut  en  vain  qu'il  multiplia 
les  démarches  et  les  écritures.  Il  fut  définitivement  condamné 
à  restituer  une  somme  de  1218  livres,  dont  918  à  l'hôpital  Ste- 
lîarbc  et  300  I,  aux  pauvres  de  la  ville. 

Mais  de  nouvelles  chicanes  s'en  suivirent.  Au  cours  de  la 
liquidation  des  revenus  des  Poules,  il  y  eut  contestation  sur  la 
valeur  de  la  livre  estevenante,  et  sur  ce  qui  devait  revenir  aux 
pauvres  on  argent  de  la  même  monnaie.  Le  8  juillet  1724,  la 
cause  fut  portée  à  l'audience.  «  De  ce  jour,  dit  l'abbé  Hum- 
brecht,  il  y  eut  de  nouveaux  arrêts  sur  arrêta.  Nous  ne  pouvons 
les  relever  ici,  vu  leur  longueur.  Signalons  seulement  la  requête 
du  16  janvier  1726,  la  requête  des  li  et  16  juin  1728,  la  fameuse 
requête  du  10  novembre  1728  où  le  Chapitre  tenta  de  tout  bou- 
leverser, et  eniin  la  requête  du  tOnovembre  172'Joù  le  Chapitre 
veut  que  le  duc  de  Mai^arin  soit  tenu  de  tout  indemniser.  Les 
bourgeois  de  belfort  n'étaient  pas  d'humeur  à  céder,  et,  le  27 
juillet  1731,  les  membres  du  Chapitre  ont  exécuté  lidèlemcnt 
ou  plutôt  purgé  leur  condamnation.  El  ainsi  fut  terminée  cette 
longue,  pour  ne  pas  dire  cette  déplorable  dispute,  celte  mal- 
heureuse chicane.  « 

(1)  C'éiail  Anioinfl-François  de  Bliierswîch-Monlolej.  L'évËque  F.  J.  de  Gram- 
moiil  èiaii  morL  le  23  aoùl  1717,  peu  tle  temps  uprés  sa  visite  pastorale  k 
Rellon, 
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Sur  ces  entrefaites,  une  demande  avait  éU^  adressée  à  l'ad- 
ministration dioci^aaine  par  les  directeurs  dans  le  but  de  faire 
construire  une  chapelle  près  de  Ihôpital  et  d'y  transférer  celle 
de  Stc-lîarbe,  qui  était  au  cloître  et  trop  éloignée  pour  être 
d'une  utilité  réelle  aux  malades  et  aux  infirmes  de  l'établisse- 
ment. Le  8  décembre  1719,  l'abbé  Talouze,  curé  de  Courchaton 
et  doyen  du  décanat  de  Granges,  vint  à  Belfort  pour  procéder 
à  une  enquête  à  ce  sujet.  II  constata  que  de  la  chapelle  Sainte- 
Darbe,  située  au  pied  du  château,  à  la  maison  de  l'hâpital  il  y 
avait  cinq  cents  pas.  A  la  suite  de  cette  visite,  le  vicaire-géné- 
ral donna  l'autorisation  de  bâtir,  mais  avec  défense  de  démolir 
l'ancienne  etiapcllo,  et,  le  G  juin  1721,  eut  lieu  la  bénédiction 
solennelle  de  la  nouvelle. 

Le  prévôt  de  Stc-Barbe  était,  à  cette  époque,  Gilles  Ferrier, 
qui,  en  171;{,  avait  remplacé  J.  P.  Noblat,  décédé.  Il  remplit 
ces  fonctions  Jusqu'en  !7'2'i  et  eut  pour  successeur  Jean-Pierre 
Clavey.  Vers  le  mi^me  temps,  Antoine  Fournier,  dont  nous 
allons  parler,  en  élait  le  chapelain  et  le  directeur  spirituel. 

S  IV 

Pendant  que  se  déroulait  le  vilain  pro(;^s  dont  nous  venons 
de  raconter  lus  dilTorcntes  péripéties,  il  se  passa  au  sein  du 
Chapitre  de  Helfort  une  alTaire  qui  eut  un  très  grand  retentis- 
sement. 

Nous  avons  vu  fChap.  -i',  %  II)  que  dans  la  charte  de  fondation 
de  la  collégiale  de  Belfort,  du  '2  mai  i'.i'ii,  la  comtesse  Jeanne 
de  Montbéliard  se  réserva,  à  elle  et  à  ses  successeurs,  le  droit 
de  patronage,  qui  depuis  s'est  converti  en  pleine  et  libre  colla- 
tion pai-  l'usage  et  par  la  possession.  La  Maison  d'Autriche 
exerça  ce  droit,  avant  comme  après  le  traité  connu  sous  le  nom 
de  Concofdiit  ijermaniiiue,  fait  le  18  mars  1448  entre  le  pape 
Nicolas  V  et  l'empereur  Frédéric  III,  sur  la  manière  de  pour- 
voir aux  bénéfices  d'Allemagne.  Kn  quelques  mois  que  les 
canonicats  aient  vaqué,  les  archiducs  d'.Vutriche,  seigneurs  de 
Belfort  et  patrons  de  l'église  St-I>cnis,  y  nommèrent  toujours 
Jusqu'au  traité  de  Wrstphalic.  A  partir  de  cette  époque,  ce 
droit  passa  au  cardinal  de  Ma/arin,  en  vertu  des  lettres  de  don 
de  1659.  Non  seulement  le  seigneur-comte  de  Belfort  conféra 
en  cette  qualité  tous  les  canonicats  de  ta  Collégiale  en  tous 
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mois,  mais  il  nomniit  même  le  prévùl.  cjui  l-ïI  le  seul  digiùtHii-e 
du  Chapitre. 

Mais  voici  qu'en  1724  se  présenta  la  question  imporlanlc  de 
savoir  quel  droit  le  roi  pouvait  exercer  sur  lea  canonicals  de 
l'église  de  Betfort. 

iiC  12janvier  1732,  Louis  XV  avait  honoré  un  prùtre  du  dio- 
cèse de  Strasbourg,  Antoine  Kournier,<l"unbrevètde  premières 
prières  ou  do  joyeux  avénemoiU  —  c'étaient  les  termes  du  bre- 
vet ;lj  —  sur  le  Chapitre  de  BelTort.  Un  cnnonicat  étant  venu  à 
vaquer,  le  30  mars  1724,  par  suite  de  la  mort  de  François- 
Joseph  Obrier,  le  porteur  de  brevet  le  requit  du  Chapitre  le  1(1 
avril  suivant.  Sur  le  refus  qu'on  lui  fît,  il  en  prit  possession  le 
tl  par  un  notaire.  Mais  dans  l'intervalle  de  la  vacance  et  de 
cette  réquisition,  le  duc  de  Mazarin,  qui  n'avait  pas  été  officiel- 
lement avisé  (2;,  avait  conTéré  le  même  bénéfice  à  Pierre-Léger 
Doua:.  Trt're  de  son  chargé  d'affaires  en  Alsace.  Boug  se  pré- 
senta, lie  son  coté,  au  Chapitre  également  le  11  avril  et  prit 
possession  de  ce  même  canonicat  comme  en  ayant  des  provi- 
sions en  pleine  collation  de  M.  de  Mazarin.  Sur  le  rcTus  que  lui 
nvait  fait  le  Chapitre,  Fournier  avait  pris  des  provisions  de 
l'arclievôque  de  Besançon  et  une  nouvelle  possession. 

Telle  était  l'embarrassante  situation  dans  laquelle  on  se  trou- 
vait. Auquel  de  ces  deux  ecclésiastiques,  qui  se  traitaient  réci- 
proquement d'intrus,  appartiendrait  délinitivcnient  le  canonicat 
contentieux  ":* 

Le  seigneur  de  Belfort,  patron  de  l'église,  prit  naturellement 
fait  et  cause  pour  son  protégé,  et  l'affaire  fut  portée  au  Grand 
Conseil,  oîi  elle  forma  une  grande  instance.  On  plaida  donc,  et 
deux  Mémoires,  aussi  curieux  que  solides,  furent  donnés  dans 
cette  instance  ;  l'un  par  M*  Laverdy,  pour  .\ntoine  Fournier, 
n  pourvu  par  le  lîoi,  à  titre  de  premières  prières,  d'un  canoni- 

l'I)  1.8  contestât  Ion  reposnit  en  grande  partie  sur  la  ontuiion  fiitc,  dans  le 
brevet,  enlre  le  droit  de  primUres  priireî  de^  Emparturs  d  Ailimagiir  avtc 
celui  de  Joytax  avénemnil  du  rei  à  la  couronne  —  11  s'agissait  de  savoir  si 
•Inni  les  provinccâ  réuniei  à  la  Couronne  et  qui  ilaïent  auparavant  soumises  I 
!a  souveraineté  de  l'Empire,  il  convenait  au  roi  d'user  du  droit  de  ^»m»*r»ï 
pHirts  qui  y  était  exercé  par  les  empereurs  plutôt  que  de  celui  de  JBytux  avi- 
ntnunl  qui  csl  p'oprc  au  roi  de  France  et  qu'il  ne  tient  que  de  la  Couronne,  ou 
de  les  mïler  pnsemble. 
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cat  de  l'église  de  Uelfort,  dérendeur  et  demandeur,  contre  le 
duc  de  Mazarin,  patron  de  l'église,  demandeur  et  défendeur,  et 
contre  le  sieur  Goug,  prétendant  droit  au  même  canonicat 
comme  pourvu  par  M,  le  duc  de  Mazarin,  demandeur  en  inter- 
vention et  défendeur  n  ;  laulrc  par  M'  Le  Paige,  pour  le  duc  de 
Mazarin,  contre  A.  Fournier,  u  brevétaire  du  Joyeux  Avénemem 
sur  l'église  collégiale  de  Belfort,  en  Alsace,  diocèse  de  Besan 
çon.  » 

A  cause  de  leur  importance  juridique,  les  Mémoires  de  La- 
verdy  et  de  Le  Paige  ont  été  publiés  intégralement  dans  le 
Dictionnaire  des  Arrêts  ou  Jurisprudence  universelle  des  Par- 
lemens  de  France,  par  P.  J.  Krillon  (1).  L'affaire  fut  commun! 
quée  au  Procureur  général  qui,  le  9  mars  172G,  donna  ses  con- 
clusions dans  les  termes  suivants  :  «  Je  requiers,  faisant  droi 
«  sur  ladite  instance,  ayant  égard  aux  demandes  et  requêtes 
«  duditducdeManarin,  des  .5  may  I72i,  29  juillet,  2  août  1725 
n  que  le  duc  de  Mazarin  soit  maînicnu  et  gardé  dans  le  droit  de 
cr  Patronage  laïque,  des  Canonicats  et  Prébendes  de  l'Eglise 
H  collégiale  de  Saint-Denis  de  la  ville  de  lielfort  en  Alsace  ;  ce 
o  faisant,  le  dit  duc  de  Mazarin,  déchargé  du  droit  de  nomina- 
a  tion  du  Roi  auxdits  Canonicats  cl  Prébendes  de  Belfort  pour 
n  son  JoycuK  Avènement  à  la  Couronne,  et  autres  expectatives 
«  mentionnées  au  Brevet  accordé  au  sieur  Fournier.  En  consé- 
«  qucncc,  faisant  droit  sur  la  complainte,  ayant  égard  à  linter- 
0  vention  dudit  Boug,  sans  s'arrêter  à  la  requête  dudit  Fournier 
«  du  16  juillet  1725,  ledit  Boug  maintenu  et  gardé  en  la  posses- 
«  sion  et  jouissance  du  Canonicat  et  Prébende  en  question, 
«  fruits,  profits,  revenus  et  émolumens  en  dépcndans  ;  défenses 
0  audit  Fournier  de  l'y  troubler,  et  ledit  Fournier  condamné  à 
K  la  restitution  des  fruits,  si  aucuns  ont  été  par  lui  pris  et 
a  pergus,  » 

Le  22  mars,  sur  le  rapport  de  M.  de  Breget,  conforme  aux 
conclusions,  le  Grand  Conseil  rendit  un  arrêt  condamnant  Four- 
nier aux  dépens  envers  toutes  les  parties. 

Ainsi  se  termina  cette  contestation  intestine  à  laquelle  le 
public  belfortain  assista  avec  curiosité.  Du  reste,  on  ne  tarda 
pas  à  s'arranger.  Une  vacance  venait  justement  de  se  produire 
au  Chapitre,  et  l'on  ne  fit  aucune  difficulté  pour  y  nommer 


(1)  Nouvelle  édition,  Paris,  1737,  I.  V,  pp.  460-469,  à  l'arlîcle  Frièrês. 
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Fotirnicr,.  qui  y  avait  bien  quelque  droit.  Nous  le  voyons,  en 
effet,  en  1728,  avec  le  double  titre  de  chanoine  et  de  curé. 

Il  avait  remplacé  dans  son  canonicat  et  ses  fonctions  de  curé 
de  la  paroisse  Jean-Antoine  Savin,  prévôt  du  Chapitre,  mort 
le  17  novembre  I7'25.  I^e  20  octobre  précédent,  Savin  avait  fait 
testament  par  devant  M'  Mougenot,  notaire  royal  à  Belfort  ;  il 
demande  que  son  corps  soit  enterré  dans  l'église  paroissiale  de 
Brasse,  au  chœur,  du  côté  de  l'Evangile,  au  pied  de  la  statue 
du  grand  suint  Christophe  il}.  Il  fait  ensuite  divers  legs  au 
profit  de  la  fabrique. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  la  comtesse  Jeanne  de 
Monlbcliard  avait  accordé  l'aiTouage  et  lusagc  dans  les  forêts 
seigneuriales  pour  les  aisances  du  prévôt,  des  chanoines  et  de 
leurs  successeurs.  Le  Chapitre  avait  toujours  joui  de  ce  droit. 
Mais,  moins  accommodant  que  les  archiducs  d'Autriche,  le  duc 
de  Mn/arin  ne  se  résignait  que  bien  difficilement  à  te  lui  rccon- 
naitro.  Kn  1719,  les  chanoines  furent  même  dans  l'obligation  de 
le  faire  assigner  «  pour  qu'il  soit  dil  que  le  droit  de  prendre  du 
bois  dans  les  forêts  les  plus  rapprochées  de  la  ville  leur  appar- 
tenait, outre  l'obligation  du  seigneur  de  leur  en  faire  marquer 
annuellement  dans  les  cantons  ordinaires,  n  Le  27  décembre,  il 
intervint  sur  celte  instance  un  arrêt  qui  maintint  le  Chapitre 
dans  le  droit  de  couper  du  bois  mort  et,  en  cas  d'insuffisance, 
du  bois  vert,  dans  les  forêts  du  duc.  «  l'action  au  pétitoire  de 
celui-ci  étant  réservée  [Sj.  » 

Nous  avons  parlé  (3,  de  l'établissement  des  Capucins  à  Bel- 
fort  par  l'archiduc  Léopold  d'Autriche  en  1619.  Le  15  juin  de 
cette  année,  un  traité  avait  été  passé,  avec  l'agrément  de  l'Ar- 
chevêque de  Besan<,'on,  entre  le  P.  Gratian  de  Montfort,  provin- 
cial des  capucins  du  comté  de  Bourgogne,  et  les  gouverneur, 
officiers,  conseillers,  bourgeoisie  et  commune  de  Belfort,  sur 
les  conditions  respectives  couvenues  entre  eux  pour  cetétablis- 

(1)  J.  A.  Savin  (ut  enicrré  il  la  place  qu'il  avail  choisie.  Sa  pierre  tombale, 
placée  tout  près  de  celle  qui  rappelle  l'epidéinie  du  moii  de  Septembre  1564, 
porle  celle  épitaphi?  :  Cy  gisl  U  vénérabît  Jran-AjttotHt  Savin  —  chanoitit  d* 
iéglùt  cMéiiah  dt  Btlfari  —  rtcUur  el  vicairt  perpèliul  —  Jt  la  paroUsê  — 
bitJifaileuT  de  ctllt  ègiist  —  qui  étant  muni  des  sacriments  —  lit  rnurt  ie  là  de 
tievmbrt  172S  —  âgé  di  septatilt  quatre  ans  —  Oi'm  labsolvf.  Tout  en  exer- 
çant les  fonctiona  curialoi  à  l'egiise  collégiale  soui  le  lilre  de  «  vicaire-perpé- 
lucl,   Savin  était  curé   primîlirde  la  paroisse  Saint -Christophe  de  Brasse. 

(3)  Ci.  J.  LtBLiH.  Us  Eglists  dt  Btlforl,  p.  60. 

13)  V.  Chap.  10'  i  II  de  cette  Elud*. 
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semenl.  Depuis  cette  époque,  les  religieux  avaient  (idèleiiirnl 
rempli  leurs  engagements,  célébrant  régulièrement  chaque 
jour  l'office  divin,  instruisant  les  peuples  des  mystères  df  l;i 
Religion  catholique,  apostolique  et  romaine  par  des  prédica- 
tions et  confessions,  remplissant,  en  un  mot,  tous  les  devoirs 
de  leur  état  à  la  saliffaction  de  tout  le  monde.  Comme  jusqu'a- 
lors, ils  n'avaient  pas  demandé  la  confirmation  de  leur  établis- 
sement et  de  leur  traité,  ils  crurent  qu'il  était  de  leur  intérêt  de 
la  solliciter,  afin  d'éviter  toute  contestation  ultérieure  et  ne  pas 
Atre  inquiété,  sous  prétexte  que  leur  couvent  n'avait  pas  été 
confirmé  depuis  la  cession  à  la  France  de  la  province  d'Alsace 
et  du  comté  de  lîourgogne,  Le  20  décembre  1780,  ils  deman- 
dèrent et  obtinrent  un  certificat  des  Magistrats,  par  lequel 
ceux-ci  reconnaissaient  que  l'élablisscmcnl  des  capucins  «  est 
«  d'un  bien,  d'un  secours  et  d'une  utilité  indispensable  pour  la 
a  garnison,  les  habituns  paroissiens  de  la  ville,  et  même  pour 
<•  les  paroisses  voisines,  tant  par  rapport  au  bien  de  la  Religion 
■  et  aux  règles  et  statuts  du  diocèse  de  Besançon  duquel  sont 
«  ces  paroisses,  que  par  rapport  à  la  langue  française,  la  seule 
0  en  usage  en  la  ville  de  Itetfort  et  à  quatre  lieues  aux  envi- 
n  rons.  1  Munis  de  celle  ])ièce.  les  Capucins  adressèrent  leur 
requête  au  roi  qui,  par  ses  lettres-patentes  du  mois  d'avril 
1731  (t),  agréa,  approuva  et  confirma  leur  établissement,  mais 
en  révoquant  l'art  IV  du  traité  du  15  juin  1C19,  qui  veut  qu'il 
ne  soit  mis  dans  ce  couvent  d'autres  religieux  que  des  sujets  de 
la  Maison  d'Autriche  ou  du  comté  de  Bourgogne. 


s  V 

Le  gros-œuvre  de  la  fortification  était  terminé  depuis  quelque 
temps  déjà,  et  les  travaux  de  construction  inlru-  muros,  poussés 
avec  la  plus  grande  activité,  commençaient  à  prendre  tournure. 
En  1703,  les  casernes,  adossées  contre  les  remparts,  étaient 
achevées.  H'une  aichiteclure  ex  tn- me  ment  simple  et  d'une  uni- 
formité trop  monotone,  elles  se  composaient  d'un  rez-de-chaus- 
sée et  de  deux  étages,  le  second  mansardé.  Celles  situées  pu 
sud,  c'est-à-dire  à  gauche  de  la  Porte  de  France  en  sortant  de 
la  ville,  étaient  destinées  à  la  cavalerie,  (.■(  les  écuries  en  for- 

(l|  V.  Ordoiin.  d'Alsace.  T,  II,  p.  73. 
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niaient  le  rez-de-chaussOe.  Ces  casernes  neuves  furent  aussitôt 
occupées  par  les  troupes,  qui  quittèrent  le  campement  de  la 
rive  droite  de  la  Savoureuse,  l'ancien  bâiiment  de  VEtuve  et 
celui  de  la  liourquenotle.  Ce  dernier,  dont  il  est  question  dans 
une  pièce  de  nos  Archives  municipales,  devait  son  nom  très- 
vraiscinhluhlement  à  sa  proximité  de  la  maison  de  In  famille 
Itourquenot,  une  des  plus  riclics  et  des  plus  influentes  de  la 
bourgeoisie  belfortaine  (I). 

Ainsi  que  noua  lavons  vu,  le  gouverneur  de  lîelfort,  Simon 
Camus  de  Morton,  était  mort  le  16  février  1712.  Le  8  mars,  le 
roi  nommait,  pour  lui  succéder,  le  vainqueurde  Ruemersheim, 
Léonor  do  Maine,  comte  du  Bourg,  chevalier  des  Ordres  du  roi, 
lifutenant-général  des  Armées  de  Sa  Majesté,  directeur-général 
de  sa  cavelerie  et  dragons,  commandant  en  chef  en  Alsace  depuis 
le  ;(1  octobre  1707  et  confirmé  dans  ce  poste  le  ?0  octobre  1709. 
N6  le  14  septembre  IG5I>,  il  avaitôT  ans  quand  il  pritle  comman- 
dement supérieur  des  ville  et  château  de  Belfort.  Cette  impor- 
tante place  de  guerre  ne  pouvait  tomber  en  de  meilleurs  mains. 
Quoique  déjà  d'un  certain  âge,  il  avait  conservé  toute  la  vigueur, 
tout  l'entrain,  toute  la  bravoure  de  la  jeunesse.  Il  avait  débuté 
à  16  ans  comme  page  du  roi,  et  était  entré  aux  mousquetaires 
en  1673.  Aide-do-camp  du  marquis  do  Rend  en  1675,  il  était 
nommé  capitaine  au  régiment  de  cavalerie  de  Serven,  le  23 
Septembre  de  la  même  année  ;  passait  avec  le  même  grade,  le 
I"  septembre  de  lannôc  suivante  (1670),  dans  Mcstre  de  camp 
tjénérat  cavalerie,  et,  le  52  Juin  1677,  devenait  colonel  du 
régiment  Royal  cavalerie  (2).  H  fut  successivement  nommé 
brigadier  de  cavalerie  le  10  mars  1690;  maréchal-de-camp  le 
:!0  mars  1093  ;  directeur-général  de  la  cavalerie  le21  Décembre 
IG'Ji  ;  lieutenant-général  le  29  janvier  1702,  gouverneur  de 
Bapaume  le  25  juillet  1706,  et  gouverneur  particulier  de  Belfort 
moins  de  six  ans  après.  Ses  campagnes  étaient  presqu'aussi 
nombreuses  que  ses  années  de  service  (3).  Du  reste  nous  verrons 

t}  Archiv.  de  Belforl.    OD   i.  4.   Proeisvtrbat  du  taUi  dts  maisans  sur  Us 
murs  de  t'aneiennt  incttnte  dt  Bslfort.   ^«5.  —  La  façade  de  la  caserne  de  la 
0.  Bourqueooîle    •   avait  6  loiîeï   i   pied  6  pouces.    La    largeur  de    celle  de 
Il  l'Eluve  s  étail  ï  peu  près  la  mênie  15  loïsc;  6  pieds  9  poucest. 
'■"  ";'  régiment  de  cuirai;'  " ' 


|3]  Canii/igjits  :    Hollande,    1673    ;    Francho-Comti. 
Allemagne,    1678-79;   Flandrt       ''-■■■ 


Allemagne,    ]638-93  ;   Flandre,   1691  ; 
1701    -,    Hollande,    1701    ;    Allemagne,    170»    ; 
.    .  _     ,  ,  _     ,    i705-o5-o7-o8-05-ii. 11-13.  —  Décorations:   Cbe- 

des  Ordres  du  Roi,  octobre  1709.  (Arch.  de  la  Guerre). 
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tout-à-l' heure  que  le  comte  du  Bourg  ne  s'arrèlera  pas  en  si 
beau  cliemin  et  qu'il  parviendra  aux  plus  hautes  dignités. 

En  sa  qualité  de  commandant  en  chef  en  Alsace,  il 
était  tenu  de  résider  presque  continuellement  à  Slrashourg,  ne 
venant  à  Belfort  que  pourl'inspeclion  des  troupes  et  des  travaux 
de  la  place,  ou  dans  certaines  circonstances  extraordinaires. 
On  dut,  en  conséquence,  lui  adjoindre  dans  son  gouvernement 
un  vice-gouverneur,  et  ce  fut  Armand  de  Lartigue  que  l'on 
choisit  pour  remplir  ces  importantes  fonctions.  Cet  oiTicier 
connaissait  parfaitement  la  localité,  car  il  faisait  partie  de 
l'Etat-major  de  la  place,  comme  lieutenant  de  roi,  depuis  au 
moins  cinq  ou  six  ans.  Le  commandant  de  Lartigue  mourut 
le  2  novembre  1738,  et  eut  pour  successeur  M.  de  Lépinay, 
lieutenant-colonel  du  régiment  de  Roijal-Vaisseaux,  nommé  le 
12  du  même  mois.  Vers  le  même  moment.  M.  de  Saint-Jean, 
lieutenant  de  grenadiers  au  régiment  de  Coud",  remplaça  M.  Gâté, 
décédé,  comme  aide-major  de  place. 

Le  9  février  de  cette  même  année  17-i8,  était  mort  tout  jeune 
encore  —  il  n'avait  pas  28  ans,  —  un  odicier  du  plus  brillant 
avenir.  François-Louis,  comte  de  Ludres  et  marquis  de  Bayon, 
appartenait  à  l'une  des  plus  nobles  et  des  plus  vieilles  familles 
de  la  chevalerie  lorraine  ;lj.  Il  était  capitaine  au  régiment  de 
Noaillcs  cavalerie,  alors  en  garnison  à  Uelfort,  quand  il  suc- 
comba, en  deux  ou  trois  jours,  à  une  atteinte  de  petite  vérole  (2), 

De  1703  à  1730,  on  mena  rondement  les  travaux  militaires  et 
civils  de  la  ville  neuve.  Dès  que  les  casernes  furent  oecupécs. 
on  songea  ii  l'approvisionnement  de  la  place  et  ion  construisit  à 
'endroit  où  il  avait  d'abord  élé  question  de  mettre  l'hôtel-de-villc 


(I)  Il  était  l'aînt  des  rlix  enf3nt<i  de  Louii  I  de  Liidres  et  de  Françoîie- 
Chri-iine  de  Choiieul.  (Voy.    Hitloire  dune  familU  di  la   CktvaUri,  lorrai»: 

rtmit  F.  de  Ludres,  capilain*  au  rigimrnt  de  NotUles-cavaUerie,   dans  n   le 
RslliemenI  »  de  Belforl,  n"  du  29  Avril  1894. 

(5)  Voici,  d'après  le»  regisires  prtrois«iaui  de  BeKorl.  J'acie  mortuaire  de  ce 
jeune  officier  :  Ludmicui  fraiiciscas  cornes  de  Ludre  tnarckU  de  Balon  ex 
Natici»  in  lolharingià  equeslris  lurmae  duclar  in  lurma  dt  Naailii  vigenli  et 
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un  magasin  militaire  des  vivres.  C'était  un  assez  vaste  bâtiment 
quadrilatéral,  à  un  étage,  maseif  et  d'un  aspect  peu  gracieux 
avec  sea  façades  irrégulièrement  percées  et  son  grand  toit 
pointu  (I). 

Le  plan  de  la  place  de  Gelfort  en  1717,  publié  par  le  colonel 
du  génie  A.  Papuchon  dans  son  Atlas  militaire,  pi.  IV,  montre 
qu'à  part  les  six  pâtés  de  maisons  bâties  ou  commencées  en 
face  de  la  caserne  située  contre  le  rempart  du  Tront  de  la  porte 
de  France,  il  n'y  avait  alors  que  deux  constructions,  à  la  droite 
du  canal  et  à  main  gauche  en  entrant  en  ville  ;  le  moulin  (teinté 
en  gris)  et  le  magasin  militaire  des  vivres  ou  halle  aux  farines 
[teinté  en  noir). 

L'hdpital  militaire  avait  sa  place  marquée  dans  la  nouvelle 
ville,  mais  en  attendant  la  construction  de  ce  bâtiment,  on 
transportait  les  malades  à  Danjoutin,  où  l'on  avait  établi  des 
ambulances.  En  1708,  un  édit  du  roi,  du  mois  ^de  janvier, 
établit  définitivement  l'hâpital  roynl  militaire  de  Belfort  sur  le 
pied  des  hôpitaux  de  Strasbourg  et  des  autres  places  de  la 
province.  Le  médecin  militaire  de  Dillaud,  nommé  le  27  août 
1709,  en  fut  le  premier  chirurgien  major.  Joseph  Vernier, 
docteur  en  médecine,  nommé  le  15  mars  1710,  en  fut  le  premier 
médecin.  Vernier,  né  à  Belfort  le  G  février  1679,  se  distingua 
dans  son  art  comme  praticien  heureux,  botaniste  instruit  et 
savant  anatomiste.  Sept  ans  de  bonnes  études  à  l'Université 
de  Montpellier  le  mirent  en  état  de  rendre  de  grands  services 
aux  malades  confiés  à  ses  soins.  Outre  ses  fonctions  à  l'hôpital 
militaire,  il  remplissait  encore  celles  de  médecin  stipendié  de 
la  ville  ("2),  Le  chirurgien  de  Dillaud  et  le  médecin  Vernier 
furent  installés  à  l'hôpital  militaire  le  18  juillet  1710  et  en 
prirent  immédiatement  le  service.  Malheureusement,  il  était 
toujours  à  Danjoutin,  et  le  transport  des  malades  de  la  garnison 
de  Belfort  à  ce  village,  distant  d'une  bonne  demi-lieue  de  la  ville 
était  sujet  à  de  graves  inconvénients,  surtout  pour  les  cas  sérieux. 
Cela  détermina,  en  1720,  à  construire  l'hôpital  dans  l'enceinte 
même  de  la  place.  Mais,  en  présence  des  frais,  on  sedécidaà  appro- 


(1)  Cf.  ifoH  vUux  BelfirI  par  Henri  Bardï.  où  se  trouïe  une  vue  de  !« 
Place  d'Armes  et  du  magasin  des  vivres,  destinée  par  fauteur  en  1846  (Bull, 
du  C.  A.  F.  secl.  des  Hautes-Vosges,  n'  g,  et  p.  16  du  lirage  à  patl). 
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prier  i'i  cet  usage  une  purtio  du  corps  do  caserne  siliié  à  tn 
ilroilc  du  cutinl,  à  sa  sortie  de  )a  ville.  Ludjudicalion  des 
Craviiux  nécessaires  à  cet  aménagement  est  du  12  août  17?i'. 
Ils  furent  lerminéa  l'année  suivante. 

L'emplacement  destiné  àriiô]>ititl  militaire  étant  ainsi  devenu 
libre,  les  chefs  de  I  artillerie  et  du  génie  l'attribuèrent  à  l'arao- 
nal.  Il  fallut,  pour  cela,  démolir  trois  ou  quatres  petites  maisons 
i|Ui  se  trouvaient  à  cet  endroit  et  dont  l'une,  la  {dus  grande, 
était  une  auberge  ou  hôtellerie,  portant  l'enseigne  Au  Marleati 
il'Or.  lenue  par  Jacques  Thové  (I).  Toute  la  partie  primitivement 
destinée  à  l'hôpital  ne  fut  p^s  pourtant  afTectée  à  l'arsenal.  En 
!71il.  on  projeta  de  construire  sur  la  bande  de  terrain  située  à 
droite  du  canal  deux  maisons  piiiticulières  sur  alignement,  une 
prison  et  une  boucherie,  {'i] 

Au  Marteau  d'Or,  alors  sur  le  point  dèlre  rasé,  avait  logé, 
peu  de  tempsauparavant.lecom  te  Antoine-Pierre  11  de  Grainmonl, 
qui  commandait  la  garnison  de  Helfort  en  1714.  Ce  jeune 
ofTicier,  fds  unique  du  comte  de  Orammont,  lieulcn.-int-général 
des  armées  du  roi,  était  né  le  I8  octobre  1685.  Kntré  de  l)cnnc 
heure  au  service,  il  fut  nommé,  à  l'âge  de  2.S  ans,  colonel  du 
régiment  de  cavalerie  de  La  Ferronaïs.  Il  n'en  avait  pas  trente 
quand  il  vint  à  Belfcrl,  cù  il  mena  une  vie  aufsj  simple  que 
pieuse.  'Voisi  une  anecdote  bien  earactérislique  que  donne  à  son 
sujet  l'abbé  Descharrières  : 

«  M.  de  Grammont  vivoit  religieusement  et  s'habilloit  d'une 
manière  fort  simple.  Couvert  un  jour  d'un  simple  manteau  de 
cavalier,  il  se  présenta  durant  la  semaine  suinte  au  It.  1*. 
(lardJen  des  Capucins,  pour  se  confesser.  «  Je  ne  confesse  pas 
"  de  soldais,  lui  dit  le  l'ère,  d'un  Ion  fort  sec,  vous  êtes  tous 
"  des  libertins".  Peu  dejours  après,  ce  Colonel  donnant  un  grand 
repas  aux  principaux  Olliciers  de  latiarnison,  le  même  Religieux 
vint  chez  lui  pour  la  quête.  M.  de  Grammont  le  reconnut  sans 
peine  et  lui  dit  :  «  Voilà,  mon  Père,  quelques  pièces  d'or  en  vue 

;  de  1  }io\i,  dii  In  QatueRouge.  profei^seur  libre   de 
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'<  <le  .l.-<',  moil  |ioiir  les  iirrhcurs  ;  cl  en  voilii  lu  double  pour 
"  f|iio  voua  cnlrt'leniez  dans  volrc  Couvent  un  Conrcaseurchari- 
"  lahle  propre  à  conlesser  des  soldats  libijrtins  tels  que  moi.  »   ! 

f)n  conçoit  ((u'avoc  des  idées  aussi  dévotes,  des  convictions 
aussi  rervcnles,  une  manière  de  vivre  aussi  édifîunte,  le  comte 
lie  (inimmont  se  soil  senti  une  irrésistible  vocation  pour  la  vii;  ■ 
nii^jeuse.  l'eu  de  temps  après  son  départ  do  IlcirorI,  il  qnilia 
le  niélier  des  armes  pour  embrasser  l'état  eeclésiustiqiie  et 
devenir,  dans  la  suite,  arcbevi^que  de  Besançon.  H  conserva  à  la 
ville,  cjui  avait  été  sa  dernière  o^arnison  et  faisait  partie  de  son 
diocèse,  liitTection  la  |)lus  sincère  jusqu'à  sa  mort  survenue 
en  IT.Vi. 

1:11  nâl.l'rançoisNohIal,  prévôt  de  lavilleetsubdéléguédel'ln- 
lendant  d'Alsace,  demanda  l'autorisalion  de  bâtir  sur  le  terrain 
deslin<'  d'iibord  à  l'Arsenal.  Cette  demande,  chaudement 
recommandée  par  l'Intendant  .2).  fui  favorablement  accueillie, 
et  le  bâtiment  —  qui  devint  depuis  riuitel-de-ville  —  fut  achevé 
en  t""2i,  sur  le  plan  des  ingénieurs  militaires,  de  manière  à 
pouvoir  être  utile,  à  l'occasion,  au  service  du  roi.   3) 

Ce  fut  seulement  le  lll  Mars  1726  que  Le  Boistel,  licuteniint- 
provincial  de  lArtillerie.  d'accord  avec  Mareschal,  ingénieur  en 
chef,  passa  le  marclié  pour  la  construction  de  l'arsenal.  On  ne 
lui  consacra  pas  toute  la  superficie  du  terrain  primitivement 
destiné  à  l'hôpital  militaire;  il  n'occupa  qu'une  partie  de  la 
gauche  du  canal,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire.  C'était  un 


(1]  V.  Eisai  sur  l'hist.  litiéraire  dt  Btl/vtl,  pp.  37  et  127  (noie  53).  — 
Deschabrieres  dit  tenir  celle  anecdote  de  Jean.  Franc  ois  Labet,  ancien  supè' 
Heur  du  Eéminiiire  de  Besançon,  mort  Je  11  aoùl  1800,  à  l'âge  de  S7  anv 

Le  nom  U'Amoine-Picrre  de  Grammool  figure  lians  le»  anciens  régiilre' 
paroiïiiaui  de  Bellori  [R.  de  1705  a  1730.I,  â  la  dnte  du  3g  décembre  171^, 
comme  parrain  de  Claude-Anloine-Loiii^  d'Aumoni,  tila  de  Claude,  chevaliei 
de  Sainl-Louis  et  capitaine  au  régiment  de  Champagnt,  avec  celui  de  la  mar- 
raine 1  hé rèse- Louise  de  La  (^ollonge.  fcnnme  du  Commi^iairc  des  guerres. 

l'î)   C'était    alors,    depuis    1716,    Bauyn    d'Argervillier<i,   qui   devint   rnsuiU 


1  Descharriëhes  fait 
isonnable.   n  Quoique 


à  duuble  face 


.   mtme   morcelé,  730,   le  local 

digne  de  Vauban,  amsi 

:e  pour  l'arsenal,  parce  qu'on  pouvait  1' 


développer,  au  lieu  que  la  face  actuel  le  de  l'arsenal  ne  permet  rien  de  semblable, 
malgré  lu  démolition  des  barraques  1  hové  et  autres.  Mais  il  est  évident  que 
rmlérèt  persunnel,  et  non  celui  de  la  place,  avait  présidé  à  ce  changement, 
bien  éloigne  des  vues  liu  grand  Vauban.  Si  M.  Noblat  eut  des  loris  dans  ces 
objets,  ce  que  nous  sommes  bien  éloignés  d'affirmer,  il  les  aura  effacés  par 
des  services  réel-<  rendiii  i  la  ville  et  a  loui  le  pays  par  son   travail  et  son 
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grand  bâtiment  de  forme  trapézoïdale,  d'une  arcliiteclurc  sévère, 
avec  une  Taçadc  ornée  d'un  fronton  où  se  trouvaient  sculptées 
en  bas-relief  des  trophées  d'armes,  et,  nu  dessous,  en  lettres 
dorées  sur  une  plaque  de  marbre  noir,  cette  devise  un  peu 
prétentieuse  :  Hîc  Fulmina.  Joi-ïs.  M.  D.  CC.  XXVI.  La  salle 
d'armes  était  très  vaste,  et  la  cour,  très  spacieuse  aussi, 
était  entourée  de  magasins  et  de  hangars,  avec,  au  fond,  un 
petit  bâtiment  pour  la  force.  Une  partie  de  cette  cour  pouvait 
servir  de  parc  à  boulets. 

Il  était  du  reste  grand  temps  d'y  songer,  et  depuis  plusieurs 
années  le  besoin  s'en  faisait  impérieusement  sentir.  Il  fallait 
définitivement  armer  et  approvisionner  la  place  en  engins  et 
munitions  de  guerre  qui,  jusqu'alors,  étaient  restés  dans  des 
locaux  insulTisants,  dispersés,  facilement  accessibles,  et  souvent 
même  exposés,  sur  les  glacis,  aux  intempéries  des  saisons  et 
aux  rapines  des  malfaiteurs.  C'est  ainsi  qu'un  jour  le  Conseil 
souverain,  sur  la  plainte  et  la  poursuite  du  procureur  général 
Valentin  Néef,  avait  instruit  le  procès  de  quelques  particuliers 
bclfortains,  accusés  de  vol  d'un  mortier  sur  le  glacis,  et  les 
avait  condamnes  à  mort  par  arrêt  du  U  mars  1721  (li.  Il  parait 
que  les  vols  de  poudres,  de  plombs  et  de  pièces  d'artillerie  se 
répétaient  assez  fréquemment  puisque  le  18  septembre  1723  1c 
roi  dut  rendre  une  ordonnance  portant  peine  de  mort  contre  ces 
sortes  de  voleurs.  Il  était  donc  indispensable  de  créer  au  plus 
tôt  l'arsenal  pour  y  déposer  sûrement  et  convenablement  les 
armes  et  munitions  suffisantes  pour  une  place  de  guerre  de 
premier  ordre. 

Pendant  tous  ces  travaux  qui  édifiaient  ce  que  l'on  nommera 
désormais  la  viile  neuve  de  Vatihan,  le  comte  du  Bourg,  sous 
les  yeux  et  la  haute  surveillance  de  qui  ils  s'exécutaient,  était 
promu  à  de  nouvelles  dignités  et  à  de  nouveaux  emplois.  Il  avait 
reçu,  le  2  février  !73},  le  bâton  de  Maréchal  de  France.  Sommé, 
le  19  février  1727,  commandant  supérieur  des  Trois-Evcchés,  il 
fut  cnlin  appelé  au  gouvernement  général  de  l'Alsace,  le  1 1  avril 
17.31,  tout  en  restant  gouverneur  particulier  des  ville,  cliâleau 
et  dépendances  de  ISelfort, 
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il  semble  que  la  petite  révolution  niunicipiile,  qui  modJlia  la 
manière  dont  se  faisaient  les  élections,  ait  ament'^  une  détente 
sensible  dans  les  rapports  entre  prévôt  et  magistrats.  La  pacifi- 
cation parut  se  Taire  dans  les  esprits,  et,  pensant  aplanir  toutes 
les  difficultés  qui  pourraient  surgir  à  l'avenir,  les  neuf  bourgeois 
témoigni;rent  une  condescendance  plus  marquée  à  F.  Noblal, 
prévôt  de  la  ville,  en  même  temps  que  bailli  du  comté  de  lielfort 
et  subdéb^gué  de  l'Intendant  en  Haute-Alsace  (I). 

Orâco  ù  cette  triple  situation,  ce  fonctionnaire  était,  dans  les 
circonstances  où  l'on  se  trouvait,  trop  à  ménager.  On  savait  de 
quel  crédit  il  jouissait,  non  seulement  auprès  de  son  seigneur 
le  duc  de  Mazarin.  mais  surtout  auprès  de  M.  d'Angervilliers, 
son  chef  hiérarchique.  C'est  ce  qui  explique  le  nouvel  acte  de 
faiblesse,  pour  ne  pas  dire  de  maladresse,  auquel  se  laissèrent 
aller  les  magistrats  quand,  lu  2!)  mars  I7"20,  ils  donnèrent  au 
prévôt  une  attestation,  rédigée  dans  des  termes  assez  équivoques, 
par  laquelle  ils  certifient,  on  ne  conçoit  pas  trop  pourquoi,  que 
"  M.  Noblat,  bailly  du  comté  de  Delfort  est  en  même  temps 
n  preuostdelaville;delaqucllechargedc  preuost,  indépendante 
«  de  celle  de  bailly,  il  est  pourueu  par  des  prouisions  de  Monsei- 
ic  gnenr  le  duc  de  ^lazarin,  û  qui  en  appartient  la  nomination  ; 
B  qu'en  cette  qualité  de  preuost,  il  est  le  chef  et  préside  dans 
«  touttes  les  justices  du  Magistrat  ;  que  les  charge  et  odlce  de 
a  grelïier  et  secrétaire  de  la  diltc  ville,  quoique  possédés  actu- 
«  cllcment  par  la  même  personne,  sont  deux  charges  séparées  : 
■■  la  première  étant  à  la  nomination  de  Monseigneur  le  duc 
«  de  Mazarin,  et  l'autre,  de  secrétaire,  à  lu  nomination  des 
"  preuost  et  magistrat,  et  aux  gages  de  la  ville  ;  que  le  greiTier 
■1  reçoit  et  expédie  tous  les  actes  de  la  justice  administrée,  tant 
11  civile  que  criminelle,  dans  laditte  ville,  par  nous  les  preuost 
u  et  magistrats,  et  que  le  secrétaire  n'est  que  pour  les  affaires 
•I  communes  de  lad.  ville,  comme  pourescrire  les  rcglemens  de 

(Il  C'est  fa  1717  qu?  !e  prévdt  Noblat  (ut  nommé  Subdèl^^ué  par  l'Inlendani 
J'Alsace.  Celle  foiiciion  l'aiiprochait  encore  davinlage  de  1  adminiatralion  des 
.-iffairci;  miinici;-ales.  Elle  lui  donnait  un  grand  crédii,  et  comme  il  paraistajt 
xelÉ  pour  les  inlérèl»  de  la  liile,  les  magistrats  se  tirent   un  plaisir  de  le  eon- 

~  La  subdelègalion  de  Belfort.  une  Mes  trois  de  la  Haule.Alsacc,  était 
formée  par  les  cinq  départements  d'Altkirch,  BelForl,  Brun^tall,  Délie  et 
Maisevaut.  C'était  une  des  plus  fortes  de  la  province. 
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■  police,  estais  el  rolles  lie  dislrihiilion  de  logetnciis  et  autres 
«  ooncerniint  les  biens  cl  reueniis  patrimoniaux  ;  que  ny  )e  gref- 
«  liir  ny  le  secrétaire  n'exercent  aucunes  ronclionsile  tabcllionné. 
te  un  dehors  nj'  au  dedans  de  lad.  ville >> 

Ajirès  avoir  ainsi  délimité  avec  le  plus  grand  soin  les  charges 
de  grefiier  et  de  secrétaire,  les  Magistrats  font  une  renonciation 
complète  à  un  revenu  quils  possédaient  de  toute  ancienneté. 

Nous  avons  dit,  en  parlant  du  Uéginie  communal  ^cliap.  D.  $11  . 
que  le  Tahellionaoe  ou  droit  de  sceau  appartenait  au  seigneur. 
que  toutes  les  lettres  d'héritages  devaient  èlre  munies  du  sceau, 
et  que,  quand  le  tabellion  voulait  les  sceller,  la  présence  du 
prévôt  et  du  mai  Ire-bourgeois  éliiit  nécessaire,  puisqu'ils  avaient 
lu  garde  et  les  clés  de  ce  sceau  et  qu'ils  pouvaient  en  refuser 
la  sanction  aux  lettres  préjudiciables  aux  inlérôts  du  seigneur. 
Leur  émolument,  pour  ce  fait,  était  de  i  livres  par  an. 

La  pièce  que  nous  citons  continue  donc  ainsi  sur  ce  sujet  : 
«  Que  le  droit  de  scellé  pour  tous  les  contracls  passés  au  label- 

I  lionne  fait  partie  du  droit  dud.  tabcllionné  et  a  de  lout  temps 
"  appartenu  aux  seigneurs  de  celle  ville,  sans  que  ladillu  ville 

■  ny  nous  les  magistrats  y  aient  jamais  rien  prétendu,  hors 
'  qu'anciennement  le  sceau  du  seigneur  estoit  à  la  garde  de  nous 
«  les  preuost  et  niaislre  bourgeois  cl  que  lorsque  le  laheliion  voulait 
a  sceller  les  contrats,  ce  qui  arrivait  une  fois  l'année  seulement, 
«  nous  y  estions  appelés  pour  conserver  les  hroits  du  seigneur 
"  et  les  nostres  ;  et  pour  noslre  présence  nous  prenons  un  droit 
a  et  esmolument  de  quatre  livres,  maisque  depuis  très  longtemps 
"  nous  n'auons  pas  preslé  nostre  présence  à  ce  scellé,  soit  par 
»  faute  d'y  auoir  été  appelle,  ou  pour  les  inconvéniens  que  cela 
"  causait,  en  ce  que  les  parties  qui  passaient  les  contracls  dont 

II  elles  auaient  besoin  dans  l'instant  des  expéditions,  ne  les  pou- 
"  valent  auoir  dans  la  forme  requise  ou  pour  autres  raisons  à 
Cl  nous  inconnues.  Ce  tout  quoy  attestons  cl  certifiions  véri- 
«  table.  » 

Cette  attestation  pouvait  âlre  un<.'  surprise  ;  ce  n'en  était  pas 
moins  une  imprudence  <!].  Klle  conlirmait,  une  fois  de  plus, 
l'ingérence  de  l'officier  seigneurial  et  sa  suprématie  dans  la 
juridiction  de  la  commune,  tout  en  lui  fournissant  un  nouveau 

(1)  Cette  piice  eut  siziièe  :  Noblar  raui.  tuée  el  cartje.  aurait  dd   «absleairl. 


.y  Google 


titre,  ;i  l\i|)|iui  de  scm  prûtciitions,  bon  à  produire  à  roiraEion, 
un  même  lomps  qu'elle  atteignait  le  Magistral  dans  une  de  hcs 
prérogatives  séculaires,  sous  prétexte  de  désuétude.  Mais 
celui-ci.  dans  son  désir  de  plaire  au  prévôt  Noblat,  dont  les 
bons  offices  allaient  bientôt  lui  devenir  si  nécessaires,  n'aviiit 
pas  cru  devoir  lui  refuser  la  déclaration  qu'il  demandait  et  <{ui 
fut  le  fruit  des  cireunstanccs  critiques  qui  suivirent  l'arrél  de 
1719. 

Des  événements  politiques,  survenus  presque  coup  sur  cou]>, 
ne  tardèrent  pas  à  amener  quelques  distractions  dans  ta  petite 
cité  helfortainc.  Des  réjouissances  publiques,  d'un  éclat  inac- 
coutumé, euient  lieu  le  3!)  novembre  1732  et  le  l'i  mars  17'2;t,  à 
l'occasion  de  l'Iioureux  avènement  du  roi  et  de  sa  majorité  (1  . 
Pendant  ces  fète-i.  les  quatre  compagnies  bourgeoises  furent 
sous  les  armes.  a\ant  à  leur  tète  des  tambours,  des  fifres  el  des 
joueurs  de  violon  et  de  hautbois.  Klles  paradèrent,  en  tirant  îles 
salves  de  mousqucteric,  devant  les  autorités  civiles  et  militaires. 
auxquelles  sétail  joint,  comme  invité  de  la  ville,  le  seigneur  de 
Roppe,  François-.losepb-Ignacc  de  lieinach,  comte  de  Fousse- 
magnc-Grandvelle.  Des  repas,  préparés  par  le  meilleur  hôle- 
lier.  Jean-1'ierre  Odelin,  furent  servis  à  la  Maison-de-Ville  au\ 
magistrats,  aux  officiers  de  l'Etat-Major  de  la  place  et  aux  com- 
mandants des  corps  de  troupe  do  la  garnison  [2  .  Le  soir,  il  y 
eut  illumination  el  feux  de  joie  :)).  Ces  deux  jours  de  fête  publi- 
que coùtèreni  à  In  villi'  lu  somme  de  977  liv.  :i  sous. 

I.a  réception  faite  au  mois  de  juin  17?('i  au  roi  de  l'oloiine, 
Stanislas  Lcczinski,  lors  de  son  passage  pour  aller  visiter  sa 
lille,  devenue  l'épouse  du  jeune  Louis  XV.  fut  des  plus  pom- 
peuses et  des  plus  enthousiastes.  .\  elle  seule,  cette  Journée 
coûta  plus  cber  à  la  ville  que  les  d<'u\  fêtes  dont  nous  venons 
de  parler,  puisque  le  mailie-liourgeois  Cbardoillet  ]»aya.  le  H 


(1)    Louh    XV.  s:<r    le  point   il'nilcimlre  'B   majorii 

!(■    e'I  »acré  el  ci 

Reims,    le    2$   nclnbie    1722.    Il    Fut    ^Jéclaré  ni.iîeiir 

lé  .3  lévrier  1723 

(■;■  1^  repoï  «lu  29  novembre  17-2.  nvec  celui  tJfJiir 

I.-   lo    ien.kmiin 

rn,  3s8  liv.,   sa05 

ki  I2S  lilro»  de  vin  dAIsace  et  If..  3  pois  Je  vin  <b 

i't:...ce  porté*  à 

de   ville,    tx    repni  il<i    14  mars   1723  ne  coÛLa  qie 

ijNliv..  mai,il  , 

257   liv.  10  so'is  de  vin  diiliibuÊ  imx  bourgeoi*  e<  h 

i:.bilan.K  de  Be'fc 

BrCC.47. 
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juin.  1061  liv.  18  ttotis  «  turil  pour  niarchitndisi's  fournies  et 
journées  employées  que  pour  dilTtTciils  ouvnieres  faits  pour  les 
feux  du  joyt'.  •> 

Si  lalk'gresse  et  ridlliousiasiuc  sl'  mesurent  au  bruit  des 
coups  de  feu  tirés  en  signe  de  réjouissance  et  de  la  poudre 
brûlée,  elles  furent  plus  ijrîiiides  pour  le  beau-père  que  pour  le 
gendre,  ear  on  délivra  auv  bourgeois  pour  34  liv.  13  sous  de 
poudre,  tandis  qu'il  n  y  en  avait  eu  de  eonsommée  que  pour  26 
liv.  dans  les  deux  jours  de  fête  des  i'ù  novembre  17-33  et  I  '»  mars 
de  l'année  suivante. 

iSelon  toutes  les  probabilités,  le  conUe  de  Itourg  accompa- 
gnait le  roi  Stanislas,  tenant  à  lui  faire  les  honneurs  de  lu  place 
dont  il  avait  le  gouvernement  particulier.  On  sait  que  le  maré- 
chal avait  noué  avec  le  monarque  déchu  d'ctroitea  lelations 
d'amitié.  Il  venait  le  voir  assez  souvent  dans  sa  modeste  retraite 
de  Wissembourir,  attentif  à  remplir  le  devoir  de  l'hospilalilé 
envers  une  infortune  aussi  intéressante  !  .  Tout  fait  croire  que 
lenlhousiasme  fut  considérablement  accru  par  la  présence  de 
l'excellent  gouverneur,  qui  jouissait  d'une  grande  popularité  el, 
par  ses  manières  polies  et  son  alTabililé.  avait  su  se  concilier 
lafîcrtion  que  les  lïeifortains  portaient  déjà  à  son  prédécesseur 
immédiat  Camus  de  Morlon. 

Si  la  bourgeoisie  pi-ofitait  de  ces  quelques  occasions  pour 
s'égayer  un  peu  et  rompre  ainsi  la  monotonie  de  la  vie  de 
petite  ville,  les  esprits  n'en  demeuraient  pas  moins  fixés  sur  un 
seul  objectif:  la  construction  d'une  nouvelle  église.  Depuis  plu- 
scieurs  années,  cette  question  préoccupait  les  magistrats  11  sau- 
tait aux  yeux  de  tous  {jue  l'état  de  elioscs  ne  pouvait  plus  durer, 
que  l'église  collégiale  était  beaucoup  trop  exigu**  pour  une 
population  d'environ  HDOli  j'imes.  sans  compter  la  garnison.  V'au- 
ban  l'avait  prévu,  puisiiu'ii  avnit  tracé  sur  ses  plans  l'emplace- 
ment de  l'église.  Il  n'y  avait  donc  plus  (ju'à  mettre  à  exécution 
un  projet  déjà  étudié.  Le  moment  semblait  venu  pour  le  faire. 

On  conçoit  dés  lors  quels  avantages  le  Conseil  pouvait  retirer 
en  se  ménageant  les  bonnes  gràeus  de  l'administration  supé- 
rieure, et  l'on  s'explique  pourquoi  ses  membres  avaient  cru  ne 
pas  pouvoir  refuser  à  François  Xoblat,  prévôt  en  môme  temps 
que  subdélégué,  certaines  exigences.  Sans  doute,  ce  fonclion- 
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nairc  était  aussi  honnête  homme  que  bon  BelTortain  ;  mais  les 
prévôts  à  venir  seraienl-ils  tous  comme  lui  V  La  prudence  com- 
mandait donc  aux  magistrats  de  ne  pas  forger  des  armes  capa- 
bles d'être  plus  tard  tournées  contre  eux... 

Avant  tout,  il  fallait  créer  des  ressources,  car  les  revenus 
communaux  étaient  loin  de  pouvoir  répondre  à  la  dépense  d'une 
aussi  grande  et  aussi  coûteuse  entreprise.  On  se  mil  d"acjord 
sur  les  mojens  àcmplojer  et  ils  furent  soumis  à  l'approbation 
royale.  L'arrêt  du  Conseil  d'E^tat  rendu  à  celle  occasion  est  bis- 
loriqucment  le  litre  initial  de  la  nouvelle  église,  et  nous  pensons 
devoir  le  reprodiiire  in-extenso. 

1  Sur  ce  qui  a  été  représenté  au  Roy,  en  son  Conseil,  par  les 
«  prévôt  et  magistrats  de  la  ville  de  Bulfort  en  Alsace  que 
0  l'église  collégiale  et  paroissiale  de  Saint-Denis  de  lad.  ville, 
u  non  seulement  ne  peut  contenir  tous  les  babitanls  dont  le 
«  nombre  se  trouve  aujourd'bui  augmenté  jusqu'à  plus  de  IHKHI, 
a  saiis  compri-n  Ire  les  troupes  qui  y  tiennent  garnison,  mais 
«  encore  menace  une  ruine  prochaine,  et  ne  saurait  souli'nir 
»  aucune  rcpariition,  en  sorte  que  quand  même  elle  serait  assez. 
«  spacieuse,  le  service  divin  ne  peut  y  être  célébré  avec  sûreté, 
o  ainsi  qu'il  avait  déjà  été  reconnu  lors  de  ta  visite  que  le  feu 

0  S' Archevêque  de  Itesançon  fit  de  celle  église  suivant  son  pro- 
B  cès-verbal  du   2'>  avi'il  1717,  et  celui  dressé  par  son  ordre  le 

1  même  jour  par  l'entrepreneur  des  forlilications  et  larpenleur- 
«  juré  de  lad.  ville  :  et  comme  les  supplians  sont  hors  d'état  de 
<•  subvenir  aux  frais  de  la  construction  d'une  nouvelle  église, 
•I  ils  sup]ilient  très- humble  ment  Sa  Majesté  sur  ce  leur  pourvoir 

0  de  la  manière  qu'elle  jugera  le  plus  convenable,  vu  lesdits 
«  procés-vcrbaiix  du  2.V  avril  1717,  ensemble  lavia  du  S''  de 
»  Ilarlay  J  ,  conseiller  diktat,  intendant  de  justice,  police  et 
u  finances  en  Alsace.  Oui  le  rapport  du  S' Lepellotier,  conseiller 
«  d'Ëtat  ordinaire  et  au  Conseil  royal.  Contrôleur  général  des 
«  Hnances : 

0  Le  Roy,  en  son  Conseil,  a  ordonné  et  ordonne  que  par  ledit 
a  S'  de  Ilarlay,  ou  par  celui  qui  sera  par  lui  -subdélégué  à  cet 

1  effet,  il  sera  procédé  à  l'adjudication  au  rabais  des  ouvrages 
«  à  faire  pour  la  construction  d'une  église  collégiale  et  parois- 
a  siale  dans  lad.  ville  de  Bclfort,  sur  les  devis  qui  en  seront 

1734,   appelé  ik  l'Intendance  de 
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«  ilivssés  et  aux  chiuses  el  l'oiidilions  i|iii  stTOiil  portées  j»!ir 
"  riidjudivulion  :  dit,  i^n  consL'tiijencL',  i(ii'à  commencer  on  l'aii- 
«  née  prochaine  mil  sept  cent  vingt  sejit,  il  sera  imposé annuol- 
"  Icment,  et  pendant  douze  années  consécutives,  l<i  somme  de 
n  deux  mille  livres  sur  tous  les  piiroissiens  et  liiibitans  de  lad. 
«  ville  de  ((eifort,  de  i|'ic1((u'êlHl  et  londition  qu'ils  soient, 
«  exempts  et  non  c!(eni])ts.  privilégiés  et  non  priviléeiés,  et  que 
«  pendant  led.  temps  de  <lou>!e  années,  ùi-ommcncerau  premier 
"janvier  prochain,  il  sera  levé  par  forme  d'octroi  'dl  sols  par 
"  bœuf  et  5  sols  par  c'iiir[uc  veau  et  mouton  qui  seront  tués 
a  dans  la  boucherie  de  lad.  ville  :  ensemble  3  sols  par  chaijue 
«  mesure  de  tons  les  viii'i  ijni  entreront  dans  lad.  ville  pourétie 
"  le  monlant  lU:  lad.  inii)isilJon  et  le  produit  desd.  oelrois  cm- 
'  ployés,  sans  divcrtissemenl,  à  la  eonslruclion  de  lad.  église 
u  sur  les  ordonnances  dit  S'  Intendant  de  la  province  et  suivant 
"  les  comples  qui  seront  par  lui  arrêtés.  Enjoint  Sa  Majesté  au 
"  S'  Intendant  dAlsate  de  tenir  la  main  à  l'exéeulion  du  pré- 
"  sent  Arrél.  jionobstant  toutes  oppositions  et  autre  enipéche- 
"  nu'ut  pour  lesquels  ne  sera  dilTéré.  et  dont,  si  aucun  inter- 
«  viennent,  Sa  Majesté  s'est  réservé  la  connaissance,  et  a  icelle 
'.  interdit  à  toutes  ses  cours  et  autres  juges.  Fait  au  Conseil 
«  d'I^lat  du  Hov,  tenu  à  l-'onlainelileau,  le  23' jour  d'octobre 
"  I7-Î6   .. 

C'est  ainsi,  dit  J.  Lildin.  tjue  Itelfort  "  se  trouva  doté,  pour 
douxe  années,  de  l'oclroi  de  Sainl-Henis  <)ui  devait  se  prolonger 
liien  au  delà  de  la  concession  et  qui  forme  aujourd'hui  la  prin- 
cipale source  du  revenu  communal  (I  .  ■ 

Los  plans  du  nouvel  édilice  émanaient  de  l'Inlendance  d'Al- 
sace et  avaient  été  Tails  par  Marescbal,  ingénieur  ordinaire  du 
lioi.  La  dépense  généi-.ih'  était  estimée,  non  compris  l'imprévu. 
il  la  somme  de  l 'itiD-Ti  li*  res  -,'  sols  ,")  deniers. 

La  création  de  cet  oïfi'oi  allait  causer  un  nolablo  changement 
dans  les  habitudes  électorales.  Sa  perception  devant  se  Taircdu 
[•■janvier  au  ;!!  décembre,  les  comptes  ne  pouvaient  guère 
élre  répitrlis  sur  deu.\  années  dilTérenles  sans  inconvénients. 
Cela  sortait  des  règles  d'une  bonne  comptabilité.  L'Intendance 
en  lit  l'observation,  el  l'on  convint,  d'un  commun  accord,  tant 
la   cliose   parut  claire  el   raisonnal)l<'.  de   changer   la  date    de 

I    Lis  Eglists  de  Betfart,  p.  73. 
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lolection  en  siihsliluant  la  Sainl-Jeaii  rKvangùUste  [il  décem- 
bre) à  la  Saint  Jean-Baptiste  (-24  juin).  Comme  l'année  1 726  était 
près  de  finir,  on  résolut  de  laisser  le  Conseil  en  exercice  conti- 
nuer SCS  fondions  pendant  toute  l'année  suivante,  et  de  remettre 
à  la  date  convenue  l'élection  de  celui  de  1728  à  1729  (1),  On  con- 
tinua à  procéder  ainsi  chaque  année,  autant  que  possible  le 
jour  même  de  la  Saint-Jean  d'hiver,  ou,  en  cas  d'empêchement, 
quelques  jours  après.  Ce  futune  nouvelle  atteinte  aux  anciennes 
coutumes. 

On  peut  suivre,  dans  l'intéressante  monographie  de  J.  Lîblin, 
si  souvent  citée  déjà,  la  marche  des  travaux  de  la  nouvelle 
église  presque  jour  par  jour,  depuis  le  moment  où  fut  organisé 
le  service  de  la  perception,  qui  entra  en  vigueur  à  partir  du  1" 
janvier  t7'27.  Jean-lîaplistc  Koyer  fut  nommé  receveur  central  ; 
Jacques  Touvt't  et  Sebastien  I-'ournier  préposés,  le  premier  à  la 
porte  de  Brisach,  le  second  à  la  porte  de  France.  Au  mois  de 
février,  on  mit  en  adjudication  la  fourniture  des  pierres  ou 
moellons  nécessaires  à  la  fondation,  du  sable  pour  le  mortier  et 
des  tuiles  ou  briques.  Kn  mars,  on  s'occupa  des  voiturages  et 
de  l'achat  de  brouettes,  pelles,  pioches  et  autres  outils.  Le  15 
juin,  eut  lieu  la  nomination  du  jury  d'expropriation,  appelé  à 
statuer  sur  la  valeur  des  maisons  à  démolir  pour  faire  place  à 
la  nouvelle  église  et  aux  deux  rues  latérales  à  ouvrir,  La  plus 
importante,  avec  grange,  écurie  et  dépendances,  appartenait  au 
prévôt  Noblat.  Les  autres  avaient  pour  propriétaires  Vernie, 
Testu,  Rapelet  et  lloumairc.  Cinq  jours  après,  les  experts  tom- 
bèrent d'accord  sur  l'estimation  qui  fut,  pour  la  totalité  des 
immeubles,  de  31,300  livres.  La  propriété  Noblat  fut,  à  elle 
seule,  arbitrée  à  la  somme  de  8800  livres. 

.\u  commencement  d'octobre,  le  terrain  était  déblayé  et  prêt 
pour  la  construction.  Le  16,  «  en  vertu  des  pouvoirs  accordés 
Cl  par  Son  Altesse  de  Grimaldi,  des  princes  de  Monaco,  arche- 
-  ucsque  de  Besançon,  Prince  du  Saint  !']mpire,  sur  larequestc 
"  du  4  mars  dernier,  M' Jean-Claude  Noblat,  preuost  de  la  Col- 
"  légiale,  accompagné  de  MM.  les  chanoines  de  laditte  église, 
t  et  suivis  processioncllement  de    Nous   les    preuost,    maistre 

(1)  Le  Conicil  élu  le  25  juin  1726  cl  commué  pojr  rannée  «iiivanle  (1727-2S) 
«e  comptuait  de:  V'eriiier.  maltrt-btutgtais,  Chardoillet,  Thomas,  Fleuret, 
René,  Geniy,  Gfoige,  Mouïllescau.  Mangenot  eL  Perrier,  maiirt  du  commun. 
Mail  ce  dernier  n'ayant  pas  accepté,  avait  été  templacé  par  Duparc,  maître- 
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«  bouri^GOiE,  mngisirnts  et  paroissiens  de  Ind.  ville,  h  fait  la 
«  bénédiction  du  terrain  et  de  la  première  pierre  pour  la  cons- 
«  truction  de  la  nouvelle  église  en  cette  ville,  après  auoir,  ce 
«  jour  d'hier,  planté  la  croix  deuant  l'emplacement  du  maitre- 
0  aulel,  le  tout  suivant  les  cérémonies  et  rites  du  diocèse.  En 
B  foy  de  quoi,  nous  les  preuost  et  magistrats  avons  dressé  le 
«  présent  acte  que  Nous  et  Mesdits  sieurs  les  preuost  et  cha- 
B  noines  ont  signé  avec  nous  et  au  dessus  : 

B  J.  C.  Noblat.  Doug,  Fournicr,  Viellard,  c/iaiioines  ;  F.  Xo- 
B  blat  ;  Vernie,  Cliardoillet.  Thomas,  Gcnty  (dit  La  Croix  . 
n  Fleuret,  Bené,  Mangenot,  George,  Mouilleseau,  Duparc. 

»  Et  le  même  jour,  la  première  pierre  a  été  posée  par  M'  Xo- 
"  blat,  preuost  de  la  ville,  au  nom  de  Monseigneur  le  maréchal 
«  du  Uourg,  gouuernour  de  cette  ville  et  commandant  en  la 
n  prouince  dWlsacc;  après  laquelle  cérémonie,  mond.  S'Xoblat 
"  a  donné  à  dîner  à  M.M.  du  Chapitre  et  M"  les  magistrats  et 
«  autres  Officiers  de  Justice.  - 

Les  fondations  furent  commencées  le  lendemain  17  octobre, 
et  conduites  avec  rapidité,  sous  la  surveillance  dun  entrepre- 
neur très-expérimenté.  C'était  un  Allemand  nommé  Henri 
Schulcr,  né  à  Wolmarksiieim,  en  Westphalie,  que  les  travaux 
qui  s'exécutaient  pour  le  compte  de  l'Etat  avaient,  depuis  peu, 
attiré  à  Belfort. 

Le  n  février  1738,  le  Magistrat  [i)  traita  à  l'amiable  avec 
Marc  Vallentin,  de  Vétrigne,  pour  l'extraction,  de  la  carrière 
dOffemont,  des  pierres  de  taille  nécessaires  aux  travaux  qui 
furent,  alors,  menés  assez  rondement. 

Les  magistrats  avaient  une  grosse  besogne  à  accomplir.  Xon 
seulement  ils  devaient  s'occuper  des  fournitures  au  meilleur 
compte,  mais  encore  il  leur  fallait  surveiller  ceux  qui,  depuis 
quelque  temps,  cherchaient  à  se  soustraire,  par  la  fraude,  aux 
droits  d'octroi  qui  constituaient  les  ressources  sur  lesquelles  lu 
paroisse  devait  compter  et  qu'il  fallait  assurer  pour  ne  pas  être 
obligé  d'interrompre  les  travaux.  Les  fraudeurs  du  droit  sur 
l'eau-de-vie,  que  l'on  consommait  alors  en  assez  grande  quan- 
tité, portaient   un   réel  préjudice.   C'est    pourquoi,    on    résolut 
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d'imi)oser  plus  paiiiculii^romoiit  cctie  boisson.  Une  requête  Tut 
adressée  au  Conseil  d'EUtt  pour  être  autorisi-  à  frapper  un  droit 
de  16  sous  par  pot  d'eau-de-vie,  droit  qui  serait  perçu  pendant 
les  neuf  années  restant  à  courir  de  la  première  concession.  Les' 
magistrats  se  basaient,  entre  autres  considérations,  sur  ce  que 
la  consommation  de  leau-de-vic  avait  pris  des  proportions 
nuisibles  à  la  santé  publique,  voire  même  à  celle  de  la  garnison. 
Le  corps  des  marchands,  dont  le  commerce  allait  être  lésé  par 
celte  nouvelle  mesure,  fit  opposition  à  la  requête  ;  mais,  par 
arrêt  du  15  novembre  1729,  daté  de  Rambouillet,  les  marchands 
furent  déboutés  de  leur  opposition  et  les  magistrats  autorisés  à 
percevoir,  à  partir  du  I"  janvier  suivant,  le  droit  de  16  sous 
par  pot  d'eau-de-vie  introduit  en  ville. 

On  pouvait  supposer  avec  raison  qu'à  cause  de  cette  élévation 
de  droit,  la  fraude  s'exercerait  de  plus  belle.  On  mit  donc  à 
chaque  porte  des  surveillants  chargés  de  visiter  chariots, 
chareltes  et  paniers,  et  même  les  poches  des  particuliers 
entrant  en  ville,  étrangers  ou  non,  sans  en  excepter  les  soldats 
do  la  garnison.  Le  lieutenant  de  lîoi,  M.  de  Lépinay,  donna  à 
ce  sujet  une  consigne  des  plus  sévères,  ordonnant  «  de  faire 
arréler  les  contrevenants  par  les  soins  de  la  sentinelle  et  des 
soldats  du  poste.  » 

La  ferme  attitude  du  Magistrat  en  imposa  aux  marchands, 
qui  laissèrent  visiter  leurs  caves,  et  ceux  chez  lesquels  on 
constata  des  quanti  tés  d'eau-de-vie  supérieures  à  celles  déclarées 
consentiront  à  payer  l'excédent,  dans  la  crainte  de  l'amende  ou 
de  la  confiscation  dont  ils  étaient  menacés. 

Nous  avons  vu  précédemment  [t'hap.  XIII,  §  V]  comment  le 
Corps  des  marchands  avait  demandé  au  Conseil  souverain 
d'Alsace  l'enregistrement  de  ses  statuts,  c'est-à-dire  la  confir- 
mation des  droits  et  privilèges  dont  avait  joui  la  corporation 
de  temps  immémorial.  L'arrêt  du  26  mai  I6',(8  avait  fait  droit  à 
cette  requête,  et,  dès  lors,  ces  statuts  avaient  été  observés,  sauf 
l'article  18  disant  «  qu'il  n'est  permis  à  aucun  marchand  étranger 
•I  portant  balles,  ni  à  d'autres,  de  quelque  sorte  et  qualité  de 
"  marchandises  qu'ils  puissent  vendre,  soit  en  gros  ou  en 
a  détail,  de  venir  vendre  dans  la  ville  ou  banlieue  d'icelle,  ni 
"  porter  vendre  dans  les  maisons,  à  peine  de  confiscation  de 
«  leurs  marchandises,  à  l'exception  des  jours  de  foire,  n  Depuis 
quelques  années,  des  petits  merciers  des  environs  avaient  pris 
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riijiltiUidc  du  venir  on  ville  toutes  les  sfiniùiics.  les  jours  de 
marcht',  et  d'exposer  leurs  marL-liandiseson  vuntc.Desétrîiiigers, 
de  Mulhouse  notiiminent.  venaient  à  nclfort  et  allaient  vendre 
de  maisons  en  maisons.  Il  arrivait  môme  qu'aux  jours  ordinaires 
de  foire,  les  forains  tenaient  boutique  ouverte  encore  le  lende- 
main et  surlendemain.  La  cor])oralian  des  marchands  résolut 
de  fHiire  eesser  ces  abus,  et,  pour  cela,  s'adressa  au  Magistrat  : 
mais  comme  ses  réclamations  n'y  furent  pas  très  bien  accueil- 
lies, elle  eut  recours  au  Conseil  souverain,  auquel  elle  exposa 
ses  doléances.  Les  supplians,  disait  la  rc(|Uêlo  présentée  par 
Ulétrj'  l'aine  et  consors,  a  ont  tout  lieu  d  espérer  qu'ils  seront 
«  écoutés  favorablement,  surtout  si  le  Conseil  a  la  bonté  de 
a  faire  attention  qu'étant  chargés  des  impositions  royales  et 
«  autres,  il  est  de  la  justice  que  s'il  y  a  quelque  profit  à  faiie 
B  dans  le  commerce,  il  tourne  plutôt  i'i  leur  avantage  qu'à  celui 
a  des  étrangers  qui  no  sont  tenus  à  rien  qu'à  certains  droits 
"  d'entrées.  " 

Kn  conséquence,  par  son  arrêt  du  13  septembre  \'i%,  le 
Conseil  souverain  ordonna  que  rarliclu  18  des  statuts  serait 
exécuté  selon  sa  forme  et  teneur,  défendant  ainsi  aux  marchands 
forains  de  vendre  et  débiter  leurs  niurchandises  dans  la  ville 
de  Bcifort  et  sa  banlieue,  excepté  les  jours  de  foire  [11. 

Queîques  années  avant  les  faits  que  nous  venons  de  raconter, 
le  Conseil  de  la  commune,  voyant  avec  peine  l'état  lamentable 
dans  lequel  se  trouvait  la  Pierre  de  la  Miolle,  avait  résolu  de 
faire  les  travaux  nécessaires  à  la  consolidation  et  à  la  restaura- 
tion de  ce  monument,  cher  aux  Delforiains.  Au  commencement 
du  mois  de  juin  17'24,  il  mit  en  adjudication  les  ouvrages 
suivants  qui  devaient  y  être  effectués  :  «  Le  bas  de  la  muraille 
a  sera  garni  de  grosse  pierre  de  taille  jusqu'à  la  hauteur  de 
n  seize  pieds  aux  angles  droit  et  gauche  sans  maçonnerie.  Ces 
B  deux  angles  seront  continuer  de  pierre  de  taille  jusqu'à  la 
B  parfaitte  hauteur  qui  est  de  dix-luiit  pieds  au-dessus  des 
«  seize  susd.,  faisant  en  tout  celle  de  trente-quatre  pieds.  Il 
a  sera  fait  une  maçonnerie  dans  cette  continuation  entre  les 
t  angles  où  besoin  sera.  Il  sera  fait  une  plaie  forme  de  pierre 
a  de  taille  au-dessus  dud.  monument  sur  loulte  sa  superiicie  : 
■  dans  le  milieu  sera  posé   un  pied  de  stalle  d'une  seule  pierre, 


11)  Ordonnaiicts  d'Alsace.  (.  Il    p.  7. 
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■  qui  sera  percôc  pour  y  planter  une  croix  de  fer  du  poid  de  deux 
«  quintaux,  laquelle  pierre  sera  de  grosseur  sullisantc  pour 
<•  soutenir  solidement  lud.  croix  ;  s'il  y  a  besoin  dans  quelques 
0  endroits  de  maçonnerie  elle  sera  faite  ;  te  tout  sera  crepy  et 
«  blanchy.  ™ 

En  même  temps,  le  i  juin,  le  Conseil  faisait  l'uchat  de  iO') 
livres  de  fer,  à  .3  sous  la  livre,  pour  la  croix  de  la  Miotic. 

Ce  débris  d'un  puFsé  aussi  lointain  qu'obscur  était  il,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit  au  début  de  celle  Elinle  historique,  un 
faible  vestige,  une  «  miellé  »,  en  quelque  sorte,  du  château  de 
Montfort,  hâli  par  le  comle  de  l'crrelle,  Frédéric,  en  opposition 
à  la  Roche  de  lîeirort.apparlonanl  à  Thierry  II  de  Montbéliard: 
ou  bien  préexistait-il  ù  celte  construclion  du  commencement  du 
XIII*  sii'cle  y  Dans  ce  dernier  cas,  n'élail-ce  pas  les  restes  d'un 
monument  romain,  semblable  à  ceux  qui  sont  désignés  sous  le 
nom  de  Pi/es,  ou  de  Funtim,  quand  ils  avaient  un  caractère 
veliiîicux  y  On  pourrait  alors  expliquer  jusqu'à  un  certain  point, 
mais  avec  vraisemblance,  pourquoi  la  Pierre  de  ta  Miotte  a  pu 
être  considérée  comme  la  sauvegarde,  c'est-à-dire  le  ï  Palla- 
dium »  de  la  cité  bcirorluine.  Nous  avons  ailleurs  (1}  soumis 
cette  hypothèse  à  l'allcnlion  des  érudits  ;  nous  n'y  reviendrons 
donc  ])as  ici. 
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CHAPITRE     QUINZIÈME 

Guy- Paul- Jules  de  la  Meilleraye 
duc  de  Mazarin 

n31— 17iO 


Paul-Jules  de  la  Meilleraye,  duc  de  Mazarin,  mourut  en  1731, 
laissant  les  biens  substitués  par  te  Cardinal  à  son  fds  Ouy- 
Paul-Jules,  né  le  12  septembre  1701.  Celui-ci  avait  épousé,  lo 
5  mai  1717,  Louise-Françoise  de  lîohan,  fille  d'Hercule,  duc  de 
Rolian-Holian,  pair  de  France,  prince  de  Soubisc,  et  d".\nne- 
Geneviève  de  Lévis-Ventadour.  De  ce  mariage  était  née,  le  "24 
mars  1718,  Charlotte-Antoinette  de  Mazarin,  ^ui  fut  marit-e  à 
Emmanuel-Félicité  de  Durfort,  duc  de  Duras. 

Au  moment  où  le  nouveau  duc  de  Mazarin  prenait  en  main 
ses  seigneuries  d'Alsace,  la  ville  do  Uelfort  comptait  2'2I  mai- 
sons et  356  bourgeois  on  état  de  porter  les  armes,  bien  exercés, 
beaucoup  ayant  été  soldats,  bons  catholiques  et  zélés  pour  le 
roi.  Les  revenus  de  la  commune  se  montaient  à  13750  livres.  Il 
en  coûtait  200  pour  acquérir  les  droits  de  bourgeoisie  ;  plus 
tard,  on  en  exigea  le  double  (1). 

(1)  Cps  chiffres  !Ont  tirés  il'un  Discours  sur  la  ville  et  le  cAiUau  de  Bel/art 
m  1731,  imprimé,  d'après  un  manusciil,  dans  It  Bul).  de  la  Soc.  belf.  d'émul., 
4"  année  (l877-;9),  pp.  40-67.  Ce  manuscrit,  donl  l'aulcur  doit  être  un  oflicifT 
aUBchè  à  la  plac«  de  Belforl.  appartenait  autrefois  aux  archives  de  la  ville.  11 
en  B  été  sousirail,  avec  bien  d'autres,  par  l'abbè  Descharriêres  et  emporté  a 
Strasbourg.  Devenu  la  propriété  du  chanoine  Ahlleld,  il  a  pu  être  racheté, 
après  la  mort  de  celui-ci,  en  1878,  par  la  •  Sociélè  belfortaine  d'Emulalion.  * 
Cette  description,  très  iniéressanle,  donne,  d'une  manière  exacte,  la  situation 
de  BelforI,  ville  et  chftieau,  en  1731.  D'après  ce  précieux  documeni,  la  popu- 
latitin  était  de  1958  habîianis,  sans  compter  l,i  garnison.  Elle  se  décomposait 
ainsi:  m  ecclésiastiques,  302  hommes  mariés,  110  veufs,  305  femmes  mariées. 
83  veuves,  433  garçons  de  toute  flge,  430  filles  id.,  45  valeii,  laj  servantes  et 
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A  entendre  Descharrières,  la  culture  littéraire  n'était  pas 
alors  très  développée  à  Bclfort.  11  n"y  avait,  dit-il,  que  deux  ou 
trois  procureurs  au  plus,  d'une  fortune  médiocre  et  médiocre- 
ment occupés  ;  c'était  là  toute  la  ressource  des  plaideurs  dans 
le  pays  (  I  Si  cet  auteur  s'exprimait  ainsi  en  parlant  des  o  hom. 
mes  de  loi  n,  c'est  qu'il  les  classait  dans  la  catégorie  des  gens 
instruits  et  lettrés,  et  cela  était  vrai  pour  cetlo  époque  beaucoup 
plus  i[ue  pour  la  nôtre. 

Dans  ce  temps,  le  Conseil  souverain  d'Alsace  voulait  obliger 
i'arcbevêque  de  Besançon  à  établir  à  Bellort  un  officiai  particu- 
lier pour  la  partie  de  son  diocèse  qui  était  dans  le  ressort  du 
Conseil.  Le  prélat,  voulant  se  soustraire  à  cette  obligation, 
s'adressa  au  roi,  en  lui  faisant  observer  que  <•  quoique  les  arche- 
vêques et  évéques  dont  les  diocèses  s'étendent  dans  le  ressort 
de  plusieurs  parlements  et  cours  souveraines  soient  obligés 
d'établir  un  officiai  particulier  dans  chaque  ressort  desdites 
Cours,  cependant  cette  règle  n'a  pas  toujours  été  inviolablc- 
nient  observée  ;  qu'il  aurait  souvent  dispensé  les  archevêques 
et  évê([ues  de  ces  élablissemens,  lorsque  pour  des  raisons  par- 
ticulières, il  l'avait  juy;é  à  propos.  »  Le  roi  lejugea  ainsi  dans 
cette  circonstance,  car,  par  lettres-patentes  données  à  Fontaine- 
bleau le  C  octobre  I7:)3,  il  dispensa  l'archevêque  de  Besançon 
de  mettre  un  officiai  pour  la  partie  de  son  diocèse  dont  dépen- 
dent la  ville  de  Bclfort,  le  bourg  de  Délie  et  environ  vingt-deux 
paroisses  qui  sont  de  la  province  d'Alsace.  Il  se  fondait,  pour 
accorder  cette  dispense,  sur  ce  que  «  dans  la  ville  de  Belfort, 
qui  n'est  considérable  que  pour  ses  fortidcations  et  la  garnison 
qu'il  y  tient,  et  dans  laquelle  il  n'y  a  ni  Justice  royale,   ni  avo- 


lei,   Guillaume  Geoty,   Frnnîoii  George,  Jea 

(avocal).    Ican  Pierre    Besançon  ;  François  Cuenin,    mailre  du    commun.  Jea 

Pierre  Noblal,  s<?cré[aire  ;  François  Simon,  commis-z'elfisr. 

Or  voit,  dan;  celte  Descripiion,  q'i'oti  aïait  été  obligé,  quelque  temp*  aup.». 
ravant,  de  faire  des  couverti  sur  l«  haut  des  tours  baslionnées.  La  tour  (^i), 
c.'à'd.  celle  qui  fi  inquait  la  gauche  du  Fron!  de  la  Pone  de  France,  servait  d« 
salle  d'armes:  109  arquebuseï  à  croc.  30J5  mouiquels  de  rempart.  1937  mou'i. 
quels  ordinaires.  639  fusiU,  40  mouiqueton',  98  «pou loin,  193  halletiardes,  650 
piques.  351  portuisanei,  14^  lauit  à  reveri,  50  paires  de  cuirasses  el  50  calque». 
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cats,  ni  curée  qui  soient  gradués  et  qui  ayent  les  qualités  requises 
pour  administrer  la  Justice  dans  les  ca9  qui  sont  de  la  compé- 
tence des  onicialités,  non  plus  dans  lesdits  bourg  de  Délie  et 
paroisses,  et,  par  conséquent,  point  de  sujets  en  état  de  former 
une  ofricialité  qui  ne  pourrait  être  placée  que  dans  la  ville  de 
Belfort  ;  qu'enfin  par  le  défaut  de  sujets  capables,  et  l'arche- 
véque  ne  se  trouvant  d'ailleurs  pas  à  portée  de  veiller  par  lui- 
même  à  ce  que  lu  juridiction  de  cette  orficialité  foraine  fut 
exercée  avec  exactitude,  il  y  aurait  à  craindre  qu'il  ne  se  com- 
mit beaucoup  d'abus  dans  les  afTaires  les  plus  importantes  et 
les  plus  intéressantes  pour  la  Religion,  n  (!) 

Les  esprits  furent  bientôt  détournés  par  ce  qui  se  passa  du 
côté  de  la  principauté  de  Montbéliard. 

La  guerre  ayant  été  déclarée,  le  20  mars  173'i,  au  roi  de 
France  par  l'empereur  d'Allemagne,  le  gouvernement  français 
y  répondit  immédiatement  par  une  manifestation  contre  celle 
principauté,  qui  était  pays  d'Empire.  Dès  le  10  avril,  Noblat, 
subdélégué  de  l'Intendant  d'Alsace  et  prévôt  de  Delfort,  et  Oa- 
gnereau,  commissaire  des  guerres,  arrivèreni  à  Montbéliard  et 
prirent  possession  de  la  ville  et  du  comté,  au  nom  du  roi  de 
France.  Comme  sanction  de  cet  acte  d'autorité,  un  détache- 
ment de  110  liomnies  du  régiment  de  Navarre  vint  à  Montbé- 
liard pour  y  tenir  garnison,  en  même  temps  que  deux  compa- 
gnies d'invalides  allaient  occuper  le  cbûtcuu  de  Dlamonl.  Le  12, 
les  deux  commissaires  du  roi  de  France  reçurent,  en  l'hôtel-de- 
ville,  le  serment  de  fidélité  que  prêtèrent  à  ce  monarque  les 
trois  corps  de  la  bourgeoisie,  sous  promesse  du  maintien  de  ses 
franchises  et  du  libre  exercice  de  la  religion  protestante,  puis, 
aux  balles,  siège  <[e  la  Régence,  celui  des  membres  de  ce  Con- 
seil et  de  toutes  les  autres  autorités  civiles  et  ecclésiastiques  du 
paya  (2).  Cette  occupation  ne  prit  fin  que  le  8  avril  1736. 

Pendant  ces  événements,  le  Maréchal  du  Courg  dut  venir 
plus  d'une  fois  au  siège  de  son  gouvernement  particulier,  où  il 
recevait  toujours  des  marques  de  respectueuse  affection.  Acces- 
sible à  tous,  foncièrement  bon  et  juste,  il  écoutait  avec  bien- 
veillance toutes  les  réclamations  et  savait  concilier  tous  les 
litiges  qui   lui   étaient   soumis.   Nous  en   pouvons  donner  un 
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exemple,  d'après  une  pièce  de  nos  archives  qui  date  justement 
de  cette  année  I73i  et  que  nous  reproduisons  textuellement  : 
"  A   Moihtcigneur   le  Maresclial  du  Bourg,   Gouvernrur 

«  général  de  la  Province  d'Alsace  el  Gouverneur  particulier 

«  des  Ville  et  Chasteau  de  lîelforl. 

"  âupplic  lrè?-liumbleincnt  le  nommé  l'rançois  Bourgeois, 
:  meunier  du   moulin  de  Delfort.  et  dit  qu'il  y  a  un  terrain  itu 

0  dessus  <Ui  canal  de  la  ville  et  au  dessous  des  murs  du  chas- 
«  tcDU  qui  luy  appartient,  lequel  a  esté  compris  dans  la  rortirfi- 
«  cation  de  celle  place,  et  comme  lorsque  Ion  fit  estimation  de 

1  tous  les  autres  terrains  qui  ont  este,  comme  le  sien,  compris 
u  dans  lesd.  fortiflications,  le  suppliant,  qui  estoit  en  bas  âge, 
«  Tut  né'^ligé,  et  les  personnes  aux  soins  desquels  il  était  com- 
a  mis  lie  s'estant  point  présentées,  il  ne  fut  point  rjuestion  de 
a  luy,  tous  les  autres  sans  exceptions  ont  estes  remboursées  el 
"  luy  seul  a  esté  oublié.  Depuis  quelques  années,  il  s'est  mis  en 
"  devoir  de  jouir  d'une  partie  de  son  terrain,  il  l'a  relaissé  à 
«  dos  soldats  invalides  de  la  garnison  du  chasteau  qui  l'ont 
u  rendu  en  nature  de  jardin  el  en  ont  joui  pour  leurs  peinnes. 
Il  Le  suppliant  a  voulu  entrer  en  possession,  mais  l'ayde  major 
1  du  château  s'y  est  opposé  ol  dit  pour  raison  que  ces  terrains 
'<  luy  appartiennent.  Il  n'y  auroit  aucune  justice  que  le  sup- 
"  pliant  qui,  depuis  très  longtoma,  a  esté  privé  de  son  héritage, 
a  ne  jouisse  pas  aujourd'huy  du  peu  qui  luy  en  reste.  Ces  rai- 
'(  sons  l'obligent  à  recourir  à  l'équité  de  vostre  Grandeur. 

•  Ce,  considéré.  Monseigneur,  il  plaise  à  vostre  Grandeur 
«  ordonner  que  le  suppliant  jouira  du  terrain  en  question  et  il 
a  redoublera  ses  voeux  pour  la  conservation  de  Vostre  (îran- 
*  deur.  » 

En  marge  de  cette  supplique,  le  Gou%'erneur  a  écrit  et  signé 
l'ordonnance  suivante  : 

a  Sur  le  compte  que  nous  nous  sommes  fait  rendre  du  contenu 
«  du  présent  placet,  Nous  ordonnons  que  le  Suppliant  doit  jouir 
"  du  terrain  qu'il  répète  sans  aucun  trouble  ni  empêchement 
n  sous  quel  prétexte  que  ce  puisse  être. 

«  Fait  à  Strasbourg,  ce  17  novembre  HâA. 

M  Le  M'  DU  BouBO  (!)•  " 
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Ce  fui  pendant  le  quartier  d'hiver  de  I73'i  à  35  que  fut  form^ 
à  lîelfort,  avec  des  hommes  du  canton  des  Grisons,  le  9"  régi- 
ment suisse  au  service  de  Franco,  levé  en  vertu  d'une  commis- 
sion en  date  du  1"'  juin  précédent.  Une  compagnie  que  le  baron 
de  Travers  d'OrlensteIn  possédait  dans  le  régiment  d'Affry  en 
devint  la  compagnie-colonelle.  Immédiatement  après  sa  forma- 
tion, en  mars  17^"),  il  fut  envoyé  à  Metz  1 1). 

Au  commencement  de  17.'(6,  lEtat-major  de  la  place  de  Bel- 
fort,  sous  le  commandement  supérieur  du  gouverneur,  était 
composé  de  :  de  I,épinay,  lieutenant  de  Koi  ;  de  la  Roche,  ma- 
jor (naguère  encore  aide-major  au  château],  nommé  en  rempla- 
cement de  de  la  Baume  ;  do  Saint-Jean,  ancien  lieutenant  dos 
grenadiers  du  1"  hataiilon  du  régiment  de  Conti  ;  aide-major  ; 
Richard,  ancien  lieutenant  au  régiment  <ie  Tattard,  capitaine 
des  portes,  qui  avait  succédé,  dans  ce  poste,  à  Desroches,  an- 
cien lieutenant  au  régiment  de  Sanlevre,  nommé  aide-major  du 
château. 

Les  autres  officiers  étaient  :  Capiie,  commissaire  des  guerres, 
remplaçant  Bounot  ;  Garnot.  ingénieur  en  chef;  Joannès,  ingé- 
nieur en  second  ;  de  Saintot,  comman<]ant  d'artillerie  ;  Carlier, 
exempt  de  la  maréchaussée. 

Le  régiment  d'Auvergne,  un  des  plus  célèbres  de  l'armée 
française  (i),  tenait  alors  garnison,  en  même  temps  que  celui 
de  Meslre  de  Cmnp-fjénéral  cavalerie,  dans  lequel  le  maréchal 
du  Bourg  avait,  en  1G76,  servi  comme  capitaine. 

Le  i"  juillet  de  la  même  année  [  1 736),  Jean  d'Aubarède,  lieu- 
tenant-colonel du  régiment  de  la  Sarre  infanterie,  fut  nommé 
lieutenant  de  Roi,  en  remplacement  de  Lépinay,  admis  à  la 
retraite. 

Nous  avons  vu  (Chap.  13,  S  III)  que  Vauban  avait  cru  pouvoir 
conserver  la  Porte  de  IHorloge.  On  sait,  par  les  quelques  mots 
que  L'Hermine  consacre  à  cette  porte  et  par  lo  dessin  qu'il  en 
donne  dans  sa  Vue  de  lîelfort  en  1675,  qu'elle  consistait  en  une 
tour  carrée,  à  toit  pointu  surmonté  d'un  lantcrnon,  et  précédée 
d'un  avancé  avec  porte  flanquée  do  deux  tours  rondes  peu  éle- 

(1)  Le  drapeau  colonel  clail  semé  de  fleura  de  lys  d'or,  avec  la  devise  For- 
liltr  tf  pradtnttr;  ceux  d'ordonnance,  ondes  de  noir  el  de  blanc  dan»  chaque 
carré.  Ce  réeimonl  prit,  Je  ;î  avril  nb2.  le  nom  de  Salii-MarsckUni. 
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VPt's,  que  Ion  appelait  plus  particulièrement  Porto  des  Capu- 
cins, le  nom  de  l'optc  de  Illorloge  ctant  réservé  à  la  seconde  à 
cause  de  l'horloge  qui  la  décorait.  Par  suite  de  sa  hauteur,  on 
la  remarque  tris-bien  dans  le  dessin  du  clievalier  Destouolies, 
mais  à  l'époque  où  il  fut  fait,  la  ville  (.'lait  déjà  entourée  de 
hauts  remparts  qui  empêchent  de  voir  l'avancé  des  Capucins. 
Dans  te  plan  de  1717,  cet  avancé  existe  encore  ;  il  fut  démoli 
peu  a|)rés,  quand  il  lut  question  de  construire  l'Arsenal.  La 
tour,  placée  dans  rélranglement  de  la  rue  qui  va  de  la  place  de 
l'Arsenal  à  celle  de  la  Crunde  Fontaine,  devenait  un  obstacle 
fâcheux  et  même  dangereux  pour  la  circulation  de  la  neuve 
ville  à  la  vieille.  On  s'en  aperçut  surtout  au  cours  des  travaux 
du  tu  nouvelle  église,  ot  l'on  profila  d'un  commencement  d'in- 
cendie qui  éclata  dans  la  toiture  et  mit  on  danger  les  maisons 
voisines  pour  en  réclamer  la  démolition.  Le  maréchal  du  Bourg, 
convaincu  de  la  justesse  de  cette  observation,  rendit  l'ordon- 
nance suivante  : 

n  Sur  le  compte  ijui  nous  a  esté  rendu  de  hi  défectuosité  de 
"  la  tour  de  l'horloge  dans  la  ville  de  HetTort  qui.  par  sa  cliûte, 
«  causeroit  un  dommage  considérable  aux  maisons  voisines  : 
s  que  d'ailleurs  celle  tour,  sous  laquelle  est  l'entrée  de  la  ville 
x  vieille  à  la  neuue,  n'est  d'aucun  usage  au  Roy  ni  â  la  ville, 
1  au  contraire  nuisible  au  public,  ne  pouuant  sous  icelle  passer 
"  qu'vn  chariot  de  front  ;  Nous,  sur  l'avis  de  M.  Duportal,  Direc- 
«  leur  des  fortifications  de  celte  Prouince,  auons  ordonné  que 
t  lad.  tour  sera  démolie  par  les  soins  des  magistrats  de  lad, 
<■  ville  do  Ueifort  à  condition  de  vendre  les  matériaux  au  plus 
n  offrant  et  dernier  enchérisseur  jusqu'à  la  concurrence  de  la 
«  somme  à  laquelle  sera  montée  celle  des  frais  de  la  démolition 
"  et  le  surplus  desdits  matériaux,  s'il  s'en  trouve,  employé  au 
«  bâtiment  de  la  nouvelle  église  de  lad,  ville. 
.  Pail  â  Strasbourg,  ce  3  avril  1738.  »  (Il 

La  Porte  de  l'Horloge  fut  démolie  l'année  suivante.  On  saî*- 
qu'elle  se  trouvait  entre  les  maisons  Bardy  et  Charpiot.  t>»2S- 
cliarrièrcs  dit  qu'on  transféra  son  horloge  à  la  porte  de  ti^*^ 

ff)  Arch.  de  Bellon,  FF.  35. 
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Xous  devons  revenir  aux  travaux  de  construction  de  l'église 
qui,  depuis  <]iielquc  temps,  marchaient  avec  une  lenteur  déscs- 
pérante,  explicable,  suivant  Liblin,  par  la  modicité  des  fonds 
spéciaux  qui  leur  étaient  affectés.  Que  l'on  était  loin  de  la  pré- 
vision de  Scliuler  qui,  au  début  de  Tenlreprise,  avait  dit  qu'en 
linq  ans  l'éilifice  pourrait  (Hre  terminé!...  11  est  vrai  qu'il  y 
mettait,  pour  condition  que  les  matériaux  nécessaires  devraient 
lui  être  fournis  dune  manière  régulière  et  continue,  et  c'est  ce 
qui  n'eut  pas  lieu.  L'octroi  Saint-Denis  ne  donnait  pas  tout  ce 
qu'il  devait  rendre,  ot  l'on  a  vu  les  efforts  qu'il  fallait  faire  pour 
empêcher  les  fraudeurs  d'en  amoindir  la  recette. 

L'entrepreneur  Schuler,  voyant  ijue  non  seulement  sa  bonne 
volonté  ne  lui  servait  à  rien  :  mais  que  ses  propres  affaires  en 
souffraient,  résolut,  à  la  fin  de  décembre  1731,  de  s'adresser 
directement  au  Conseil  et  de  lui  exposer  nettement  la  situation. 
B  Les  causes  de  la  lenteur  des  travaux,  disait-il  dans  sa  requête. 
pondant  les  quatre  premîi'res  années  de  sa  gestion,  sont  toutes 
à  la  charge  de  l'cxiguité  des  ressources  dont  le  Magistrat  a  pu 
disposer.  Elles  viennent  aussi  de  l'insuffisance  des  moyens 
d'action,  circonstance  dont  l'effet  le  constitue  en  perle  qu'il  jus- 
tifie. Ces  moyens  ne  lui  permettent  pas  de  prévoir  que  l'édifice 
sera  achevé  dans  dix  ans.  Il  conclut,  en  conséquence,  ù  ce  que 
le  Magistrat  veuille  bien  le  délier  des  engagements  qu'il  a  pris, 
sauf,  si  cela  peut  lui  convenir,  à  l'agréer  comme  architecte 


faïl  feu  après  1b  troisième 
des   plin    rolables  (amillps 
sourd,  Il  n'avait  pu  entendre  le  cri  du  faclionnaire. 
En  avant  de  cette  porte,  entre  le  fo^sè  et  le  couvent  des  Capucins,  selendait 

cAté  d'une  croix  de  pierre,  s'élevait  le  pilori,  que  l'on  peut  distinguer,  bien 
qu'assez  vaguement,  sur  la  vue  de  Belfort  en  1675.  On  connait  la  sévéïité  des 
lois  pénales  dans  ces  temps  \i.  même  pour  des  cas  qui,  de  nos  j'oun,  sont  à 
peine  punis.  C'est  ain;!  que  les  mareudeiirs  étaient  condamnés  à  avoir  une 
oreille  coupée,  et  c'était  dans  cetic  plaine  des  Capucins,  auparavant  des  Ladres. 
qu'on  les  «  ézoreillaii.  ji  Celle  disposition  pénale,  empruntée  É  la  fameuse  Loi 
de  Beaumont  (i  181),  si  répandue  on  Lorraine  depuis  le  régne  de  Feri-jr  NI,  sem- 
blerait  indiquer  d'anciennes  relations  avec  cette  provinre,  remontant  à  l'époque 
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entrepreneur,  ol  lui  confOrer  les  pouvoirs  m'^tcKSiiircs  pour  la 
haute  direction  des  travaux  de  toute  nature,  moyennant  un 
traitement  lue  et  annuel  à  lui  allouer  jusqu'à  la  fin  de  la  cons- 
truction, tout  on  lui  tenant  compte  de  ce  traitement  pour  le 
temps  qu'il  a  consacre,  les  années  précédentes,  à  la  direction 
des  travaux,  et  à  titre  de  dédommagement  des  pertes  qu'il  a 
éprouvées  par  suite  du  retard  apporté  dans  la  livraisondcs  ma- 
tières premières,  n 

t'es  conclusions  étaient  des  plus  raisonnables,  et  le  Magistrat 
n'hésita  pas  à  les  adopter.  Il  alla  même  plus  loin  :  il  décida 
d'admettre  Henri  Schutcr,  à  litre  gratuit,  au  droit  de  bourgeoisie 
de  la  ville  de  Belfort.  (I)  Il  vérifia  ensuite  les  comptes  qu'il  pro- 
duisit à  l'appui  de  sa  gestion,  et  lui  imposa  quelques  conditions 
qui  i'uient  iicceplécs  telles  quelles  sont  énumérées  dans  les 
rrgiFlres  des  délibérations  pour  lu  nouvelle  église  rJl,  et  pour 
la  connaissance  desquelles  nous  renvovons  au  travail  de 
.1.  Lil)lin<:i). 

Dis  ce  iHomeiil.  le  Magistral  neut  plus  qu'une  préoccupation  : 
celle  de  faiic  rendre  à  ses  octrois  tous  les  revenus  qu'ils  étaient 
susceptibles  de  produire.  Sur  sa  demande,  le  maréchal  du 
llourç  rendit,  te  li  janvier  H;)',',  une  ordonnance  contre  «  les 
brandvinier.^  elles  brandvinioros  »  qui  introduisaient  journulle- 
mcnt  en  rraudc  des  quantités  assez  considérables  de  mauvaise 
eau-de-vie,   dont  la  consommation  avait  pris  des   proportions 


(1)  l.e  Magistral  nommé  lu  27  décembre  1731  pour  l'année  1732  sn  compo- 
taii  de-.  Vernier,  mallrt-iourg-ei/ii.  Moiiiile-eau)!,  George,  Thoma=,  Pierron, 
Blêlrv,  Chappuiï,  Besançon,  Ciicnin,  Anioino  Taclel,  mallre  du  commwi.  — 
Quelque  temps  avant  sa  réception  comme  bourgeois  de  Belforl.  Schuler  épousa, 
le  M  avril  1732,  Hélène  Lemoine,  fille  de  Jean-Paul  Lemoine,  procureur  »u 
baitlage,  et  .le  Madelame  Willîn.  Hélène  eut  pour  témoini  Jo=eph  Leinoîre, 
huitiier  royal,  son  oncte.  el  Paul  Ferrier.  avocat,  son  cousin.  Djni  le  conlrat 
de  mariage,  H.  Schuler  est  qu-ilifié  ^'architecte  et  d'entrepreneur  de'!  fortifica- 
tion', de  Fa  ville  et  du  château.  Il  se  fil  naturaliser  Français  en  janvier  1745.  H 
eut  quatre  entant-  ;  trois  fils  et  une  fille,  el  mourut  en  janvier  1777,  k  l'âg«  de 
73  an-.  Sa  fille.  Madelaine.  avait  épousé.  I«  10  novembre  1767.  jean-Pierr-! 
Clavey,  d'une  des  pUii  anciennes  famdles  de  Bellort.  La  mère  de  notre  viotl 
et  eicellenl  ami  Abel  Beloux  est  née  de  cetie  union. 

Jean-Pierre  Clavey.  négociant,  mort  en  janvier  1795,  eut  h'ut  enfantST  siK 
earçoin  et  deiin  fille-:.  Charle",  le  second  des  garçons,  né  le  1 1  aoCit  1771.  devint 
capitaine  au  2*  régiment  d'artillerie  légère  el  lin  tué  le  20  novpnnhre  1800.  mut 
au    di-but   de   la    campagne  d'Aulrich»,  François-Xavier,  né  le   28    (êviier  1781. 
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('normes.  Il  ne  leur  éliiil  plus  permis,  sous  peine  de  conllsra- 
tion  et  d'amende  arbitraire,  de  s'approvisionner  ailleurs  que 
chez  les  niarchands  de  la  localité  roeonnus  pour  n'en  vendre 
que  de  bonne  qualité.  Celte  ordonnance  fut  imprimée  et  anichée 
dans  toute  la  paroisse. 

Le  30  février,  le  Conseil  alloua  à  larebitocle  Mart^clial, 
ingénieur  ordinaire  du  lEoi  à  ^tlrashourg.  une  gratilication  de 
un)  livres  pour  les  plans  et  devis  de  réglise.  et  un  traitement 
annuel  de  13(10  livres  pour  les  soins  qu'il  donnerait  désormais  à 
la  haute  direction  des  travaux:  indépendamment  de  ce  traite- 
ment, ses  frais  de  déplacement  lui  seront  remboursés.  Puis,  il 
établit  un  règlement  général  des  oetrois,  et  nomma,  pour  en 
surveiller  l'exécution,  plusieurs  do  ses  membres, 

La  grosse  (juestion  était  toujours  celle  de  l'eau-de-vie.  Non 
seulement  la  fraude  s'oxeri,ait  plus  que,  jamais  sur  son  entrée 
en  ville,  mais,  quand  elle  y  était,  on  la  falsifiait  encore.  Comment 
remédier  au  mal,  de  jour  en  jour  plus  intense  !  Le  moyen  qui 
sembla  le  plus  elTicace  fut  celui-ci  :  monopoliser  le  débit  et  en 
livrer  le  monopole  à  rcx|>loilation  de  l'intérêt  prive.  C'est  ce 
(|ui  fut  fait.  Cil  vertu  duii  arrél,  conforme  îi  la  requête  du  Ma- 
gistrat, rendu  il  Versailles  le  il  décembre  (733,  et  qui  l'autori- 
sait à  mettre  en  adjudication  la  fei'ine  du  droit  de  Iti  sous  par 
pot  d'eau-dc-vie  et  à  statuer  qu'il  l'avenir  il  n'y  aurait  plus 
«ju'un  seul  bureau  d'approvisionnement  pour  toute  la  paroisse. 
Le  pn'miiT  qui  fut  déclaré  adjudicataire  de  cette  ferme,  Louis 
Feleme/.  l'obtint  pour  .-{300  livres  le  31  février  173:t.  Le  prix 
atteignit  JiTOO  I.  en  17;)7.  L'octroi  sur  la  boucherie  fut,  cette 
même  année,  alTermé  pour  170(1 1. 

Pendant  que  se  faisaient  tous  ces  efToils  pour  obtenir  le  plus 
de  ressources  jiossibles,  la  construction  avan(,>ait  d'une  manière 
assez  rapiile.  trrâce  à  raclivilé  de  l'arcbiteelc-entrepreneur 
Schulcr  (^t  a\i\  soins  de  l'ingénieur  Maréchal.  Mais  l'édifice 
était  encore  loin  d'être  achevé  et  les  fonds  commençaient  à 
nian(]uer.  On  louchait,  en  eiïel.  au  moment  où  la  concession 
des  octrois  allait  expirer.  Il  y  avait  des  tiraillements  parmi  les 
bourgeois.  Les  niécoiilents,  en  assez  grand  nombre,  exprimaient 
leurs  griefs,  manifestaient  leur  rancune  et  ne  parlaient  de  rien 
moins  que  de  changer  le  Conseil  du  tout  au  tout.  Quand  vin- 
rent, à  la  lin  de  décembre  1738,  les  élections  communales,  on 
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put  iTiiindru  un  ins(finl  le  relour  dos  l>ri^uL-s  ol  ilcs  scinos  ilc 
désordre  <fuc  l'on  avilit  vu  vin^t  ans  aupurfiYant, 

IjL's  mtVontents  en  farcnt  pour  leur  mauvaise  hiiiin;iir  et  leurs 
chibauderies.  Lt^  27,  les  memhres  sortants  furent  réélus,  sauf 
un,  Itertelot,  et  l'avocat  Artusi  [i,  diï  maître  du  commun,  devint 
maître-bourgeois  pour  173!). 

A  peine  installés,  les  nouveaux  administrateurs  s'empressè- 
rent de  présenter  au  Conseil  d'Ëtat  du  roi  une  reipiéte  tendant 
H  obtenir  la  prorogation  des  octrois  pour  une  nouvelN;  période 
de  douze  années,  avec  une  augmentation  de  T)  sous  par  porc  tué 
et  consommé  dans  la  paroisse.  L^?  7  avril,  la  prorogation  fut 
accordée  et  rendue  exécutoire,  le  li  juin,  par  le  Magistrat,  qui 
la  lit  afficlier  aux  lieux  accoutumés. 

L'S  travaux  allaient  bientôt  recevoir  une  nouvelle  ot  puissante 
impulsion. 

Le  niarci'hal  du  iJourg  .J  était  mort  à  .Strasbourg;  le  1.'»  janvier 
de  i-ette  même  année  17311.  Ou  sait  tout  l'iiitérél  '[u'il  avait  tou- 
jours témoigné  à  la  ville  dont  il  avait  le  gouvernement  parlieu- 
Iter.  Il  est  impossible  de  dire  l'émotion  que  l'on  y  ressentit 
quand  on  apprit  <iue  te  testament  <lu  défunt,  ouvert  le  21)  jan- 
vier, contenait  la  disposition  suivante:  «Je  veux  cl  ordonne 
"  èlre  pour  une  fois  payé,  l'ourni  et  délivré  à  l'église  paroissiale 
«  de  Deirorl,  laijuelle  on  construit  à  neuf,  et  pour  contribuer  à 
cr  en  parfaire  et  parachever  l'édification,  une  somme  de  six  mille 
«  livres  à  prendre  sur  les  appointemens  qui  me  sinil  dus  par 
u  le  lîoy  au  jour  de  mon  décès,  donnant  et  léguant  cettesommu 
B  de  six  mille  livres  à  ladite  église  paroissiale  de  Belfort.  » 

Si  cette  générosité,  à  latiuelle  nul  ne  s'attendait,  produisit  à 
Uelfort  une  impression  de  reconnaissance  émue,  toute  autre  fut 
celle  qu'éprouvèrent  les  héritiers  du  maréchal  Ils  refusèrent 
de  payer.  Le  Magistrat,  pensant  qu'avec  un  peu  de  temps  et  de 
réllexion,  ils  se  décideraient  à  faire  honneur  aux  dernières 
volontés  du  testateur,  attendit  d'abord  ;  puis,  devant  un  parti 

(1;  Composition  du  Magiîlrol  p.mr  J7J9  :  Ardu,  maUrt-baurgmis.  avocat  ati 
Cunaeïl  souverain  d'Aliace  ;  Delapone.  docleur  en  médecine  el  médecin  dt>  \a. 
ville  ;  Mnuilleieanx.  directeur  de  la  poMe  aux  leUres  -  Vernie,  docteur  en  m.^^r- 
ciiie  et  médecin  de  l'Hôpilal  roval  ;  Clavey  ;  CUappiiii,  avocat  el  bailli  d'I-j^fi- 
coiin  ;  B«lot:  Genly  ;  Georges  Bri<8auK  ;  Clerc,  maUrt  du  commun. 
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pris  trop  rvidoni,  il  wc  diHermina,  \c  '1  seplcmlire  17'i1.  aies 
assigner  <lvvatit  le  Conseil  souverain  dAisace  «  pour  se  voir 
H  condamnes  à  payur  aux  impétrants  la  somme  de  6000  livres 
<•  lôgui'-e  par  feu  le  maréchal,  par  son  testament  du  l'i  mars 
«  \T-M,  pour  i^tro  emplovt'c  à  la  construction  de  la  nouvelle 
.  église.  . 

Aux  termes  du  jugement,  conforme  â  celte  demande,  les 
héritiers  furent  contraints  d'exécuter  la  disposition  testamen- 
taire qu'ils  avaient  eu  la  mauvaise  foi  de  mceonnatire. 

l'ne  pareille  libéralité  accéléra  les  travaux,  et,  des  lors,  on 
conçoit  aisément  poungiioi  les  magistrats  purent  8e  <lép!irlir 
quelque  peu  de  leur's  rigueurs. 

j;  m 

Il  scnihl.-rait  i|ue.  pvndani  ces  annéi's  de  lal.oi'ieuses  occupa, 
lions,  les  relations  enire  les  oflieiers  sciiincurianx  et  la  bour- 
geoisie soient  r.-slécs  risse/  bonnes  et  qu'il  n'y  eut  plus  place, 
dans  les  esprits,  aux  idées  de  cliicane.  Durant  un  certain  temps, 
tout  avait  jiaru  calme  à  la  surface,  mais  un  vieux  levain  de 
diseoidc  existait  encore. 

La  déclaration  de  I7'.*<1,  dont  nous  avons  parle  lout-à-l'lii-ure, 
ne  pouvait  servir  au  prcvrtl  de  titre  suflisunt  pour  appuyer  bien 
solidement  et  surtout  légalement  ses  prétentions.  On  était  en 
quelque  sorte  en  droit  de  la  ranger  ilaiis  la  même  catégorie 
que  la  lettre  éerlle  en  ItiStI  au  duc  de  Ma/arin.  Il  fallait  abso- 
lument qu'une  contestation  régulière  vint  mettre  le  prévôt  à  sa 
place. 

Ce  fut  le  .'H  février  I7;)7  que  les  magistrats  levèrent  au  Con- 
seil souverain  une  commission  contre  le  prévôt  tendante  à  faire 
ordonner  "  ((ue  les  audiences  se  tiendraient  régniièrcmcnl  à 
tel  jour  qu'il  plairait  au  Conseil  de  lixcr  :  que  les  reiiuétcs 
iniroduclives  seraient  décrétées  par  le  maitre-bourgcois  àlex- 
elusion  du  prévôt;  que  les  rajiports  seraient  distribués  selon 
l'ordre  du  tableau  :  les  émoluments  de  justice  épiées  et  droits 
d'audience  partagés  par  portion  égale,  de  même  que  les  vaca- 
tions, si  mieux  n'aimait  le  prévôt  laisser  les  <Icniers  à  celui  qui 
en  serait  chargé  ;  enfin,  que  dans  les  distributions  du  bois  de 
chauffage,  il  n'aurait  qu'une  part  égale  à  celle  des  autres  magis- 
trats. ■ 

A  propos  de  ce  dernier  point,  il  faut  dire  que  le  bois  de 
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chiiufTuge  provenant  des  coupes  du  Salbert.  étant  un  bien  de 
communauté,  les  bourgeois  seuls  y  avaient  droit,  à  l'exclusion 
des  manants.  Ce  ne  fut  qu'en  1728  que  l'on  commença  à  mettre 
de  Tordre  dans  la  distribution.  A  partir  de  celte  année,  on  en 
distribua  12  toises  au  prévôt,  pendant  que  chaque  magistrat 
n'en  avait  que  C  et  les  bourgeois  3  toises  chacun.  Maintenant, 
le  prévôt  exigeait  27  toises  ! 

La  commission  du  Magistrat  avait  donc  pour  but  de  restrein- 
dre cet  oflicier  qui,  de  temps  a  autre,  sortait  des  bornes  de  la 
simple  «  concurrence  ».  Celui-ci  répondit,  le  31  août  1739,  par 
une  requête  au  Conseil,  où  il  exposa  que  ses  prédâcessours  et 
lui' môme  avaient  toujours  joui  paisiblement  de  plusieurs  droits, 
notamment:  1"  de  convoqueretindjquerlesaudiences  et  assem- 
blées, tant  ordinaires  qu'extraordinaires  ;  2°  de  décréter  toutes 
les  requêtes  qui,  en  cas  d'absence,  le  seniieni  par  le  maître- 
bourgeois,  m  Taisant  mention  de  cette  absence:  'H"  de  percevoir 
la  moitié  des  émolumens  ;  4*  d'avoir  27  toises  de  bois  de  chauf- 
Tagc  II  fallait  une  certaine  hardiesse  pour  soiilenir  celte  der- 
nière prétention. 

Malgré  le  peu  de  solidité  des  arguments  qui  appujaient  la 
vcquéle  (lu  prévôt,  elle  fut  admise  par  le  Conseil,  qui  lui  en 
adjugea  tous  les  chefs,  sans  seulement  entendre  les  magistrats. 
11  eut  pourtant  à  leur  égard  un  ménagement:  celui  de  ne  pas 
ordonner  que  son  arrêt  s'exécuterait  malgré  opposition,  ce  qui 
leur  laissait  une  voie  pour  en  arrêter  l'exécution.  Ainsi,  l'arrêt 
leur  fut  signitié  le  31  août  1739,  et,  dès  le  4  septembre,  ils  y 
formèrent  opposition,  de  sorte  que  le  maître-bourgeois  continua 
d'indiquer  les  audiences,  de  décréter  les  requêtes,  etc.,  comme 
auparavant.  Tout  ce  que  put  faire  le  prévôt  —  provisoirement, 
du  moins  —  fut  de  faire  signifier  aux  magistrats,  le  15  septem- 
bre, un  acte  dans  lequel  il  protesta  de  nullité  contre  ce  que  les 
magistrats  faisaient  de  contraire  à  l'arrêt  du  Conseil.  Mais, 
pour  le  moment,  il  ne  crut  pas  devoir  aller  plus  loin. 

t'est  que  depuis  le  commeneemeni  de  cette  instance,  un  gros 
événement  s'était  passé  à  la  prévôté.  François  Noblat  avait,  au 
mois  de  mai  1738,  cédé  son  office  de  prévôt  de  la  ville  à  son 
neveu,  François-Ilernard  (ou  ISernardrn;  (1),  et  ce  changement 

<l,i  Dans  l'ouvrage  Je  G.  K.SOD  IDie  ailtn  Mairiktl"  dfr   Uiiitersilal   Strass- 
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peul  expliquer  pourquoi  la  ré|>onsc  à  la  com mission  Icvi^c  par 
le  Magistrat  Tut  retardée  pendant  près  de  deux  ans  et  demi. 

L'ancien  prévôt  fit  également  agréer  son  neveu  dans  les  fonc- 
tions de  bailli  du  comté. 

Celte  animosité  sourde,  qui  persistiiil  si  obstinément  entre 
officiers  municipaux  et  seigneuriaux,  éclatait  de  temps  en  temps 
en  conflits  sur  des  questions  de  préséance.  Cela  se  répétait 
maintenant  plus  souvent.  Vers  1734,  le  prévôt  n'iivtiit-îl  pas  eu 
l'idée,  pour  bien  montrer  la  suprématie  seigneuriale,  d'exiger 
que  les  valets  de  ville  portassent  les  armoiries  du  seigneur  en 
môme  temps  que  celles  de  la  ville?  Jusqu'alors  ces  employés 
n'avaient  jamais  porté  que  la  livrée  et  les  armes  de  la  ville,  car 
leur  service  était  essentiellement  et  exclusivement  municipal. 
L'affaire  n'eut  pas  de  suite,  et,  malgré  cette  tentative  assoit 
osée,  dont  le  but  était  de  faire  croire  (jue  les  valets  de  ville  de- 
vaient service  au  seigneur  et  obéissance  à  son  oflicler  —  toujours 
ta  «  concurrence  »!  —  ils  n'en  continuèrent  pas  moins  à  porter, 
en  temps  ordinaire,  la  plaque  aux  armes  de  la  ville  sur  le  côté 
droit  de  la  poitrine,  et,  les  jours  de  cérémonie,  ces  mêmes 
armes  brodées  sur  le  manteau. 

Un  fait  plus  grave  se  passa  en  I73H.  Le  5  juin,  jour  de  la 
Pète-Dieu,  les  magistrats  se  rendirent  en  corps  à  l'église,  comme 
la  coutume  était  de  le  faire,  afin  d'assister  à  la  procession.  Le 
maitre-bourgeois  Delaporle  et  les  deux  plus  anciens  membres 
du  Conseil,  Mouilleseaux  et  Vernier,  se  présentèrent  pour  porter 
le  dais  conjointement  avec  le  prévôt.  Celui-ci  demanda  au 
maître-bourgeois  lesquels  des  magistrats  prendraient  place  au 
dais.  H  lui  fut  répondu  qu'ils  étaient  tous  trois  pour  cela.  Le 
prévôt  répliqua  que  s'ils  n'étaient  pas  disposés  à  laisser  une 
place  à  Donzé  (I),  grand-maire  de  l'Assise,  ils  n'avaient  qu'à 
se  retirer.  Deluporte  alla  faire  part  de  cette  injonction  à  ses 
collègues  qui,  voulant  éviter  un  scandale,  décidèrent  de  quitter 
l'église  et  de  retourner  à  l'hôtel-dc-ville.  Là,  ils  résolurent  «  de 
se  pourvoir  devant  le  Conseil  souverain  d'Alsace  et  demander 
justice  de  l'entreprise  des  officiers  du  comtéde  Helfort,  lesquels 
n'ayant  aucune  juridiction  ni  fonction  dans  la  ville,  où.  au  con- 
traire, la  haute,  moyenne  et  basse  justice  et  la  police  sont  exer- 
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cées  par  les  bourgeois.  Tondes  en  lilre  de  temps  imniL'morial  et 
confirraéa  par  différenta  arrêta,  ne  doivent  prétendre,  par  con- 
séquent, à  aucune  préséance,  n  Les  magistrats  décidèrent  en 
outre  qu'au  cas  où  le  grand-maire  Donz<^  voudrait  encore  les 
précéder  à  la  procession  qui  se  Tait  ordinairement  avant  la 
grand'messe  de  l'Octave,  ils  se  retireraient  de  nouveau. 

Le  dimanche  suivant,  au  moment  de  l'oflicc,  la  pluie  se  mit  à 
tomber  à  torrents,  et  la  procession  fut  remise  à  4  heures  du 
soir.  Les  Neuf- Bourgeois  assistèrent  aux  Vêpres,  à  la  suite  des- 
quelles un  des  valets  de  ville  leur  présenta  leurs  cierges.  lia  ae 
levèrent  et  allèrent  hors  de  l'église  attendre  le  Saint-Sacre- 
ment ;  mais  ayant  vu  que  l'on  donnait  également  un  cierge  au 
grand-maire,  et  que  l'intention  de  celui-ci  élait  de  leur  disputer 
encore  la  préséance,  ils  entrèrent  dans  une  petite  chapelle 
séparée  du  corps  de  l'église  pour  y  éteindre  leurs  cii-r^es  sans 
scandale,  et  n'assistèrent  pas  à  la  procession. 

L'épilogue  de  cette  scène  qui,  on  le  comprend,  causa  en  ville 
une  vive  émotion  et  fut  l'ohjet  de  nombreux  commentaires,  fut 
que  les  magistrats  se  plaignirent  au  duc  de  Duras,  comme 
tuteur  de  sa  lille,  dame  de  Bclfort,  encore  enfant,  ainsi  qu'à 
l'intendant  d'Alsace  Feydeau  de  Brou. 

Le  seigneur  par  intérim  ne  daigna  pas  répqndre,  et  l'inten- 
dant leur  dit  de  saisir  le  Conseil  souverain  au  sujet  de  la  pré- 
séance qui  leur  était  contestée  par  les  officiers  du  bailliage.  En 
conséquence,  ils  délibérèrent,  le  3  août,  de  faire  donner  assi- 
gnation à  Donzé,  grand-maire  de  l'Assise,  en  vertu  de  la  com- 
mission qu'ils  avait  obtenue  en  chancellerie,  te  19  juillet  pré- 
cédent. 

Nous  ne  savons  pas  quelle  décision  intervint,  mais  il  y  a  lieu 
de  supposer  qu'elle  se  fit  attendre,  car  nous  voyons  naître, 
l'année  suivante,  un  nouveau  conflit  à  l'occasion  du  pain  bénit. 
Cette  fois,  les  officiers  seigneuriaux  exigeaient  que  le  niarguil- 
lier  leur  présentât,  avant  toute  autre  personne,  le  pain  bénit  à 
l'office  du  dimanche.  Le  99  octobre  1739,  les  plus  notables 
paroissiens,  en  vertu  d'une  autorisation  de  I  intendant,  se  rê^, 
nirent  à  l'hôtel-de-ville  pour  délibérer  sur  cette  nouvelle  pr^. 
tenlion  de  préséance  qui,  suivant  eux,  portait  atteinte  aux  drai^.^ 
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Sfitiont  de  la07,  disaienl-ils,  la  juridiction  a)>purticnl.  dans  la 
^'illl^,  »u  Magistrat,  rïont  sont  justiciables  les  oriicicrs  du  bail- 
liage eux-mêmes.  Les  notables  décidèrent  ensuite,  iju'à  l'avenir 
le  marguillier  iiréscnterait,  comme  par  le  passé,  le  pain  bénit 
BU  Magistrat  d'abord,  puis  k  ceux  i(ui,  dans  celte  circonstance, 
voulaient  avoir  la  préséance. 

Le  6  novembre  suivant,  une  consultation,  signée  Priqueler  et 
QuelTemme,  avocats  en  Parlement,  consacra  sans  réserve  la 
délibération  prise,  et  il  parait  que  les  oriiciers  du  bailliage  se  le 
tinrent  pour  dit  (T,  car  pendant  longtemps  ils  ne  renouvelèrent 
plus  leurs  prétentions.  On  peut  aussi  inférer  do  là  que  le  juge- 
ment du  Conseil  souverain,  dans  ralTairc  de  la  Fête-Dieu,  ne 
fut  pas  pour  eux  un  encouragement. 

Sur  CCS  cnlreraites  avait  eu  lieu  un  événement  d'une  très 
grande  importance.  Le  seigneur  de  HelTort,  liuy-l'aul-.Iules,  duc 
rie  Mazarin,  était  mort  le  ;)(!  janvier  I7:t8  sans  laisser  d'cnraiil 
mâle.  Sa  fille,  Antoinette-Charlotte  de  Mazarin,  mariée  à  Km  ma- 
nuel-Félicité de  Durfort,  duc  de  Duras,  était  morte  avant  son 
père,  le  6  septembre  l":tl),  ne  laissant  qu'une  fille  unique,  encore 
au  berceau,  Louise-Jeanne,  née  le  1"  septembre  173-"»,  qui  Tut 
appelée  à  recueillir,  comme  seule  héritière  de  son  grand-père 
maternel,  les  biens  substitués  par  le  Cardinal.  On  lui  donna, 
comme  tuteur  onéraire,  Pelatier  de  Heauregard. 

Le  20  janvier  1739,  Louis  XV  nomma,  pour  remplacer  le 
comte  du  Bourg,  comme  gouverneur  de  lîelfort,  le  duc  Gaspard 
de  Clcrmont-Tonnerre,  marquis  de  Vauvillers,  qui,  quelques 
années  après,  le  17  septembre  1747,  reçut  le  bâton  de  maréchal 
de  France  (i). 


(t)  Cfr.  J.  LiSLiN.  Lm  Eglises  de  Bcllort.  p.  6i. 

(!)  Le  nouveau  gouverneur  était  né  le  ig  août  i6N8.   11  avail  éti  me^rre-di 
camp  du  régiment   de   cavalerie  de  son  nom,  30  ivrîl   1709:  —  brigadJei',  1 
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Louise-Jeanne  de  Durfort  de  Duras, 

duchesse  d'Aumont-Mazarin, 

dame  de  Belfort. 

■I7ifl—  I7HII. 


ST 

La  déplorablu  rivulitt.',  ({ui  ronuissait  de  plus  belle  enire  les 
magislrals  et  les  gens  du  seigneur,  ne  pouvait  être  tempérée, 
comme  it  l'aurait  fallu,  par  le  nouveau  prévôt,  jeune  et  encore 
inexpérimenté,  bien  que  guidé  et  conseillé  par  son  oncle.  Lîi 
vieille  expérience  de  celui-ci,  ses  grandes  connaissances  et  sa 
longue  pratique  des  alTaires  venaient,  fort  lieureusement,  amoin- 
drir les  heurts  et  a<Iouctr  les  rroissemenis. 

Des  rap|iorts  furent  adressés  à  l'Intendant  sur  les  menées 
((ui  avaient  eu  lieu  lors  des  dernières  élections  communales, 
et  qu'il  iniportail  de  prévenir.  C'est  ce  qui  motiva  la  mesure 
suivante  : 

'(  Paul-Ksprit  Feydeau,  chevalier,  seigneur  de  Urou,  etc. 
0  Sur  ce  qui  nous  a  été  représenté  que  le  renouvellement  de 
«  Messieurs  de  la  ville  de  lïelfort  devait  se  faire  le  26  du  présent 
«  mois  de  décembre,  et  qu'il  serait  convenable  qu'une  personne 
a  d'autorité  préside  à  l'assemblée  qui  se  tiendra  «  cette  occasion 
«  pour  empécber  le  désordre  et  les  brigues  que  la  division  qui 
«  est  entre  le  Magistrat  et  les  oilîciers  du  Seigneur  pouvais 
»  faire  craindre,  et  tout  considéré  : 

«  Nous,  Conseiller  d'Etat  ordinaire  et  Intendant  de  poUcii. 
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«  que  les  brigues  que  Ion  pourrait  faire  soient  n-primées.  et 
«  faire,  au  surplus,  tout  ce  que  ledit  S'  Muller  jugera  être 
«  convenable  suivant  les  circonstances,  lui  donnant  pour  ce  tout 
«  pouvoir  nécessaire. 

B  Fait  à  Strasbourg,  le  21  Décembre  1739  ». 

Les  opérations  électorales,  présidées  par  le  délégué  de  l'In- 
tendant, se  firent  dîtns  le  plus  grand  calme  et  donnèrent  pour 
résultat  ; 

Artus,  mnilre-bouryeois  ;  Delaporle,  Mouillescaux,  Vernicr, 
Clavey,  Chappuis,  Belot.  Genty,  Brisseaux,  Clerc,  maître  cJn 
commun  {\). 

En  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  8  Juin  17il  eut  lieu  un 
renouvellcmenl  et  une  reconnaissance  des  droits  seigneuriaux 
dans  le  comté  <le  ISelfort.  Ce  fut  l'origine  de  ce  fameux  ••  ter- 
rier de  n'it  »  dont  il  a  été  fait,  dans  la  suite,  un  si  déplorable 
usage  pour  établir  la  légalité  de  certaines  revendications  atten- 
tatoires aux  droits  séculaires  de  la  Bourgeoisie  belfortaine. 
Le  prévôt  Xoblat  fut  nommé  commissaire  pour  l'établissement 
de  ce  nouveau  iivre-torrier.  Il  fui  dressé,  rédigé  par  lui  seul, 
aidé,  bien  entendu,  des  conseils  de  son  oncle,  et  à  l'exclusion 
de  toutes  les  personnes  intéressées.  Les  magistrats,  notamment, 
n'assistèrent  pas  à  l'opération  et  ne  purent,  par  conséquent,  pas 
protester  sur  les  nouveautés  qui  y  furent  introduites  avfc  une 
insigne  mauvaise  foi.  C'est  ainsi  que  la  rédaction  des  articles 
3,  4,  7,  8,  9,  et  10  (le  la  déclaration  fut  conçue  d'une  manière 
tellement  équivoque  et  amphigourique  qu'elle  ne  tendait  à  rien 
moins  qu'à  travestir  et  à  fausser  le  titre  fondamental  et  consti- 
tutionnel de  1307.  On  peut  même  dire  qu'il  se  trouvait  purement 
et  simplement  anéanti  par  les  quelques  traits  de  plume  d'un 
ofïïcier  seigneurial  trop  zélé  et  trop  avide  d'honneurs  et  de 
richesses.  La  vieille  formule  du  serment,  si  digne  et  si  complète 
en  sa  concision,  que  prêtaient  les  neuf  bourgeois  à  leur  entrée 
en  fonctions  [2),  avait  été  modifiée  quand  Belfort  cessa  d'être 
autrichien    pour    devenir  français,   mais  elle  avait  conservé, 

in  Le  rnïme  dàléi^é  Muller  Drisida  encore,   le  al  décembre    nio.    lei  éicc- 
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malgré  sa  longueur,  toute  sa  clarté  et  sa  précision  (I).  Au 
contraire,  celle  inscrite  au  terrier  (2)  était  ambiguë  et  donnait 
prise  à  ces  interprétations  si  clières  nu\  chicaneurs  et  autres 
amateurs  de  procédure. 

Dans  cette  déclaration  fart.  IV),  le  prévôt  tranchait,  carrément 
et  de  sa  propre  autorité,  la  question  des  droits  de  préséance  au 
sujet  desquels  il  s'élevait  tantdc  compétitions  et  de  contestations. 
«  Il  appartient,  disait-il,  ù  Nfademoisclle  Jeanne-Louise  de  Dur- 
fort  de  Duras,  seule  dame  comtesse  de  Belfort,  tant  pour  elle 
(|ue  pour  ses  olliciers,  hi  prééminence  et  préséance  dans  l'église 
paroissiale  de  Brasse  et  en  celle  de  Sl-benis,  collégiale  et 
paroissiale  de  cette  ville  ;  d'avoir  des  bancs  dans  tes  chœurs  et 
nefs  desdites  églises,  et  places  les  plus  honorables  ;  d'aller  les 
premiers  à  l'odrande,  recevoir  le  pain  bénit  avant  tous  autres 
et  le  même  rang  es  processions  et  cérémonies  publiques,  et  que 
le  corps  du  magistrat  doit  tenir  le  second  rang  n.  On  ne  pouvait 
être  plus  explicite. 


,    le»  bainlB  Canons    qu«   je    _. 

Religion  caihohque,  apo<iloliqiie  ex  Komaine,  et  je 
.  ,.r...».ii.=  a  u.^u  m  K.atc  d'y  mourir.  —  Je  jute  »u»si  que  je  serai  Edèle  au 
1  Roy  ;  que  je  me  coMormerai  a  le^  volonles,  quand  ellpi  me  seronl   connues, 

■  et  que  j'obéirai  à  Celui  qui  commandera  A  BelEort  pour  la  Majeslà.   en  loul 

>  ce  qu'il  ordonnera  pour  le  bien  de  son  service  ;  avec  promesse  de  déclarer,  à 

>  qui  il  apparlienijra,  tout  ce  qui  viendra  ii   ma   connaiiKsnce,   qui   pouroit  y 

■  être  contraire.  —  Je  iure  que  j'administrerai  la  Justice  avec  la  plui  grande 
n  inlégritê;  que  je  rendrai,  suivant  mes  lumières  et  ma    conicience,    les    juge. 

1  sera  délibéré  dans  le«  assemblées  el  les  Conaeils  de  ville,  tant  que  les  choses 
H  devront  èlre  secrètes,  —  le  jure  encore  que  je  soutiendrai  et  maintiendrai  de 
a  tout  mon  pouvoir  les  ui,  Coutumes,  franchises,  privilèges,  droits.  Libertés  el 
■■  immuniloi  de  la  ville  de  Beltort,  dont  les  iniérèls  sont  confiés  au  Corp)  de  la 
r  MaEÎ'lrature;  que  je  ferai  le  profil;  q.je  j'évilerai  les  pertes  et  dommages  de 
•■  lad"  ville,  et  que  je  rendrai  bon  el  lîdel  com&le  de  tout  ce  qui  me  sera  confié 
-  el  mis  en  mes  mains  appartenant  à  ladite  ville,  je  respecterai  les  Seigneurs 
n  et  Dames,  Comte  et  Comtesse  de   Belfort,  avec   promesse   de  leur   déclarer 

•  verbalement,  par  écrit  ou  autrement  tout  ce  que  j'aprendrai  être  contraire 
0  aux  droits  Ipgilinies  et  justement  reconnus  de  la  Seigneurie.  —  Ainsy,  je  prie 

;e  en  l'art.  VII  du  terrier  :  .  |e  jure  à 
lolre  mère  Sle-Eglise,  de  vivre  et  mourir 
n  en  la  vraie  foi  Catholique,  apostolique  et  romaine  ;  d'être  fidel  et  obéistant  à 
0  Sa  Majesté  trés.cbrélienne.  au  Seigneur  Comte  de  ce  lieu,  et  à  ceux  qui  y 
«  commandent  de  la  pan  de  Sa  Majesté  ;  de  leurs  révéler  tout  ce  qui  nie 
n  viendra  i  notice  Sire  contre  le  service  de  Sa  Majesté  et  de  mondit  Seigneur. 

•  Je  jure  aussi  de  porter  honneur  et  respect  à  Messieurs   de   l'Eglise,   k    Mes- 

•  sieurs  les  Officier;.  Je  jure  aussi  de  rapporter  mon  fîdel  jugement  autant  pour 
0  le  riche  que  pour  le  pauvre  en  toules  choses  raisonnables  et  dépendantes  de 
n  la  (uslica,  et  sentences.  Je  jure  aussi  de  maintenir  les  Iranchisos,  libertés  et 
u  louables  coutumes  de  la  ville  de  Belfort,    faire  le  profil  et  éviter  le  dommage 

•  d'icelle  de  tout  mon  possible,  et  de  toul  ce  qui  me  sera  remis  en  main  appar- 
«  tenant  â  ladite  ville,  d'en  rendre  bon  el  fidel  compte,   ne  rien  révéler   de   ce 

«  Saints  veuillent  ayder.  > 


/.-. 
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Seulement,  ce  nouveau  terrier  du  Comté,  dans  ce  qui  touchait 
plus  parliculièrement  la  ville,  trahissait  par  trop  son  auteur. 
Renfermant  toutes  les  prétentions  qu'il  avait  plu  au  prévôt  d'y 
insérer,  il  ne  pouvait  être  pris  en  considération  par  les  magis- 
trats, qui  le  rejetèrent  dans  toutes  les  circonstances  où  le  seigneur 
et  ses  ofliciers  voulurent  s'en  prévaloir  comme  d'une  pièce  pro- 
bante. Il  resta  donc  lettre  morte,  et  ce  ne  fut  qu'après  de  longues 
années  qu'un  prévôt,  encore  plus  entreprenant  que  ses  prédé- 
cesseurs, crut  pouvoir  l'exhumer  de  ses  archives  pour  le  pro- 
duire en  justice. 

Le  prévôt  F.  D.  Noblat  savait  bien  qu'il  venait  de  travailler 
en  vue  de  l'avenir  ;  aussi  ne  se  targua-t-il  pas  de  son  ouvrage, 
aimant  mieux  temporiser.  L'arrêt  provisionnel  qu'il  avait  obtenu 
du  Conseil  souverain  le  21  Août  1739  l'avait  incontestablement 
mis  dans  une  situation  avantageuse  vis-à-vis  des  conseillers 
municipaux.  Mais  il  sentit  qu'elle  était  précaire  et  que  ceux-ci 
ne  désarmeraient  pas.  Dans  le  but  de  se  les  concilier  pendant 
un  certain  temps,  il  prétondit  vouloir,  de  son  propre  mouvement 
et  sans  le  consentement  du  seigneur,  sacrifier  une  partie  des 
droits  de  son  office  pour  conserver  les  autres,  et,  le  21  Décembre 
1742,  leur  proposa  de  transiger.  Ils  n'eurent,  en  cette  occurence, 
d'aulre  parti  à  prendre  que  d'accepter  la  transaction  telle  qu'elle 
leur  était  présentée  [11.  Elle  leur  était  défavorable,  surtout  en 
ce  qu'elle  leur  faisait  admettre  encore  plus  le  prévôt  dans  les 
affaires  municipales;  ilscrurent  cependant  ne  pas  devoir  refuser 
et,  eux  aussi,  faire  un  sacrifice.  Homologuée  à  l'Intendance 
d'Alsace,  elle  fut  exécutée  ponctuellement  de  part  et  d'autre,  et 
cela  suffit  pour  rétablir,  dans  une  certaine  mesure,  la  paix  cl  la 
tranquillité. 

Le  20  Mai  (74.1,  le  m  a  itrc -bourgeois  A.  Delaporte,  ayant  été 
obligé  de  se  rendre  à  âpire  pour  le  service  du  roi,  fut  remplacé 
dans  ses  fonctions  par  Joseph  Artus,  avocat.  Ce  conseiller, 
très-sympathifjuc  à  toute  la  bourgeoisie,  jouissait  d'une  grande 

(1)  L'accord  amiable  ou  (rancaction  du  21  décembre  1743,  en  sept  arliclei,  a 
été  publié  iji-exlenso  dans  un  Mémoire  pour  Us  MaitTt-tiourgtois  it  Magistralt 
dt  ta  villt  de  Ittl/orI,  demandeurs  en  êppesilim.  canlrt  M.  français  Bmrque- 
nrt,  Privât  dt  ladtU  ville,  défendeur,    pp.  9,  10  et  il   l,in-4*  d«  48  pages  ;   Col- 
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inHuence  auprès  de  la  plupart  de  ses  collègues  du  Magistrat. 
Il  l'Iail  en  complet  désaccord  iivec  eux  au  sujet  de  l'accommo- 
dement qui  venait  dùtre  conclu  à  l'amiable  entre  le  Const-il  et 
le  prévôt.  D'une  intégrité  à  toute  épreuve  et  d'une  franchise  un 
peu  rude,  il  ne  pouvait  dissimuler  les  soupçons  que  lui  Faisait 
concevoir  l'administration  de  celui-ci  ;  il  alla  môme  jusqu'à  lui 
i-eproclier  de  commettre  des  malversations.  Il  Tallaità  Artus  du 
courage  pour  émettre  de  pareilles  accusations  et  pour  les  jusli- 
liiT  :  c'étîiit  en  tous  cas  extrêmement  dangereux  de  vouloir 
lutter  presque  seul  contre  un  homme  dont  le  crédit  était  aussi 
considéniMe.  Selon  Dcscharrières,  «  son  attachement  à  ses 
devoirs  el  à  sa  patrie  lui  méritèrent  des  désagréments  i>  (11.  Ils 
ne  se  firent  pas  attendre.  Dénoncé  à  l'Intendant  par  Nohiat,  il 
fui,  dans  le  courant  de  17ii  (î  ,  frappé  avec  une  rigueur  qui  le 
rendit  encore  plus  populaire.  Un  ordre  du  roi  l'exila  à  Evrcux, 
en  Normandie,  tandis  que  deux  de  ses  amis  étaient  condamnés 
;i  des  peines  beaucoup  moins  .sévères.  Celte  mesure  produisit  à 
Uelfort  la  plus  pénible  émotion  et  fut  d'un  déplorable  sflut. 

On  était  à  ce  moment  en  pleine  guerre,  celle  que  l'Histoire 
connaît  sous  le  nom  de  «  Cluerre  de  la  Succession  d'Autriche  », 
V.n  celle  mâme  année  171^,  les  alTaires  militaires  étaient,  de 
l'autre  côté  du  Khin,  dans  le  plus  fâcheux  état.  Pour  les  rele- 
ver, on  crut  nécessaire  de  mettre  le  roi  à  la  tête  des  armées. 
Une  nouvelle  favorite,  la  duchesse  de  Cliâlcauroux,  femme 
énergique  et  ambitieuse,  voulait,  par  ce  moyen,  le  tirer  de  son 
indigne  torpeur.  Louis  XV  vint  donc  à  Metz  pour  se  mettre  à  la 
têle  des  troupes,  mais,  le  4  août,  il  tomba  très  gravement  ma- 
lade. Le  12,  on  le  jugea  perdu,  «  et  déjà  la  solitude  se  faisait 
autour  de  lui.  L'absence  des  médecins  fut  le  salut  du  roi.  Un 
empirique  lui  donna  l'émétique,  et  dès  lors  il  fut  beaucoup 
mieux  ».  (3'.  Quelques  jours  suffirent  pour  le  rélablircomplète- 
mcnt.  Il  put  alors  se  rendre  en  .\lsace  pour  prendre  part  à  la 
campagne  que  l'on  avait  arrangée  en  son  honneur.  L'olTensive 
en  .Mlemagne  devait  être  sur  notre  frontière  même,  àdcuxpas, 
faire  le  siège  de  Pribourg-en-Brisgau,  après  quoi  il  reviendrait 


(I]  Essai  sur  l'HUt.  lillér.  d*  Btlfi/rl,  page  IS"  (Noie  93). 

|'J)_Arlm  était,  oetle  aoné'--!à,  matire-twiirgeoi^.  Leacomeilleri  étaie 
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à  Paris  8C  faire  acclamer  par  le  peuple,  fou  do  joie  de  le  revoir 
après  l'avoir  cru  mort.  Il  prit  le  chemin  des  écoliers,  traversant 
toute  la  Lorraine  pour  entrer  en  Alsace  par  le  sud. 

Quand  on  sut  à  Belfort  qu'il  passerait  très  probablement  dans 
les  derniers  jours  d'août,  une  délibération  des  magistrats  du  20 
de  ce  mois  décida  de  faire  tirer  un  feu  d'artilîce  tel  que  leur 
zèle  et  leurs  moyens  le  permettront  (1). 

Louis  XV  traversa  notre  ville,  alla  voir  prendre  Fribourg  dans 
le  laps  de  temps  que  le  génie  avait  indiqué  pour  celte  opération 
et  s'en  tint  à  cette  alTaire,  marquée  pour  but  de  la  campagne. 
Il  devait  repasser  par  Belfort  où,  dés  le  19  octobre,  les  magis- 
trats, prenant  les  devants,  résolurent,  pour  le  recevoir  digne- 
ment, de  faire  dresser  un  arc-de-triomplie  dans  la  rue  des  Fai- 
vres  {ou  de  la  Porte-de-Brisachl,  entre  le  cabaret  de  La  Croix 
Blanche  et  la  maison  d'en  face,  c'est-à-dire  un  peu  au-dessus 
du  débouché  de  cette  rue  sur  la  Place  de  la  Grande-Fon- 
taine (2). 

Le  roi  se  fit  attendre.  Son  passage  n'eut  lieu  que  le  10  novem- 
bre, La  veille,  il  avait  été  convenu  au  Conseil  que  le  prévôt 
Noblat  ferait  la  harangue  au  monarque  et  remettrait  les  clefs 
de  la  ville  au  commandant  de  la  place,  pour  être  ensuite  pré- 
sentées à  Sa  Majesté. 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  le  court  séjour  du  roi  dans  les 
murs  de  Belfort  ne  fut  pas  étranger  à  l'acte  de  clémence  dont 
Artus  fut  l'objet  quelques  mois  après  Le  magistrat  belfortain 
reçut  une  lettre  de  grâce,  datée  du  camp  sous  Tournai,  le  31 
mai  1745,  signée  par  le  roi,  contresignée  par  le  ministre  Voyer 
d'Argenson,  ainsi  conçue  : 

«  De  par  le  Roy,  Sa  Majesté  voulant  bien  accorder  au  S'  Ar- 
«  tus,  habitant  de  Belfort,  relégué  par  ses  ordres  en  Norman- 
a  die,  la  faculté  de  retourner  dans  ladite  ville  pour  y  vacquer 
u  à  ses  affaires,  elle  lui  a  permis  et  lui  permet  de  s'y  rendre 
a  aussitôt  qu'il  le  jugera  à  propos.  » 

Son  retour  au  pavs  causa  une  indicible  ioie.  Peu  de  temos 
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grand  xiilc  et  une  intégrité  à  laquelle  tout  le  monde  rendait 
justice  (|i. 

§  n 

Au  mois  de  mai  1744.  le  régiment  des  Dragons  de  Condé, 
venant  de  Dijon,  arriva  ii  Belfort  pour  y  tenir  garnison.  Il  fut 
remplacé,  au  printemps  de  t74C,  par  celui  de  Itoyal-Altemand 
cavalerie,  presqu'ontièrement  composé  de  luthériens.  Les  offi- 
ciers de  ce  corps  demandèrent  aux  magistrats  de  leur  concéder 
une  maison  où  ils  puissent  s'assembler  pour  entendre  le  pré- 
clie  (2}.  Nous  ne  savons  quelle  suite  fut  donnée  à  cette  requête. 

Après  la  bataille  de  Haucoux,  gagnée  par  le  maréchal  de 
Saxe,  le  1 1  octobre  do  cette  même  année  1 74G,  l'armée  française 
s'occupa,  dans  les  derniers  jours  du  mois,  de  prendre  ses  quar- 
tiers d'hiver.  Claude- François-Eléonor  de  Samt-Mauris,  comte 
de  Montbarey,  Tut  envoyé  pour  commander  les  troupes  qui 
gagnaient  la  Haute-Alsace,  et  son  quartier-général  fut  établi  à 
IJelfort  (3;. 

11  était  beaucoup  question  en  ce  moment  du  mariage  du 
Dauphin  avec  la  princesse  Marie-Josèphe,  fille  d'Auguste  III, 
électeur  de  Saxe  et  roi  de  Pologne.  Son  passage  par  Belfort, 
pour  se  rendre  d'Allemagne  à  la  Cour  de  France  était  certain, 
mais  on  ignorait  l'époque  où  il  aurait  lieu.  On  pensait  toutefois 
que  ce  serait  pour  lin  de  décembre  1746  ou  courant  de  janvier. 

Les  magistrats  s'y  prirent  de  bonne  heure  pour  organiser  la 
réception  solennelle  qui  serait  faite  à  la  future  Dauphine.  Le  13 
décembre,  ils  se  réunirent  à  lllôtel-de-ville  -  à  l'elTetde  déli- 


ai) Il  demeura  bailli  de  Plorimont  jus^uA  vers  1770,  époque  à  laaue 
giieur  Barbaud.  sani  moLÎFi  luEfiiants,  lui  retira  sei  fonclious  pour  lei 
il  une  personne  plus  favorisée,  J,  J.  Reiset.  Ainsi  dépossédé,  Artus  protesta 
vivement,  et  prétendit  qu'anrès  plus  de  vingt  ans  de  bons  et  locaux  services 
il  avait  droit  à  une  pension  de  retraite.  NaliiielUment.  Barbaud,  excetsivemeat 
avare  et  rapace.  comme  tous  les  membres  do  sa  iamille,  refusa,  en  accompa- 
gnant ce  refus  île  propos  Irès-blessanti.  On  plaida,  et  le  Conseil  «ouverain 
u'Aliace  condamna  le  Seigneur,  aprèt  examen  des  sentences  rendues  par  le 
bailli  révoqué,  k  lui  payer  une  pension  vi;igÈrp  •  pour  avoir  rempli  sa  charge, 
sans  reproche,  pendant  plus  de  vingt  ans.  u  Si  cet  arrfit  fut  un  témoignage 
public  et  éclatant  d'estime  en  faveur  d'Anus,  il  ne  suffit  pns  pour  en  faire  un 
titre  de  n  gloire  u.  suivant  l'expression  un  peu  exagérée  de  Descharrîères.  Artus 
mourut  le  11  Janvier  17S4,  3gé  d'environ  70  ans. 

(î)  Arch.  de  Belfort,  GG,  4. 

(3)  Son  fils,  le  prince  de  Montbarey  dit  à  ce  propos  dans  ses  Mèmaira 
(tome  i*r,  p.  36)  ;  •  J'y  demeurai  quelque  temps  ave  lui  ;  et,  de  là,  le  chevalier 
de  Montbarey,  mon  oncle,  lieu  tenant- colonel  du  régiment  du  R»i  csivalerie,  me 
mena  à  Chlteau-Chalons.  . 
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a  bérer  sur  tes  arrangcnicns  à  prendre  pour  receuoir  la  prin- 
«  cesse  de  Saxe  et  luy  témoigner  l'empressement  que  de  bons 
«  et  véritables  sujets  doiuent  auoir  pour  une  princesse  qui  doit 
«  vn  jour  ôtre  leur  souuerainc.  »  Ils  convinrent  que  chacun 
d'eux  'i  seroit  cliargé  en  particulier  des  ouvrages  qu'il  y  a  \\ 
faire  pour  celte  réception,  avec  pouuoir  et  autorité  de  faire  dans 
sa  partie  tout  ce  qu'il  conviendra  pour  le  mieux,  tant  de  son 
chef  que  sur  les  ordres  qui  pourroient  être  donnés  par  Mgr 
l'Intendant  et  son  sulidélégué  et  autres  personnes  ayant  carac- 
tère de  le  faire.  « 

Suit  la  répartition,  entre  les  neuf  ))ourgeois,  de  la  besoernc 
que  chacun  doit  accomplir.  D'après  l'énuinération  qui  en  est 
faite,  la  réception  dut  être  splendide. 

Autant  le  Journal  de  l'Hôtel-de-Vilte  est  concis  dans  sa 
riJdaction  et  sobre  de  détails  pour  ce  qui  concerne  le  passage 
du  roi  Louis  XV,  autant  il  est  prolixe  et  plein  de  renseignements 
précis  pour  celui  de  la  Danphinc.  Tout  y  est  prévu  et  longue- 
ment expliqué. 

Le  maitre-bourgeois  Donîié  et  iîerlelot  sont  chargés  de  la 
direction  générale  et  de  la  dé-pcnse.  Delaporte  et  Keller  père 
auront  le  service  des  rues,  tant  pour  la  propreté  que  pour  l'en- 
lèvement dos  décombres  et  des  fumiers  qui  s'y  trouvent.  Genty 
ut  lïlélry  cadet  seront  préposés  à  la  visite  et  à  la  distribution 
des  logements.  Cuenin  et  le  maître  du  commun  s'occuperont  du 
l'entretien  et  du  rétablissement  des  pavés,  des  journées  d'ou- 
vriers avec  lesquels  ils  feront,  tant  qu'il  sera  possible,  des 
marchés  à  forfait  ;  ils  seront  aussi  chargés  de  la  dépense  des 
habits  et  vestes  destinés  aux  trois  valets  de  ville  et  qui  seront 
en  beau  drap  bleu,  avec  boutons  jaunes  ;  i  les  armes  de  la  ville 
n'y  seront  plus  brodées  en  fil  d'or,  mais  en  place  i)  sera  fait 
faire  trois  plaques  en  argent  de  la  grosseur  d'un  écu  de  six 
iiures,  sur  le  modèle  de  celles  de  leurs  manteaux,  qui  seront 
attachées  sur  lesdits  habits.  »  Ferrier  se  chargera  du  cérémo- 
nial des  festins,  de  la  taxe  des  vivres,  et  ordonnera  la  visite  des 
cheminées.  Le  soin  de  l'illumination  des  rues  est  confiée  à 
Uerthé,  qui  <■  pourvoira  à  ce  qu'elle  soit  continuelle,  bien  suivie 
et  sans  danger,  » 

«  Après  quoy,  ajoute  la  délibération,  auons  trouué  nécessaire 
B  d'être  fait  ce  qu'il  suit  :  Il  faut  commander  à  Housset  de  faire 
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«  des  Vives-le-Roy  sur  lesquels  les  ariiios  du  lîoy  soronl  du 
a  coslé  du  Roy  et  celles  du  Dauphin  à  cehiy  gauche.  Il  faut 
«  auertir  les  particuliers  de  s'en  pouruoir,  et  à  eeux  qui  seront 
H  dans  l'impossibiliU-  d'en  Taire  In  dispense,  il  leur  en  sera  remis, 
a  à  charge  de  les  raporler  à  l'li6tel-dc-villo  Tous  les  particuliers 
n  de  la  ville  ncuuc  seront  auertis  de  se  pouruoir  de  lampions 
B  pour  garnir  le  cordon  de  leurs  maisons,  oulre  les  VirùS-le- 
»  lloij  à  leurs  feniMres.  Outre  les  neuf  mille  cinq  ccnls  lampions 
«  de  fer  blanc  qui  sont  di'jâ  Taits,  il  en  Taut  encore  commander 
'I  trois  mille  ;  pour  cet  effet,  il  faut  faire  venir  le  fer  blanc  qui 
«  sera  nécessaire  pour  les  faire  faire  incessamment  par  les 
"  ouuriers  de  la  ville  qu'il  faudra  employer  pour  toutes  choses 
"  préférablemcnt  aux  étrangers  autant  qu'il  sera  possible.  Le 
"  sieur  Dlélry  cadet  se  charge  île  fiiire  le  goudron  frais  et  de  le 
H  fournir  à  '211  sols  la  liure.  di'  la  rjualité  de  celui  àf;iit  le  premier 
u  ^i  été  faile  avec  succès,  ^lessîeurs  du  Magistrat  éliront  et 
"  cliiiisiront  les  ofliciers  des  conip[ignips  bourgeoises,  qui  auront 
"  soin  ensuite  de  mettre  chacun  leur  compiigiiie  en  étal,  des- 
"  •pielles  seront  tirés  quarante  lionimes  qui  auront  vn  uniforme 
«  suiuant  qu'il  sera  réglé  et  conucnu.  » 

Le  programme  de  la  fôle  comportait  deux  arcs  do  triomphe 
et  une  chapelle  ardente  à  édilier  sur  la  Place  d'Armes,  ainsi 
qu'un  feu  d'artifice.  Mais  cela  était  subordonné  aux  ordres  que 
l'Intendant  d'Alsace,  M.  de  Vanolles,  donnerait  à  ce  sujet.  En 
tous  cas,  le  subdéiégué  Xoblat  promettait  de  sVntremctlre  pour 
obtenir  tes  bois,  planches  et  madriers  nécessaires  pour  tous  les 
ouvrages  sans  qu'il  en  coûte  rien  à  la  ville. 

.Après  avoir  pris  ces  mesures  pour  les  prépîiralifs,  le  Magis- 
tral rendit,  dans  le  courant  du  mois  de  Janvier  I  Tt7,  une  série 
d'ordonnances  de  police  qui  montrent  avec  quels  soins  minu- 
tieux tout  fut  réglé  d'avance,  soit  pour  la  propreté  des  rues  et 
la  décoration  <les  maisons,  soit  pour  éviter  les  accidents,  mais 
qui  prouvent  aussi  avec  quelle  extrême  rigueur  on  punirait  ceux 
qui  ne  se  conformeraient  pas  aux  décisions  municipales. 

Le  18  janvier,  il  fut  ordonné  '•  à  tous  particuliers  de  quelle 
condition  qu'ils  soient  de  se  pourvoir  de  Viui?  (e  Dai(i)liin  chez 
Ilousset,  et  non  ailleurs,  pour  pouvoir  en  mettre  dans  chaque 
fenêtre  des  deux  étages  de  leurs  maisons  le  soir  du  passage  de 
la  Dauphine,  à  peine  de  rniqiiaiiïiî /l'rres  d'amende  contre  les 
désfibéissnns.   même  de  plus  grande  si  le  cas  y  échet.  »  Il  fut 
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également  ordonne  «  à  tous  particuliers  de  balayer  dans  le 
jour,  chacun  devant  leurs  maisons,  la  neige  qui  s'y  trouve,  ou 
de  casser  la  glace  cl  la  mettre  en  tas,  à  peine  de  dix  livres 
d'amende  contre  ceux  qui  ne  l'auront  pas  fait  jeudi  prochain, 
jour  auquel  le  commissaire  de  police  fera  sa  visite  à  cet  égard.  » 

Le  21,  il  fut  ordonne  de  boucher  ou  fermer  les  lucarnes  des 
maisons,  sous  peine  d'une  amende  de  dix.  (iuies  contre  ceux 
qui  ne  l'auront  pas  fait  lors  de  la  visite  du  maître  du  commun. 

Une  ordonnance  fut  publiée  le  23  pour  «  faire  balayer  chacun 
devant  chez  soi  tous  les  jours  jusqu'après  le  passage  de  la  Dau- 
phine,  à  iieine  de  ((i'.v  Vivres  d'amende  contre  ceux  qui  ne  le 
Teront  pas.  suivant  qu'il  sera  reconnu  par  la  visite  du  commis- 
saire de  police,  qui  se  fera  chaque  jour  ;  en  outre,  de  faire  en- 
lever dans  les  vingt-quatre  heures  tous  les  fumiers  et  décombres 
<|ui  sont  di'vant  les  maisons,  sous  la  mi>mc  peine.  Il  est  pareil- 
lement ordonné  â  tous  pailiculiers  de  représenter  sur  leurs 
fenêtres,  jeudi  à  midi,  les  Xive  (e  Dauphin,  pour  reconnaître 
ceux  qui  en  sont  pourvus,  à  peine  de  pareille  somme  contre 
ceux  qui  n'en  représenteront  pas.  «  Celle  dernière  disposition 
ne  manque  pas  d'originalité. 

Le  27,  il  fut  très-expressiimcnt  défendu  de  rien  prendre  ni 
déranger,  avant  au  après  le  passage  de  la  princesse,  aux  lam- 
pions, planches  et  bois,  ou  à  toutes  autres  choses  préparées 
pour  sa  réception,  sous  peine  de  deux  cents  livres  d'amende. 
0  à  quoi  les  coupables  seront  contrains  par  un  emprisonnement 
jusqu'à  parfait  payement,  et  même  à  plus  grande  peine,  si  le 
cas  y  éehet. 

Une  autre  ordonnance,  du  même  jour,  prescrivit  de  mettre 
devant  les  m;iisons  un  cuveau  rempli  d'eau,  sous  peine,  «  contre 
ceux  qui  ne  le  feront  pas  d'ici  à  demain  le  matin,  •  de  dix  livres 
d'amende. 

Le  29,  défense  fut  faite  à  tous  les  cabaretiers  de  donner  à 
boire  à  aucun  bourgeois  ou  habitant  le  jour  de  l'arrivée  de  la 
Dauphine,  sous  peine  d'une  amende  de  di.t  livres.  (I) 

Knfin.  dans  l'après-midi  du  :)0  janvier,  la  princesse  Maric- 
.losèphe  de  Saxe,  qui  «liait  être  bientôt  Dauphine  de  France, 
fui  reçue  dans  la  ville  de  Kelfort,  au  milieu  des  acclamations  et 
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dos  vivais  dune  itopulalion  enlhousiaslc.  lïlle  étail  accoinpagiirc 
du  duc  de  Cliàlillon,  qui,  dès  ic  mois  d'octobre,  avait  été  dési- 
gné par  le  roi  pour  l'honorable  mission  d'aller  la  rcfi-voir  et  lu 
complimenler  à  son  entrée  dans  le  royaume. 

Dans  celle  même  année  I7'i7,  M.  deSaint-Ségraux,  brigadier 
des  armées  du  roi,  Tut  nommé  commandant  en  cheT.  Il  fut  rem- 
placé, en  1750,  par  le  lieutenant-général  man|uis  de  Maucon- 
seil. 

Le  '^9  décembre  de  l'année  précédente  (1755).  d'Aubarèdc, 
colonel  réroimé  à  la  suite  du  régiment  de  /a -Sacre,  avait  été 
nommé  lieutenant  de  roi,  en  remplacement  de  son  oncle,  démis- 
sionnaire. 

Un  brevet  du  23  avril  1761  appela  au  poste  d'aide-major  de 
place  Carinentran  de  la  lïozc,  lieutenant  au  régiment  des  Gre- 
nadiers de  Franee,  on  remplaccmcnl  do  Uorisy,  démission- 
naire. 

Nous  avons  dit  que  la  garnison  de  Belfort  se  composait  d'un 
régiment  d'infanterie  et  d'un  de  cavalerie.  Uepuis  longtemps 
déjà,  on  on  détachait  un  ou  doux  bataillons  e[  autant  d'esca- 
drons à  lluningue,  qui,  de  son  côté,  devait  fournir  quelques 
fantassins  au  château  de  Landskron.  Les  deux  états-major 
demeuraient  à  Delfort  (!). 

En  17'i8,  les  C/tasseurs  des  Écèchés  (cavalerie)  y  étaient 
commandés  par  le  chevalier  d'Aubigné  depuis  le  1"  décem- 
bre 17'(5  (5;. 

En  (750,  c'est  Royal-Champagne,  cavalerie  (;j,,  qui  arrive 
cl  quitte  l'année  suivante  pour  aller  à  Vaucouleurs  II  est 
remplacé  par  les  Chasseurs  du   Languedoc   {i\   Ceux-ci   ne 

(t)  Nom  n'avoni  Irouvè  sur  le*  dïfFèrent»  garnison?  de  Be]f(>rl  dans  Ja  seconcie 
moilié  (lu  XVIII»  siècle  que  quelque»  rares  indications,  iréi-îneomplétes.  dans 
VHUtoirt  dt  la  Cttvatirie  françaU»  par  le  général  Susane  I3  vol..  Paris,  18741 
el  dans  celle  de  ïh/anttrit,  ilu  mtme  auleur.  Nou*  croyons  néanmoins  devoir 
1rs  donner  ici.  malgré  de  très  noml)reu<es  lacunes,  que  l'on  pourrai!  peut-èlrc 
combler  en  p.-iriie  a  l'aide  des  regislrcs  paroîoiaux  de  noire  ancienne  église 
collégiale.  —  On  nous  permettra,  &  ce  prooos,  d'appeler  l'aitenlion  de  noi  éru- 
(liii  collègues  belFortaini,  sur  le  parti  que  l'on  peut  lirer.  au  point   de    vue   des 

inépuisable  de  précieux  renarignements.  l.e  magnifique  ouvrage  que  vient  de 
publier  le  lieutenant  Ck.  DïNts,  ilu  2*  bataillon  <ie  Lhalseurs  &  pied  {Invtnlairt 
des  Sigislres  de  t  Etal  civil  de  I.uiièvilU  antérieurs  à  /?P'i),  est,   en   Le  genre, 

n   Ce  régiment  revient  à  Bellort  en  1790  comme  V  Chasseurs. 

(3)  Mes!  re- de -camp  depuis  te  20  lévrier   1743  ;   Jean-Joseph,  marquis  de   La 


(j)  Mes!  re- de -camp  de| 
K  ochef  ouca  ul  d  -  La  ng  tiac . 


li,  Commandes  dep<ii<  le   19  novembre   174S  par  le  comte  Achille-Marc  de 
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restent  quo  quelques  mois,  car,  en  automne  de  la  même  annt'-e 
l'ôl,  arrive  de  Vesoul  le  régiment  Cotonel-génêral  cavale- 
rie il),  qui  demeure  jusqu'en  1753  et  va  i  Valenciennes. 

Le  rtl'ginient  de  La  Ft^rroniiais  le  remplace  (2).  C'est  le  même 
qui  revient  en  1756,  sous  le  nom  du  Clinsseurs  île  Flsnihv, 
iiltri'S  avoir  fait  de  nombreux,  mats  courts  séjours  dans  di(Ti5- 
rontes  villes  du  Midi. 

En  lii  m<^ine  anntSe  1753,  le  rcgîment  d'infanterie  i/p  Vigter 
suisse  ,  du  nom  de  son  colonel  [3),  est  envoyc  de  Lyon.  Il  ne 
fait  dans  nos  murs  qu'un  court  séjour. 

En  automne  I75'i  arrive  Royal-Piémont  cavalerie  (4).  qui 
repart  l'année  suivante  pour  se  rendre  au  camp  de  Richcmont- 
sur-Mosclk', 

Pendant  di\  ans,  nous  n'avons  aucune  itidiualion  sur  nos 
garnisons,  soil  en  infanterif.  soit  en  cavalerie.  Kii  septembre 
1701,  nous  trouvons  le  régiment  suisse  i/c  Loclimaitii,  du  nom 
de  son  colonel,  le  baron  Jean  Ulrich  di^  l.ocliniann.  Il  rcst» 
jusqu'au  mois  corrospondaiit  de  tTGfi.  épo'iue  à  laquelle  il  fui 
dirigé  sur  l^andau  et  remplacé  par  l'ancien  Viijter,  qui  ))ortait 
alors  le  nom  de  <'asteilas  (5  ,  et  venait  du  camp  de  Conipicgnc. 
Celui-ci  resta  jusqu'en  août  I7(»8,  où  il  partit  pour  Grenoble. 

âimullanônicnt  avec  ces  troupes  d'infanterie,  il  y  eut,  comme 
cavalerie,  en  I7fi6,  le  régiment  de  Uoyal-\ormaiutie  iti).  qui 
|>artit  |)our  Dole  l'année  suivante,  pour  faire  place  une  seconde 
l'ois  aux  dragons  de  Comié.  venant  de  Besançon  et  repartant  en 
1708,  pour  se  rendre  à  Limoges. 


Mil 

.\l)rés  l'u  riq)ide  coup  d'coil  sur  nos  garnisons,  revenons  : 
alîaircs  municipales,  dont  plusieurs  oITrenl  un  inlérêt  i>a 
culier. 


1)    Colonel    me 
d-Ourchf». 

(lre-(lc-ca 

mil    ilepuis    le    i" 

mata   174S  :    le  comie   Charl» 

(î)    Pierre-Jacqu. 
colonel  dppiiii    le 
iuillH    I7.S4.    comm 

î'.Ftançoi 
l'r  fevrici 

s-Augule    Le   Ferr 
r    1749,  -  Il  signe  i 
,    lace   d-abiuriliot 

011.    comle    de    La    Ffrronnai». 
1  la  Collégiale  de  Bdforl.  le  a8 
,  d-itn  nom.nà  Henri  Haragon. 
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Depuis  l'agrandissement  de  la  ville,  les  salleij  d'école  étaient 
devenues  beaucoup  trop  exiguës.  Il  était  de  toute  nécessité  d'y 
remédier.  L'ancienne  maison,  pour  les  garçons  et  les  filles,  était 
située  à  portée  du  Ctiapitre  etde  l'église  et  donnait  au  midi  sur 
la  rue  Derrière- le-cloître  et  au  nord  sur  celle  du  Rosemont.  On 
résolut  de  laisser  celte  maison  pour  les  lillos  seules  cl  de  cons- 
truire, il  proximité  de  ta  ville  neuve,  un  liatiment  pour  les 
écoles  latine,  française  et  allemande.  C'est  ce  que  l'on  fit  en 
1745  en  élevant  à  côté  de  l'hôpital  Sainte-Barbe,  et  sur  son 
prolongement  du  côté  du  rempart,  un  bâtiment  à  deux 
étages  (t).  Il  fut  achevé  en  1749  et,  le  5  avril,  eut  lieu  sa  béné- 
diction (2). 

L'adjonction  dune  classe  latine  n'était  pas  une  création 
l'L'L'cntc.  Dès  I7lt),  les  magistrats  belfortains  en  avaient  reconnu 
l'utilité  et,  voulant  ouvrir  à  la  jeunesse  les  carrières  libérales, 
avaient  fait  venir  un  maître  capable  de  bien  enseigner  1« 
grammaire,  les  belles-lettres  et  les  éléments  de  la  langue 
latine,  auquel  ils  donnèrent  un  traitement  suffisant  et  de 
sérieux  avantages.  Il  devait  toucher  annuellement  '^.'jO  livres, 
plus  une  rétribution  de  30  sols  par  mois  et  par  élève,  ce  qui 
pouvait  lui  faire,  pour  l'année  scolaire  450  livres  (3).  «  Un 
maître  de  latin,  dit  M.  Bécourt,  pouvait  vivre  à  l'aise  dans 
Uetforl,  où  tout  était  alors  à  bon  marché  ;  il  pouvait  môme 
devenir  propriétaire,  et,  de  fait,  jamais  la  ville  ne  manqua  de 
concurrents  pour  cette  place  quand  elle  vint  à  vaquer  «  (4). 

Le  plus  ancien  maître  des  classes  latines  se  nommait 
Laguicr  (jj.  11  eut  pour  successeur  Emiette,  lorrain  d'origine, 
maitre  très  intelligent  qui  enseignait  les  auteurs  latins  jusqu'à 
ceux  de  la  classe  de  réthorique  inclusivement.  Il  forma  un  grand 
nombre  d'élèves,  Jean-François  Vi  vot,  de  Vesoul,  maitre-ès-arts, 


(Il  Archiv.  de  Belfort,  FF.  37. 

(-2)  Archir.  BL  BB,  10,  —  H  y  a  un  bon  dei^in  Je  cetic  maEson  dans  la 
pi.  I"  du  MimaiTt  hUi.  tie  M.  l'abbé  Humbhrckt. 

(^j  Cl.  E.  BÉCOURT,  L'E'angmmmi  serandaire  tn  Ahacê  it  à  BrI/arl  dtfuis 
It  XVIIl*  siécU;  in*-  i!o  16  p.  BeKon,  impr.  J,  SpiumuUïr,  1891. 

[%)  Loc.  cit.  p.  6.  —  M.  Bécoun  élait,  en  i8t>i,  proFe^iPur  agrégé  d'histoire 
au   Lycée  d«  fielbrt.    iJ   est  actuelloment  [:g30).   au  mSmj  litre,  au  Lycée  de 
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succéda  à  Emielte  el  fut  installé  le  1"  janvier  176i  (I;.  Sans 
avoir  des  talents  distingués,  ces  maitres  savaient  ce  qu'ils 
devaient  enseigner,  et  avaient  la  méthode  de  l'enseigner.  <  La 
discipline  régnait  dans  leurs  classes,  ajoute  Desch arrières,  et 
leurs  élèves  venaient  aux  divins  orHccs  et  aux  catéchismes  en 
ordre  et  avec  une  grande  édification  »  [2),  Cela  n'empêcha 
pourtant  pas  notre  classe  latine  d'être,  à  un  certain  moment, 
quelque  peu  délaissée.  La  mode  imposait  aux  pères  de  Tamille 
d'envoyer  leurs  fils  à  Ensisheim,  dont  le  latin,  disait-on,  valait 
mieux  que  celui  de  Belfort  (3),  Les  magistrats  voulurent  retenir 
ces  transfuges,  et,  profitant  de  l'abolition  de  l'ordre  des  Jésui- 
tes en  1763,  ce  qui  avait  entraîné  la  suppression  d'un  certata 
nombre  de  maisons  d'enseignement  secondaire  et  rendu  libres 
leurs  revenus,  ils  sollicitèrent,  en  1675,  l'établissement  d'un 
collège  dans  leur  ville.  Mais  ce  Tut  en  vain.  Par  lettres  patentes, 
du  6  septembre,  le  roi  ne  conserva  en  Alsace  que  les  collèges 
de  Strasbourg,  de  Molsheim  et  de  Colmar,  et  réunit  à  ce 
dernier  le  collège  d'Ensisheim. 

Cette  mesure  inattendue  fut  rendue  plus  pénible  encore  par 
l'arrêt  du  Conseil  souverain  du  22  novembre  suivant,  qui 
défendit  «  à  toutes  personnes  et  Maisons,  soit  régulières,  soit 
u  séculières,  de  tenir  dans  le  ressort  des  classes  publiques  pour 
«  y  enseigner  la  langue  latine  »  ('ij. 

Au  premier  abord,  on  fut  stupéfait,  atterré  par  cette  décision. 
Le  Magistrat  (5),  découragé,  n'écoutant  que  sa  preniière 
impression  et  influencé  par  l'opinion  publique,  rédigea  a  la 
hâte  un  mémoire,  qu'il  remit  le  0  janvier  1766,  à  B.  Noblat, 
subdélégué  de  l'Intendance,  en  le  chargeant  de  l'appuyer  en 
haut  lieu.  Mais  on  fut  bicntdt  rassuré.  Le  Magistrat  belfortain 
s'était  laissé  aller  à  un  mouvement  irrédOchi.  On  put  croire 
qu'il  n'avait  retenu,  de  l'arrêt  du  Conseil,  que  sa  concfusioii, 
sans  égard  pour  le  considérant,  qui  ne  parle  que  «  des  classes 
publiques  qu'on  tenait  notamment  dans  plusieurs  «  Maisons 
religieuses  de  la  Province,  soit  régulières,   soit  séculières  ». 

(1)  Sisai,  etc.,  p,  103. 

(2)  Il  enseigna  jusqu'au  mois  de  septembre  1792. 

(3)  Cf.  BÈcooRT,  loc.  cit.  p.  7. 

(4]  V.  Ordonnances  SAltact,  t.  II,  p.  708. 
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Or,  l'école  latine  de  Belfort,  qui  compUit  à  peine  soixante 
élèves,  c'était  ni  publique,  )tuisque  les  enfants  n'y  étaient  reçus 
qu'en  payant  une  rétribution  par  mois  et  leur  chauffage  en 
hiver,  ni  régulière  ou  séculière,  mais  municipale  et  laïque. 
Elle  échappait  ainsi  à  celles  qui  étaient  visées  par  l'arrât  du 
Conseil  (1). 

Et  voilà  pourquoi  il  ne  fut  pas  question,  dans  la  suite  de  la 
supplique  du  Magistrat,  et  comment  l'école  latine  de  Belfort 
continua  à  fonctionner  sans  encombre,  sous  la  direction  de 
J.-F.  Vivot. 

Nous  venons,  à  propos  de  la  nouvelle  maison  d  école,  de 
parler  de  l'hôpital.  C'est  le  moment  d'y  revenir.  A  partir  de 
l'époque  où  nous  l'avons  laissé,  c'est-à-dire  de  1731,  il  ne  s'y 
passa  rien  d'extraordinaire  jusqu'en  1743,  mais  dans  cette 
année,  on  en  commença  la  reconstruction  prcsqu'à  neuf.  On  y  fit 
toutes  les  améliorations  que  réclamait  son  importance,  suivant 
les  plans  dressés  le  4  juin  1745  par  l'ingénieur  Maréchal  et 
adoptés  par  l'entrepreneur  Henri  Schuler.  La  dépense  totale 
s'éleva  à  6078  livres  (2). 

Dans  le  cours  de  ces  travaux,  le  19  juillet  1744,  eut  lieu  le 
renouvellement  complet  de  l'administration,  qui  fut  composée 
de  :  François  Bourquenot,  prévôt  de  l'hôpital  (3)  ;  Jean-Pierre 
Besançon  (4)  ;  Jacques  Testu  (5)  ;  Joseph  Vernior  ;  Jean-Claude 
Cuenin  {6i  ;  Dèle  Clerc  ;  Jacques  Genty  ;  Jacques  Koller  ;  Henri 
Schuler  ;  André  Bertelot  (7)  ;  Laurent  Mérandet  (8);  Paul-Jules 


(Ij  Voï.  à  ce  iuj< 
Classis  lolints  à  Si 
du  Magi^lrat  lui  m 
p.  67-84. 

'Ifirt  au  rS'  siécU,  mais  où  1. 
ni  ichappé  [Butt.  di  U  Soc. 

de    M.   J,    DiE 
il  conséquences 
B,l/,  dEmul., 

TRICH    ■ur    U> 

des  démarches 
"'   i.   1873-73. 

(2)  Abb*  HuuBRBCHT,  op.  cit., 

pp.  39  ei 

149. 

(3)  Mort  en  fond 
George»  Delaporte. 

ions  le  ai  féï 

■fier  1767. 

Il  fut  1 

■empN 

icé,  comnif  prévAI,   par 

14)  Mon  en  1746. 

(5)  Mort  le  ts  avi 

ril  17^7.  Ei.t« 

Tfé  k  Bra 

,î.e.  da 

nïle  1 

:hce  ir  de 

f'*gl'';e.  où   se 

._j_.. ^ _    ^.[aphe;  •!y-gil  it  carpsl  de  fhanerabU 

sieur  Jacque  Teslii/  ancien  mallré  bourgeois  de  Belforij  inléressi  dans  les  affaires 
du  Royl  agi  de  78  ans\  qui  décida  le  rS  a*ril  1747- 

(C)  Mon  en  1746. 
-    (7)  Mon  le  s  mai  I7SS. 

'8)  Morl  en  1756,  le  US  février  ;  fui  inhumé  dans  b  chapelle  de  l'hâpiial. 
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Kcrrier  (t)  ;  Pierre  Lacroix,  secrétaire  et  receveur,  en  rempla- 
cement de  J,-P.  Besançon. 

Nous  avons  donné  les  noms  de  ces  directeurs  parce  que  ce 
sont  eux  qui,  pour  la  plupart,  quelques  années  après  [en  1753'. 
prendront  l'iiiitialivc  de  confier  l'administration  intérieure  de 
l'établissement  à  des  religieuses  hospitalières.  Il  faut  bien  dire 
que  l'idée  leur  en  avait  été  suggérée,  deux  ans  auparavant, 
par  l'ancien  prévôt  N'oblat  qui,  par  acte  du  21  octobre  1750, 
avait  donné  et  constitué  une  somme  de  500  livres  «  qu'il  s'obli- 
geait de  payer  annuellement,  pendant  sa  vie  durant,  à  charge 
pour  les  directeurs,  d'obtenir  de  Monseigneur  l'archevêque  de 
Besançon  l'établissement  de  sœurs  hospitalières,  ainsi  qu'il  y 
en  a  dans  les  autres  hôpitaux  du  diocèse  ". 

Le  prélat  accueillit  favorablement  les  démarches  que  firent 
les  membres  de  la  commission  administrative,  et  ne  pouvant 
leur  donner  inimêdialement  des  religieuses  déjà  formées,  n'en 
ayant  pas  de  disponibles,  il  oITrit  de  recevoir  dans  un  des  hôpi- 
taux de  son  diocèse  et  d'y  faire  instruire  dans  le  service  des 
malades  deux  jeunes  personnes  de  leur  choix,  pendant  l'espace 
de  deux  années. 

On  envoya  aussitôt  à  l'hôpital  de  Vesoul,  desservi  par  des 
sœurs  de  N.-D.  des  Sept  Douleurs,  et  de  Sainte-Marthe,  deux 
jeunes  filles  de  lielfort,  Mlles  Anne-Josèphe  Bévalet  et  Anne 
Pierron  ;  mais  cette  dernière  n'y  put  rester  que  peu  de 
temps.  Elle  Tut  remplacée  par  une  vêsulienne,  Mlle  Marie- 
Thérèse-Francoise-Siméon  Fournier  de  la  Barre  (2),  fille  de 
Joseph  Fournier,  seigneur  de  la  Barre  et  de  Vandelans,  en 
Franche-Comté. 

Sur  ces  entrefaites,  on  reconstruisait  la  cliapellc,  dont  la 
bénédiction  solennelle  fut  faite,  le  16  juillet  1751,  par  le  cha- 
noine Fournier,  curé  de  Belfori,  assisté  des  chanoines  Gallet  et 
Taiclet.  Puis,  le  22  octobre  suivant,  eut  lieu,  après  la  cérémonie 
de  leur  proression,    la   remise  du  service   des   malades   aux 
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deux  premières  sœurs  hospitalières  (I).  Peu  de  temps  après, 
lieux  aulrcs  2)  vinrent  sadjoindre  à  celles-ci,  et  se  mettre  sous 
1.1  direction  de  la  sœur  Itévalet,  qui  fut  nommée  supérieure  (3). 

Pendant  ces  années,  les  dons  et  legs  s'plaient  multipliés, 
mais,  de  tous  les  bienfaiteurs  de  cette  époque,  aucun  ne  peut 
être  comparé  à  François  Noblat,  auquel  il  ne  fut  pas  donné 
d'assister  à  l'inslatlation  des  sœurs  garde-malades  et  de  voir 
ainsi  l'accomplissement  de  son  désir.  11  mourut  le  12  octo- 
bre 175'2.  L'ancien  bailli  et  prévôt  avait  fait  son  testament  le 
26  avril  17i8,  léguant  sa  fortune  à  son  frère  Jean-Pierre.  Il 
faisait  un  certain  nombre  de  legs  pieux  :  à  la  confrérie  du 
Saint-Sacrement,  à  la  fabrique,  au  Chapitre,  aux  capucins  et  à 
l'hôpital  Sainte-Barbe  auquel  il  donnait  une  somme  de 
10  000  francs. 

Dans  son  excellent  Mémoire  historique  sur  les  Hôpitaux  de 
lielforl.  M.  l'abbé  llumbrecht  a  publié  la  partie  de  ce  testa- 
ment qui  concerne  les  legs  pieux  (4).  C'est  l'acte  presque  com- 
plet, que  l'on  consultera  avec  le  même  intérêt  que  les  nombreux 
détails,  contenus  dans  cet  ouvrage,  sur  la  période  qui  nous 
occupe.  Nous  ne  relèverons  ici  que  le  fait  suivant,  relatif  au 
prévôt  de  la  ville,  Bernardin  Nohiat,  et  qui  montre  le  caractère 
altier  de  cet  ofUcier  seigneurial,  dont  les  défauts  n'étaient  pas 
compensés  par  les  émînentes  qualités  de  son  oncle. 

H  En  17.59,  quelques  difficultés  s'élevèrententre  les  directeurs 
de  l'hôpital  et  M.  Bernardin  Noblat,  à  propos  d'une  femme 
aveugle  de  Vauthiermont.  B.  Noblat  était  subdélégué  de 
l'Intendant  en  Haute-Alsace.  A  ce  titre,  sans  doute,  il  voulait 
imposer  à  l'hùpital  une  malade  incurable.  Les  directeurs 
repoussèrent  énergiquement  cette  prétention,  invoquant  les 
règlements  de  l'hôpital  et  la  volonté  des  fondateurs.  Trouvant 
Noblat  inexorable,  ils  en  appelèrent  au  procureur  général   au 


(1j  Le  curé  Fournier  reçut  leurs  vœuz.  A  celte  cérémonie  assislirent.  outre 
les  direcleun  de  l'hApitsI,  Pierre-Louis  Foumier  de  la  Barre,  frère  de  la  oou- 
velle  ho^pitaliire  ;  Pernot,   père   spiriluel  des   hospitalière?  de  Ûeaune  ;  sceur 

' Claton,  supérieure  de  Iteaunr  ;  tes  deux  soeurs  de  Vesoul,  et  le  chanoine 

'  ituel  et  direi 
it.,  p.  65). 
!  Philibert  Dandré,  fille  d'un  riche  droeuiste  de  Resiinçon    el  Fr 
I  Taiclel,  de  Délie. 
(3)  Elle  quîll*  Belfort  â  la  fin  de  iTâl.  apcalée  par  l'autorité  dlocAsaim 


(Jîiftî; 
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Conseil  souverain,  ainsi  qu'à  Monseigneur  de  Choiseul,  arche- 
vOque  de  Itesançon.  Ils  obtinrent  gain  de  cause.  Dans  s»  lettre 
du  17  avril  1759,  l'arclievêque  défendit  expressément  aux 
directeurs  de  recevoir  cette  femme  aveugle.  «  Il  serait  dange- 
reux, dit-il,  que  cet  exemple  ne  tirât  à  conséquence  ».  Les 
administrateurs  accueillirent  avec  joie  celte  réponse.  Maigri! 
de  nouvelles  menaces,  ils  s'y  conformèrent  lidélement. 

Un  homme,  qui  a  laissé  à  Belfort  un  grand  renom  de  probité 
et  de  science,  élait,  vers  cette  époque,  médecin  de  l'Hôpital 
Sainte-Barbe.  Nommé  à  cette  fonction  le  20  septembre  1755,  le 
IV  Joseph-Antoine  Carlhan  la  remplit  avec  un  zèle  et  une 
distinction  qui  lui  firent  le  plus  grand  lionneur  jusqu'en  I77G. 
Il  était  en  même  temps  médecin  de  l'hôpital  royal  militaire,  et 
0  quoiqu'il  eut  une  pharmacie  en  ville,  il  ne  négligea  rien  pour 
mettre  celle  de  Ihopilal  bourgeois  dans  le  meilleur  état  »  (T- 

Pendant  que  Carlhan  était  chargé,  dans  cet  établissement,  du 
service  médical,  celui  de  chirurgie  était  entre  les  mains  de  Jean- 
Louis  Venlrillon,  nommé  en  I7.'J6  (^j. 

Le  docteur  Carlhan  mourut  le  2  Juillet  177G  et  fut  enterré  j'i 
Brasse.  Il  fut  remplacé  dans  ses  fonctions  de  médecin  de  la  ville 
et  de  l'hôpital  bourgeois  par  le  D""  Touvet,  et  dans  celles  de 

(t)  Dkscharriëres,  Essai  sur  Ihist.  lilUr.  de  Bel/cri.  p.  1^6  INotP  85'.  — 
HuNRt  Babdv,  Cau/i-à  ail  sur  Ihisl.  dts  Hôùilaux,  dt  la  Mèâtcint  et  de  la 
Chirurgie  dans  le  canlan  de  Belfirrl  (Reïu«  d'Aisace,  1851,  pp.  5Ï3  5î6;. 

Carlhan  'Joseph- A  moine),  né  3  Briançon  en  1711,  vint  i^élabJîr  â  Belfort 
comme  apottcaire.  Il  t'y  fil  lellement  aimer  qu'on  ne  l'appelai!  oue  fl  le  pire 
des  pauvres  0,  Il  e'altacha.  Je  son  càxi,  si  bien  k  la  ville  qu'il  voulut  pour 
toujours  y  fixer  sa  résidence.  [|  épousa,  le  15  juillet  1737,  Marie-Madefeine 
Vernier,  fui  admis  comme  bourgeois  le  11  septembre  1739,  et  se  fit  immatricu- 
ler le  20  novembre  1743  A  l'Univeisiié  de  Besançon,  où  il  (ut  reçu  docteur  en 
médecine.  Homme  d'étude,  esprit  très  cultivé,  travailleur  infatigable,  il  em- 
ployait les  loisira  que  lui  laissait  l'exercice  de  aa  profession,  â  éludier  la  météo- 
rologie et  la  flore  du  pajs.  Il  flt  une  topographie  médicale  de  Belfort  et  des 
environs  ;  malheureusement  pour  la  science,  cei  écrit  s'est  perdu.  Suivant  les 
idées  thérapeutiques  de  l'époque,  il  crut  bien  faire  en  cherchant  à  acclimaler 
les  viféres  dans  les  rochers  du  châieau,  mais  loutes  cellei  qu'il  y  répandît 
périrent  sans  se  reproduire.  —  Il  remplaça  à  l'hdpital  roj^al  militaire  comme 
médecin,  en  septembre  1755,  le  docteur  Melchior  Cbardouillel.  démis*ionnaire. 
neveu  et  successeur  de  Jo'^rph  Vernier.  Le  14  octobre  suivant,  Chardouillel,  ayant 
également  donné  sa  démission  de  médecin  de  la  ville  et  de  l'hâpilal  Sainte-Barbe, 
(ut  aussi  remplacé  par  le  D'  Carlhan,  V.  l'article  du  D''  |.  Martv.  intiiulé  : 
A  propos  d'un  manuserit  du  P'  Carlhan  (Bull,  de  la  Soc.  Belf,  d'Emul.,  n<>  18, 
1899.  PP-  "3-I53I- 

m  Avec  un  (raitemeni  annuel  de  100  livre*.  Il  était  né  à  Salins  flural.  vers 
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médecin  de  l'hôpital  royal  militaire  par  le  D'  Feltin,  qui  y  devint 
lu  colH'gue  du  chirurgien-major  de  Bassigny,  nommélc  13  Juin 
1761,  après  la  mort  de  M.  de  Dillaud. 

Il  nous  Tuut  maintenant  remonter  de  quelques  années  en 
arrière  pour  parler  de  l'école  d'Anatomie  de  lïelfort. 

Vers  la  fin  du  mois  de  Novembre  I7.ïl,  le  subdélégué  B.  Xoblat 
communiquai!  aux  magistrats  une  lettre  qui!  venait  de  recevoir 
de  l'intenditnt  d'Alsace.  Dans  cette  lettre,  datée  de  Strasbourg, 
ic  26  Novembre,  l'intendant  de  Lucé  lui  annoni^ait  qu'il  venait 
de  prendre  des  précautions  pour  s'assurer  de  la  capacité  des 
chirurgiens  de  la  province,  et  garantir  le  public  contre  les 
accidents  causés  par  l'impéritie  de  ceux  qui  exerçaient  la  chi- 
rurgie. Il  annonçait,  en  outre,  qu'il  allait  établir  trois  amphi- 
théâtres d'anatomie,  un  à  Belfort,  un  à  Colmar,  l'autre  à  Wis- 
semhourg.  dans  lesquels  on  ferait  des  cours  sur  toutes  les 
parties  de  la  chirurgie  et  des  accouchements.  «  Les  leçons 
a  publiques,  ajoutait  la  lettre  de  M.  de  Lucé,  s'y  donneront 
«  gratis  dans  les  temps  qui  seront  indiqués  par  les  afliches.  Je 
1  ne  sourTi-irai  pas  qu'aucun  nouveau  chirurgien  exerce  qu'il  ne 
"  rapporte  des  certificats  de  fréquentation  des  écoles  pendant 
«  le  temps  qui  lui  sera  indiqué  par  l'ordonnance  que  je  rendrai 
«  à  cet  égard.  Vous  sentez,  Monsieur,  que  pour  parvenir  à  cet 
a  objet,  il  est  nécessaire  que  dans  chacune  des  villes  où  je  compte 
«  former  cet  établissement,  il  y  ait  une  salle  destinée  à  cet  usage, 
B  dans  le  milieu  de  laquelle  on  fasse  mettre  une  table  propre 
«  aux  démonstrations,  avec  des  bancs  circulaires  disposés  en 
•  amphithéâtre  pour  y  placer  les  étudiants,  avec  une  armoire 
"  pour  y  placer  les  sujets  desséchés  qui  serviront  aux  démons- 
«  trations.  C'est  dans  ces  vues  que  je  vous  prie,  au  reçu  de  ma 
tt  lettre,  de  conférer  avec  les  magistrats  sur  ces  objets,  de  cher- 
1  cher  dans  la  ville  un  emplacement  convenable  pour  la  salle 
<i  de  démonstration,  et  de  me  mander  à  quoi  le  Magistrat  peut 
a  fixer  le  logement  et  les  exemptions  du  démonstrateur. 

u  Je  vous  crois.  Monsieur,  assez  bon  citoyen  pour  n'avoir  pas 
Œ  besoin  d'exciter  votre  zèle.  Je  suis  persuadé  que  vous  sentez 
1  assez  l'avantage  d'un  tel  établissement  pour  employer  tous 
1  vos  soins  à  aplanir  les  dilTicultés  et  à  lever  les  obstacles  que 
«  pourraient  y  apporter  les  gens  qui  ne  seraient  pas  aussi  bien 
tt  intentionnés  que  vous,  ni  aussi  pénétrés  des  motifs  de  l'uti- 
«  lité  publique  et  de  la  conservation  des  sujets  du  roi  ». 
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Les  mngistnils  de  Belfort  s'occupèrent  immédiatement  do 
chercher  une  salle  convenable,  et  d'y  faire  construire  l'amplii- 
théâtre,  conforniémcnt  au  plan  de  l'intendant.  Tout  Tut  bientôt 
achevé,  tables,  bancs,  armoires,  caisses  des  squelettes,  et,  à  In 
fin  d'Octobre  1755,  iécole  d'analomic  put  ouvrir  ses  cours. 

Le  premier  dénionstraleur  fut  nommé  le  1 1  Octobre  ;  il  s'ap- 
pelait Chantoiseau.  Au  bout  de  3  ans,  il  fut  remplacé  à  l'amphi- 
théâtre par  Kolb,  nommé  le  99  Septembre  1758. 

Parmi  les  élèves  rjui  fréquentaient  les  cours,  on  put  remarquer 
un  jeune  homme,  bien  modeste  alors,  mais  qui  était  dcslint-  ii 
devenir  le  plus  célèbre  chirurgien  de  son  époque.  11  s'appelait 
Pierre-Joseph  Desault.  Né  le  6  Février  1744  à  Magny-Vernois, 
près  de  Lure,  il  fut  envoyé  à  Belfort,  vers  1759,  pour  y  faire  ce 
que  l'on  appelait  alors  l'apprentissage  de  la  chirurgie.  Il  trouva, 
dans  cette  ville,  pour  l'enseignement,  plus  de  ressources  qu'à 
Lure.  Hes  hommes  instruits  occupaient  les  places,  et  il  rencontra 
dans  l'un  d'eux,  le  D'  Carlhan  un  ami  et  un  protecteur  qui  le 
Eoutint,  l'aida  de  ses  conseils,  et  voulut  même  l'attacher  à  l'hô- 
pital militaire,  dont  il  suivait  les  pansements  avec  une  exactitude 
et  un  esprit  observateur  rares  à  son  âge. 

En  1762,  l'amphithéâtre  d'anatomie  fut  transféré  à  Altkirch. 
mais  Desault  ne  quitta  pas  Belfort.  Il  continua  ses  études  à 
l'hôpital.  «  Dans  ses  papiers,  dit  Bichat,  dans  la  Préface  qu'il  a 
écrite  pour  les  Œuvres  de  DesauU,  se  trouvent  quelques  obser- 
vations recueillies  et  rédigées  par  lui  à  cette  époque.  Une  grande 
précision  dans  les  détails,  un  style  rapide,  quoique  peu  élégant, 
s'y  joignent  à  quelques  réflexions  que  je  lui  ai  entendu  présenter 
souvent  dans  ses  leçons  et  qu'on  croirait  être  le  fruit  d'uno 
longue  expérience  ».  Mais  uiï  champ  plus  vasie  lui  était  devenu 
nécessaire.  En  ITG'i,  il  vintapprofonclirà  Paris  les  études  chirur- 
gicales qu'il  avait  puisées  aux  cours  de  l'école  d'anatomie  et 
dans  ses  visites  aui  hôpitaux  de  Belfort.  Il  fut  bientôt  l'un  des 
plus  savants  et  des  plus  habiles  chirurgiens  de  rFurope, 


En  I74G,  les  magistrats  demandèrent  à  l'intendant  d'Alsace 
l'autorisation  de  vendre  la  vieille  maison  de  la  rue  de  l'Etuve, 
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nouvelle  école  des  garçona{l\  qui  était  en  cours  d'exécution. 
Ils  obtinrent  lautorisation,  et,  le  0  septembre,  cette  maison,  où 
logeait  M.  de  Billaud,  chirurgicii-niHJor  de  t'hàpital  royal  mili- 
taire, fut  adjugée  à  la  dame  Uatailton,  pour  une  sommede  3100 
livres  [i].  Plus  tard,  en  1770,  elle  fut  acquise  par  le  curé 
Pierron  (3;  pour  y  établir  l'école  des  lllles. 

Cependant,  les  travaux  de  l'église  avaient  pris  un  nouvel 
essor,  gràoc  aux  soins  particuliers  apportés  par  le  Magistrat  pour 
la  perception  des  droits  d'octroi.  Du  reste,  après  quinze  années 
d'expérience,  ce  service  s'était  régularisé  et  le  paiement  était 
entré  dans  les  habitudes  de  la  vie  locale.  Le  plus  gros  de  la 
construction  était  achevé  ;  il  restait  maintenant  à  s'occuper  dL- 
la  partie  décorative  de  l'œuvre. 

L'intendance  fournit  les  dessins  de  la  sculpture,  qui  fut 
adjugée,  le  16  mars  1743,  à  un  sculpteur  de  mérite,  Antoine 
Cupillard,  pour  2600  livres.  C'était  le  lils  de  Claude-Antoine 
Cupillard,  cet  artiste  de  Lurc,  que  nous  avons  vu,  en  1707, 
expertiser  les  orgues  nouvellement  restaurés,  de  l'église  Saint- 
Denis.  Cette  sculpture  devait  être  exécutée  dans  l'espace  de 
deux  années,  à  courir  du  !"  mai  1743  et  le  paiement  en  était 
réglé  par  annuités.  De  plus,  le  magistrat  admettait,  gratuite- 
ment le  sculpteur,  en  qualité  de  bourgeois. 

1  A  cette  même  époque,  suivant  Liblin,  le  bailli  Noblat  se 
trouvait  en  avance  dune  somme  de  10.676  livres  qu'il  avait 
successivement  fournie  pour  les  besoins  de  la  construction.  Il 
consentit  à  ne  pas  exiger  le  remboursement,  et  le  Magistrat 
s'en  constitua  le  débiteur  à  titre  d'emprunt  avec  intérêt  ■>  (4), 

Le  "33  septembre  1746,  on  traita  avec  Chapuîs,  maître-serru- 
rier à  Giromagny,  pour  la  grille  en  fer  forgé  qui  devait  fermer 
le  sanctuaire,  et,  le  29  novembre  suivant,  de  nouveau  avec 
Cupillard  pour  la  construction  des  stalles  et  de  la  boiserie  du 
cœur.  Ce  fut  lui  également  qui,  le  2.j  novembre  1748,  fut  chargé 
(le  la  chaire  et  du  maître-autel.  A  la  fin  de  cette  année,  il  ne 
restait  à  faire  que  les  orgues,  dont  la  tribune  était  prête  pour 
les  recevoir  Ce  fut  un  facteur  de  Porrentruy  nommé  Valtrit», 

(t)  Arch.  de  Belfort,  DD.  1-4. 
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qui  hrs  construisit  et  les  mit  en  place  à  la  fin  de  novembre  1752. 

nts  1750,  on  pouvait  considérer  la  nouvelle  église  comme 
terminée.  Il  manquait  bien  encore  quelques  objets  mobilliers 
et  dilTérents  ornements  plus  ou  moins  nécessaires  à  l'exercice 
du  cuite,  mais  on  se  les  procurerait  au  fur  et  à  mesure  des 
besoins.  L'impatience  de  jouir  de  ce  superbe  édifice  était  trop 
grande  pour  en  différer  plus  longtemps  la  consécration. 

Par  décret  du  1"  mars  1750,  l'Ordinaire  diocésain  permit  aux 
prévôt  et  chanoines  de  la  collégiale  de  transférer  les  autels  de 
la  vieille  église  dans  la  nouvelle.  Les  paroissiens  érigèrent  le 
maitre-autel  et  les  Noblat  firent  mettre  colui  du  Sain(-Sacre- 
menl  au  dessus  du  collatéral  droit.  Ce  dernier  était  celui  d'une 
chapelle  fondée  sous  ce  vocable,  le  4  février  1631,  par  Pierre 
Relier  et  Jeannette  Bourquenol,  sa  femme.  Celte  chapelle 
attenait,  du  côté  gauche  (de  l'épitre),  à  l'ancienne  église,  et  les 
héritiers  des  fondateurs  y  prélendaicnt  droit  do  sépulture.  Nous 
verrons  tout-à-l'heure  que  ce  ne  fut  pourtant  pas  pour  cette 
raison  que  l'ex-bailli  et  prévôt  i'rançois  Noblat  dut  d'être 
enterré  sous  l'autel  dont  la  translation  venait  d'avoir  lieu  par 
ses  soins. 

Le  15  mars,  la  bénédiction  et  l'inauguration  de  l'église  se 
(irent  avec  une  grande  pompe.  Tous  les  habitants  du  voisinage 
voulurent  assister  à  cette  imposante  solennité,  et  l'afduence  fut 
énorme.  Les  vases  sacrés  furent  apportés  processionnellement 
de  la  vieille  collégiale  Saint-Denis,  qui  avait  vu  tant  de  géné- 
rations et  allait  être  bientôt  livrée  au  marteau  des  démolis- 
seurs. Le  cortège,  précédé  d'un  fort  détachement  du  régiment 
de  Royal-CUarnpagne  cavalerie,  commandé  par  le  marquis  de 
La  Rochefoucauld,  se  développait  sur  une  très  grande  lon- 
gueur. L'édifice  fut  beaucoup  trop  petit  pour  contenir  tous  les 
fidèles. 

La  population  bclfortainc  fut  unanime  pour  témoigner  sa 
plus  vive  reconnaissance  à  l'ancien  prévôt  pour  son  zèle  infati- 
guable  et  les  services  qu'il  n'avait  cessé  de  rendre  pendant 
toute  la  durée  de  la  construction.  Le  Conseil  des  Neuf,  se  faisant 
l'écho  de  l'opinion  publique,  oubliant  d'anciens  griefs,  voulut 
lui  marquer  sa  gratitude.  Le  2.")  Février  1752,  il  prit  la  délibé- 
ration suivante  : 

a  Nous,  les  Maitrc-Bourgeois  et  Magistrats  de  la  ville  de 
«  Delfort,  étant  assemblés  à  riiôtcl-de-ville  pour  y  délibérer  des 
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a  moyens  de  donner  à  M.  Noblat,  notre  ancien  prévôt  et  subdé- 
«  légué  actuel  du  département  de  Kelfort,  des  marques  de  notre 
"  reconnaissance  pour  toute  la  paroisse,  des  peines  et  soins  qu'il 
a  s'est  donné  depuis  l'année  1726  jusqu'à  présent  pour  la  cons- 
"  truction  de  notre  nouvelle  église  paroissiale,  qui  se  trouve 
.<  aujourd'hui  dans  sa  perfection,  à  l'exception  du  reste  de  l'élé- 
'■  vation  des  deux  clochers  ;  et  ledit  S'  Noblat,  ayant  non  seu- 
«  l(-ment  donné  ses  soins  et  peines  pour  mettre  cet  édifice  dans 
"  l'état  (le  heiiuté  où  il  se  trouve,  mais  aussi  y  avoir,  par  ses 
•<  intrigues,  quêtes  et  crédit,  fait  procurer  des  dons,  soit  en 
«  argent  et  en  matériaux  pour  des  sommes  considérables,  nous 
<[  nous  trouvons  dans  l'obligation  de  lui  en  marquer  notre  recon- 
"  naissance,  ainsi  qu'à  M.  Noblat,  notre  prévât  actuel,  à  cause 
"  des  dtfcliargea  de  dépense  ordinaire  qu'il  a  déjà  procuré  à 
«  celte  ville  par  ses  soins  et  représcntalions  aux  supérieurs, 
«  lesquels  bienfaits,  avons,  en  qualité  de  magistrats  et  de  direc- 
(c  tcurs  de  la  fabrique,  permis  et  autorisé  M,  Noblat  de  faire 
"  faire  et  établir  deux  petits  bancs  dans  lad.  église,  qui  nedéran- 
«  gcront  nullement  l'ordre,  la  symétrie  et  décoration  qui  y  sont 
«  observé,  suivant  l'intention  et  ordre  de  N.  S.  Arcbevêque, 
a  savoir:  l'un  au  pilier  sous  l'escalier  de  la  chaire  à  prêcher  qui 
n  ne  débordera  pas  le  pilier  ni  l'alignement  du  banc  des  olïiciers 
<r  du  seigneur,  pour  l'usage  dud.  S'  Noblat,  subdélégué,  et 
"  héritiers,  portant  le  nom  de  \ohlat  ;  et  l'autre  banc  au  pilier 
Cl  opposé,  qui  ne  débordera  pas  non  plus  ledit  pilier  ni  l'aligne- 
<•  ment  du  banc  de  l'Etal-major,  ledit  banc  pour  l'usage  de 
'1  Madame  Noblat,  mère  de  M.  Noblat,  notre  prévôt  actuel,  duquel 
"  banc  Madame  Noblat,  épouse  de  noire  actuel  prévôt  et  com- 
<•  missaire  des  guerres,  pourra  se  servir  quand  elle  ne  voudra 
"  pas  user  des  droits  qu'elle  a  dans  le  banc  des  officiers  du 
•  seigneur  ou  dans  celui  de  l'Etat-major  comme  épouse  d'un 
«  commissaire  des  guerres.  Prions  MM,  Noblat  d'accepter  cette 
«  marque  de  reconnaissance  de  notre  pari, 
«  Fait  et  arrêté  à  l'hôtel-de-ville  le  SJ  Février  1752, 
B  Dléthv  l'aîné:  Beiithé,  Pierre  Gille,  Jusserand,  Brisseaux, 
«  Gaspard  DELAPonTE,  Cobuonnier,  Méhandet  ;  Georges  Dela- 
«  PORTE,  maîlre  du  commun  n. 

François  Noblat  ne  jouit  pas  longtemps  du  privilège  honori- 
fique que  lui  avaient  accordé  ses  concitoyens  reconnaissants. 
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Il  mourut  le  12  Octobre  de  la  môme  année  (!  ■.  Né  à  Belfort  le 
2  mars  1676,  il  avait  rempli,  pendant  près  de  quarante  ans,  les 
délicates  Tonctions  de  prévôt  de  sa  ville  natale.  Quoiqu'ayant 
mis  tout  son  zèle  pour  servir  les  intérOts  de  son  seigneur,  trop 
souvent  en  opposition  avec  ceux  de  la  bourgeoisie  belfortaine, 
il  Bvaitdû,  maintes  fois,  en  agissant  contre  celle-ci,  s'attirer  son 
animosité.  Cependant  il  apportait,  dans  ses  rapports  avec  elle, 
tous  les  ménagements  possibles,  n'oubliant  pas  que  lui  et  les 
siens  en  faisaient  partie.  Nous  avons  raconté  ses  querelles  avec 
les  magistrats,  qui  savaient  pourtant  Taire  la  part  des  qualités 
patriotiques  du  citoyen  de  celle  des  exigences  du  fonctionnaire 
seigneurial.  Tout  le  monde  était  d'accord  pour  reconnaître  en 
lui  un  homme  de  bien,  généreux  et  serviable,  irréprochable 
dans  sa  conduite  et  sa  vie  privée.  Malgré  l'ambition,  l'amour 
des  honneurs  et  des  richesses  qu'on  lui  reprochait,  sa  mort 
produisit  de  profonds  regrets.  On  ne  lit  aucune  diiriculté  pour 
l'enterrer,  suivant  le  désir  qu'il  en  avait  exprimé,  dans  la  nou- 
velle église,  sous  l'autel  du  Saint-Sacrement.  Le  droit  qu'invo- 
quaient les  héritiers  des  fondateurs  de  cette  chapelle  d'y  être 
ensépulturés,  était,  au  cas  actuel,  plus  que  contestable  ;  mais  les 
services  rendus  obligeaient  les  magistrats  à  acquiescer  à  son 
voeu  sans,  pour  cela,  créer  un  précédent. 

Cependant  la  vieille  église  était  livrée  aux  démolisseurs.  Ce 
fut  l'antique  chapelle  de  Notre-Dame  de  Joye,  presque  contem- 
poraine du  berceau  de  Belfort;  qui  tomba  la  première.  Cela  se 
fit  sans  ordre  et  sans  soins.  Les  monuments  funèbres  qu'elle 
renfermait,  dont  un  était,  dit-on,  remarquable,  furent  enlevés, 
brisés,  convertis  en  moellons.  Les  chanoines  laissèrent  faire 
avec  une  extraordinaire  insouciance.  Il  fallut  l'intervention  de 
quelques  personnes,  pour  sauver  ce  qui  restait  de  Notre-Dame 
en  le  déposant  provisoirement  dans  la  chapelle  Sainte-Catherine. 
C'était  douloureux,  pour  les  habitants,  d'assister  à  la  dispersion 
des  restes,  à  la  violation  de  la  sépulture  de  leurs  ancêtres  et 
des  membres  de  leurs  familles.  Ils  protestèrent  et.  le  4  Novembre 
1752,  l'archevêque  Pierre-Antoine  de  Grammont,  qui  portait 
un  intérêt  tout  particulier  à  la  ville  de    Belfort,  son  ancienne 

(1)  Voici  son  acte  de  décis,  d'après  les  anciens  regîilres  paroîssiaui  : 
Dominus  Franeiscus  Nablat,  inuptus,  urbis  Btlfarttnsis  pratfntus  tt  Alsaliae 
pratficti  sabdtligaiut  stpluagisimnm  stptimujn  agent,  sacratutnlis  EccUiia 
munilus.  ebiU  die  duo  décima  «ctabrîs  /7Ji  et  ptstridit  sf^ullus  isl  in  teclesia 
nova,  pratsenlibus  Dominis  Canonicis  et  pturibus  aliis.   —    F'ournier,    cananicui 
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gitriiison  du  temps  qu'il  i^ail  colonel  du  cavalerie,  enjoignit 
expresse  ment  au  curé  de  veiller  aux  exhumations  de  la  ner 
•  afin  d'éviter  les  indécences  arrivées  lors  des  précédentes 
démolitions  >.  Il  le  chargea  aussi  de  rccliercher  et  de  transférer 
les  ossements  dans  un  lieu  saint,  avec  les  cérémonies  et  prières 
rei|uiscs  en  pareille  circonstance.  Il  pronon<;ait.  en  même  temps, 
la  translation  canonique  de  la  collégiale  dans  la  nouvelle  église. 

De  leur  côté,  le  13  Octobre  1753,  les  magistrats  i  lirenlsçauoir 
que  ceux  i|ui  ont  des  tombes  au  cloistre  et  dans  la  vieille  église 
peuuent  les  faire  enleuer  dans  le  courant  delà  semaine  prochaine, 
passé  lequel  terme,  elles  seront  employées  pour  le  seruicc  de 
la  ville». 

Voyant  que  l'on  n'avait  fait  aucune  objection  à  l'inhumation 
de  1'.  Nobliit  dans  la  nouvelle  église,  la  ramillc  de  iSta.il  de 
(.'ravanche  prétendit  avoir  le  droit  de  l'être  également.  .\  .sa 
demande  les  magistrats  firent  celte  réponse  : 

"  ('ejounlhuy  17  décembre  I75;t,  Nous  Maître  bourgeois  et 
n  Magistrats  de  la  ville,  en  qualilé  de  directeurs  et  fabriciens 
"  de  la  fabrique  de  Kéglise  paroissiale  de  ladite  ville,  sur  ce 
a  qu'il  nous  a  été  représenlé  par  M,  de  Morière,  chanoine 
"  député  du  Chapitre,  qu'il  aurait  reçu  une  lettre  de  M"  de  Slaal 
B  (If  Cravanche.  par  laquelle  ils  demandent  que  les  ossumens 
«  de  leurs  ancêtres  qu'ils  déposaient  dans  la  chapelle  l^ainte- 
«  Catherine,  ci-devant  appuyée  contre  l'ancienne  église  parois- 
«  siale  et  collégiale  de  cette  ville,  qui  a  été  démolie,  et  qu'ils 
«  ont  fait  exhumer  depuis  deux  jours,  fussent  enterrés  dans  les 
"  eavaux  de  la  nouvelle  église,  sans  rien  payer,  prétendant 
«  avoir  droit  de  sépulture  en  leur  qualité  de  collateurs  de  lad. 
■  chapelle  ;  avons  délibéré  que  comme  M"""  de  Staal  ni  autres 

0  semblables  collateurs  ne  peuvent  avoir  droit  honorifique  ni 
«  sépultures  dans  ladite  église  neuve,  qui  a  été  bâtie  par  les 
H  paroissiens  seuls,  qu'il  convenait  de  s'opposer  à  l'établig- 

1  sèment  de  ce  droit,  dont  les  suites  tireraient  à  consé- 
u  quence  »  (1). 

(I)  Noui  n'avons  trouié  qu'uo  membre  d«  celle  famille  cnlerrè  Jan<  la  chapelle 
Sainte-Calherine.  C'est  Anne  de  Slaal,  décèdèe  à  l'âge  de  55  ani,  le  13  novem- 
bre 1718.  —  Le  signaiaire  de  la  lellre  dont  il  est  ci-oîiius  queslion  est  Pierre- 
Prançoii  de  SlBal.   marquis   rie  Cayro.   chevalier  de  l'ordre  de   Sainl- Loui,, 
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Les  Iraviiux  de  di-inolition  étaient  bien  près  dclrL-  achevés. 
La  nef  n'dxistait  plus.  En  1754,  on  fit  abattre  le  chœur  et  le 
clocher  dont  on  descendit  l'horloge  (Ij  et  les  cloches  que  l'on 
fît  déposer  dans  un  endroit  désigné  jusqu'à  nouvel  usage.  Le 
tabernacle  qui  était  dans  le  chœur  fut  donné  ù  l'hôpital  Sainte- 
Barbe  pour  sa  chapelle  {i'. 

Au  milieu  de  mai  n-'iS,  l'archeviîque  de  Besançon  vint  à 
Belfort  juger  par  lui-môme  de  ce  qu'était  l'église  et  voir  ce  qui 
restait  à  y  faire.  Le  17  de  ce  mois,  il  adressa  aux  habitants  le 
mandement  suivant  : 

s  Antoine-Clériadcb  de  Choisell-Beaupré,  par  la  grâce  de 
n  Dieu  el  du  SainlSiège  sposlolique,  Archevêque  de  Besan- 
a  çon,  Prince  du  Saint-Empire,  Primai  de  l'Insigne  Eglise 
tt  prinialiale  de  Lorraine,  Grand  Aumônier  du  Roi  de 
1  Pologne  ; 

a  Aux  habitants  et  paroissiens  de  la  ville  de  Belfort,  décanat 
"  de  Granges,  salut  en  Notre  Seigneur: 

1  Pour  satisfaire  à  un  des  principaux  devoirs  de  notre  miiiis- 
B  tère  par  la  visite  générale  du  troupeau  qu'il  a  plu  à  la  divine 
«  Providence  de  nous  confier,  nous  nous  sommes  rendus  à 
1  Delfort  où  nous  avons  visité  votre  église  el  reconnu  par  nous- 
«  même  ce  qui  y  manque.  A  quoi  désirant  pourvoir,  nousordon- 
B  nous  d'y  faire  dans  sis  mois,  sous  les  peines  de  droit,  les 
"  réparations  suivantes,  savoir:  de  mettre  au  maître-autel  des 
«  canons  propres  et  décens,  de  garnir  le  dedans  du  tabernacle 
«  d'une  étoffe  de  soye  cramoisy  :  d'y  placer  un  chandelier  pour 
B  le  cierge  pascal  ;  d'y  faire  des  fonds  baptismaux  plus  grands 
«  que  ceux  qui  y  sont  et  les  orner  d'un  tableau  propre  au  sujet  ; 
«  de  poser  une  piscine  à  la  sacristie,  ainsi  que  des  armoires. 
u  Ordonnons,  en  outre,  d'achever  aussitôt  que  faire  se  pourra 
«  les  deux  tours  de  lad.  église  ;  que  la  messe  fondée  à  5  heures 
B  du  matin  y  sera  exactement  célébrée  à  cette  heure-là,  et  que 
B  l'accord  fait  entre  le  Chapitre  de  lad.  ville  et  les  Magistrats 
B  d'icelle.  portant  qu'il  serait  donné  par  ces  derniers  cinquante- 
u  cinq  livres  de  cire  façonnée  annuellement  audit  Chapitre,  au 
«  moyen  do  quoi  il  fournira  le  luminaire  de  chaque  année,  sera 
B  exécuté  respectivement  par  les  parties.  Au  surplus,  lad.  église 

II)  Elle  fui  cniuile  replacée  dam  la  tour  nord  de  l'église  où  elle  resta 
jusqu'en  T841,  époque  où  une  nouïelle  horloge,  consiruiie  par  Schwilgué,  de 
BtiBsbourg,  la  remplaça. 

(2)  Arch.  de  Belfori,  BB.  11. 
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0  n'élanl  pas  consacrée,  nous  remettons  tacc'rt'inonieàuiiHUlrc 

1  temps,  et  louant  le  zèle  et  l'exactitude  des  sieurs  Prévost  du 
0  Oliapitre,  et  chanoines  d'icelui,  nous  confirmons  leurs  statuts 
0  pour  continuer  d'ûtre  observés  selon  leur  forme  et  teneur. 

«  A  l'efTet  de  quoi,  nous  avons  fait  remettre  une  copie  en  forme 
"  de  notre  présente  ordonnance  par  le  secrétaire  de  notre  visite 
<i  au  sieur  Fournier,  chanoine  et  votre  curé,  avec  injonction  de 
a  la  publier  à  son  premier  prône.  Donné  à  itelfort,  dans  le  cours 
0  de  notre  visite  générale,  le  17*  jour  du  mois  de  mai  1758.  « 

s  V 

A  peine  la  démolition  était  elle  achevée  qu'avait  lieu,  le  II 
février  1755,  pour  la  somme  de  SGWO  livres,  l'adjudication  d'un 
pavillon  à  construire  au  pied  de  la  roche  du  château,  sur  l'em- 
piiicement  du  cimetière  de  la  vieille  église.  L'adjudicataire 
devait  avoir  toutes  les  pierres  de  la  nef,  du  clocher  et  des  cha- 
pelles [1;.  La  rue  du  Rosemont  prit,  peu  après,  le  nom  de  rue 
du  Pavillon,  qu'elle  a  toujours  portée  depuis. 

Dix  ans  plus  tard,  le  besoin  d'aulres  bâtiments  militaires  se 
fit  sentir  et,  en  t76(i,  on  commença  la  construction  d'un  corps 
de  bâtiment  pour  y  loger  les  officiers.  Pendant  les  trois  années 
que  durèrent  les  travaux,  la  ville  dépensa  5970.^  livres  f'2).  Ils 
n'étaient  pas  tout-à-fait  terminés  lorsque  les  chevaux  des  dra- 
gons de  Cojidé  (3)  vinrent  en  occuper  les  écuries.  Les  logements 
de  l'étage  ne  furent  prêts  qu'en  1771.  et  ce  furent  les  officiers  de 
lîoyal'Lorraine  cavalerie  qui,  les  premiers,  les  habitèrent. 

On  bâtit,  la  même  année  (I766\  le  manège  de  cavalerie,  qui 
coûta  969ÎI  livres  (4\ 

Ces  fortes  dépenses  avaient  considérablement  ébréehé  les 
finances  communales.  Les  magistrats  ne  virent  qu'un  moyen 
pour  les  remettre  à  flot  :  ce  fut  de  demander  à  l'Etat  d'accepter 
ces  trois  bâtiments  et  de  les  prendre  désormais  à  sa  charge,  ce 
qui  fut  approuvé  en  1769- 

Dcpuis  quelque  temps  déjà,  la  ville  neuve  de  Vauban  avait 
pris  tournure.  Des  maisons  bien  bâties,  mais  d'une  manière 

(h  Archives  de  tiellort,  DD,  ji. 
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trop  uniforme,  s'y  i^taionl  élevées.  Une  ordonnance  de  M.  do 
Sôrilly  [\j,  du  13  juin  1751,  avait  enjoint  aux  propriélairea  des 
emplacements  non  encore  bâtis  de  le  faire  incessamment,  l'ius 
lard,  en  t7G8,  une  ordonnance  de  l'ingénieur  en  chef  de  la 
place  proscrivit  la  démolition  des  auvents  ou  avant-toits,  huAùs 
dévier,  el  fixa  l'alignement  des  maisons  à  construire  ''îj. 

Si  l'activité  régnait  dans  l'intérieur  de  la  ville,  on  était  loin 
de  rester  inaetif  hors  des  remparts.  Un  beau  pont  en  maçon- 
nerie de  pierre  de  taille,  commencé  en  1730,  reliait  les  deux 
rives  de  la  Savoureuse,  dans  l'axe  de  la  porte  de  l'avancé.  Les 
propriétaires  des  terrains  situés  sur  la  rive  droite  demandaient 
avec  instance  l'autorisation  d'y  bâtir  des  maisons  comme  en 
ville.  Une  lettre  du  comte  Voycr  d'Argenson,  ministre,  à  M.  de 
Viinolles,  intendant  d'Alsace,  du  '•i\  Janvier  I74'J,  donnait  la 
permission  de  construire  un  faubourg  en  face  de  la  l'orle  de 
France,  à  condition  '|ue  ion  se  conformerait  au\  observations 
i|ui  seraient  faites  par  Baudoin,  directeur  général  des  fortifica- 
tions d'Alsace   :t  . 

Dans  la  séance  du  Conseil  du  23  avril,  les  magistrats  délibé- 
rèrent et  réglèrent  «  les  causes,  conditions,  charges,  franchises, 
exemptions,  permissions  et  autres  choses  nécessaires  »  pour 
favoriser  rétablissement  de  ce  faubourg.  L'article  9  et  dernier 
de  ce  règlement  dit  que  pour  plus  de  facilités  "  il  sera  accorde  à 
«  chaque  particulier  l'exemption  de  toutes  charges  put  le 
«  terrain  qui  sera  accordé  pour  bâtir,  ainsy  que  des  aisances, 
«  tant  pendant  le  Icms  qui  sera  employé  â  ce  sujet,  que  pendant 
tt  deux  années  après  la  construction  desd.  bâtimens,  pendant 
«  lesquelles  deux  années  le  propriétaire  jouira  encore  de 
«  l'exemption  du  logement  des  gens  de  guerre  dans  lesd.  bâti- 
B  mens  seulement  ;  cette  exemption  n'aura  pas  lieu  pour  les 
«  bâtimens  qu'il  pourroit  avoir  en  ville,  et  dans  le  cas  qu'il  ne 
«  jouiroit  ou  ne  voudroit  jouir  de  cette  exemption  par  luy- 
«  même  pour  ne  pas  demeurer  dans  lesdifs  nouveaux  bâtimens 
"  pourra  In  céder  pour  Icsdiles  deux  années  â  ceux  qui  seront 
«   locataires  et  qui,  en  ce  cas  en  jouirout  en  son  nom   n. 

(1)  Intendant  d'Aliac?,  qui  succéda  en  1750  à  M.  de  Vanollei,  et  fut  remp- 
placé  en  1753  par  M.  de  Luré, 
_  (-2)  Arch.  de  Belf.,  DD,  9.  —  V.  d_ans  l'Aitas  inini  a   la  Ntlice  du   colonel 
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Ce  règlement  du  22  avril  1749  peut  être  considéré  en  quelque 
sorte  comme  l'acte  de  naissance  du  Belfort  exlra-muros  qui, 
dans  la  suite,  a  pris  une  extension  si  considérable.  Il  est  signé  : 
Donzé,  Blétry  laîné.  Cordonnier,  Delaporte,  Pierre  Gille,  Bris- 
seaux  et  Jusserand. 

Bientôt  des  maisons  s'élevèrent,  en  alignement  sur  les  trois 
routes  qui  viennent  converger  au  pont,  laissant  à  sa  tète  une 
place  assez  vaste.  Les  faubourgs  de  Montbétiard,  de  Franco  el 
des  Ancêtres  se  trouvèrent  ainsi  amorcés.  Ces  miiisons,  à  un 
étage,  avaient  la  même  hauteur,  de  manière  à  ne  pas  gêner  le 
tir  de  la  place.  Les  jardins  et  vergers  voisins  ne  pouvaient  être 
clôturés  de  murs,  mais  de  palissades  à  ciaire-voie.  c'est-à-dire 
soumis  aux  exigences  des  servitudes  militaires. 

C'est  vers  cette  époque  que  la  halle  prit  le  nom  d'hôtel  Du- 
ras (1).  Depuis  quelque  temps  restauré  d'une  manière  aussi 
commodi:  que  possible,  il  devint  le  bâtiment  seigneurial  par 
excellence.  Le  marché  des  grains  se  li-nail  toujours  sous  ses 
arcades  le  lundi  et  le  vendredi  de  chaque  semaine,  el  le  premier 
étage  avait  été  approprié  pour  servir  de  siège  au  bailliage  du 
comté  de  Belfort  (2i.  H  y  avait  une  belle  salle  d'audience  où  le 
grand-bailli  tenait  Justice  tous  les  mardis  i3).  Naturellement, 
les  prisons  n'étaient  pas  loin    il. 

(11  On  vo/ait,  au-dejBui  de  la  porte  .l'enlrée,  les  iroii  fleurs  de  lyi  de 
France  encadrée!  d'une  branche  de  ch^ne  e<  d'une  de  taurirr.  et  surmonlèei 
de  la  couronne  rojale  ;  au  ba<,  la  croix  de  Saint- Louii,  ave:  celte  inscripiion: 

HÔTIL   DvilAS. 

{})  A  ses  fondions  de  Granl-B/iilli  du  Comié,  François  Noblat  cumulait 
celle  de  Fri\6t  de  la  ville  do  RelCort.  Mai;  c'étnit  comme  Bailli  qu'il  renJait 
la  juilice,  au  noin  du  seigneur,  à  l'HAtel  Duras.  En  qualité  de  Frèv6t,  il 
prenait  pari,  â  l'Hâlel-de- Ville,  aux  audiences  des  Neuf- Bourgeois.  C'est  donc 


Eieûl-to^ 

t  qi.e  1  0 

a  parfois  do 

iné 

le  nom 

de  Prévili  a 

IHOlel 

t>iras.   C'e*t 

Bailiiag 

qu'on  a 

rail  dû  dire. 

(31  Ld 

•  de  la  re 

atauration  de 

hôtel,  d 

venu  collég 

nal,   exécutée 

en  1844, 

es  dois 

nS  dani  la 

ibce  lise 

aude«iu*  de 

la  porte 

cochère  e 

de 

rétecio 

u  décor 

lif  q'ii  avait 

appaiter 

galle  d'audi 

[|  représentait  deux 

génies,  s 

e  failant  face 

une^ong 

>e  banderolle 

à7 

vmalN-i 

nscnplion  : 
QVI  JVOICAT 

Cédé 

or  "ai!"  e 

vid^mmcnl  p 

acé 

au  foni 

du   tribuna 

derrièr 

le  flèg-î  du 

Bailli  et 

face  à  l'a 

.Jiloire,    No 

oni    pr 

sent  lonque 

les  ouvr 

dccouver 

celle  pe 

e  qu'ar 

itique. 

,   1*',^", 

ées  au  te 

z-de-cbaus» 

de  l'aile  di 

quadrilatère 

parallèle 

à  celle  de  la 

ïGoogle 


—  162  — 

Ce  nom  dv  Din-us  lui  jivail  (■li-  doiiin-  à  ciiuse  do  Louise- 
Jeanne  de  Durfort  de  Duras,  seule  cl  unique  liêrilière  du  duclic 
de  Mazarin  et  des  terres  dAlsai-e,  Ni-p  le  l"  aeptenilire  \T-V). 
peu  de  temps  avant  la  mort  de  sa  mère,  elle  n'avait  que  1.2  uns 
et  3  mois,  —  presqu'un  enfant,  mais  singulièrement  précoce  et 
entendue  —  quand  on  la  maria,  le  2  décembre  ITH,  ;i  Louis- 
Marie-Guy  d"Aunionl,  marquis  de  \'illequier.  fils  aîné  du  duc 
d'Aumont.  et  qui,  plus  tard,  prit  ce  titre.  Il  était  pair  de  France 
et  premier  genlîllionime  de  la  chambre  du  roi.  Tous  deux  pri- 
rent le  nom  de  duc  et  duchesse  de  Mazarin  ;  mais  celle-ci,  en 
présence  de  la  conduite  dissipée  el  des  folles  prodigalités  do 
son  mari,  obtint,  au  bout  d'un  certain  temps  de  mariage,  la 
séparation  de  biens  ;  ce  fut  en  son  nom  seul  que  ses  possessions 
furent  administrées  (t).  Du  reste,  elles  étaient  entre  bonnes 
mains,  car  la  jeune  duchesse  savait  les  faire  valoir  avec  une 
remarquable  intelligence  et  une  expérience  peu  commune  àson 
âge.  Nous  verrons,  dans  un  instant,  le  jugement  que  portera 
sur  elle  une  femme  desprit  qui.  peut-être,  a  été  un  peu  trop 
sévère  â  son  égard.  En  tous  cas,  elle  en  imposait  considérable- 
ment par  ses  iinmenses  richesses,  ses  allures  de  grande  dame, 
son  entente  des  affaires  et,  comme  tous  les  Mazarins,  son  goût 
pour  les  procès.  Cbacun  des  voyages  quelle  faisait  dans  ses 
domaines  d'Alsace  était  un  gros  événement  pour  ses  vassaux, 
et  surtout  pour  ses  intendants,  ses  receveurs,  procureurs  et 
autres  employés,  du  plus  grand  au  plus  petit.  Nous  en  savons 
quelque  chose  par  la  correspondance  de  Jean  dAigrefeuille, 
contrôleur  des  domaines  et  bois,  à  propos  de  la  visite  que  la 
duchesse  fit  en  Alsace  à  la  lin  du  mois  de  novembre  1766.  Elle 
n'eut  pas  l'heur  de  plaire  au  contrôleur,  qu'elle  blessa,  paraît-il, 
par  sa  superbe  indifférence,  et  qui  dissimule  mal  son  dépit  dans 
une  lellre  du  .}  décembre  à  M.  de  Blair,  intendant  de  la  pro- 
vince {'2). 


(\)  Voici,  d'après  une  pièce  d.  s  Archives  de  BeJfort  (FF,  31,  —  Rigltmtnl 
sur  Us  amttidcs  du  Roi f muni},  du  iN  ,-iaiit  i;6p.  Ie>  titres  que  prenait  la  dame 
de  Belfort  :  1  Louise-Jeanne  He  Durfott  de  Dura*,  duchesse  de  Mazarin  et  de 

•  Mayenne,  princrs'e  de  Chlieau-Poilieii,  marquise  de  Chili;  et  de  Longju- 

•  meau,  comtesse  de  Rozoy,  Belfort,  Ro:îenioni.  Th^nn  et  Ferretie,  luronne  de 

•  Massy  et  d'Altkïrch.  dame  H'ls<enheim  el  de  Drille,  épouse  séparée  quiint 
■  aux  Wns  de  Loiits-Maiie-Guy  d'Aumonl.  duc  de  Mazarin,  marquis  de 
n  Pienne,  baron  de  Chapppa,  maréchal  drs  c:iinps  et  armées  du  Roi  ..  —  l,c» 
armes  de  la  [amille  de  Duiforl  de  Diiias  élurent  :  è-u  écartelé  d'argtni  à  la 
bande  d'aïur  (DuRFORT)  el  de  gueules  au  Uuii  d'or  (DcBAS;. 

<-2\  Cf.  y*iiM  d' Aigre/euillt,  par  Angel  Ingolo  (Revue  d'Alsace,  191». 
P-  3'4- 
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Lii  liallo  ûlait  le  centre  de  toutes  les  Irans  action  s  'jui  se  fai- 
sjiieiit,  dans  \c  pays,  sur  les  grains.  Celait  encori-  un  lieu  de 
rt'ndez-vous  où  se  traitaient  la  plupart  des  iilTaires  commer- 
ciales. Elles  devenaient  de  jour  en  jour  plus  nombreuses,  mais 
plus  difficiles  et  moins  lucratives,  depuis  l'agrandissement  de 
la  ville  et  l'augmentation  de  la  population.  Aussi  le  Corps  des 
marchands  était-il  obligé  de  veiller  avec  plus  de  soin  que  jamais 
sur  ses  privilèges  séculaires  et  de  se  garantir  contre  la  concur- 
rence des  forains,  toujours  plus  envahissants.  11  sollicita  la  con- 
lirmatton  de  ses  Statuts,  en  disant  «  igue  les  marchands  forains 
a  qui  ne  contribuent  à  aucunes  charges  ni  impositions,  ayant 
B  entrepris  sur  Icsdits  privilèges  et  donné  lieu  à  un  nouveau 
«  procès,  il  est  intervenu  un  troisième  arrest  au  Conseil  supé- 
<•  rieur  d'Alsace,  le  '20  septembre  1731,  qui  a  débouté  lesdits 
a  forains  de  leurs  prétentions  avec  dépens  et  ordonné  que  les 
"  marchands  bourgeois  de  lielfort  se  relireroienl  par  deuers  le 
"  Uny  pour  obtenir  des  lelli'ps  de  con(irniîilion.  u 

Les  Hliituls  furent  approuvés  et  conlinnés  par  Icltres-palentes 
du  t:îjuin  I7IÎ0,  régistrécs  au  Conseil,  conformément  à  larrèt 
du  iî  septembre  suivant.  Ils  ne  contenaient  que  i'-i  articles  au 
lieu  de  :?-'),  les  art.  tl)  et  'ÎO  des  anciens,  relatifs  à  la  construc- 
tion dun^K;ui/y/iai(.î.  qui  était  projetée,  mais  n'avait  pas  été 
faite,  étant  devenus  inutiles. 

Le  13  mars  17:.i,  le  Conseil  souverain,  sur  une  re(iuéte  du 
Corps  des  marchands,  rendait  un  arrêt  qui  lui  permettait  "  de 
•  faire  saisir  et  arrêter,  à  leurs  risques  et  périls,  les  marclian- 
«  dises  qui  seront  par  les  marchands  forains  exposées  en  vente 
«  ou  portées  dans  les  maisons  pour  y  être  vendues  et  débitées 
•I  en  détail  en  contravention  des  Statuts  :  sauf  aux  suppliants  à 
0  se  poup\oir  par  devant  les  l'révôlet  magistrats  de  la  ville  pour 

0  les  faire  déclarer  confisiiuées,  et  prononcer  contre  les  délin- 

1  quants  telle  amende  qu'au  cas  appartiendra,  conformément 
«  auxdils  statuts,  ni) 

Quatre  ans  après,  par  lettres-patentes  du  13  janvier  17."i8,  le 
roi  établit  à  llelforl  deux  foires  francbcs  par  an  pour  le  com- 
merce îles  chfvaux,   «  la  première  qui  commencera  au  lundi, 
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septembre  pour  finir  pareillement  au  ssimedi  suivant  inclusive- 
ment. »  (l) 

Les  moulins  banaux  étaient  assez  nombreux  dans  le  pays.  A 
Belfort,  la  duclicsse  de  Mazarin  en  posiiddait  deux,  celui  de  la 
ville  et  te  Moulin-NeuT,  un  peu  au-delà  du  Fourneau.  Ils  citaient 
munis  des  balances  et  des  poids  jusqu.'i  la  pesanteur  de  200  li- 
vres tt  pour  y  receuoir  par  le  meunier  les  grains  au  poids  et 
u  rendre  aux  parliculliers  leur  farine  aussy  au  poids.  >  (i] 

Malgré  des  règlements  réitért's,  notamment  ceux  de  1732  et 
de  1736,  qui  rappellent  celui  de  1439,  dont  nous  avons  parlé,  (3) 
les  plaintes  des  bourgeois,  au  sujet  des  moulins,  «étaient  conti- 
nuelles. Mais  au  moins  y  avait-il  une  balance  pour  constater  et 
prévenir  les  fraudes.  11  n'en  était  pas  de  même  de  celui  de 
Danjoutin,  qui  appartenait  au  Cbapitre,  et  auquel  les  habitants 
de  cette  communauté  étaient  assujettis.  Le  Chapitre  refusait 
d'en  mettre  une,  quoique  requis  par  un  acte  du  13  janvier  1753, 
puis  par  un  autre  du  23  janvier  17.'>C.  Les  habitants  de  Danjou- 
tin, pour  l'y  forcer,  se  virent  oblizcs  de  recourir  à  l'autorilé  du 
Conseil  souverain.  Un  arr<^t  du  2."i  janvier  1750  condamna  le 
Chapitre  à  mettre  une  balance  dans  son  moulin  banal  pour  y 
peser  les  grains  que  l'on  y  fait  moudre  et  la  farine  qu'on  eu 
retire.  (4)  Nous  pensons  que,  malgré  sa  mauvaise  volonté,  il  se 
conforma  à  ce  jugement. 

On  sait  que  l'industrie  de  la  tannerie  était  jadis  considérable: 
ceux  qui  l'exerçaient  formaient,  au  sein  de  la  bourgeoisie  bel- 
fortaine,  un  élément  très  important  par  leur  aisance  et  leurs 
relations.  Les  tanneries  étaient  le  long  de  la  rivière,  entre  la 
tour  de  l'Ecluse  et  celle  de  l'Horloge,  Lors  des  travaux  de  Vau- 
ban,  elles  furent  transférées  au  faubourg  du  Fourneau,  près  de 
la  sortie  des  oaux  du  canal  Elles  étaient  encore,  en  1731,  au 
nombre  de  quinze,  presque  toutes  en  maçonnerie  et  élevées 
d'un  étage  sur  rez-de-chaussée.  (5)  Une  quarantaine  d'années 
plus  tard,  elles  n'étaient  plus  que  quatre!  Les  onze  autres  avaient 
forcément  fait  faillite  après  l'établissement,  en  vertu  de  l'édit 


(I)  Ordtnti.  d'Alsact,  II,  504. 

(3)  Archives  de  Belfort.  DD,  13. 

(31  V.  Cbap.  VI  I  II  de  celle  Eiudt. 

(4)  Ordann.  dAlsacf.  11.  518. 

(5)  Cf.  La  villi  >t  U  ckitrau  d*  Btlfirt  en  1731  (Bullclin  dt  la  Sociélé    Belf. 
(l'Ëmul.,  n°  4.  1877-79,  p.  64). 


ïGoogle 


—  165  — 

royal  du  mois  d'août  1759,  d'un  droit  unique  dans  tout  le  royaume 
sur  les  cuirs  tannés  et  apprêtes. 

l'uJs<|ue  nous  en  sommes  sur  le  chapitre  de  l'industrie  à  Bel- 
rort.  nous  ne  devons  pas  passer  sous  silence  le  Fourneau  et  la 
Forye. 

On  coulait  les  gueuses  dans  un  fourneau  situé  au  faubourg 
de  ce  nom.  (Ij  Le  Ter  provenait  des  mines  des  environs,  de 
Roppe  principalement.  D'après  Descharrièrcs,  la  forge  était 
originairement  vis-à-vis  du  Valdoic,  entre  la  Savoureuse  et 
l'Arsot.  Elle  fut  ensuite  transportée  plus  près  de  la  ville,  au- 
dessous  de  l'étang  d'Offcmont,  qui  prit  alors  le  nom  d'Ëtang  de 
ia  Forge.  L'usine  fut  agrandie  et  l'on  construisit,  à  côté,  des 
bâtiments  pour  y  loger  les  ouvriers.  Le  fer  que  Ton  y  forgeait 
était  d'excellente  qualité,  liant,  malléable,  prenant  un  beau  poli 
et  propre  à  toutes  sortes  d'ouvrages.  (2)  Il  était  exempt  de  tous 
droits,  par  arrêts  du  Conseil  d'Etat  du  24  février  1668  et  du  10 
février  1680.  En  1735,  il  y  avait  dans  cet  établissement  trois 
fourneaux  avec  des  martinets  pour  la  fonte  ;  on  y  fabriquait 
des  plaques  de  foyers  ou  (aqup«,  des  bombes,  boulets  et  autres 
ouvrages  de  fonte  de  fer.  (3) 

Le  24  juin  1767,  le  contrôleur  général  de  r.\verdy  demanda 
à  l'Intendant  d'Alsace,  M.  de  Blair,  (4)  des  renseignements  au 
sujet  des  corps  de  métiers  et  jurandes  établis  dans  la  ville  de 
Uclfort.  Le  premier,  celui  des  marchands,  dont  nous  avons  parlé 
plusieurs  fois,  avait  alors  pour  chef  Bourgeois  et  pour  secré- 
taire-receveur J.  P.  Clavey.  Les  aspirants  à  la  maîtrise,  (ils  de 
maître,  ou  qui  épousaient  filles  de  maître,  payaient  10  livres, 
et  ceux  qui,  reçus  bourgeois,  voulaient  se  faire  agréger,  payaient 
20  livres,  plus  2  liv.  au  secrétaire  pour  l'enregistrement.  Les 
aspirants  étaient  obligés  de  faire  apprentissage  et  de  subir  un 
examen.  La  police  du  corps  était  faite  par  un  chef,  quatre  con- 


(I)  Nous  avons  encore  vu  dan^i  notre  jeune^ie,  des  smas  considérables  de 
scorie»  ou  crasseï  de  fer.  On  l'en  servait  pour  empierrei  le  chemin  du  Four- 
neau,  qui  contournail  le  glacis,  à  gauche  de  U  Pnrte  de  Franoe. 

(ï)  Cf.  Mimeir»  su,  la  nUlt  di  Bel/oTl,  elc.  ridigè  en  1774  par  l'Ingénieur 
en  chef  du  génie  Tavernb  db  Longchaups  (Bull,  de  la  soc.  bell.  d'émuT-,  n*  8, 
iSS6'87,  pp.  69-89.  —  Ce  mémoire  a  été  reimprimé  dam  la  Netite  sur  l'Hitt. 
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scilIcTS  cl  lin  secrctairc-rccovcur,  vins  cliaque  aniire,  L-t  qui 
porlaienl  la  décision  de  leurs  clifTicultés  par  devant  les  magis- 
trats de  la  ville. 

Les  tailleurs  n'avaient  pas  de  statuts.  Suivant  un  ancien 
usiige,  ils  élisaient  annuel  le;  nient  entre  eux  deux  maîtres-jurés. 

Les  Statuts  des  cordonniers  avaient  été  homologués  au  Con- 
seil souverain  provisionnellemcnt,  par  arrêt  du  3  décembre 
1698  qui  les  renvoyait  à  se  pourvoir  au  roi  pour  obtenir  des 
lettres-patentes  conlirmalives.  Un  fils  de  maître  ne  faisait  pas 
de  clicf-d'œuvre  et  ne  payait  que  deux  livres  de  cire  à  la  con- 
frérie de  Saint-Crépin. 

Les  boulangers  non  plus  n'avaient  que  des  statuts  homolo- 
gués provisionnellement  par  arrêt  du  10  décembre  KiSl.  Ils 
élisaient  entre  eux  un  juré  tous  les  ans,  faisaient  ehef-d'œuvre, 
et  l'on  payait  5  livres  pour  les  fils  de  maître  et  35  liv.  pour  les 
autres  aspirants  à  la  maîtrise. 

Quant  aux  ouvriers  du  bâtiment  :  maçons,  tailleurs  de  pierre 
et  charpentiers,  ils  faisaient  corps  avec  ceux  de  la  Haute  et  de 
la  Basse  Alsace,  et  avaient  obtenu,  au  mois  de  juillet  I7i7,  des 
lettres-patentes,  approuvant  leurs  statuts,  homologuées  au  Con- 
seil le  21  août  suivant.  L'élection  annuelle  des  m  ai  très- jurés 
avait  lieu  à  Colmar,  et  le  bailliage  de  lîelfort  en  avait  deux.  Il 
se  faisait  chef-d'œuvre  en  ville  comme  au  village,  et  les  lils  de 
maitre  y  étaient  astreints  comme  les  autres.  En  ville,  les  aspi- 
rants, s'ils  étaient  fils  de  maitre,  payaient  2i  livres,  et  10  s'ils 
ne  l'étaient  pas.  Au  village,  ils  i>ayaieii(,  dan=i  le  premier  eas,  |."> 
livre.=,  et  ?0  dans  le  second.  (I;    ' 


S  VI 

Le  fi  mai  nfiS,  la  duchesse  de  Mazarin,  en  sa  qualilé  de  <lanie 
de  Itelfort,  passa  une  convention  avec  le  duc  de  Wurtemberg. 
comte  de  Montbéliard,  «  j>our  raison  des  vassaux,  dr-TJls  sei- 
gneuriaux qu'ils  possédaient  respectivement  dans  les  dilî'érents 
"  villages  et  territoires  enclavés  en  Alsace  et  dans  te  comté  de 
Il  Montbéliard.  •  Le  duc  abandonna  ses  possessions  à  Cliâtenois, 
Dorans  et  Botans,  et  reçut  en  échange  celles  de  la  duchesse  à 
Dampierre-les-Bois,  Nommay  et  llroeniard.   Le  roi  de  France 


(1)  Archives  de  Belforl,  FF,  i6. 


.y  Google 


—  167  — 

snnclioiin»  cet  iictc  au  mois  d'août  suivant,  cl  le  consomma, 
d'iiciord  avec  le  duc  de  Wuricmbcrg,  pîir  l'échange  de  leurs 
droits  (le  souveraineté  sur  les  mêmes  lieux.  (1) 

La  mise  en  pratique  de  cette  convention  n'alla  pas  toute  seule. 
Pendant  les  quelques  années  qui  suivirent,  il  y  eut,  entre  les 
gens  de  Madame  de  Mazarin  et  ceux  du  prince  de  Montbéliard, 
des  tiraillements,  des  discussions,  voire  même  des  querelles, 
qui  ne  laissèrent  pas  d'être  fort  désagréables  a  l'une  et  à  l'autre. 
C'est  la  baronne  dOberkircii  qui,  dans  ses  intéressants  Mémoi- 
res, nous  l'apprend.  Elle  tenait  ses  reaseignements  du  baron  .de 
Olaubitz  qui,  ayant  passé  quelques  jours,  à  flelTort,  avait  été 
témoin  de  quelques-unes  de  ces  discussions.  «  Le  baron,  dit- 
elle,  racontait  cela  fort  drôlement,  et  entremêlait  la  question 
d'histoires  sur  Madame  de  Mazarin  toutes  plus  curieuses  les 
unes  que  les  autres.  La  duchesse  est  certainement  une  des 
Temmes  les  plus  originales  de  ce  siiscle.  Elle  était  belle,  mais 
cette  beauté  ne  lui  a  servi  qu'à  faire  valoir  celle  des  autres  ; 
grande,  forte  comme  une  figure  de  cariatide,  elle  semblait  tou- 
jours embarrassée  de  sa  taille  et  de  sa  tournure.  Elle  avait  de 
l'esprit,  une  fortune  immense,  et  dépensait  l'un  et  l'autre  pour 
se  faire  moquer  d'elle.  On  ne  s'en  faisait  pas  faute,  u  (2) 

C'était  en  1772  que  le  baron  de  Glaubitz  égayait  par  ses  «  his- 
toires I  les  habitués  du  salon  d'Etupes,  parmi  lesquels  Madame 
d'Oberkirch  figurait  au  premier  rang.  Elle  ajoute  même,  à  ce 
sujet,  que  ces  discussions  entre  les  agents  »  inférieurs  »  et  par 
trop  zélés  du  prince  de  Montbéliard  et  de  la  dame  de  Belfort, 
sous  prétexte  d'honorer  leurs  maîtres,  leur  causaient  de  l'em- 
barras. Elle  entendit  souvent  son  Altesse  se  plaindre  de  ces 
ennuis-là. 

Parmi  les  agents  a  supérieurs  •  du  comté,  il  y  avait  peut-fttro 
encore  à  cette  époque  François  Fricot,  le  receveur  des  revenus, 
issu  dune  famille  originaire  de  Lorraine,  il  fut  le  père  d'un 
homme  qui,  plus  tard,  devint  une  des  notabilités  du  départe- 
ment des  Vosges.  Nous  devons  en  dire  quelques  mots  en  sa 
qualité  de  Belfortain. 


iv.  Ethéméridei  rfu  ,»„ 


.y  Google 


—  168  — 

François-Firmin  Fricot  naquit  à  Belfort  le  1 1  octobre  1746,  (1) 
Il  fut  d'abord  avocat  au  Conseil  souverain  d'Alsace,  en  1767: 
puis,  en  1776,  procureur  du  roi  au  bailliage  de  Remiremont.  Il 
fut  successivement  élu  député  du  Tiers-Etat  aux  Etats  géné- 
raux, devenus  deux  mois  après  Assemblf^e  nationali;  consti- 
tuante ;  membre  suppléant  à  la  Convention,  où  il  no  prit  place 
(|u'en  juillet  179.)  ;  dcputt'  au  Conseil  des  Cinq  Cents,  secrétaire 
général  du  Ministère  de  l'Intérieur,  etc.  Le  1^'  septembre  1818. 
il  Tut  autorisé  à  changer  son  nom  de  Fricot,  qui!  trouvait  sans 
doute  trop  trivial  et  ridicule  pour  être  légué  à  ses  lils,  et  û  s'ap- 
peler Frécot.  Il  mourut  à  Château-Renard  (Loiret',  où  il  était 
juge  de  paix,  le  7  août  1829,  à  l'âge  de  84  ans.  ('2) 

Un  autre  agent,  dont  Madame  de  Mazarin  avait  eu  â  déplorer 
la  perte  et  qu'elle  ne  remplaça  pas,  lut  Jean-François  Gérard, 
son  avocat  (iscal,  mort  à  Belfort  le  3  septembre  1756,  âgé  de  G6 
ans.  Cétait  un  jurisconsulte  de  premier  ordre  en  même  temps 
qu'un  érudit  de  grand  mérite.  Il  fut  un  des  correspondants  de 
Sohœpflin,  l'illustre  auteur  de  VAlsatiâ  Ulustrata,  qui  savait 
apprécier  son  savoir  et  ses  services.  Il  répondit  d'une  manière 
remarquable  à  un  questionnaire  que  le  savant  historiographe 
alsacien  lui  avait  adressé  le  11  décembre  1752  pour  lui  deman- 
der des  renseignements  sur  l'état  géographique  du  comté  de 
Belfort  en  même  temps  que  des  éclaircissements  sur  des  ques- 
tions historiques  douteuses  ou  controversées.  (3) 


(1)  Voici  son  acte  de  naiisance  :  Francisnis  Firminus.  filius  DtHtii  Franeisci 
Ftirol.  rêctplorU  frovetittaim  tomitalus  Btt/orUnsis.  fl  Annat  Franeiscar  Har/e~ 
mdii  fiinjugum.  natus  ni  dit  II'  ti  baplUelus  dii  if  Ociobris  1746.  Itvantibut 
Dmna  Francise»  ËatirqiitvBl.  fiUo  Dmai  Bmrgutael.  tabfllionis  Belfjrteniis,  al 
Dmetlli  Maria  Barbara  Hitigut,  d*  Giremagny.  pBTirOT,  vicarius. 

(21  Voir  la  biographie  rie  F,  F.  Fricot  dans  les  •  Biographies  vosgiennes  ■ 
par  KÉLIx  BouviïR  [La  département  des  Vosges  de  Léon  Loui',  I.  IV,  p.  41T: 

{3\  Le  Bulletin  de  la  soc.  belf.  d'èmnt.  (3°  annce.  1874,  pp.  15-28),  a  |.ubli6 
inexlense  ce  mémoire  de  Gérard  dans  un  article  inlilufe  :  SduBpfiin  et  Cavoeal 
Gérard,  et  ^igné  J.  D.  (Jacques  Diétrichi.  —  Il  est  dit,  dans  cet  article  que  le 
successeur  de  Girard  rut  Hubrrt-Nicolas  Reisel,  qui  preiiail  !e  titre  d'Agent  ti 
rtentur  général,  ou  Celui  d' /nitndatit  des  affaires  de  la  duchesse   de    Matarin, 

fiscal  Géiard  était  chargé  du  contentieux,  et  Rei^et  de  la  recelie  dei  revenus. 
Le*  deux  emplois  étaient  bien  différents.  On  trouve  dans  les  Curiosités  d'Alsace 
(T.  L  p.  8,11  une  ieilre  de  Schœpflin  k  Gérard,  datée  de  Strasbourg  le  M_  dé- 
cembre 1753  relative  à  ces  éclaircissements.  0  Si  je  trouve  moyen,  dit-il  en 
"  la  lerminani,  rie  rendre  service  ù  M.  votre  fils  i  Colmar,  je  me  saisirai  sûre- 
.  ment  de  l'occasion  •.  La  ville  de  Belfort  avait  souscrit  i.  VAlsalia  Ulustrata, 
et,  le  13  décembre  1756,  Schœpflin  lui  adressa  de  Colmar  la  quittance  de  l« 
somme  de  57  livre»  et  S  sols  pour  le  i"  volume,  en  mPme  lemp*  qu'il  lui 
accusait  réception  de  sa  souscription  au  second. 
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L'oflicier  seigcncurial  le  plus  haut  placi^,  celui  qui  av.iit  les 
pouvoirs  les  plus  l'iendus  était  le  grand-bailli  du  cointL^  Il  joi- 
ifiiait  H  cette  charge  celle,  non  moins  importante,  de  prévôt  de 
la  ville.  Il  remplissait  ('gaiement  les  fonctions  de  commîssain- 
(les  guerres  et  des  limites  du  Rhin. 

Le  prévôt  François-Dcrnardin  Noblat  était  par  ses  connais- 
siiDces  le  digne  successeur  de  son  oncle  François.  Il  s'était  fait 
immatriculer  à  la  Faculté  de  droit  de  l'Université  de  Strasbourg 
le  16  novembre  1730,  et,  le  '29  novembre  1732,  se  Taisait  inscrire 
comme  candidat  au  grade  de  licencié.  La  thèse  qu'il  soutint  le 
22  décembre  montre  quelle  était  la  carrière  qu'il  avait  en  vue. 
Elle  est  intitulée,  d'après  la  Malricula  candidalorum  juris  : 
■  Question,  ttliquot  ex  J.  civili,  canonico  et  feodali.  «  M)  Ce 
titre  résume  ce  qu'il  tenait  à  savoir  pour  comprendre  et  résoudre 
toutes  les  questions  civiles,  canoniques  el  féodales  qui  pour- 
raient se  présenter  it  lui  comme  magistrat,  fabricien  et  repré- 
sentant du  Seigneur.  Au  moment  où  il  fut  pourvu  des  charges 
bailliagères  et  prévôtalcs,  il  était  encore  jeune,  et  on  l'a  vu  faire 
un  nèle  quelque  peu  exagéré  lors  de  la  transaction  de  1742, 
Mais,  sur  les  conseils  de  son  oncle  et  avec  l'expérience  que 
donne  la  pratique  des  afTaires,  il  sut  se  modérer  suffisamment 
pour  vivre  en  assez  bonne  intelligence  avec  les  magistrats  et 
SCS  autres  administrés. 

B.  Noblat  avait  épousé  le  29  avril  1737,  Anne-Josèphe-Appo- 
line  (ou  Appolonie)  SchwiJgué,  fille  du  lieu  tenant- colonel  du 
régiment  de  hussards  de  Berchiny,  chevalier  de  Saint-Louis, 
et  dont  il  eut  plusieurs  fils  et  filles.  Un  des  fils,  François,  Ht 
ses  études  de  droit  et  fut  inscrit  à  l'Université  de  Strasbourg  le 
11  Juin  1768,  passa  son  examen  oral  le  28  avril  1770  et  soutint 
sa  thèse  de  licence  (de  substiluHonibus]  le  17  mai.  Un  autre, 
Françoîs-Marie-Pierre,  devint  commissaire  des  guerres  et  che- 
valier de  Saint-Louis.  Un  troisième  qui  avait  embrassé  la  car- 
rière militaire,  était  capitaine  de  grenadiers  dans  le  régiment 
suisse  de  Rcinach  au  moment  de  la  Révolution.  (21 

(1]  Cf.  DU  alitn  Matriktln  dtr  Unittrsiial  Slrassiurg.  lûli  bei  l793.  brar- 
bnbtt  van  Custav.  C.  Knoo.  T.  II.  {Dit  Matrikéln  dtr  yuriliscJun  FaeuUat) , 

(2)  Il  *migra  en  17QJ  el  ella  habiler  ea  Suiiie,  à  Sainl-Maurico  (en  Val^-^^j 
avfc  sa  femme,  née  Calherine  de  Bruges,  filla  d'un  conseiller  au  Conseil  soij- 
verain  d'Alsace.  Il  aea  eut  qu'une  fille,  qui  ipouM  AlwuiKlca-lulaa   -i'   *^%,t 
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Le  imHot  Xoblal  ac<iuit  une  bcllu  rorlunc  el  se  fil,  imr  ses 
multiples  Tonctions  el  ic  crédit  dont  il  jouissait,  une  magnifique 
situation,  achetant  des  terres  un  peu  partout  aux  ftnvirons  de 
lielfort,  il  Méziré,  à  Morvillars,  à  Sevenans,  à  Moval,  etc.,  ma- 
riant ses  nilcs  très  avantageusement  avec  des  (ils  de  familles 
titriics,  bien  placés  dans  l'armée,  la  magistrature  et  les  Hnanccs. 
Il  lit  construire  le  cliiiteau  de  Sevenans,  belle  et  vaste  habita- 
tion, mais  qui  était  forl^loin  de  ressembler  à  «  un  manoir  féo- 
dal j),  ((uoiqu'en  ait  dit  un  auteur  belfortain-  Il  y  avait  néan- 
moins une  chapelle,  et  ee  fut  dans  cette  chapelle  rjue.  se  célébra, 
le  'i  mai  1765.  au  milieu  d'un  grand  concours  d'invités  de  dis- 
tinction, la  bénédiction  nuptiale  de  ^llle  Dieudonnée- Anne- 
Marie-Thadée  Noblut  avec  le  capitaine  Antoine-Norbert  d'Ar- 
tus,  ingi^nieur  en  cheT,  gouverneur  de  Huningue  et  de  Lands- 
kron.  il) 


son  ami  A.  lit  Melz-Noblat  (Ménuiris  dt  l'Aeadimit  dt  Stanislas,  18^,  p.  315,. 
■1  est  dit  qu'un  des  ancêlre<i.  le  privAl  Melchîor  Noblal  (né  le  15  janvier  t6>|4. 
•licidi  le  13  octobre  1713)  avait  fait,  en  1690,  «es  preuve»  de   noblesse.   Ceci 

«n  fait  de  parchemin  que  celui  qui  lui  accotdait  a  Belforl  le  droit  de  bourgeoi- 
sie. Comme  it  occupait  une  belle  position,  il  fut  comprît,  lors  de  rètabliisemenl 
de  l'Armoriai  général  de  France  en  lÔpS,  parmi  les  26  bourgeoii  belfortains 
susceptibles  d'être  annnbtis,  contre  rembourscmenl  de  20  livres.  Il  se  choisi),  ou 
on  lui  donna  les  armoiries  que  nou:  avons  décrilcs  dans  le  chap.  XIII  j  IV  de 
celte  Elude  hislorique.  Sa  femme,  Die  Bourquenot,  paya  la  même  somme  pour 
avoir  le  droit  de  porter  ces  armes.  Il  en  fut  de  même  de  son  parent  Jean-Pierre 
Noblat,  secrétaire  de  la  ville  el  prevût  de  l'hùpilal  Sainte-Barbe,  qui,  pour  ses 
20  livres,  eut  aussi  des  armoiries.  Les  descendants  de  cette  famille  se  les  firent 
sans  doute  confirmer,  en  payant  l'impût,  car  elles  étaient  tout  à  fait  personnel- 
les ;  à  plus  forte  raison  n  étaient-elles  pas  héréditaires.  —  Nous  voyons  encore 
deux  membres  de  la  famille  Noblat,  l'un,  François-Xavier,  conseiller  au  Conseil 
souverain  d'Alsaca  en  1763  ;  l'autre.  Nicolas,  bailli  de  Giromagny,  en  1775  (on 
trouve  ce  nom  sur  les  registres  de  la  Faculté  de  droit  de  Strasbourg  à  la  date 
du  7  Juin  176S). 

(I)  Nous  croyons  devoir  transcrire  ici  l'acte  de  ce  mariage  [Iraduclioni, 
d'après  le  Regtsiri  des  mariages  de  la  ville  el  di  loule  la  faroissi  de  Btifori  dt 
I7S3  à  1777,  qui  donnera  un  aperfu  des  habitudes  locales  à  celte  Époque  : 
«  L'an  1765,  le  4  mai,  aptes  la  publication  d'un  ban,  tant  à  Huningue  qu'à 
•  Belfort,  Fa  dispenses  des  autres  ayant  été  obtenue  des  K.R. S. S.  vicaires 
a  généraux  de  Bâle  cl  de  Besançon,  aucun  empêchement  canonique  n'ayant  été 
n  découvert.  M,  Antoine-Norbcrl  d'Arlus,  capitaine  d'infanterie,  ingénieur  en 
■  chef,  fils  de  feu  noble  S.  Victor-Hyacinthe  d'Artus,  maréchal  des  campi  et 
K  armées  du  Itoi,  de  son  vivant  directeur  des  fortiRca lions  des  villes  et  ciiadellei 
«  de  l'Anjou,  du  l'oitou,  de  la  ^aintonge,  de  la  Gascogne,  etc.  et  de  feue  dame 
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familles  à  lancer  leurs  fils  dans  les  études  de  la  jurisprudence 
et  dans  k'S  règles  de  la  procédure,  alin  de  pouvoir  plaider  et  se 
di'-rcndrc  en  connaissance  de  cause  le  cas  échéant.  De  1720  à 
17.~iO.  sept  jeunes  BelTortains  se  firent  inscrire  à  la  Faculté  dv 
Droit  do  Strasbourg.  De  I7Ô0  à  1780,  c'est-à-dire  pendant  uni' 
même  période  de  trente  ans,  il  y  en  eut  trenle-el-un.  Il  est  vrai 
dir  dire  que  sur  ce  nombre  quinze  seulement  soutinrent  leur 
tlièse  et  furent  admis  à  la  licence.  C'est  déjà  beaucoup  pour  une 
aussi  pelile  ville. 

Voici,  d'après  l'ouvrage  de  G.  Knod  {Die  allen  Matrikeln, 
otc  )  les  noms  de  ceux  qui,  parmi  ces  quinze,  acquirent  une 
notoriété  plus  ou  moins  grande  dans  notre  histoire  locale.  Xous 
les  faisons  suivre  de  la  date  de  leur  immatriculation  et  de  celle 
de  leur  réception  à  la  licence. 

François  liourquenot,  dont  nous  allons  parler  comme  succes- 
seur du  prévôt  Nobint  il5  novembre  \lh\  —  27  avril  t7ô4j  ; 
Krançois-Xavier  Besançon  (23  juillet  1765  —  2  août  1766)  :  Jac- 
ques-Christophe Keller  (26  sept.  1768  —  17  fév.  1770);Jean- 
l'rançois.Philibert  Rossée  [i  mars  1767  —  8  fév.  1769);  Jean- 
Pierre  Coquerillc  (l"^oct.  1768  — 27oct.  1769);  Gaspard  Ven- 
trillon  (7  oct.  1769  -  20avril  1771)  ;  Jean-Pierre  Lacroix(I7tiéc, 
1771  —  10  sept.  1773y  ;  François-Auguste  Roussel  (16  déc.  177y 
—  20  mars  1777);  François-Xavier-Ignace  Delaporte  (19janv. 
1776—  8Juin  1776):  Jean-Baptiste  Antonin  (22  févr.  1780  ~ 
15  sept.  1781). 

Nous  avons  dit  précédemment  que  la  vieille  maison  de  ville 
de  la  rue  de  TEtuve  avaient  été  achetée  en  1770  par  l'abbé  Pier- 
ron,  curé  de  Belfort.  Il  projetait  d'y  établir  une  école  de  filles 
dirigée  par  des  religieuses. 

Né  au  Fourneau,  d'une  ancienne  famille  belfortaine,  vers 
1725,  François-Félix  Pierron  fit  ses  études  au  séminaire  de 
Besançon  et  fut  ordonné  prêtre  en  1750.  Il  demeura  quelque 
temps  dans  cet  établissement  comme  professeur,  mais  la  fai* 
blesse  de  sa  santé  l'obligea  de  revenir  dans  sa  ville  natale.  II  y 
fut  nommé  vicaire,  et,  deux  ans  après,  devint  curé  de  Kéchésy, 
où  il  resta  six  ans.  La  mort  de  l'abbé  Fournier,  survenue  le  28 
février   1759,  laissa  vacantes  une  prébende  de  chanoine  et  la 
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drnce.  rfonl  lit  maison-mèri'  est  jï  l*ortteu\,  dans  les  Vos^i^s. 
On  les  appelait,  à  DelTort,  les  Sœurs  noires,  et  leur  dtahlissi.-- 
niont  fut  toujours  dans  lu  l'ue  de  l'Eluvo  ;  on  y  iiccédnit  t'gali-- 
nient  par  lu  ruotic  ou  impasse  de  l'Arsenal. 

Les  rares  Betfortains  de  notre  génération  ont  conservé,  il 
tîonserveronl  pendant  le  temps  qui  leur  reste  à  encore  vivre,  un 
alTectueux  souvenir  de  sœur  Ludiwinc,  la  supérieure  d'alors,  i-t 
surlout  de  la  bonne  sœur  Augustine,  ijui  avait  soin  des  lout 
netits. 


S  vil 
Kn  janvier  1775.  Kernardin  Noblat  vendit  pour  IO,(IOt)  livres 
à  l'rançois  Itourquenot,  fils  de  l'ancien  tabellion  général  du 
Comté,  l'office  de  prévôt,  qu'il  avait  lui-même  acquis  do  son 
oncle  pour  ;KIOll  liv.  (I)  La  dilTérence  était  grande,  on  en  con- 
viendra, et  ie  nouveau  prévôt  ne  trouva  pas  que  les  énioluniL-ns 

(1)  B.  Noblat.  afin  cIg  pouvoir  donner  lou;  ses  soins  ù  bck  g.'anJes  propriété.' 
et  les  faire  mieux  valoir,  voulait  se  redrer  à  Sèvenans.  C'est  pourquoi  il  avait 
successivement  résigné  ses  fonction!  publiques.  Il  avait  été  remplacé  comm? 
subdélègiié  de  l'Intendant  et  comtnî'^saire  des  puerred  par  Je  an -Charles- Prudent 

seivices,  la  croix  de  chevalier  de  Saint-Louis.  L'ancien  prévSt  mourut  dins  son 
château  de  Sevenans,  le  17  juin  170».  Voici,  d'après  fe»  regiMres  paroissiaux 
de  Becmont,  son  acte  de  décéa  et  Je  sépulture,  dont  nout  devons  la  copir  a 
l'extrËme  obligeance  de  M.  l'abbé  Mareschal.  curi  de  Bermont  :  "  M.  Françoïs- 
n  Bernardin  Noblat,  ayant  la  décoration  militaire,  ancien  commissaire  des 
•  guerres,   époux   de  dame    Anne-.Appolonie-Josèphine    Scbwilgué,    âgée    de 

«  juin  à  Sevenans,  et  a  été  enterré  vingt  quatre  heures  après  son  décès,  l'an 
Il  mil  sept  cent  quatre  vingt  doiiie,  en  présence  de  M.  Marie- François- Pierre 
■  Noblat,  son  fils,  commissaire  cies  guerres  et  syant  la  décoration  militaire,  et 
Il  M.  François- Antoine  QuefFemme.  son  gendre,  ci-devant,  conseiller  i  Colmar. 
«  qui  signent.  Thové.  luri  m. 

Noblat  et  sa  (emme,  décédée  le  27  avril  1797,  reposent  sous  la  même  tombe, 
dans  le  cimetière  de  Bermont.  F.  P.  Noblat.  dont  il  est  question  dans  cet 
iicte,  était  en  1787,  commissaire  des  guerres  a  Strasbourg  el  en  1790  à  Lan  l»u. 
11  est  dénommé  dan«  les  Etats  nllitairts  de  Franci  de  l'époque  :  Noblat  de 
Morvilars,  Il  était  né  à  BelEort  (e  10  juin  175!.  Pendant  qu'd  habtlail  Landau,  il 
iul  élu,  le  31  aoQt  1791,  le  (fi  sur  9.  par  330  voix  (611  votants),  député  du  Bis- 
Khin  à  l'Assemblée  législative.  Il  donna  sa  démission. le  39  septembre  suivant, 
par  une  lettre  ainsi  connue  ;  n  |e  déclare  que  je  me  démets  de  la  place  de  député 
1  &  l'Assemblée  nationale,  i  laquelle  j'avais  été  nommé  par  le  ilépartemenl  du 
t  Bas-Rhin  ;  je  prie  en  conséquence  celui  à  qui  il  appartient  de  vouloir  bien  me 
1  Faire  remplacer  par  le  suppléant  ».  Il  venait  d'être  nommé  au'lileur  de  la  C' 
I  iïision  militaire.  Ordonnateur  en  chef  de  l'.\rméc  du  Rhin.  S  Octobre  1793,  il 
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ordinaire.  Tout  faisait  prévoir  que  ai  la  lulle  avait  lieu,  elle 
Hcrait  vive  cl  obstinée. 

Mais  voici  venir  un  moment  plus  critique  que  Jamais  d»iis  la 
vie  municipale  de  Belfort. 

D'après  un  dénombrement  fait  le  15  juillet  1774,  il  y  avait 
une  population  de  5743  habitants,  y  compris  1503  hommes  de 
troupes  et  99  capucins  et  religieuses  hospitalières  (1). 

L'esprit  public  était  loin  de  ce  qu'il  était  jadis.  Il  n'y  avait 
plus  la  même  unanimité  de  vues  dans  la  bourgeoisie.  Gomme 
cela  se  passe  d'ordinaire,  les  anciens  voyaient  d'un  ccil  assez 
m<''fiant  les  nouveaux  venus.  Ceux-ci  voulaient  s'immiscer  aux 
alTaires  communales,  jouer  leur  rôle,  prétextant  —  ce  qui  était 
juste  au  fond  —  qu'ils  en  avaient  le  droit  et  le  devoir,  puisqu'ils 
étaient  soumis  aux  mêmes  charges.  C'est  pourquoi  les  compé- 
titions étaient  devenues  plus  vives,  les  rivalités  plus  profondes, 
les  intrigues  plus  ardentes  qu'en  1718  A  cette  époque,  les  ma- 
gistrats eux-mômos  avaient  pris  l'initiative  d'une  réforme  ♦■li-c- 
torale.  En  17(i9.  les  dissentiments  entre  les  bourgeois  et  les 
magistrats  on  fonctions  devinrent  tels  qu'il  fallut  ajourner  1rs 
électinns.  Un  procès  s'ensuivit,  et  pendant  qu'il  s'instruisait  au 
Conseil  souverain  la  justice  fut  rendue  par  les  mêmes  magis- 
trats, qui  jouirent  provisionncllcment  d'une  permanence  con- 
traire aux  privilèges  de  la  ville  et  préjudiciable  à  l'intérêt  général 
et  au  bien  public.  L'Intendant  et  son  subdélégué  firent  rapports 
sur  rapports  et,  en  fin  de  compte,  le  roi,  voulant  mettre  un 
terme  à  une  pareille  situation,  rendit,  en  son  Conseil  tenu  à 
Versailles  ie  17  septembre  1774.  l'arrêt  suivant: 

Il  Ordonne  Sa  Majesté  que  dans  lesditsderniersjoursdu  mois 
"  de  décembre  prochain  il  sera  procédé  par  devant  le  slcur 
"  Intendant  et  commissaire  départi  en  Alsace,  ou  par  devant 
a  celui  qu'il  pourra  commettre  à  cet  effet,  au  renouvellement  du 
"  Magistrat  de  lielfort,  t'n  conservant  au  moins  un  des  anciens: 
"  et  qu'à  cet  elTet,  et  conformément  à  ce  qui  est  prescrit  pur 
»  larrest  du  57  octobre  1719,  les  bourgeois  ayant  droit  de  suf- 
"  frages  seront  partagés  en  quatre  corps  par  un  rolle  qui  en 
ir  sera  dressé  quelques  jours  avant  celui  de  l'élection  ;  qu'il  sera 
"  ensuite  élu  dix  bourgeois  de  chaque  corps  pour  composer  le 
"  nombre  de  quarante  électeurs  dont  Sa  Majesté  veut  et  ordonne 
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c  qu'itprès  le  choix  fait  desdîls  électeurs,  ila  seront  tenus  de 

■  prester  serment  devant  led.  Sieur  intendant  et  commissaire 
•  départi,  ou  celui  qui  aura  été  par  lui  commis  ;  après  quoy,  ils 
0  proc(''dcront  seuls  et  à  l'exclusion  de  tous  autres  bourgeois  à 

-  lYlecliori  desdits  magistrats.  Veut  Sa  Majesté  que  le  prévôt 
>  de  1»  ville,  avec  les  deux  plus  anciens  conseillers  soient  placés 
0  à  la  tète  de  la  première  division  :  le  maitre-bourgeois  avec  les 
"  troisième  et  quatrième  conseillers  à  la  tête  de  la  seconde,  et 

-  deux  des  quatre  conseillers  restans  à  la  tète  des  troisième  et 
Cl  ([uatrièmc  divisions.  Sa  Majesté  veut  en  outre  que  les  Magis- 
<■  Irats  ainsi  élus  restent  en  place  pendant  leur  vie,  conforraé- 
«  ment  à  ce  qui  a  lieu  dans  les  autres  villes  d'Alsace,  et  que 
«  lorsqu'ils  viendront  à  mourir  ou  à  donner  leur  démission  il 
a  soit  procédé  à  l'élection  de  leurs  successeurs  dans  la  môme 
Il  fornic  que  celle  ci-dessus  prescrite.  Ordonne  pareillement  Sa 
Il  Majesté  ipiaussitùt  après  l'élection  ({ui  aura  lieu  au  mois  de 
"  décembrt^  prochain,  et  en  présence  du  commissaire  qui  y 
"  aura  présidé,  les  neuf  Magistrats  élus  procéderont  entr'eux 
"  au  clioix  du  m.iitre-bourgeois,  qui  ne  pourra  être  changé  que 
■•  tous  les  trois  ans,  pour  être  remplacé  par  un  autre  des  dits 
n  Magistrats,  à  moins  [|u'il  ne  soit  continué  dans  ladite  charge 

-  à  la  pluralité  di^s  voix,  et  dans  le  cas  de  remplacement,  ledit 
■'  niailre-bourgeois  remplacé  prendra,  dans  le  Magistrat,  le 
«  rang  de  premier  conseiller.  Supprime  au  surplus  Sa  Majesté 

■  la  place  de  maitre  du  commun,  et  enjoint  au  sieur  intendant 
M  et  commissaire  départi  en  sa  province  d'Alsace  de  tenir  la 
"  main  à  l'exécution  du  présent  arrest.  » 

Si  nous  avons  transcrit  cet  arrêt  malgré  sa  longueur,  c'est 
parcequ'il  ounslilue  un  document  très-important  dans  l'histoire 
municipale  de  notre  ville.  Sous  le  prétexte  fallacieux  que  «  les 
lettres  de  Renaud  de  Ifourgo^ne  de  1307  doivent  être  exécutées 
selon  leur  forme  et  teneur  »,  il  portait  une  profonde  atteinte  à 
la  eliarle  constitutionnelle,  bien  plus  grave  encore  que  celle  que 
lui  avait  fiiit  subir  l'arrêt  de  1719.  Sapée  tout  à  la  fois  par  l'au- 
torité royale  et  le  pouvoir  seigneurial,  elle  sera  bientôt  lettre 
morte.  Peut-on  l'empêcher  de  le  devenir  ?  Ce  n'est  guère  pos- 
sible. Elle  subit  la  loi  de  l'évolution,  démontrant  par  ses  lentes 
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Quelques  mois  avuni  f[ue  le  Conseil  d'I^Uil  n'ail  j)ris  sii  df'ii- 
sion,  les  Magistrats  s'étaient  ociHijics  d'une  question  qui  con- 
trastait singulièrement  avec  la  gravilii  de  la  ii^ituation  dans 
laquelle  on  se  trouvait,  mais  qni  prouvait  bien  que.  dans  quel- 
que cas  que  ce  soit,  l'estomac  uentend  perdre  jamais  ses  droits. 

H  s'agissait  de  riîtablir  le  «  repas  du  Magistrat  »  et  les  étren- 
nes  dites  a  de  rélection  du  Magistrat.  »  Voici  en  c|uoi  cela  con- 
sistait: il  était  d'usage  très-ancien  que  les  magistrats  fissent 
ensemble  un  repas  aux  frais  de  la  ville,  à  la  fin  de  rannée,  lors 
du  renouvellement  du  Conseil.  11  avait  toujours  eu  lieu,  qu'il  y 
ait  eu  ou  non  un  changement  dans  le  cor]is.  Il  était  un  autre 
usage,  établi  depuis  que  la  ville  était  devenue  place  de  guerre, 
celui  de  donner  ù  la  même  époque  des  oranges  et  des  citrons 
pour  étrennes  aux  officiers  de  llitat-major, 

La  dépense  du  repas  était  portée  sur  les  comptes  à  la  somme 
de  yO  livres,  et  celle  des  otrennes  à  tîO.  Sous  prétexte  qu'il  ne 
se  faisait  plus  d'élection  depuis  qu'il  s'était  élevé  une  eonlesla- 
tion,  indécise  au  Conseil  d'Etat,  l'Intendant  avait  rayé  ces  deux 
articles  dans  te  compte  de  1771. 

Pendant  le  séjour  que  ce  haut  fonctionnaire  lit  à  Helfort  au 
mois  d'octobre  1773,  les  magistrats  réclamèrent.  11  leur  répon- 
dit que  la  dépense  serait  rétablie  dans  le  compte  de  1772,  mais 
la  contestation  n'étant  pas  encore  résolue,  il  erut  devoir  la  rayer 
de  nouveau,  sauf  aux  magistrats  à  lui  faire  leurs  observations 
par  requête  pour  se  faire  autoriser.  C'est  ee  ((u'ils  (irent  vers 
le  milieu  de  177 'i. 

Fort  heureusement  jiour  eux,  survint,  en  septembre,  l'arrôl 
qui  tranchait  la  question,  et  bientôt  après,  le  SU  novembre,  l'In- 
tendant décida  (|ue  «  la  dépense  des  deux  articles  continuerait 
0  comme  du  passé  et  qu'elle  serait  rétablie  dans  les  comptes  de 
"  1773  pour  les  deux  années  antérieures.  »  (I  > 

L'Intendant  de  Blair  nomma,  le  6  novembre,  son  subdélégué 
d'Ervillé  pour  faire  exécuter  l'arrél  qui  venait  d'être  rendu,  et 
l'élection  des  'i(l  notables  cul  lieu  le  99  décembre.  Le  prévôt, 
les  magistrats  et  tous  les  bourgeois  avaient  été  invité.-^,  par 
écrit,  à  se  rendre  à  9  heures  du  matin  dans  la  grande  salle  de 
riiôtel-de-ville.  M,  d'Krvillé  fit,  sur  le  rôle  qu'il  avait  fait  pré- 
parer d'avance  suivant  les  numéros  des  maisons,  l'appel  des 

(1)  Archives  de  Belfort,  CC.  30  bis. 
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bomi^oois  qui  rtaionl  rusi^eniblés.  17ti  répondirent  à  l'appel.  Ils 
Turenl  purlagôs  en  4  sections  de  ii  cliaiunc,  qui  passèrent 
sépan'nient  dans  la  Chambre  du  Conseil  poiir  nommer  les  nota- 
bles. .\pn's  le  recensement  des  votes  eut  lieu  la  proclamation 
des  élus  de  la  bourgeoisie  charges  de  désigner  les  neuT  con- 
seillers. 

I.«  même  jour,  à  '.i  heures  de  l'aprt'S-midi,  les  10  notables  su 
ri'unirunt  et  prétèrenl.  ontre  les  mains  du  subdûliigué,  le  sermenl 
1  de  donner  leurs  voix  pour  êlie  magistrats  à  ceux  de  leurs 
«  eobourgeois  (jHils  croiraient  des  plus  affectionnés  au  service 
n  du  lioy  et  les  pliis  capables  d'administrer  la  justice  et  de 
«  veillci'  aux  inlérâls  de  la  ville  »,  puis  chacun  déposa  les  neuC 
suffragc-s  nécessaires  pour  les  neuf  magistrats  à  élire.  Après 
conliolc  par  le  secrétaire  de  la  ville,  Joseph  lîoyer,  les  neuf 
bourgeois  furent  proclamés  dans  Tordre  suivant: 

lieui'-.'cs  Delaporte,  fini  a  eu  ;W  voix;  Hlélry,  fjiiné,  Ifi; 
Cliarh-s  Clavey,  -'T  ;  J.  L.  Venlrillon,  '21;  Thomas  pèrf,  "î:)  ; 
Tou\i-l,  ■2-2  :  l!ey  père  'îi:  ISoyer,  52;  Donné,  21. 

Celte  fois,  Ils  Neuf  lîoiirgeois  devenaient  magistrats  inamo- 
vibles. A  la  lin  d<!  la  réunion  le  prévôt  liour<|ucnot  prit  la  parole, 
disant  0  iju'il  s'était  soumis,  en  ceciui  le  concei-nait,  et  en  votant 
à  la  tète  de  la  première  colonne  des  notables,  au>L  dispositions 
de  l'arrêt  du  roi,  mais  qu'il  faisait  observer  que  dans  toutes  les 
élections  précédentes  les  sulTragcs  avaient  toujours  été  recueillis 
par  le  prévôt.  Il  demandait,  en  conséquence,  c]u'il  lui  fut  donné 
acte  de  sa  protestation  contre  l'innovation  faite  h  cet  égard  dans 
l'élection  actuelle.  »  Ce  qui  fut  accordé. 

Le  iendemaiii,  le  Conseil  des  Neuf  procéda  au  chois  du  maî- 
tre-bourgeois, et  ce  fut  Georges  Dchiporle  qui,  d'un  consente- 
ment unanime,  fui  nommé  pour  remplir  cette  place,  (juil  avait 
déjà  occupée  presque  sans  interruption  pendant  quarante  ans, 
alors  qu'elle  était  sujette  à  un  renouvellement  annuel.    1) 

(Il  Né  à  It-lfofI  le  34  .lécmbre  1711.  de  Je.in-Pierre  Ddaporle  et  Marie- 
An.)i-  Chaiiloillet,  mort  le  17  mats  1785.  Celait  le  frère  de  l'^bbè  |<'ïeph  Delà- 
ynr.e  cl  de  Tavocal  Françnii.  11  aviiil  épou-é  le  19  marf  1735  P.iTilinc  Bri*- 
'-ciux.  —  On  sait  q<i'aiitrr'foii  les  nomi  prapr?«  n'BvHÏent  pn^  d'orlhrigraph?  et 
que,  iré.  snuveni  dans  un  même  acte,  il^  étalent  écrits  difFsremmeni.  C'est 
ainsi  ()iie  Delaporle  «'écrivait  encore  de  Lafidrle.  dr  la  Parle  in  Laporte.  Celle 
(amillp.  [)iii  entra  dan*  la  boirgpoi'îe  belforlaine  ■\éi  1663  devint  bjeiitât  Iréi 
nombreuses  et  marqua  parmi  Jes  plus  fortunée».  Un  de  les  m;mbres,  Thrimas. 
fil'  du  -omb  p  des  anoblis  de   1696,  avec  Melchior  Noblai. 

Joseph  Oelaportc.  né  le  ig  [anvier  1714,  embraisa  d  abord  l'élat  ecclésias- 
tique qu  il  quitta   poui  suivre  la  carrière  des  teiires.  Il  »  Rxa  à  Paris  et  deviol 
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Ces  opérations  électorales  furent  ratifiées,  le  24  jiinvier  \"h, 
par  l'Intendant  de  Blair. 

L'arrêt  qui  modifiait  si  |)rofond(''meiit  la  magistrature  belfor- 
taine  était  signé  par  Louis  XVI,  monté  sur  le  trône  après  la  mort 
de  son  grand-père.  11  fut  sacré  à  Reims,  et  à  l'occasion  de  son 
couronnement  il  y  eut,  le  3  juillet  1775,  une  illumination  géné- 
rale, avec  des  Vives  te  Uoij  aux  fenêtres,  en  signe  de  réjouis- 
sance. (I) 

le  complltteur  bien  connu,  auleur  du  Voyagtur  Fraiifeis  et  rie  plusieurs  aulrci 
ouvrages.  1!  mourut  dans  cette  ville  le  19  décembre  1779.  légiianl  aux  pauvres 
de  BeTfort  une  partie  de  sa  forlunp. 

Son  frire  François  était  né  le  5  novembre  1700.  Il  se  St  recevoir  avocat  au 
Conseil  souverain,  et  épousa  le  16  avril  1737  Marie  Genl?.  lille  d'un  ancien 
bailli  lie  RougemonI,  propriétaire  à  Giromagny.  Il  en  eut  ptuiieun  enfanis, 
dont  trois  IîIb  el  une  lilte  sont  plus  ou  moins  connus  ■■  François,  Ignace,  Sébai- 
lien  et  Elisabelb,  L'avocat  Delaporle  mourut  te  7  janvier  1793,  ngé  de  8a  ans. 
Ce  (ut  lui  qui,  en  17B4,  succéda  a  Lang  comme  de[enseur  drs  magistrats  et 
bourgeois  dans  le  procéi  contre  le  prévAi  Boutqucnot,  procès  que  la  Révolution 
se  chargea  de  terminer. 

Nous  croyons  devoir  dire  quelques  mots  sur  chacun  de  s>3  quatre  enfanli. 
i"  L'ainé.  François  Laporte  (ou  de  Lapotle).  avocat,  épousa  le  3  octobre  1775. 
en  l'église  Saint-Marlin,  de  Colmar,  |  □11'.  phi  ne-Geneviève  GolSérj,  née  le  7 
octobre  1759.  don!  il  eut  un  fils  et  une  fille.  Il  fut  nommé  d'emblée  commissaire 
des  guerres  le  15  septembre  1792.  et  en  exerça  les  fonctions  jusqu'à  sa  mon. 
survenue  à  Strasbourg  le  35  ventôse  an  II,  après  un  an,  5  mois  et  39  jours  de 
service,  d'une  maladie  contractée  en  «oignanl  Ici  bleités.  Sa  veuve  put  dès  lots 
oblenii  une  petite  pension,  grice  à  l'influence  de  son  beau-fière  Sébaïtien,  alors 
membre  de  la  Convenlion  nationale.  Son  fils,  François- Auguste  de  Laporte,  né 
à  Strasbourg  le  9  décembre  1790,  devint  I if  ulena ni- colonel  d'Elal-major,  adjoint 
BU  maire  de  sa  ville  natale  (mort  en  1860 .—  v  Ignart  ne  lit  pas  honneur  â  sa 
famille.  Il  soulinl  sa  thèse  de  licencié  en  droit  le  21  juin  1776:  elle  «uil  intitulée 
dt  Sileiilia.  Il  (ul  aussi  nommé  commissaire  des  guerres.  Son  dossier,  déposé 
aux  archives  administratives  de  la  Guerre,  montre  cgu'i!  lourna  irès-mal.  Il  fut. 

_._.  :_.  ,.  .- ■.  j.   ..' .!_  . division  militaire,  le  38  Janvier  1808, 

Une  note  de  police,  annexée  à  son 
tt  très-bien  u.  If  vint,  un  jour,  montrer 
talent  oratoire,  à  l'occasion  d'une  distribution  des  prix  aux  élèves  des  écoles 
laires  de  la  ville  de  Belfort,  iM  donner  à  tes  jeunes  concitoyens  de)  leçoni 
norale,  d'honneur  et  de  vertu  patriotique.  Tel  était  pourlanl  le  personnage, 
r  non  bonus  »  mais  0  dicendi  perilus  u,  chargé  par  la  municipalité  bel^r- 
i  de  prêcher  la  verlu  aux  écoliers,  i  la  féle  de  i"-  vendémiaire  an  Vtlt. 


Que  ne  prechaH-il  d'eiemple. 


u  Silence  .  ?  —  3»  SèbasUtn  était  avoué  à  Belfort  quanti  èctala  la 
nevoiuiion.  Comme  il  était  le  plus  jeune  de  la  famille,  el  pariant  le  plus 
enthousiaste,  il  se  jeta  t»e  baissée  dans  le  mouvement  révolutionnaire.  Il  fut 
député  à  l'Assemblée  législative,  puis  membre  de  la  Convention  natinnale, 
où  il  (ut  d'abord  terroriste,  puis  thermidorien.  Nous  avons  autrefois  essaye 
d'esqui'ser.  dans  la  Rnue  d'Alsace,  une  biographie  de  ce  Belfortain  célèbre. 
Mais  nous  faisant  aujourd'hui  des  réserves  à  i:e  sujet.  La  vie  de  Séb.  Laporte 
ne  nous  était  pas  alors  suffisamment  connue.  Nous  avons  pu  depuis,  éclaiicir 
bien  des  points  obscurs,  el  si  noua  y  sommes  parvenu  c'est  grfice  aux  soins 
d'un  Irèi  obligeant  ami  qui  a  cherché  ï  notre  intention  et  trouvé  de  nombreux 
renseignemenls  lant  aux  archives  nationales  qu'à  celles  du  Mînislére  de  la 
Guerre.  Nous  espérons  les  publier  un  jour.  —  ^*  Elisabilk  a  épousé,  le 
33  juin  1767,  Antbelme  FouCt  de  Contlans,  quariier-matire  du  régiment  de 
cavalerie  Royal  Normandù,  hh  d'un  avocat  à  la  Cour  de  Pari=. 
(I)  Arch.  de  BelforI,  6B.  i3. 
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t'ii  ordre  du  mfnie  jour  enjoignit  «  deux  bourgeois,  Genty  vt 
l';ivo(-iit  Hossée,  dia  quitter  la  ville  dans  un  délai  de  huit  jours. 
et  rie  s'en  (éloigner  de  il)  lieues  au  moins.  S'ils  éluient  trouvés 
î'i  une  moindre  distance,  ils  seraient  punis  comme  réfractai res. 

A  la  fin  de  1778,  naquit  une  petite  princesse  de  l'ryncf. 
Marie-Thérè.'ie-Cliarlotte.  Le  lieutenant  de  roi,  M,  de  Cerncy. 
fut  avisé  de  l'iieurcux  accouclicment  de  lu  reine  ))ar  une  lettre 
du  li)  ilécoinbre,  qu'il  transmit  au  Conseil  des  Neuf.  Li; 
Consi'il,  tt  voulant  donner  des  preuves  de  la  joie  (|ue  cet  heii- 
leiix  l'vénement  a  causé  au  i-oi  et  à  ses  sujets  ",  ordonna  i|iruni> 
illumination  aurait  lieu  le  17  janvier  1779.  Le  Magistrat  fit  met- 
tre, aux  Trais  de  la  ville,  des  lampions  ù  toutes  les  fenêtres  des 
maisons  donnant  sur  la  Place  d'Armes,  «  avec  des  pots-ù-fou 
aux  quatre  coins  dicelle,  et  deux  devant  l'ilôtel-de-ville.  >*  Oelle 
soirée  coCita  391  liv.  tO  sous.  (1) 

La  sévérilé  du  Gouvernement  porta  ses  fruits,  et,  le  I"  mars 
1779,  le  Magistrat  (écrivit  au  prince  de  Montbarey  pour  le  prier 
de  demander  la  révocation  de  l'ordre  du  roi.  «  L'éloignement, 
«  dit-il,  où  se  trouvent  de  leurs  familles,  depuis  environ  »ix 
«  mois,  les  sieurs  Rossée  et  Genty,  en  vertu  d'ordre  du  lîoî, 
«  pour  avoir  occasionné  des  troubles  en  cette  ville,  nous  fait 
<t  prendre  la  liberté  de  prier  Votre  Grandeur  de  leur  accorder 
■  la  révocation  de  l'ordre  de  Sa  Majesté,  dans  l'espérance  que 
1  cette  punition  les  rendra  raisonnables.  Nous  sommes  persua- 
0  dés  qu'ils  veulent  être  tranquilles;  les  particuliers  qui  sui- 
«  vaient  leurs  impressions  le  seront  égalemenf,  «  Le  21  avril, 
l'ordre  fut  révoqué,  et  l'Inlen<lant  d'Alsace,  Antoine  de  Chau- 
mont  de  ta  Galaiïiére,  successeur  de  M.  de  Hlair,  adressa  à 
Genty  et  à  lîossée  notification  de  la  mesure  de  clémence  prise 
à  leur  égard. 

Le  28  décembre,  une  triple  élection  fit  entrer  au  Magistrat 
Louis-Séverin  Roussel,  Dalthuzard  Viguier  et  Charles  Bourrier. 
Le  Conseil  crut  le  moment  venu  d'implorer  de  nouveau  la  cl«- 
mcnec  royale  et  de  demander  la  réintégration  de  Boyer  et  de 

(1}  Archive  de  Beltort.  BB.  lï  et  CC.  39  bis.  -    Il  y  eul  encore  en  octobre 
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Vontiilloi»  dans  leurs  fonctions  municipaks.  Le  2  janvier  178(1, 
il  ndressii  une  supplique  au  prince  de  Montbarcy,  lui  affirmant 
(jUt^  1l-s  d.-nx  conseillers  paraissaient  avoir  un  sincère  repentir 
pour  avoir  pris  part  k  des  plaintes  injustes  qui  ne  pouvaient 
tendre  »ju"à  nuire  au  bien  du  service  et  à  troubler  le  repos  pu- 
blic, et  promettant  pour  l'avenir  une  conduite  sérieuse,  réflé- 
chii;  et  plus  régulière  ;  leur  retour  dans  leurs  fonctions  produi- 
rait dans  la  ville  nn  excellent  effet. 

Le  roi  accueillit  favorablement  la  demande  du  Magistrat,  et, 
I.;  I-^  février,  révoqua  son  ordre  du  IC  septembre  1778.  Les 
deux  conseillers,  dont  la  suspension  ne  devait  expirer  qu'à 
piireille  date  de  1781,  purent  reprendre  leur  place  au  Conseil 
d.-s  Neuf. 

Le  no  décembre  1780,  Michel  Moissonnier  fut  élu  en  rempla- 
cement de  l'avocat  Donzé. 

ITn  événement  douloureux  vînt,  en  ce  même  mois,  jeter  le 
deuil  dans  toute  la  population  de  la  ville  et  du  voisinage.  Le 
vénérable  curé  Pierron  mourut  le  11  décembre.  (I)  L'église  qu'il 
avait  fait  construire  à  ses  frais  au  village  du  Valdoie  était  ache- 
vée depuis  quelque  temps  ;  il  demanda  d'y  être  inhumé.  La 
nouvelle  de  sa  mort  causa  dans  la  paroisse  une  véritable  cons- 
ternation.Tous  accoururent  en  foule  pour  assister  à  ses  obsèques, 
auxquelles  se  joignirent  les  soldats  de  la  garnison.  Le  régiment 
'le  Roijnl-fiiii-ilois,  infanterie,  j2j  bien  qu'arrivé  depuis  le  mois 
d'octobre  seulement,  composé  d'Allemands  luthériens,  et  qui 
ne  comptait,  dit-on,  qu'un  seul  officier  catholique,  accompagna 
en  corps  te  convoi  funèbre.  Preuve  convaincante  de  l'estime 
générale  dont  jouissait  le  digne  pasteur  !,., 

Il  fut  un  des  premiers  à  reposer  dans  le  cimetière  qu'il  avait 
créé  autour  de  la  nouvelle  église.  Ce  fut  une  bien  triste  et  bien 

(1)  Il  mourut,  emporté  en   quelques  joun,   par  une  maladie  contagieuse  qui 

putriàt.  Ce  fui  on  milieu  liu  moi»  <le  ros-embre  qu'on  en  ressentit  à  BeKort  les 
premien  effels.  Les  ravages  qu'elle  tit  depuis  ce  moment  jusqu'au  printemps 
siiivani  furent  considérables.  Le  docleur  Jean-Baplitte  Ventrillon,  fils  du  chirur- 

Sien  Jean-Loiiis,  se  fit  remarquer  pendant  celle  épidémie,  par  l'activité  qu'il 
éploj'a  au  service  des  m^ilades.  Malgré  tous  ses  soins,  il  ne  put  malheureuse- 
menl  empêcher  que  le  vénéré  curé  ne  fut  un;  des  premières  victimes.  Sa  îceur, 
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impressionnante  inauguration.  L'épitttphe  gravée  sur  sa  tombe 
fut  brulalement  effacée  pendant  les  sombres  jours  de  la  Terreur, 
l'ne  autre,  rédigée  en  tatin,  lui  fut  substituée  en  1819. 

Ron  portrait  fut  répandu  partout.  On  le  voyait  dans  les  plus 
riches  malsons  bourgeoises  de  la  ville  comme  dans  les  plus 
modestes  cliaumlùres  de  la  campagne.  Au-dessous,  se  lisaii  ce 
distique  : 

/(  fut  lie  so}i  Iroiipeau  l'tixemjile  cl  le  paslem; 
L'ennemi  du  ]>éi:lié,  mais  l'ami  <lu  péclipitr. 

I>a  piété  publique  on  lit  un  saint.  Quantité  de  pèlerine  des 
Vosges,  de  la  Haute-Saône  et  des  pays  voisins  vinrent,  pendant 
))ien  des  années,  prier  sur  sa  tombe.  On  l'Invoquait  surtout  pour 
la  guérison  de  la  rit'vrc.  Un  desservant  du  Valdole,  disait,  eii 
1819,  «  qu'on  était  Tortemcnt  persuadé,  dans  ce  village,  que 
"  c'était  à  la  présence  de  son  tombeau  on  ce  lieu  que  le  territoire 
H  devait,  depuis  une  quarantaine  d'années,  d'être  préservé  du 
u  fléau  de  la  grêle,  auquel  il  est  plus  exposé  par  sa  situation 
«  que  beaucoup  d'autres  communes  voisines  qui  en  ont  consi- 
«  dérablemenl  souffert  dans  le  même  espace  do  temps,  o 


S  VIII 

Pour  terminer  ce  long  chapitre,  il  nous  faut  donner  quelques 
détails  sur  ce  qui  s'est  passé  à  lielforl,  au  point  de  vue  mili- 
taire, pendant  les  dix  années  écoulées. 

Kn  1Î70,  nous  voyons,  comme  gouverneur,  François  de  Cleb- 
sallei,  seigneur  de  Cemay  et  de  Steinbach.  Il  occupait  ce  poste 
depuis  un  certain  temps.  3a  famille,  parait-il,  résidait  h  Di'l- 
fort.  i  I  ) 

H)  François- A ntoine-Chriito plie  de  Cleinallel  avait  acquit,  en  1684.  une 
partie  dp  Cernay  du  clief  de  la  femme.  Lfis  aulrei  parties  étaient  poi^éJéei  par 
les  faroiliei  de  ta  Touche  et  de  Gohr.  Ernbsi  Lehh,  dan*  son  Alian  natU 
lE.  III.  p.  l'y})  dit  que  la  famille  de  Clebaaliel  est  une  de  celles  sur  Ici  possn- 
■jons  e(  la  tllialion  desquelles  il  n'a  pu  ie  procurer  aucun  renseignement  pr«cis 
el  dont,  par  suite,  la  généalogie  n'a  pu  figurer  dans  son  ouvrage. 

Les  vieux  registres  paroissiaux  de  Ilciforl  tous  apprennent  que  le  33  jan- 
vier 1765.  F.  de  ClebsBitel.  seigneur  de  Cernay  et  autres  lieux,  gouverneur  de 
Belioit.  épousa  MarieLouise-Gerirude  Gervait  de  Saint- Laurent,  dont  le  père 
était  officirr  au  régiment  de  Pièrnonl.  Aux  nai'sancei.  noua  voyons  à   la   date 


ïGoogle 


_  185  — 

n  fut  remplacé,  vers  n7'2.  par  le  marquis  de  Clermont- Ton- 
nerre, maréflial-decamp  (1). 

I^e  lit>iitei)uiit  du  roi  était  ^[.  de  Ccriiey,  et  il  y  avait  au  moins 
vingt  ans  que  Nicolas  de  Oappy  était  major  de  In  ville  et  du 
château. 

La  place  d'aide-major  de  la  ville  était  remplie  par  Carmen  tran 
de  la  Uoze,  lieutenant  au  régiment  des  Grenadiers  de  France, 
nommé  par  brevet  du  22  avril  17(11,  en  remplacement  de  Dorisj-, 
démissionnaire,   (k-tle  d'aide-major  du  ctiâleaii    l'était  par  de 


avait  émigré  dés  le  l"  juillel  1791.  L^a  carrière  avenluieuîe  de  ce  Belforlain 
vaut  la  peine  d'être  connue.  Entré,  en  1792,  dans  l'armée  des  Princes,  comme 
chsKseur- noble  d'une  brigade  irinfanterie  {Colaiitl-Gènirat],  il  passa  l'année 
Miivante  dam  la  1"  compagnie  de  Ckasseurs-Noiles  de  l'armée  de  Condé, 
puis,  en  17^.  dans  les  chasseurs  dits  Chivatitrs  dt  la  Cvurtiin*.  Il  Ht  ainsi  la 
campagne  rie  Lorraine  en  1792.  el  celles  du  Rhin,  de  1793  A  97,  L'armîslice  dn 
I^éoben.  conclu  le  18  avril  1797.  donna  U  l'armée  de  Condé  quetquei  loisirs.  Le 


a  solde  les  Contieens,  qui  reçiirrnt  l'un 


nigrés  chassés  de  l'Allemarne.  Paul  T';'',   empecei 


^  ri  Volhynie.  Au  printemps  de  1799,   ta 

guerr?  recommençant,  ils  firent  punie  du  corps  de  Korsakoff,  chargé  d'opérer 
en  Suisse.  De  Cleb^altel  venait  d  «tre  nommé  lienlcnant  au  régiment  den  cui- 
rassiers lU  t  Impirairice.  Les  Condéeni  n'arrivèrent  en  ligne  que  pour  appren- 
dre que  la  bataille  de  Zurich,  lei  passages  des  Alpes,  et  les  chances  de  la 
campagne  étaient  perdus.  En  iSuZ.  Paul  !*>'  ayant  refusa  la  continualion  de  la 
solde,  ils  ne  voulurent  pas  accepter  celle  que  leur  offrait  l'Angleterre  el  furent 
licenciés.  Le  26  avril,  Bonaparte  rouvrit  aux  émigrés  les  portes  de  la  France, 
et  benucoup  de  royalistes  s'empressèrent  de  rentrer,  mais  de  Clebsaliel  préféra 

Il  rentra  a  son  tour  et,  le  5  décembre  1805,  fut  admis  daiii  l'armée  française 
comme  lieutenant  au  régiment  û'Istmboutg,  puis  le  l"  avril  1808  comme  capi- 
taine au  même  corps  devenu  le  a^'  régiment  étranger.  Au  dépût,  à  Verdun, 
•u|>pression  de  ce  corps  ;  il  y  resta  jusqu'au  licenciement,  el  fut  mis  en 
'ité  te  ^  mai  1815.  Il  était  le  4  avril  iSiâ.  capitaine  aide-de-camp  du 


S  ancrai  Willol.  Mis  en  disponibilité  le  i'  '  août  1817.  avec  solde  d'expectativ 
fut  nommé,  le  26  mai  igig,  capitaine  à  la  légion  de  la  Manche,  puis  le 
sg  mai  de  l'année  suivante,  à  la  i"  légion  de  la  Seine-Inférieure  (devenue  39* 
de  ligne).  Successivement  chef  de  bataillon  au  33"  de  ligne,  le  11  juin  1833,  el 
au  31'  quelques  jours  après,  il  fui  admis  à  la  retraite  le  lâ  février  1826. 
Campagtits  :  Naples,  1807  ;  îles  Ioniennes,  1808  i,  1814  :  Pj'rènéeB,  1832-33  ; 
Espagne  i833a4-  Dicaralians  :  Chevalier  de  Snint-Louis,  17  novembre  1815:  de 
la  légion  d'Honneur.  17  août  1823;  de  Saint-Ferdinand  d'Espagne,  1623.  Nous 
ignorons  l'époque  de  sa  mort  (Arch.  dt  la  Cunrt). 

(1)  Né  à  Paris,  le  )3  janvier  1727,  du  duc  Gaspard,  maréchal  de  France,  et 
d'Antoinette  de  N'ovion.  —  Cornette  au  régiment  de  Utiln-de-Camp-Gévéral 
cavalerie,  dont  son  père  avait  été  colonel,  t2  juillet  1740  ;  capitaine, 
9  mara  1742;  aide-maréchal-gènéral-dei-logis  de  la  cavalerie,  I"  mai  1746  ; 
lieutenant -colonel  de  MesIrt-dt-Camp  Général.  10  février  175^  ;  mestre-de-camp 
commandant  le  régiment,  3  mai  1760  ;  brigadier  de  cavalerie,  20  février  1762  ; 
marêthal-de-camp,  25  juillet  1762;  démissionnaire  de  son  régiment  le  même 
jour.  A  partir  de  celte  date,  son  dossier,  aux  Archives  de  la  Guerre,  est  des 
plus  incomplets.  Il  fit  les  campagnes  de  Bohême'l74l-42),  d'Alsace  (174.I,'. 
d'Allemagne  (1744J.  des  Pays-Bas  |1745-S7,.  de  Hanovre  U757-S9)-  "  avait  été 
blesse  a  Miudcn  en  1759,  et  éuit  Chevalier  de  Saint-Louis  du  35  décem- 
bre 1756.  Son  décès  n'est  pas  indiqué,  mais  il  vivait  encore  en  1794. 
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Itctlci^iirde,  sous-aidu- major  au  lOjjimcnt  d'KmjUieu,  nommé 
]iar  brevet  du  19  juin  I7(i.j,  i:n  remplacement  de  Malteste  lii- 
Uresse,  ilécédi'-. 

Rn  1777.  l'exempt  de  la  maréehausBr'e  se  nommait  Lassenay  : 
it  iivail  rnng  de  lieutenant  en  second. 

Lii  garnison  de  BclTort  se  composait,  en  1770,  (Ii  du  régiment 
d'inranterie  de  llaiiiaul,  sous  le  commandenient  du  colonel 
('liar)fS-Sigismond  de  Montmorency,  inaniuisdu  lioyaii.  Arriv  t'- 
en juin,  il  demeura  jusqu'en  juillet  1771,  Le  n'^im^nt  de  cava- 
lerie était,  depuis  I7tî8,  celui  do  Itoijal-I'uloiiiio  [i).  f'e  fui  [leii- 
rhuit  ce  séjour  (|u'cut  lieu,  le  2  octobre  I70',l,  dans  la  cliapetlt? 
du  diûleau  de  Oravanche,  le  mariage  du  capitaine  François  de 
Lenlilliac,  seigneur  dcDelut,  3  avec  Mademoiselle  MarieClaire 
de  Staal,  [il  (ille  de  l*ierre-l''ran«;ois  de  Staal,  marquis  do  Cayro. 
officier  des  (lardes  suisses,  chevalier  de  Saint-Louis,  '5  et  di- 
Marie-Bealrice.  couilesse  du  Iteinacli-I'ousscmagne. 

lîoijai-Pologno,  que  nous  reverrons  encore  à  Belfort,  y  fut 
remplacé  vers  la  fin  de  1770  par  Hoyal-Lofraiiie.  Celui-ci  en 
|)artit  en  I77'2  pour  se  rendre  à  Dôlefri)  et  faire  place  au  régi- 
ment de  dragons  île  lieauffi-eiitont,  qui  tint  garnison  avec  I^a 
MaiTli,  infanterie.  L'année  suivanle(1773' arrivèrent  lesliussards 


(1)  Ut  Hifférpnle=i  garnisons  ont  *té  élablies  »«■=«  pmc 
aide  det  Elals  militaim  de  Francs  de  l'èpoqup.  de  note 
de  la  ville  de  Belfori  (Arch,  CC.l.  des  registres  parons 
giale  ei  surtout  des  Hist.  de  Vin/daUrin  et  de  la  i-avalerie 

ement  que  possible  à 

lirée»  des  Comptes 

aux  de  l'église  colt*- 

du  général  Susane. 

{■•i  II  parlit  pour  Mol!  el  Nancy  en  i7;o,  puis  pour  Cas 
el  revint  à  Bellort  en  1774.  Le  mirquis  de  Mailly  en  élai 
t  Janvier  :770  au  19  novembre  (78a). 

•3)  Fits  de  Itt-rlrand  de  Lantilhac  ou   Lentilhac  (les  no 

'me'l're^'e  «m  '"du 
ns  de   Camille,   même 

. Il  jadii  diversement  orthographiés  i,  comte  diidit  lieu,  bar__. 

de  Feizen.  seig'ietir  de  Kétut  et  autres  lieux,  et  d'Anne  Du  Comte,  dame  de 
Boussac,  baronne  de  Gimel,  comlessi^  de  ^idière,  etc.  La  famille  de  Unljlbac 
était  originaire  du  Qtiercy,  prés  de  Kigeac,  où  se  trouve  In  château  de  ce  nom. 
Les  armes  son!  :  de  gueules  à  la  bande  d'or/  devise:  non  lenlus  in  armis. —  Le 
château  de  la  famille  de  Gimel  est  niiué  près  d«  Tulle,  en  Bas-Limousin.  De 
Gimel  porte  :  burelf  d'argent  tl  d'aaur  de  dix  piécts  à  la  bande  de  gutuUa 
brochante  sur  U  tout.  Belut  et  Fclzen  étaient  des  lîefs  du  Quercf.  Gimel  et 
Sidiére  lou  mieux  Sédièresl.  terres  nobles  situées  en  B  is. Limousin.  Parmi  les 
témoins  ds  ce  mariage  se  trouvaient  deux  dame:  de  Lenlllhac,  toutes  deux 
chanoinesses  du  Chapitre  noble  de  Remiremont,  dans  te«  Vosges  :  la  comtesse 
Catherine  de  Leniilhac  de  Gimel,  première  dame  giande-aumûnière,  et  la 
comtesse  Madetaîne  de  Lenlilbac,  dame  aumOniére. 
(I)  Née  le  lo  décembre  1749. 
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«le  Cliamboratil,  venant  de  Fénestrange,  cl  le  régiment  suisse 
<lf  ISoccard  (I). 

Il  était  arrivé,  vera  celte  époque,  à  Belfort  un  assez  grand 
nombre  d'ofliciers  généraux  et  autres  pour  explorer  le  pays  en 
vue  dune  petite  guerre  qu"on  avait  projeté  d'y  faire.  Ils  étaient 
reçus  aux  châteaux  de  Montbéliard  et  d'Etupes.  La  baronne 
d'Oberkirch  en  cite  quelques-uns  :  «  M.  de  W'ittgenstein,  colo- 
nel tl'Anhall,  avait  une  raillerie  line  et  délieale  qui  plut  beau- 
roup  à  Montbéliiird  ;  le  baron  de  Iteinach,  roioncl  lomniaiidanl 
le  régiment  d'.-1/sare  aous  M.  de  Wurmser  ;  le  général  de  Slrali- 
leiilieim,  d'origine  suédoise,  brave  comme  son  épée;  ie  général 
d'0))en1ieim,  qui  vit  encore  ;  le  brave  général  de  Wangen,  qui 
a  été  colonel  du  régiment  iVAI^nce,  et  bien  d'autres  encore. 
Aussi  le  sillon  d'Etupes  fut-il  pendant  quelques  jours  un  vrai 
mémorial  de  guerre  (2)  >j. 

Du  midi,  Ro|/a/-Poio;/ne  revint,  en  I77'i,  à  Uelfort,  où  il  se 
trouva  avec  les  régiments  d'infanterie  d'/s(e-de-Franc<*  et  de 
liassifiny  (3i,  remplacés,  en  mti,  par  celui  de  Boulonnais.  Oe 
régiment,  parti  de  Montpellier  le  20  juillet,  arriva  jt  Belfort  li^ 
16  août,  pour  y  tenir  garnison  jusqu'à  nouvel  ordre.  Il  avait 
pour  colonel  le  marquis  de  rtenevoy,  qui  le  commandait  depuis 
dix  ans.  Un  article  publié  dans  le  Carnet  de  la  Sabretache  en 
1897,  sous  le  titre  :  u  L'ne  route  du  régiment  de  Boutonnais 
infanterie,  l'ii  1770,  «  donne  in  extenso  les  ordres  du  corps  d'a- 
près un  livre  d'ordres  du  colonel,  du  7  juin  au  27  octobre,  con- 
servé à  la  bibliothèque  de  Tours,  Le  premier  qui  fut  donné  en 
arrivant  à  Belfort  est  du   17  aoiit.  Le  22,  le  régiment  passe  la 


(1)  Le  30  janïirr  1776,  un  capilnine  de  Ce  régiment,  nommé  François- Nicolas 
Deflûe,  fils  de  Vollpnz  D^flûe,  landaman  au  canton  d'Unterwald  (Suisse), 
épouia  A nnC' Françoise  de  Cappy.  tille  de  Nicolas  de  Cappy,  major  des  ville  et 
château  de  Belfort.  chevalirr  de  Saint. Louis.  Il  eut,  comme  lémoins  de  ion 
mariage.  l'ierre-Krantoi)  de  SlaaI.  Nicolas  Noblat,  bailli  de  Giromagny.  Demi' 
nique  de  Redirg,  etc.  Le  capitaine  Defliie  était  iisu  d'une  irèi  noble 
famille  suisse,  que  l'on  disait  contemporaine  de  Guillaume  Tell.  Une  dizaine  de 
ses  membres  servaient  en  même  temps  dans  Is  régiment  de  Boccard,  devenu 
peu  après  de  SaUs-Samadt.  Nou;  avons  eu,  pour  condisciple  au  collège,  Ferdi- 
nand Defliie,  mon  peu  de  tein;.s  après  son  entrée  i  Saint-Cyr,  et  qui  lut  le 
dernier  de  la  branche  belforiaine  de  cette  famille. 

\ij  Mémoires,  t.  I,  p.  51. 
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revue  du  commissuirc  des  guerres,  en  grande  parade,  mais  les 
ofnciers  sans  tes  casques.  Il  est  parfois  question,  dans  ces 
ordres,  de  diodes  locales,  telles  i|ue  le  pavillon  des  orficiers  de 
la  l'orte  de  France,  de  la  Place  d'Armes,  de  la  petite  place  près 
du  manège,  des  maisons  particulières  situf^cs  en  Tacc  des  caser- 
nes (rue  des  Itons-Knfants).  Le  19  septembre,  le  duc  d'Ayen, 
inspecteur  d'infanterie,  passa  la  revue  nu  terrain  d'exercice. 
Cinq  jours  après  fie  2i],  le  prince  de  Deauvau  en  passa  une 
autre. 

De  même  que  la  famille  N'oblat,  celle  de  Staal  était  une  sorle 
de  petite  pépinière  de  filles  à  marier.  Un  autre  officier  de  Royal- 
Pologne,  Gabriel  de  Péchinc-ncsperrièros,  capitaine  de  la  com- 
pagnie des  chevau-légers,  épousa,  le '2'^  juin  1777,  Marie-Louise 
de  StaaI.  Le  marquis  de  Mailh,  mestre-de-canip  commandant 
le  régiment,  assistait  tomme  témoin  ù  ce  mariage,  avec  plu- 
sieurs autres  de  ses  officiers. 

Le  i'i  novembre  de  ta  même  année,  une  autre  demoiselle  de 
Slaal,  Anne-Jeanne-Fran(;oise,  se  maria  avec  le  cbovnlier  Fou- 
cault de  la  Pelouse,  major  nu  régiment  de /luufoiiHai.s.  Lecoriis 
quitta  Itelfort  quelques  jours  après,  presqu'en  même  temps  que 
Itoijal-Pologtie,  qui  alla  à  Metz.  (I)  Celui-ci  avait  perdu,  le  18 
juin  1777,  son  lieutenant-colonel, Florimont-Innoccnt  de  Vogiié, 
marquis  de  Montelus,  cbcvalier  de  Saint-Louis,  enterré  nu 
fimetière  de  Drasse.  (i)  C'était  un  vaillant  soldat  qui,  au  mois 
d'août  17')!),  avait  assisté  à  la  bataille  dcMinden,  enWestphalie, 
comme  capitaine  d'un  régiment  dont  son  frère  aine  était  le  colo- 


(I)  Pendant  que  Rayai-Pal -ent  lenait  garni»on  à  Betfori,  un  cle  se)  souï-oHi- 
rirrs  coniracla  au'si  mariage.  I.c  2  mal  1776.  le  fourrier  Nicolas  Da'iphin, 
originaire  de  Meiz,  é^jousa  Marie-Francoi<ie  Chavertlle,  veuve  de  George* 
Cugnoict,  e(  fui  lauicut  d'une  (omille  belforlaine  qui  eut  d'ataez  nombreuses 
alliances,  et  dont  un  membre,  Gustave  Dauphin,  devint  un  peintre  de  (aient. 
Un  brevet  du  3  mars  1780  le  nomma  mailre  de  poste  en  remplacement  d'un 
nommé  Maurice.  De  lei  doux  tils,  un  lui  succéda  dans  ces  fonclioni  ;  l'autre 
fui  propriélBÎre  de  l'hâlel  de  yAncitnnt  Ptsit.  Celui  qui  écrit  Ce«  lignai  est 
par  sa  mète,  née  Dauphin,  l'arrière  pelit-lils  de  l'ancien  fourrier  du  régimenl  de 
Roytl-Polognt,  cavalerie. 

(?l  La  iamille  de  Vogiiè  ignorait  complètement  la  localiit  ou  avait  eu  lieu  le 
dccèi  de  leur  ancêtre.  Elle  le  croyait  mort  en  Languedoc,  à  un»  date  égale- 
ment inconnue.  Notre  ancien  condisciple,  M.  Antoine  Beck,  archlviile  de  la 
ville,  eul  l'idée  d'adresser  unr  copie  de  l'exlrail  mortuaire  à  M.  le  marquis  de 
Vogijé,  le  chei  actuel  de  la  famille,  qui  fut  ulors  défliilllveménl  fixé  aur  la 
deiiinée  de  son  arrière  grand-oncle.  «  Je  suis  heureux  d'apprendre  tcriviiil  h 
>  M.  BpcIe,  qii'it  repo<e  diins  la  terre  de  Bcllort.  glorieusement  restée  française. 
•  S'il  était  possible  de  retioiiver  sa  tombe,  je  me  ferais  un  devoir  de  la  sauver 
n  de  roiibli  M.  Tour  qui  a  connu  ce  qu'était  jadis  le  cimetière  de  Brasse,  celle 
recherche  parait  tout  a  fait  impassible. 
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ne),  et  ((ui,  par  conséquent,  portait  le  nom  de  sa  faniille.  En 
1774,  il  était  lieutenant  colonel  de  carabiniers;  il  enlr»  ensuite, 
avec  le  nitfme  gradn,  à  Roijal-Polognc,  ou  il  succéda  à  Pierre  de 
Cahuzac,  qui  fut  un  des  tcmoins  du  mariage  du  capitaine  de 
Lentilhac. 

En  août  177H,  arriva  le  régiment  d'.l«t(;ui(mot»,  infanterie  : 
son  premier  Imtailion  Tut  détaché  à  lluningue.  Il  remplaçait  La 
Maine,  qui  était  h  Delfort  depuis  le  mois  de  novembre  précé- 
dent et  qui  alla  à  Sedan.  Ces  régiments  tenaient  garnison  en 
mi^nie  temps  que  ceux  de  cavalerie  iîoyaf  et  Bou/J'/ers-dragons, 
qui  eux-mêmes  furent  remplacés,  en  l7Wi,  par  les  dragons  de 
Lorraine,  venant  de  Valenciennes,  et  Iîo\jal-Cbamp&(}tie.  Ce 
dernier  était  commandé,  depuis  le  17  juin  1770,  par  le  comte  de 
llurgicourt,  nom  qui  cachait  lu  personnalité  du  marquis  du 
[iarry,  le  mari  de  la  favorite. 

Comme  ville  de  garnison,  Uellort  n'olTrail  pL'ut-êlfc  pas  au\ 
oriicicrs,  surloiil  aux  jeunes,  des  distractions  bien  variêi's  cl  de 
très  nombreux  iimusements.  Mais  ce  n'est  pas  une  raison  pour 
l)rendre  à  la  lettre  cette  appréciation,  empreinte  d'une  exagé- 
ralion  par  tiup  malveillante  et  maussade,  que  forniulait.  en 
1777,  Théodore  de  Lameth,  dans  une  missive  au  nianiuis  de 
Saint  Gbamans  :  «  Une  assez  grande  quantité  de  femmes,  dune 
«  laideur  peu  commune,  compose  la  société,  et  leur  occupation 
"  serait  de  dire  du  mal  les  unes  des  autres  si  un  jeu  fort  cher, 
«  aui|uel  elles  donnent  dix-huit  heures  par  jour,  leur  en  laissait 
a  le  temps.  »(1)  Et  quel(|ues  jours  après,  dans  une  autre  lellre; 
"  .le  suis,  dit-il,  presque  tout  le  jour  dans  ma  chambre.  Cepeii- 
«  dant,  afin  de  ne  pas  être  regardé  comme  un  sauvage,  je  vais 
u  quelquefois  faire  l'aimable,  pendant  une  heure,  à  l'assemblée  » 
«  Assurément,  écrit-il  encore  un  mois  plus  lard,  je  ne  m'amuse 
«  pas,  mais  les  jours  passent  comme  ailleurs,  et  je  coni- 
«  menée  à  eoncevoir  la  possibilité  de  passer  quinze  mois  au 
"  régiment,  .le  fais  bien  peu  de  progrès,  mais  je  travaille  cons- 
<•  tamment  au  dessin,  à  l'allemand  et  à  la  musique.  »  ri]  On  le 
voit,  M.  de  Lameth  ne  mit  pas  trop  de  temps  à  s'habituer  à 
IJelfort.  Sans  doute,  déjà,  y  trouvait-il  les  feninics  moins 
laides  ':■ 
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Un  document,  daté  (lu  mois  (le  juillet  1771),  it  nous  iipprenil 
(luil  y  avait  à  Uelfort  2*j  nuiisoiis  numL'rol<5L's  dans  reiK^ciiilc 
forliliôc  de  Vauban,  l.")  dans  les  faubourifs,  et  3:)  à  la  Forge. 
En  tout  V)'i  maisons.  Ucaiicoiii»  de  edles  situées  exlnd-niums, 
au  Fourneau,  aux  faubourgs  de  France  et  de  Brisach,  à  rFs|K''- 
rance,  au  Magasin  et  aux  Capucins,  ne  devaient  être  que  de 
simples  l)araqucs.  Ce  reconsementdes  maisons  qui  comiiosaicnt 
la  ville  et  su  banlieue  ne  contient  ([u'environ  800  noms  masiu- 
lins  et  300  Téminins.  Ces  piopoilions  tendent  à  nionlier  qu'il 
fut  fait  par  feu  ou  mêiiiiriP.  comme  cela  se  praliciuait  le  plus 
souvent  à  e<;lle  époque. 


o  par  J.  LlRtlN  dan' 
bizarre  :  Coup  d-^U 
IransfarmaliM.  Il  I» 
ce   ityJe  «  sybilHn   et 


Uc  biogiaphie 
doive  ni  èire  acceptée 
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CHAPITRE     DIX-SEPTIEME 

Le  duc  de  Valentînois 
et  la  duchesse  de  Valentinois-Mazarin 

I7HI  — nOO 


SI 

Louisir-Jeaniic,  duuliessu  d'Aumoiit-Miixariii  iiiourul  oji  ITKl. 
ne  liiissitiit  iiu'uni!  liUe,  Louise ■Fclicilc-\'icloirt',  i|iii  avilit 
Opousc,  L'ii  1777,  lloiiorc-Annc-Cliiirles-MîHirice  Criiiiiilili,  dm; 
û>:  Viilfiitini.is,  priiict-  liôréditaire  de  Moiiiico,  luiiiiel  avait  élé 
dispensé  i>ar  un  éditdu  roi  de  prendre  jnTgoiiiiulleinenl  le  nom 
de  Maziirin.  La  substiluliori  dont  faisaient  toujours  partie  le 
diidié  de  Ma/arin,  institué  par  Louis  XIV.  les  eomtés  de  Fer- 
rellc  et  de  IteiTorl,  ainsi  que  les  autres  seiirneuries  sUuécs  en 
Alsace,  fut  alors  recueillie  par  le  duc  el  la  duchesse  de  V'alenli- 
nois,  eetle  dernièn'  conlinuant  à  porter  le  titre  de  duchesse 
de  Ma/ariii  et  n'étant  ;ruèrc  connue  à  IJoli'orl  que  sous  ce  nom. 

Quelle  impression  ce  cliangemenl  fit-il?  C'est  ce  que  l'on  ne 
saurait  préciser.  Mais  ce  que  l'on  peut  dire  d'ores  et  déjà  c'est 
r|ue  la  fermenlation  des  esprits  alla  en  augmentant,  que  le 
inécontentemcnt  fut  plus  grand  dans  la  bourgeoisie,  et  que  celle 
lutte  continuelle,  tantôt  sourde,  tantôt  déclarée,  commençait  à 
faire  regretter  à  plus  d'un  les  temps,  relativement  calmes,  de 
l'administration  aulricliioiine.  Il  ])araissait  évident  qu'avec  l'im- 
mense crédit  dont  jouissait  la  famille  Ma/.arine  â  la  Cour  et  au 
Parlement,  clic  Hnirail  par  l'emporter,  après  avoir  reine'  la 
ville  par  les  iiicessants  el  énormes  frais  de  procédure  qu'il  fal- 
lait solder  sans  déhii.  l^u'udvi«>ndru-l-il  <lonc  maintenant  que 
le  nouveau  seigneur,  éljnt  de  maison  soineraine,  verrait  s'ac- 
croitre  Iiien  davantage  sa  considération  et  son  inlluenee  '/  lit  ce 
qui  autorisait  ces  craintes,  c'était,  chez  le  prévôt  Itourqnenot, 
une  recrudescence  de  présomption  el  d'insolence. 
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Quoi  fju'il  en  soil,  l'année  1781  se  lermina  au  milieu  de 
réjouissances  publiifues,  célcbr<'es  à  l'occusion  de  la  nalssani-i' 
d'un  Dfiuphin. 

Lin  vertu  d'une  lettre  de  l'iutendiinl  d'Alsace  Cliaumonl  de  la 
Gulaizière,  en  date  du  '26  octobre,  et  des  ordres  reçus  par  M.  de 
Cerney,  lieutenant  du  roi,  les  Magistrats  s'assemblèrent  le  23 
novembre  pour  aviser  aux  moyens  de  fêler  cet  heureux  événe- 
ment. Ils  arrêtèrent  les  dispositions  suivantes  : 

«  Nous  inviterons  tous  les  bourgeois  et  habitants  de  la  ville. 
»  et  même  leur  ordonnerons  par  un  ban  qui  sera  publié  par 
«  toute  la  ville,  d'illuminer  dimanclie  prochain  i'25  nov.)  les  fené- 
B  très  de  leurs  maisons  avec  des  rives  Monsoigneur  te  Daufihin 
B  et  des  lampions  en  signe  de  réjouissance  ;  de  notre  côté,  nou.i 
«  ferons  une  distribution  aux  pauvres  de  la  ville  et  de  la  ban- 
fl  lieue  1);  nous  ferons  illuminer  avec  des  lampions  toutes  les 
«  (.-ruiséi^s  qui  donnent  sur  la  Place  d'Armes,  ainsi  <fue  le  cor- 
■•  don  de  l'Iilglisi',  avec  li;  contour  ilc  la  tour,  sur  la  plate-fornie. 
"  aux  quatre  coins  de  laquelle  il  sera  mis  un  put  à  feu.  Nous 
<■■  ferons  aussi  illuminer  avec  des  lampions  toutes  les  ci-oisées 
B  et  la  galerie  (le  !)alconi  du  château  qui  regardent  la  ville, 
«  Nous  ferons  faire  un  arc-de-triomphe,  qui  sera  posé  devant 
«  le  magasin  des  vivres,  dans  lequel  il  y  aura  trois  portiques:  sur 
«  te  grand  du  milieu  il  y  aura  un  tableau  représentant  les  armes 
•  de  Monseigneur  le  Dauphin  ;  sur  les  deux  portiques  de  côte 
B  il  y  itura  des  tableaux  dont  l'un  sera  le  roi  et  l'autre  ht  reine. 
1  et  les  trois  illuminés  avec  des  lampions  par  derrière  ;  dans  le 
B  fond  du  portique  du  milieu,  il  y  aura  une  statue  colossale  <lc 
"  femme  représentant  la  Frinice  tenant  un  enfant  entre  ses  bras, 
B  pour  emblème  de  la  naissance  de  Mgr  le  Dauphin,  et  dans  le 
«  fond  des  portiques  de  côté  il  y  aura  aussi,  dans  chiieun,  une 
<•  statue  dont  l'une  représentera  Minerve  avec  une  hmce,  pour 
»  emblème  de  la  Justice,  et  l'autre  Hercule  ave::  les  attiibuls 
B  de  la  Force;  ces  trois  enfoncciiieuLs  seront  illumines  par  des 
B  lampions,  ainsi  que  toute  la  face  de  l'arc-de-triomphe  en  com- 
"  partimens,  La  statue  du  milieu  sera  posée  sur  les  armes  de 
"  la  ville,  qui  serviront  de  piédestal  à  la  Fi-ance  ", 
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1781  il  reprit  ses  poursuites  contre  le  Magistrat,  après  avoir 
attendu,  pendant  six  année:!  cons<^cutivi^s,  le  monicnl  opportun. 
Il  pensa  que  l'avènement  d'un  nouvouu  Seigneur  favoriserait 
mieux  ses  plans.  Le  31  janvier  1782,  il  oblintdu  Conseil  souve- 
rain d'Alsace  un  arrêt  qui  ordonna  que  celui  de  1739  sera  exé- 
cuté a  nonobstant  opposition  quelconque.  »  Mais  le  Magistrat 
l'y  oppos»  quand  même. 

Puis  vinrent  successivement  plusieurs  arrêts,  tous  en  faveur 
du  prévôt.  Par  celui  du  2  mai,  il  se  fait  attribuer  au  criminel 
toutes  les  prérogatives  qu'il  avait  obtenues  dans  l'administration 
civile.  Par  un  autre,  du  5  juillet  1783,  il  se  fit  accorder  le  droit 
exclusif  de  faire  toutes  les  opérations  de  justice  et  d'en  toucher 
les  émoluments  en  totalité;  les  magistrats  ne  sont  que  «  ses 
assesseurs  »  et  ne  doivent  avoir  aucune  part  de  son  <  travail,  b 
Celui  du  13  septembre  de  la  même  année  lui  adjugea  par  pro- 
vision les  Hns  d'une  requête  où  il  dénonçait  au  Conseil  trois 
nouvelles  contraventions  aux  arrêts  de  1739  et  1782. 

Au  fur  et  à  mesure  que  ces  arrêts  élaient  rendus,  le  Magistral 
y  faisait  opposition. 

Mais  pendant  que  ces  énervantes  chicanes  avaient  lieu,  un 
Incident  était  survenu,  qui  passionnait  bien  davantage  le  public 
belfortain.  A  ta  fin  de  1782,  le  corps  du  Magistrat  se  trouvait 
privé  de  deux  de  ses  membres,  par  suite  du  détcs  de  Thomas 
père,  avocat,  et  de  Jean-Louis  Ventrillon,  chirurgien.  L'inten- 
dant d'Alsace  commit  son  subdélégué  à  Belfort,  M.  deBelonde, 
pour  procéder  à  leur  remplacement.  L'élection  se  fit  le  31  dé- 
cembre, et  eut  pour  résultat  la  nomination  de  François-Joseph 
Clerc,  négociant,  et  Jean-François-Phiiibert  Uossée,  (1)  avocat 
et  bailli  d'Bsscrt.  Ce  choix  déplut  à  lïourquenot,  qui  protesta 
contre  l'élection  et  poussa  deux  de  ses  partisans,  l'avocat  liesan- 
çon  (2)  et  le  médecin  Jean-Daptiste  Ventrillon,  à  lui  faire  oppo- 
sition. Ils  alléguèrent  que  Uossée  avait  au  Conseil  un  allié  an 
degré  prohibé  ;  quant  à  Clerc,  on  se  réservait  de  faire  des  repré- 
sentations à  t'inlendant  à  son  sujet.  La  prestation  de  serment 
des  deux  élus  fut  donc  ajournée  jusqu'après  l'approbation  dos 


(1)  Inscril  Â  In 
]«^fi*ri«r   1769. 


Pdciilti  de  Droit  de  Strasbourg  le  4  mars  lj6j  et  reçu  licaacii 


ïGoogle 


—  195    - 

opérations  électorales.  Elles  furent  ratifiées  le  3  avril  1763. 
L'ordonnance  de  l'intendant  portait  <t  que  Rossée  et  Clerc  seront 
«  admis  aux  deux  places  vacantes  dans  le  Magistrat  et  qu'ils 
<  prêteraient  le  serment  en  tel  cas  requis  entre  les  mains  du 
•  sieur  de  Belondc.  son  subdélégué,  et  en  mâme  tems  baillirdu 
ir  comté  de  Delfort  >. 

Les  magistrats  s'assemblèrent  le  17  avril,  et,  en  présence  du 
prévôt  Bourquenot,  les  deux  élus  prêtèrent  entre  les  mains  du 
subdélégué  le  serment  «  de  bien  et  fidèlement  exercer  les  fonc- 
(  tions  de  justice  et  de  municipalité  attachées  à  leur  place,  ainsi 
a  que  de  garder  les  droits  du  seigneur  et  ceux  de  le  ville.  >  Le 
prévôt  protesta,  séance  tenante,  contre  ce  qui  concernait  la 
partie  de  la  judicature  et  requit  d'insérer  sa  protestation  dans 
le  procès-verbal  d'installation, 

lie  conflit  devenait  de  plus  en  plus  aigu.  A  l'audience  du  24 
(le  ce  m(>me  mois  d'avril,  Bourquenot  exigea  que  les  nouveaux 
conseillers  prélassent  une  seconde  fois,  entre  ses  mains,  le  ser- 
ment qu'avait  rcgu  le  subdélégué,  sinon  qu'il  allait  lever  T^u- 
diencc.  Cette  alternative  tendait  à  arrêter  le  service,  au  grand 
détriment  du  public.  Pour  éviter  cet  inconvénient.  Clerc  et 
Kossée  déclarèrent  qu'ils  ne  croyaient  pas  pouvoir,  de  leur 
chef,  se  prêter  à  celle  exigence;  qu'en  y  déférant,  ils  compro- 
mettraient l'autorité  du  commissaire  départi  et  qu'ils  préféraient 
se  retirer.  C'est  ce  qu'ils  firent,  c:i  dressant  un  procès-verbal 
que  Bourquenot  reTusa  de  signer.  Ils  présentèrent  aussitôt  re- 
quête au  Conseil  d'ii^tat  et  obtinrent,  le  29  novembre  1783,  un 
arrêt  qui  ordonne  que,  conTorméniont  à  celui  du  17  septembre 
1774  ainsi  qu'à  l'ordonnance  de  l'intendant  du  3  avril  1783,  et 
en  conséquence  de  l'élection  faite  de  Olerc  et  de  Rossée  et  du 
serment  prêté  par  eux  entre  les  mains  du  délégué  de  l'intendant, 
ils  jouiront  des  droits  et  prérogatives  de  leurs  places  de  con- 
seillers, en  exerceront  toutes  las  fonctions,  et  administreront 
conjointement  avec  les  autres  membres  du  Corps  la  justice 
tant  civile  que  criminelle,  sins  prêter  un  nouveau  serment 
entre  les  mains  du  prévôt  de  Belfort,  auquel  il  était  enjoint, 
sous  peine  de  désobéissance,  de  les  reconnaître  comme  mem- 
bres du  Magistrat. 

Tout  était  pour  le  mieuxet  l'on  crut  la  difficultée  résolue.  On 
comptait  sans  l'esprit  retors  et  prodigieusement  fertile  en  expé- 
dients procéduriers  de  Bourquenot.  Il  mit  en  œuvre  toute  son 
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inflticnco  pci-KOiinellu  et  celle  du  duc  de  Valenliiiois,  dont  il 
sut  s'altin.T  hi  conliancc  ;  il  employa  Imis  les  moyens  de  s^'duc- 
lion  possible  îiui»rès  des  Conseillers  de  Colmar,  et  parvitil  h 
obtenir  doux,  le  H  mai  I78i,  un  »rrH  (|ui,  snns  débouter  posî- 
livement  tes  nitiiiislrats  de  leurs  opposiliuns,  le  iiiainlcnaiL 
ncannioijis  dans  foule  la  possession  des  objets  li[ig;ieu<c  et,  par 
une  disposition  tout-à-fuit  inattendue,  ordonnait  d'office  que  les 
deux  nouveaux  élus  prêteraieiil  le  serment,  en  la  manière  ordi- 
naire et  accoutumée,  entre  les  mains  du  prévôt,  «  et  jusqu'à  ce 
ils  s'abstiendront  des  fonctions  dejudicaturc  ;  enjoint  au  subs- 
titut du  procureur  général  du  rui  sur  les  lieux  de  tenir  la  main 
à  l'exécution  de  l'arrêt.  » 

On  ne  comprend  pas  bien  la  complaisance  du  Conseil  souve- 
rain en  cette  circonstance,  et  les  bourgeois  de  Helfort  avaient 
grandement  raison  de  trouvc^r  sa  décision  aLLentatoire  à  l'auto- 
rité du  Conseil  du  roi.  Du  reste,  l'aiïairo  tendait  à  devenir  un 
véritable  imbroglio.  D'autres  causes  secondaires  se  greffaient 
sur  la  principale.  Il  était  certain  i[in:  les  seigneurs  et  leurs 
oiKcicrs  voulaient  dépouiller  à  leur  prolil  les  bourgeois  de 
leurs  droits  et  prérogatives,  et  eeux-ei  se  dérendaient,  avec 
l'énergie  (|ue  suggère  une  bonne  cause,  piir  l'organe  de  leurs 
élus.  Mais,  dans  toutes  ces  discussions,  les  uns  et  les  autres 
avaient  tort  d'invoquer,  pour  soutenir  leurs  prétentions,  les 
usages  et  l'autorité  des  juristes  d'.Mlemagne.  Oubliaient-ils 
donc  que  leur  alTranchissenienl  leur  venait  de  liennud  de  Bour- 
gogne, eonitu  (le  Monlbéliard  ?  C'était  d'après  les  usages  de  la 
ï-'ranche-Conilé  (ju'on  devait  expliquer  le  diplôme  de  I:t07. 

En  présence  de  l'extraordinaire  décision  des  juges  de 
Colmar,  Clerc  et  Rossée  ne  portèrent  pas  personnellement 
une  nouvelle  plainte.  Le  Magistrat  prit  fait  et  cause  pour  eux 
et  poursuivit  l'affaire  avec  une  nouvelle  vigueur. 

Pendant  que  se  déroulaient,  au  milieu  dun  mécontentement 
indescriptible,  les  diverses  phases  de  ce  procès,  tes  procédés 
de  Hourqucnot  vis-à-vis  du  Conseil  des  IX  étaient  d'une  rare 
insolence.  Il  affeclait,  pour  ses  membres,  le  plus  profond 
dédain,  les  traitant  d'artisans  et  d'hommes  de  rien.  Tous 
étaient  pourtant  dans  de  bonnes  positions,  comme  profession 
et  comme  fortune.  Il  ne  venait  plus  aux  audiences  qu'en  relard, 
se  promenant  sur  la  place  pendant  presque  toute  leur  durée.  Il 
fut  mâme   très   inconvenant  lors  de   la  fête  qui   eut  lieu  le 


.y  Google 


—  197  — 

13  décembre  1783,  à  l'occasion  de  la  signature,  à  Versailles,  le 
3  septembre  précéilcnt,  du  Irailé  qui  mettait  fin  à  la  guerre  de 
r[n(lcpend:mec  des  Klals-L'iiis  d'Amiirique. 

Uien  qu'il  ait  ùii  présent  quand  les  magistrats  prirent  leur 
arrêté  en  vue  de  celte  fête,  ipi'il  y  ait  été  convoqué  par  écrit  la 
veille,  il  s'abstint  de  parailie  au  rendez-vous  à  l'iiâtel-de-ville. 
On  l'attendit  en  vain  jusqu'à  deux  heures  un  quart,  maia 
comme  le  temps  pressait  et  qu'il  fallait  se  rendre  à  l'église, 
après  la  publication  de  la  paix,  pour  assister  en  corps  au 
7'e  Deum,  le  Magistrat  se  d^^cida  à  sortir  sinis  lui  pour  faire 
celte  publication.  Précédé  de  ta  musique  et  des  tambours  de 
Bourgogne  infanterie,  escorté  de  vingt  grenadiers  pour  écarter 
la  foule,  le  corps  du  Magistrat  marchait  trois  par  trois.  Il  alla 
d'abord  sur  la  petite  place  devant  la  halle,  où  le  secrétaire  de 
la  ville  fit  la  première  publication  ;  puis  se  rendit  sur  celle  de 
la  Grande  Fontaine  où  eut  lieu  la  seconde  ;  la  troisième  sur  la 
Place  d'Armes,  entre  l'église  et  la  rue  do  la  Porte-de-France. 
Knfin,  la  quatrième  fut  faite  au  earefour  des  rues,  près  de 
l'hôpital  bourgeois.  De  Ifi,  il  rentra  à  l'IIôtel-de-VilIc  pour  se 
rendre  à  trois  heures  à  l'église  et  assister  au  Te  Deum  chanté  à 
l'issue  des  vêpres.  (Jn  procès-verhal  fut  dresse  au  retour,  où 
les  conseillers  ne  manquèrent  pas  d'insister  sur  la  conduite  de 
Bourquenot  en  celte  circonstance  (1).  Le  soir  il  y  eut  une 
illumination. 

On  a  vu  que  les  magistrats  s'étaient  solidarisés  avec  leurs 
collègues  Clerc  et  Rossée.  Ils  joignirent  tous  les  arrêts  rendus 
depuis  1730  et  les  déférèrent  au  Conseil  du  roi  qui.  par  une 
décision  du  1 1  septembre  1781,  u  ordonna  le  communiqué  de  la 
«  requête,  tant  au  duc  de  Valcntinois  qu'A  son  prévôt  ;  demanda 
«  les  motifs  des  arrêts,  et  réformant  provisoirement  celui  du 
B  8  mai  en  ce  qui  concernait  Clerc  et  Uossée,  ordonna  que 
"  l'arrêt  du  Conseil  d'Et^t  du  29  novembre  1783  serait  exécuté  ; 
"  qu'en  conséquence  ces  deux  conseillers  jouiraient  di^s  droits 
B  et  prérogatives  de  leurs  places  n. 

Cet  arrêt  ne  fit  quirrilcr  davantage  Bourquenot,  D'ailleurs, 
il  n'avait  pas  perdu  son  temps,  et  profitant  liabilemcnt  de 
lintervallc  écoulé  du  8  mai  au  H  décembre,  il  s'était  de 
nouveau,  dès  le  mois  de  juin,  adressé  au  Conseil  d'Alsace,  qui 
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acceuillit  encore  favorablement  ses  requêtes  et  rendit  le  28  du 
même  mois,  le  26  aoiil  et  le  16  décembre  I78i  des  arrêts  qui 
lui  donnaient  pleine  et  entière  satisfaction.  C'est  ainsi  que  par 
le  dernier,  il  fut  ordonné  que  le  valet  de  ville  porterait  désor- 
mais ses  pièces  et  portefeuilles  lors  de  la  tenue  des  séances  et 
des  audiences,  tant  à  l'aller  qu'au  retour.  De  même,  il  Tul 
défendu  au  tambour  de  ville  de  rien  battre  et  annoncer  sans  la 
permission  du  prévôt. 

Pendant  qu'à  Golmar  se  plaidait  ce  long  procès,  une  double 
élection  avait  encore  eu  lieu  à  la  lin  de  décembre  1784.  Les 
deux  élus,  François  Delaporte,  et  Claude-Joseph  Mengaud, 
aussi  avocat  et  ancien  procureur- fisc  al  du  comté  de  Belfort  (11, 
demandèrent  à  la  Cour  souveraine,  attendu  l'absence  du 
prévôt,  de  commettre  un  juge  à  l'effet  de  recevoir  leur  serment. 
Un  arrêt  du  8  juillet  1785,  commit  le  bailli  du  comté,  M.  de 
Belonde,  pour  cette  prestation,  mais  le  8  aoijt  un  autre  arrêt 
intervint  qui  l'ajourna  jusqu'à  ce  qu'un  des  deux  éius, 
parent  à  un  degré  prohibé  d'un  des  magistrats,  ait  apporté 
des  preuves  de  parenté.  Le  roi,  informé  de  toutes  ces  subtilités, 
rendit  de  son  propre  mouvement  un  arrêt,  du  26  novem- 
bre 1785,  qui  cassa  celui  du  8  août,  et  enjoignit  au  Conseil  de 
Colmar  de  laisser  les  deux  conseillers  remplir  paisiblement 
leurs  fonctions,  sans  autre  serment  que  celui  prêté  entre  les 
mains  du  subdéléguë. 

On  ne  doit  pas  s'étonner  de  ce  qui  venait  de  se  passer  au 
sujet  de  Delaporte  et  de  Mengaud.  Le  premier,  qui  avait  été 
choisi  comme  mailre-bourgeois,  était,  depuis  )a  mort  de  Lang, 
l'avocat  du  Magistrat.  Quant  au  second,  qui  avait  obtenu  les 
dispenses  nécessaires  pour  siéger,  il  était  un  des  adversaires 
déclarés  du  prévôt.  On  conçoit  l'anîmosité  de  celui-ci  contre 
eux  ;  il  avait  même  pu  la  faire  partager  à  quelques  conseillers 
de  Colmar,  puisqu'un  jour  que  Delaporte  avait  voulu  plaider, 
l'avocat  général  prit  la  parole  sans  lui  permettre  de  se  faire 
entendre. 

(1)  Né  i  Belfort,  le  :3  avril  171S,  de  Jfran-Fcançois  MenganJ.  capilaine  au 
régiment  de  Bvurbtnnais,  cl  de  nai9.<ance  provençale,  et  de  Marguerite  Cbat- 
doiltel,  d'une  des  bonnf<<  famillei  de  la  bourgeoisie  belforiaine.  Il  arait  épouse 
A  GironiBgny.  eu  septembre  ]747.  Marie-BarEe  Hin|çue,  fille  de  Nicolas  Hïngue. 
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Devant  ta  conduite  ferme  et  soutenue  des  magistrats  ;  devant 
leur  patriotisme  loca)  et  leur  courage  civique,  le  prévAt,  dont 
l'orgueil  était  décuplé  par  cette  opiniâtreté,  et  le  duc  de 
Valentinois,  dont  l'umour-propru'  était  blessé  par  cette  résis- 
tance de  petits  bourgeois,  virent  bien  qu'il  ne  serait  pas  si 
facile  de  terminer  l'afTaire. 

Laissons-les  pour  l'instant,  chercher  de  nouveaux  moyens 
dans  l'arsenal  de  la  procédure. 


S  " 

Au  moment  où  ta  lutte  était  la  plus  chaude,  les  magistrats 
s'occupaient  d'une  importante  question  municipale.  La  Maison- 
de-Ville  ne  pouvait  plus,  depuis  longtemps  suffîre  au  service 
de  la  commune.  Elle  était  fort  mal  placée  et  formait  un  obstacle 
des  plus  gênants  pour  la  circulation.  En  efTet,  il  fallait  pour 
accéder  à  la  Torte  de  Brisach,  passer  sous  une  voûte, 
humide  et  malpropre,  pratiquée  sous  cette  maison.  Cette  entrée 
de  la  ville,  la  seule  du  côté  de  l'Alsace,  était  très  fréquentée. 
On  cherchait  un  autre  emplacement,  plus  commode  et  plus 
central,  quand  survint  en  juin  1783,  le  décès  de  Pierre- 
François  de  Staal  (Ij,  auquel  appartenait  la  belle  maison  cons- 
truite en  l722-2'(  p:ir  le  prévôt  Noblat,  et  qui  —  on  se  le 
rappelle  —  l'avait  été  sur  le  plan  des  ingénieurs  du  roi,  de 
manière  à  pouvoir  être  utile  au  besoin  à  un  service  public. 
Cette  maison  était  passée,  à  titre  de  dot  d'une  demoiselle 
Noblat,  dans  la  famille  de  Staal,  qui  l'habitait  en  ce  moment, 
et  dont  la  fortune  était  considérablement  ébrëchée  par  les  pro- 
digalités de  Madame  Béatrice  de  Staal.  née  comtesse  de 
Reinach-Koussc magne,  aussi  coquette  qu'effrénée  joueuse. 
Une  liquidation  s'imposait.  Les  magistrats  s'empressèrent  de 
saisir  cette  superbe  occasion  et  proposèrent  aux  héritiers 
d'acheter  leur  immeuble.  On  tomba  d'accord  pour  une  somme 
de  40.000  livres,  et  en  1785,  cette  maison  devint  propriété  com- 
munale (2).  Kléber  —  le  futur  général  de  la  République,  —  qui 
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habitait  Belfort  depuis  près  de  deux  ans  et  y  exerçait  la  profes- 
sion d'archilecle  (1).  fut  ininn^diatemcnt  chargr  de  l'approprier 
à  sa  nouvelle  destination. 

L'ancien  Ilôtel-de-Villi^  fut  vendu,  et  suivant  les  conditions 
do  la  vente,  l'acqmïreur  fut  obligé  de  laisser  la  ruo  à  ciel 
ouvert  quand  il  iit  construire  les  deux  maisons  ([ui,  en  cet 
cndi-oit,  bordent  la  rue  de  In  Porte  de  lîrisîich. 

L.1  garnison  était,  comme  par  le  passé,  coniposoe  d'infanterie 
et  de  cavalerie,  di'tachant  ordinairement  quelques  compagnies 
et  pelotons  û  ITuninguc.  Les  changements  étaient  toujours 
aussi  fréquents  ;  c'est  u  peine  si  un  corps  restait  une  année 
ontièrc.  Pourtant  quelinies-uns  firent  exception,  comme  on  va 
le  voir. 

Roya(-Su^''ois,  infanterie,  était  parti  en  septembre  1781,  et 
le  2*  bataillon  du  régiment  de  Champagne,  l'avait  remplacé  ;2). 
Royal-Champagne,  cavalerie,  le  fut  par  lîoyal-Etranger,  dont 
le  meslre-de-eamp  était  le  comte  de  Montsorcau.  Le  séjour  de 
ce  régiment  à  lîeKort  fut  un  des  plus  longs,  puisqu'il  y  resta 
depuis  1782  jusqu'en  1787.  II  eut  le  temps  de  s'habituer  à  la 
localité.  Plusieurs  de  ses  officiers  fréquentaient  assidûment  le 
château  do  Montliéliard.  C'est  ce  (jue  nous  apprend  la  baronne 
d'Oberkircli  quand  elle  cite  parmi  les  habitués  de  celte  petite 
cour  princièrc  le  vicomte  de  Wargemont,  capitaine  dans 
Royal-Etranger,  en  garnison  à  IJelfort,  et  qui  est  d'une  famille 
de  Normandie  (If).  «  Nous  eûmes  plus  tard  à  Ktupes,  dit-elle 
aussi,  M.  le  duc  de  Sully,  colonel  en  second  du  même  régi- 
ment ».  l'ille  parle  encore  du  capitaine  de  Wargemont  comme 
étant  dans  la  même  garnison  en  178G  (4). 

(li  tilïber,  né  à  Slrasbourg  en  1754,  vei-ail  de  quitler  )c  service  d'Aulriche, 
où  il  èlail  on  qunlile  de  soiis-lienlcnant,  quand  il  Kii  placi  a  Belfort.  CM>  1793, 
pof  liolcnilBiil  d'Alsaet,  M.  de  la  Galniziite,  qui  le  nomma  inineelcur  des 
balim^nu  publics  dam  la  }?a.ite-A)!>3CP.  Il  avait  din<  CeUe  ville,  le  fils  de  »n 
b'au-ptrp,  l!iirger,  qui  élnit  rnirrpicneur  des  foitificationt  et  joiiis-aït  d'une 
rxccllcnte  réputation.  Klébrr  s'occupa  d'nrchi Lecture  et  lit  construire  ou  réparer 

talie.    avec    plusieurs  auTos    BrlFr^rlDios,    teN   que  Mencaud.   Sliolli    et    Pierre 
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Le  bataillon  de  Champagne  fut  remplacé  en  1783,  au  mois 
lie  novembre,  par  le  rt-gimcnt  de  Bourgogne,  qui  dejneura 
jusqu'en  octobre  de  Tannée  suivante  (1781), 

S.alm-Sulm,  infanterie,  vint  de  suite  après  et  resta  jusqu'au 
mois  correspondant  de  1785,  pour  se  rendre  à  Neuf-Brisach  (1), 
cédant  la  place  au  régiment  de  licauvoists,  qui  l'occupa 
jusqu'en  mars  1788.  Cette  anmîo-là,  Roijal-Etrai)ger  partit  et 
i^oi/aI-Dei(.\-PoTi(s  arriva,  mais  no  fit  qu'une  courte  apparition 
puisque  son  séjour  ne  dura  guère  que  cinq  mois,  de  juillet  à 
novembre.  Les  dragons  de  Boiifflers  revinrent  pour  la  seconde 
fois,  sous  le  nom  de  Chasseurs  d'Alsace.  La  Marine,  que  nous 
avons  vu  à  la  fin  de  1*781,  lors  de  la  fiMe  de  la  naissance  du 
dauphin,  et  qui  avait  quitté  notre  ville  en  octobre  de  l'année 
suivante,  y  revint  au  mois  de  juin  1788,  venant  d'Antibes,  et 
resta  Jusqu'en  1790. 

Pendant  qu'avaient  lieu  ces  changements  de  garnison, 
d'autres  s'étaient  produits  dans  le  personnel  de  l'I^tat-major  de 
la  place.  Le  marquis  de  Tonnerre  en  était  toujours  le  gouver- 
neur, et,  en  178i,  la  ville  lui  alloua  l'275  livres,  comme  indem- 
nité de  logement  sans  doute,  ce  qui,  ajouté  à  son  traitement  de 
10.000  livres  réglé  par  l'ordonnance  du  18  mars  I77G,  lui  faisait 
11275  livr.  par  an  (3]. 

En  I78G,  le  lieutenant  de  roi,  M.  de  Oerney,  prit  sa  retraite 
et  fut  remplacé  par  le  baron  de  Cliazellea.  Le  major  de 
place  était  le  chevalier  Jcan-Louis-Alexandre  Guy  do  Ville- 
neuve, capitaine  au  régiment  de  Dnuphinà,  nommé,  par  brevet 
du  9  mars  1782,  en  remplacement  de  Cappy,  démissionnaire. 

Le  corps  du  génie  était  alors  représenté  par  le  chevalier 
d'Oyré,  capitaine  avec  rang  de  major,  et  Ril}allicr,  capitaine. 
Ce   dernier   fut   remplacé,    en    1787,    par    Crétin.    Parmi    ces 


(I)  On  irouvc  dins  les  rfgisirM  de  la  Coll.-giale  mention  dit  mariage  d'un 
nm^'ipr  de  ce  régiment,  le  capitaine  P.  Antoine  MUt.  avec  une  rune  Rlle 
lie  Belfott.  Jeanne-.Varyuetiie  Besançon,  fiilc  de  Piançois-Xavier  Besançon, 
avocat  ail  Conseil  souverain  ilAKoce.  fncle  e<l  du  2;  décembre  1785.  —  Ce 
régiment  fui  levé  en  1668.  Il  devint  SalmSaln  en  17S3,  du  nom  de  son 
colonel -propriélaire,  le  prince  Emmanuel  de  Salm-Salm.  —  V.  Henb:  Barov, 
U  Rigimént  de  .  Salm  Salm  ».  (Bull,  de  la  Soc.  phllom.  vosg.,  ligi-gS).  - 
Ks[  devenu  le  fa'  de  ligne, 

(?)  Voici  quel  clail  \t  iraEtemenl  des 
roi.  4,600  livr.  ;  major,  3,000;  aide-maj 
major  du  chïieau,  1  500  liv. 
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officiers,  il  y  en  avait  un  des  plus  distin^és,  qui  mérite  une 
mention  spéciale. 

François-Ignace  Ervoi)  d'Oyré  naquit  à  Sedan  le  27  mai  1739, 
ayant  pour  père  un  maréclial-de-camp.  Entré  à  l'école  du 
génie  de  Méziëres,  le  I"  juin  I75fi,  il  en  sortit  ingénieur  le 
I"  janvier  1759.  Détaclié  en  misaion  en  Autriche,  d'octo- 
bre 1763  à  juillet  1765,  il  fut  nommé  capitaine  à  son  retour, 
et  fît  partie  de  l'armée  d'Amérique,  où  il  servit  de  la  manière 
la  plue  honorable  ;  il  fut  signalé  comme  s'étani  distingué  au 
siège  d'Yorck.  Chevalier  de  Snint-Louis,  du  12  août  1781, 
major  le  31  juillet  1783,  il  vint  en  1785  à  Delfort,  qu'il  quitta, 
après  y  avoir  fait  un  séjour  de  cinq  ans,  pour  aller  à  Landau. 
Il  était  le  beau-frère  de  Dubois-Crancé,  qui  avait  épousé  sa 
sœur  le  20  août  1763.  D'Oyré  poursuivit  brillamment  sa 
carrière  et  joua  un  assez  grand  rôle  pendant  les  premières 
guerres  de  la  Révolution  sur  le  Rhin,  au  siège  de  Mayence, 
principalement  (I). 

Citons  aussi,  vers  1787,  un  jeune  olïicierdu  génie  de  24  ans, 
l'rieur-DuvernohS,  qui  ne  devait  pas  tarder  à  se  faire  connaître 
sous  le  nom  de  Prieur  (de  la  Côle-d'Or),  quand  il  devint  mem- 
bre de  la  Convention  nationale.  Il  ne  s'occupait  pas  encore  de 
politique,  mais  beaucoup  de  musique,  au  grand  désespoir  de 
son  père  qui  trouvait  que  cet  art  n'a  rien  de  commun  avec 
celui  des  fortifications  (2). 

On  s'était  contenté  jusqu'alors,  de  faire  faire  les  exercices 
militaires,  tantôt  dans  un  endroit,  tantôt  dans  un  autre,  sur  la 
petite  place  du  Manège,  sur  les  glacis  du  Fourneau  ou  sur  le 
Plateau  des  Chèvres.  Mais  pour  des  manœuvres  plus  impor- 
tantes d'infanterie  et  de  cavalerie  la  place  manquait.  Un 
emplacement  suffisant  devenait  absolument  nécessaire.  En 
1787,  la  ville  céda  pour  Champ  de  Mars,  un  vaste  terrain,  très 
uni,  formé  d'alluvions  et  situé  en  amont,  entre  la  Savoureuse 
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et  le  chemin  de  la  Forge  et  d'OITemont  (I).  La  cession  se  fit  en 
échange  d'une  place,  dans  le  magasin  militaire  des  vivres, 
que  l'Etat  accorda  à  la  ville  pour  lut  servir  de  halle  aux 
farines. 

Otiiciers  et  soldats,  réunis  en  assez  grand  nombre  dans  une 
aussi  petite  ville,  la  rendait  très  animée.  On  y  aimait  le  plaisir, 
et  le  caractère  naturellement  accueillant  de  la  population  mul- 
tipliait les  réunions  joyeuses.  La  vie  y  était  à  bon  marché,  et 
l'on  a  vu,  par  quelques  exemples,  que  nombre  d'ofTiciers 
montraient  volontiers  toute  leur  prédilection  pour  Belfort  en  y 
contractant  mariage  et  en  s'y  fixant  après  leur  retraite  (?]. 
Plusieurs  étrangers  furent  dans  le  même  cas,  et  retenus  par  la 
pittoresque  beauté  du  pays  et  par  l'attrait  qu'offrait  une  société 
aimable  et  pleine  d'entrain,  s'y  établirent.  M.  de  Belonde, 
subdélégué  de  l'Intendant,  le  sous-préfet  d'alors,  donnait  dans 
le  bel  et  confortable  hôtel  qu'il  venait  de  faire  construire  sur  la 
place  de  la  Petite  Fontaine,  des  bals  très  animés  et  des  soirées 
charmantes  auxquels  étaient  invités  les  fonctionnaires,  les 
officiers  et  la  haute  société  belfortuine.  Le  prince  et  la  princesse 
de  Monlbéliard  ne  dédaignaient  pas  d'honorer  ces  réunions  de 
leurs  présences.  Très  sensibles  à  l'accueil  cordial  qui  leur 
était  fait,  ils  en  témoignaient  leur  satisfaction  par  de  fréquentes 
invitations  aux  superbes  fêtes  qu'ils  donnaient  dans  leur 
château  de  Montbéliard,  et  la  proximité  qu'il  y  avait  entre  les 
deux  villes  Tacilitait  beaucoup  ces  relations. 

(1)  Arch.  (le  Uolfort,   EË.  4.   Pièces  concernant  l'étabtiisemcnt  d'un  Champ 
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I,  de   Rediiig.  de  Cerney,  de  Cappy,  de  Catui. 

:.  —  Ceci  démontre  le  peu  de  créance  qu'il  but 
Bccoraer  a  la  Douiaue  ae    in,  de  Lamflh  à  l'adres'c  de  la  Sociélé  bourgeoiie 
de    Belfort.    Ce   jeune    olGcier    d'humeur    peu    acconio<lante,    paraitil,    jugeait 
a  pritri.  Il  semble  qu'en  parlant  de  la  passion  du  jeu  dont  étaient  animées  les 
damej  Belfoilainei.  il  ait  eu  en  vue  la  marquise  Béatrice  de  Slaal  et  sei  parte- 
naires. Le  salon  de  la  mari|uise  était,  en   effet,  un  véritable  tripr^t.  Elle  joua 
tant  el  si  bien  qu'elle  di*>ipa  une  fortune  assez  considérable,  tomba  dans  1« 
misère  et  finit  par  mourir  dans  une  pauvre  maison  de  la  rue  du  himi  Enfanta^ 
cheï  un  cordonnier,  nommé  Oriei-Bouffler,  qui.  par  charité,  l'iivait  priie   che» 
lui.  Sur  le  caraclère.  les  mœurs  el  les  coutumes  des  Belfortains.  V07.  VHitlfif^ 
pillaresquê  tl  antedoliqut  de  Bel/orl  et  de  tes  an^irons.  par  A.  CORRBT  (l.vol  ^ 
in-ia.    J8S5),   p.    ta   (t   sq.   On   s'est  aperçu,   sans  doute,  que  nous  ne  ciior^^ 
iamais  cet  ouviaze.    Nous    le    re^rrllnni.    mais    malgré  tout  «on  désir  de  DÏe  .^ 


ïGoogle 


—  204  - 

D'un  autre  côté,  les  familles  Irourgeoîaes  se  conviaient  entre 
elles  en  de  joyeux  pique-nique  où  l'on  s'amusait  sans  Taçons,  et 
dont  l'Iiabiludc  s'est  conservée  pendant  tout  le  temps  que 
BelTort  est  resté  petite  ville. 

l'armi  les  étrangers  de  distinction  qui.  à  celle  «époque.  f:tî- 
sjiient  de  Belfort  leur  résidence  se  trouvait  un  singulier  person- 
nage, dont  l'origine  était  un  mystère  pour  tout  le  monde. 
O'était  un  pulit  homme  sémillant,  très  affable,  très  galant, 
original  au  possible,  qui  s'appelait  le  marquis  de  Vernouillet  (  1 1. 
En  sa  qualité  d'habitué  de  la  cour  de  Montbéliard.  Madame 
d'Obcrkirch  n'a  eu  garde  de  l'oublier  dans  ses  mémoires  : 
cr  Le  marquis  <le  Vernouillet,  dit-elle,  fils  naturel  de  Louis  XV, 
u  lui  ressemblait  beaucoup  ;  il  était  très  gai  ;  il  était  même  ce 
«  que  dans  le  monde  on  appelle  aimable,  mais  il  n'avait  pas 

■  toujours  le  goût  très  fin.  Il  avait  adopté  ce  détestable  genre 
a  de  faire  des  calembourgs,  et  les  siens  n'étaient  pas  toujours 
a  heureux  .  Les  expressions  un  peu  triviales  ne  messéaient  pas 
«  au  marquis,  i.t  contrastaient  avec  l'élégance  de  sa  tournure  ; 
«  il  s'était  mis  sur  le  pied  de  tout  dire  et  comme  il  le  voulait. 
«  Madame  la  princesse  appelait  cela  tout  bas  ses  licences 
<•  royales.  Il  avait  la  manie  de  rimer  à  tout  propos,  et  perdait 
«  au  jeu.  Un  soir  que  sa  bourse  était  vide  et  que  la  partie  de 
a  loto  finissait,  il  s  écria  avec  une  verve  comique  : 

0  Quoi  !  déjà  plus  d'argent  !  Comment  le  concevoir  ? 
«  Vous  n'avez  plus  de  ronds  et  je  n'ai  plus  d'espoir. 

B  On  portait  encore  deux  montres,  quoique  cette  mode  dnlàt 

■  de  plusieurs  années,  et  les  petits-maitres  chargeaient  les 
«  cordons  et  les  chaînes  de  colifichets  qui  étaient  souvent  d'un 
B  grand  prix,  et  qu'on  appelait  breloques.  M.  de  Vernouillet  se 
«  conformait  à  cette  élégance  (2)  «. 

Les  mouvements  qui  préludèrent  à  la  Révolution  n'effrayè- 
rent pas  le  marquis.  Se  sentant  aimé  à  Belfort,  il  y  resta.  Mais 
bientôt  le  coniptet  effondrement  de  l'Ancien  régime  le  priva  de 
la  pension  qu'il  recevait  de  la  famille  royale.  La  générosité  de 
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deux  ou  trois  familles  riches  de  la  ville  lui  permit  il'y  vivre 
bien  petitement,  nuiis  Iranquillumcnl,  car  il  put  Iruvcrscr  les 
plus  mauvais  jours  de  la  Terreur  Siiiis  ijuc  la  population 
Belforlainc  se  soit  un  seul  inslant  départie  de  lu  sympathique 
estime  et  de  la  hionveillancc  ([u'clle  lui  avait  toujours  témoi- 
gnées. Cette  conduite  si  digne  est  toute  à  l'éloge  de  nos  com- 
patriotes d'alors,  si  monléa,  si  exaspérés  pourtant  au  seul 
souvenir  des  vexations  subies  sous  les  Mazarins  des  deux 
sexes,  et  justifie  ce  vieux  dicton  à  l'adresse  des  (telfortains  : 
Sînuvaise  tête,  maif  ion  cœur  ! 


§111 

La  siluulioii  de  l'Iiopilal  Sainte  Karlie  i"l,iit  des  plus  salisfai- 
santes.  De  temps  à  autre,  dos  donatiiins  plus  ou  moins  impor- 
tantes venaient  augmenter  ses  revenus.  C'e.st  ainsi  qu'en  1770, 
lléii-ne  Durosoir  née  Vernier  versa  entre  les  mains  du  receveur, 
nu  nom  do  son  mari  (I),  une  somme  de  t'i  000  livres,  que  celui-ci 
avait  léguée,  l'ar  son  testament  du  9  décembi-o  I78IJ.  le  curé 
l'icrron  qui,  depuis  le  8  septembre  177'),  était  dirocleur  ecclé- 
siastique de  riiôpilal.  lui  légua  300  livres  [■?). 

Ce  fut  seulement  le  9  octobre  17î*3  que  le  chapitre  se  décida 
à  payer  aux  directeurs  la  somme  d'argent  représentant  la 
vah'ur  dos  huit  prébendes  de  l'hopilal  îles  Poules,  et  les 
M)  livres  d'indemnité  annuelle.  Il  avait  fallu,  pour  ce  ri'>gle- 
mcnt  do  compte,  un  jugement  du  Conseil  souverain  d'Alsace 
rendu  à  la  suite  d'un  procès  qui  resta  longtemps  indécis. 

Deux  ans  auparavant  (1781),  une  proposition  avait  été  faite 
par  l'Etat  en  vue  de  réunir  les  deux  hôpitaux  civil  et  militaire, 
mais  il  demandait  aux  diroelcurs  du  premier  de  prendre  à 
leur  charge  la  construction  du  bâtiment  nécessaire  aux  malades 
militaires.   Il  leur  fallait   1-20  lits.    Les  directeurs  répondirent 


(1)  Jean-Ftanfois   D-.rosi.ir,  i.cgocîant  h  IJcforl  (Cf.   l'abbé   HuuBRIsCHT,   tif. 
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avec  raison  que  pareille  entreprise  était  nu-dessus  de  leurs 
moyens.  C'est  pourquoi  il  fui  fortcnxint  question  de  construire 
un  hâpital  militaire.  Kléber  Tut  chargé  d'en  dresser  le  plan,  et 
ce  fut  en  1787,  qu'après  une  annéu  do  travail,  il  présenta  à 
l'Intendant  d'Alsace  trois  projets  dojit  la  dépense  montait,  en 
graduation,  depuis  300.000  jusqu'à  SOO.OOO  livres  ;  aux  devis 
estimatifs  étaient  joint  un  placel  de  la  ville  aboutissant  k 
l'emplacement  choisi.  Les  assemblées  provinciales  s'étant 
formées,  l'intendant  fut  dessaisi  de  c-lte  branche  de  l'admi- 
nistration Cependant,  vu  l'urgente  nécessité  d'un  hôpital, 
Kléber  se  flattait  de  voir  bientôt  l'un  ou  l'autre  de  ses  projets 
adopté.  Mais  il  fallut  ajourner  la  question  faute  de  res- 
sources. 

Par  suite  de  la  mort  du  1)'  Carlhitn.  le  3  juillet  1776,  la  ville 
et  les  hôpitaux  de  Itelfort  restaionl  sans  médecin.  Quatre  jours 
après  (le  6),  les  miigistrats  procédèrent  à  la  nomination  d'un 
médecin  de  la  commune  cl  de  l'hospice.  Les  suffrages  se  portè- 
rent sur  Claude-François  Touvet,  Mais  il  ne  put  remplir 
ses  fonctions  que  peu  de  temps.  E)n  1770,  il  fut  nommé  médecin 
de  la  ville  et  du  bailliage  de  Ferrottc.  Le  î  septembre  de  cette 
année,  il  se  présenta  devant  les  magistrats  et  leur  communiqua 
la  commission  qui  le  nommait  à  ce  post?,  en  leur  exprimant 
le  désir  qu'il  avait  d'aller  pendant  un  an  l'occuper,  et  en  les 
priant  de  lui  permettre  du  s'absenter  pendant  ce  temps  et  de 
ne  pas  nommer  déilnitivement  à  sa  place  de  médecin  com- 
munal. 

Cette  prière  ayant  été  prise  en  considération,  tes  magistrats 
permirent  au  D'  Touvet  de  s'absenter  pendant  un  an,  à  partir 
du  12  septembre,  et  pour  que  le  servici?  public  n'en  souffre  pas, 
nommèrent  provîsionnellemcnt  comme  médecin  de  ta  ville  le 
D'  Feltin,  successeur  de  Carihan  à  l'hôpital  royal  militaire, 
n  pour  faire  pendant  ladite  année  les  fonctions  en  lieu  et  place 
du  s' Touvet  aux  mêmes  titres,  charges,  conditions  et  émolu- 
mens.  et  en  cas  de  non  retour  au  t'2  septembre  de  l'année  pro- 
chaine à  Belfort,  pour  y  reprendre  ses  fonctions  de  médecin,  le 
docteur  Feltin  continuerait  à  les  faire  ». 

Touvet  ne  revint  pas.  A  peine  était-il  à  Ferrcttc  qu'il  reçut  sa 
nomination  de  médecin  du  roi  à  Fort-Louis-du-Rhin.  Feltin 
continua  donc  le  service  de  la  commune  et  de  l'hospice  civil. 
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A  la  fin  de  1789,  la  ville,  dont  les  finances  étaient  tri^s 
oixirées  par  les  procès  incessants  qu'elle  soutenait  contre  In 
maison  de  Mazarin,  jugea  convenable  de  supprimer  la  plact^  de 
médecin  communal.  Une  longue  absence  de  Feltin  avait 
démontré  que  l'on  pourrait  Tacilemcnt  s'en  passer,  et  réaliser 
par  là,  au  profit  de  la  ville,  une  ('oonomic  annuelle  de 
170  livres. 

Les  fonctions  de  chirurgien-major  de  l'hùpital  royal  mili- 
taire avaient  été  successivement  remplies  par  de  Billaud,  père 
et  fils. 

Le  premier  titulaire,  Jean-Bnnemond,  nommé,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit  (Chap.  XIV,  %  V),  en  1709,  était  fils  de  Laurent 
de  Billaud,  chirurgien-pharmacien  de  la  compagnie  des  cadete- 
gcndlshommcs  casernée  au  ch:îtcau  en  1689,  et  dont  nous 
avons  parlé  (I)  Ce  Laurent  n'y  fit  qu'im  court  séjour;  il 
mourut  au  bout  d'un  an,  et  fut  itihimé  dans  l'église  collé- 
giale (9]. 

Knnemond  lui  succéda  comme  chirurgiun-major  de  l'hôpital 
royal  temporaire  installé  pour  les  troupes  et  les  ouvriers  occu- 
pés aux  travaux  des  Tortifications.  Il  était  donc  bien  naturel 
que  ce  fut  lui  qui  soit  choisi  pour  occuper  le  même  poste  dans 
l'hôpital  dèfinilif.  lî  l'occupa  jusqu'au  1 1  mars  1731,  date  de  sa 
mort  (;!],  et  eut  pour  successeur  son  fila  Aloyse  qui,  à  son 
décès,  survenu  le  12  juin  1761  (i],  fut  immédiatement  remplacé 
par  de  Bassigny.  Celui-ci  fut  destitué  vers  1789  et  un  bourgeois 
belfortain,  Ballhazard  Viguier,  prit  la  place  de  chirurgien- 
major.  Très  estimé  de  tous,  il  avait  été  élu,  on  1779,  membre 
du  Conseil  des  IX. 


{I)  Voy,  chap.  XIII  l  111  ,le  c 

(î)  Chirurgui  el  pharmacus  na. 
de  décii  de  lËça,. 


inhumé  soui  1p  porche  de  l'ielis-  S*ini-Denii. 
1  la    fin  a,i  î  m  (en  not?)  du  chap.  XIII. 
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]|  semblerait  que  depuis  la  démulition  du  li^urs  vieilles  miii- 
90119  c.tnoniales  du  pied  du  château,  les  mcmhres  du  Chapitre 
eussent  perdu  la  plus  grande  partie  de  leur  belliqueuse  humeur 
d'autrefois.  Ils  vivaient  maintenant  en  assez  bons  termes  avec 
tout  le  monde,  bien  en  vue,  au  milieu  de  lu  ville,  dans  une 
maison  située  au  coin  de  la  rue  qui  longe  le  cûté  sud  de  l'église 
et  le  quai  du  canal.  l>e  dernier  prot-és  que  les  magistrats 
avaient  eu  avec  eux  datait  déjà  d'assez  loin,  et  avait  eu  l'église 
de  Brasse  pour  cause.  Voici  à  quel  propos  ; 

En  1751,  l'église  exigeait  d'urgentes  réparations.  La  toiture 
du  chicur  était  dans  le  plus  mauvais  état,  ainsi  que  celle  de  la 
nef;  il  Tallait  aussi  refaire  le  plafond.  Le  Magistrat  demanda 
aii\  ehanoines  de  faire  le  plus  pressé,  mais  ils  refusèrent  net, 
prétendant  que  toutes  les  réjtarations  incombaient  à  la  fabrique 
de  Raint-Cliristoplie  de  Krassc,  sous  prétexte  que  l'église 
n'était  pas  paroissiale  et  que  les  revenus  et  la  diine  qu'ils  en 
retiraient  étaient  dûs,  d'abord  au  prévôt  comme  curé  primitif, 
et  ensuite  à  eux  comme  ronstituant  les  prébendes  dont  ils 
était'ikt  investis.  Ue  là  le  pi-oeès.  Le  Magistrat  porta  la  cause 
«levant  le  Conseil  souverain  et  y  appela  non  seulement  les  cha- 
noines, mais  encore  les  décîmateurs  de  la  paroisse,  tels  que  la 
duchesse  do  Mazarin,  M.  de  Kiinglin,  soigneur  d'Iissert  (I),  et 
la  famille  <le  ^taal,  de  Cravanclic,  qui,  à  ce  titre,  étaient  tenus 
de  contribuer  aux  réparations  de  l'Kglisc  paroissiale. 

Le  Magistrat  soutint,  comme  administrateur  de  la  fabrique 
Saint-Christophe,  que  l'église  de  Brasse  n'avait  pas  cessé  d'être 
église  paroissiale,  et  il  le  prouva  dans  un  mémoire  de  procé- 
dure. Néanmoins,  il  perdit  le  procès  et  fut  condamné  aux 
réparations  et  aux  frais,  qui  s'éiev&ront  à  pris  de 
3.100  livr.  (-2). 


ï|.h--Honnré  Ji-  Kli. 
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Depuis  cette  aiïaire,  commencée  le  23  Juin  175"2  et  terminée 
seulement  le  6  Juillut  IT5C,  il  ne  paruit  pas  y  avoir  eu  de  diffi- 
cultés sérieuses.  Serait-ce  parce  que  le  choix  des  chanoines 
était  Tait  avec  plus  de  discernemejit  et  dans  un  milieu  social 
plus  distingué  et  plus  mondain  ?  Cela  peut  être  fort  possible 
à  en  juger  par  la  présence,  au  sein  du  Chapitre,  d'hommes 
comme  l'abbé  Miraudol  du  Bourg,  d'une  excellente  famille 
franc-comtoise  (11,  les  abbés  Taiclet,  de  Dcllc,  et  Bonjour,  de 
Landeron  (Suisse),  et  surtout  Jean-François  de  Chabiel  de 
Morière,  qui  joignait  à  ses  qualités  ecclésiastiques  celles  d'un 
parfait  homme  du  monde. 

En  1789,  le  Chapitre  était  composé  de  Gallet,  prévôt  ; 
Dégé,  Ferry.  Ambroise  Paris  et  Lubert,  d'Héricourt.  Louis- 
Marie  Girard,  bachelier  en  Sorbonne,  était  curé  de  la  paroisse. 

Mais  s'ils  étaient  plus  tranriuilles  du  côté  des  chanoines,  les 
magistrats  avaient  les  plus  grands  désagréments  avec  le  duc 
de  Valentjnois  et  son  prévôt,  >iul  ne  pouvait  alors  prévoir  ce 
qu'il  adviendrait  d'une  lutte  aussi  inégale.  D'un  côté,  une 
famille  excessivement  riche  et  puissante,  servie  par  un  person- 
nel dont  l'espril  mesquin  el  fiscal  ne  visait  qu'à  faire  valoir  ses 
charges;  de  raulre,  un  Conseil  composé  d  hommes  modestes, 
appartenant  à  une  bourgeoisie  de  petite  ville,  n'ayant  pour 
défendre  leurs  droits  qu'une  vieille  charte  constitutionnelle, 
toute  vermoulue,  déjà  fortement  entamée  par  les  usurpations 
du  pouvoir  royal  et  les  assauts  de  l'autorité  seigneuriale. 
Aussi.  les  cœurs  s'aigrissaient-ils  chaque  jour  davantage  ; 
la  colère  y  grondait  sourdement,  en  attendant  l'occasion 
d'éclater. 

Cependant  l'alTairc  allait  prentlr.;  une  toute  autre  tournure. 
Les  magistrats,  à  tort  ou  à  raison,  suspectaient  l'impartialité  — 
jiour  ne  pas  dire  la  complicité  —  de  la  Cour  de  Colmar  qui, 
coup  sur  coup,  les  avait  fait  succomber  par  des  arrêts  en  oppo- 
sition avec  ceux  du  Conseil  d'Etat  de  1684,  1719,  1739  et  1774 
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qui,  en  réglant  ou  modifiant  Ktur  ndministration,  avaient  du 
moins  respeclii  et  confirmi?  le  diplôme  originaire. 

Pensant  aller  plus  vite  et  en  finir  celle  Tois,  les  mtigisirals 
s'adrcssiTcnt  nu  Conseil  du  Hoi,  et  en  l7Si,  y  appelèrent 
le  duc  et  la  ducliesse  de  Valenlinois,  ainsi  que  leur  priivôt. 

Les  prétentions  respectives,  on  le  sait,  étaient  directement 
opposi^es.  Les  magistrats  plaidaient  pour  conserver  les  Tran- 
cliises  et  libertés  qu'ils  tenaient  de  leurs  anciens  souverains. 
Le  seigneur,  au  contraire,  entendait  leur  imposer  le  joug  le 
plus  dur,  et  voulait  que  ce  joug  pesât  sous  la  main  de  son 
prévôt.  11  paraissait  évident  pour  tous,  que  l'autorité  du  Conseil 
du  roi  pouvait  seule,  par  un  règlement,  tracer  une  ligne  de 
démarcation  entre  les  Tondions  des  magistrats  et  celles  du 
prévôt  seigneurial. 

La  réussite  de  Bourquenot  dans  cette  suprême  instance, 
était  pour  lui  d'abord,  une  grosse  question  d'intérêt,  puis  une 
affaire  d'amour-propre  et  d'ambition.  Il  avait  déji'i  réussi, 
grâce  H  la  complaisance  du  Conseil  souverain  envers  une 
famille  aussi  influente  en  Haule-.Msace  qu'était  celle  de  Maza- 
rin,  à  annihiler  le  maître- bourgeois,  le  véritable  chef  du 
Conscildes  Neuf,  et  às'einparer  de  toutes  ses  prérogatives.  Il  s'était 
fait  adjuger  tous  les  émolumens,  avec  27  toises  de  bois  de 
chaufTagc  au  lieu  de  ti  dont  se  contentait  un  magistrat.  Il 
lui  fallait  un  apparat  extraordinaire,  un  valet  de  ville  à  la 
livrée  du  seigneur  et  à  ses  armes  pour  le  précéder  et  porter 
son  portefeuille.  Kt  les  magistrats,  qui  n'oubliaient  pas  le 
mépris  dont  il  usait  à  leur  égard,  trouvaient  que  c'étaient 
de  bien  grandes  prétentions  pour  un  «  ci-devant  meunier  -, 
car,  avant  d'acquérir  la  cliarge  de  prévôt,  Bourquenot  faisait 
valoir  ses  propriétés  de  Ligsdorf,  pri-s  de  Terrette,  et  exploitait 
un  moulin  assez  important  situé  dans  cette  localité. 

Le  prévôt,  voyant  l'instance  du  Conseil  du  roi,  commença  à 
éprouver  queliiues  appréhensions.  H  crut  devoir  aller  surveiller 
personnellement  l'instruction  et  la  marche  d'une  affaire  qui  lui 
tenait  tant  à  cœur.  II  partit  pour  Paris.  Il  y  avait  trois  ans  qu'il 
y  était,  croyant  sa  présence  absolument  nécessaire  au  gain  de 
son  procès,  quand,  à  toutes  ses  cxigenses,  il  ajouta  une 
demande  de  300110  livres  de  dommages-inlérôts  pour  trois  ans 
de  privation  de  tous  les  bénéfices  qu'il  aurait  fait  s'il  était  resté 
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il  Itelfort.  H  estimait  donc  à  lOOOII  livres  par  an  le  revenu  de  sa 
chitrge.  Cela  parut  e\orl>itaiil,  mais  donna  hon  espoir  sur  l'issue 
du  procès.  Il  fallait  que  le  prévôt  fut  bien  à  bout  de  ressources 
pour  en  arriver  là.  Le  Magistrat,  (juoique  vexé  par  lantd'arrôts 
provisoires  que  liourquenot  avait  surpris  contre  lui,  se  bornait 
à  offrir  3lK10  liv  ,  mais  il  concluait  aussi  à  l'amende  de  300  liv. 
encourue  par  le  seigneur  et  son  prévôt  aux  termes  de  l'arrêt  du 
Conseil  d'Etat  du  21  février  I68i  qui  défend,  sous  cette  peine, 
de  troubler  le  Magistral  dans  l'exercice  de  sa  Juridiction.  [I) 

Tout  cela  engendrait  de  sérieuses  préoccupations  et  occasion- 
nait un  travail  pénible  et  attentif.  Voici  pourtant  un  côté  comi- 
que.  En  somme,  toute  la  cause  reposait  sur  l'interprétation  du 
diplôme  de  1307,  de  ce  litre  qui,  suivant  les  propres  expressions 
de  Uourquenot,  «  était  conçu  en  des  termes  dont  les  magistrats 
faisaient  un  abus  évident  et  qui  était  la  source  de  leurs  préten- 
tions ambitieuses,  n  On  voit  que  les  parties  en  cause  se  ren- 
voyaient la  balle.  Or,  il  arriva  un  beau  jour  que  le  duc  de  Va- 
lenlinois  s'avisa,  pour  mieux  appuyer  ses  réclamations,  de 
demander  l'original  allemand  du  titre  primordial,  accusant  les 
magistrats  de  l'avoir  et  «  d'en  faire  myslère  parce  qu'ils  avaient 
un  grand  tnlérOt  à  le  tenir  dans  l'ombre.  »  Ce  reprocbe  n'était 
pas  mérité,  car  s'ils  ne  possédaient  pas,  pour  le  moment,  le 
litre  original  dans  leurs  arciiivcs,  c'est  qu'en  vertu  d'un  arrêt 
du  Conseil  et  d'une  ordonnance  de  l'Intendant  d'Alsace  du  30 
avril  175G,  ils  s'en  étaient  dessaisi  pour  l'envoyer  à  Strasbourg, 
lîeauconp  plus  lard,  en  mars  1787,  ils  avaient  fait  des  démar- 
clies  pour  réintégrer  celte  pièce  d'une  importance  capitale,  dans 
le  dépôt  communal,  mais  une  lettre  du  premier  secrétaire  de 
l'Inlcndancc  leur  annonça  que  les  recbercbes  faites  à  cet  effet 
dans  les  bureaux  avaient  été  iiirruclueuses.  (2) 

On  avait  cliercbé  l'original  atl'unand,  sans  doute,  puisque 
c'était  le  désir  du  duc.  Ce  fut  seulement  alors  que  l'on  réfléchit 
i|ue  V  le  titre  devait  être  non  en  langue  allemande,  mais  en 
«  gaulois,  qui  étiiit  l'ancien  idiome  de  Belfort  et  deMontbéliard, 

e  Eludf,  le  Icxte  .lir  l'arrêt  i&M  et  les  quel- 
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•  que  les  magistrats  de  Belfort  se  le  rappeloient,  et  que  non 
■  seulement  ils  nvoient  i^crit  de  nouvenu  a  Slrasbourg,  mais  que 
«  mt^me  leur  secrétaire  adjoint  s'y  t'toit  transport*-  pour  accé- 
t  Itérer  la  recherche,  t. 

Ce  fut  encore  en  pure  perle.  L'original  du  diplôme  de  Renaud 
de  Bourgogne  n'existait  plus.  Qui  l'avait  ainsi  subtilisé?  C'est 
là  qu'élait  réellement  le  mystère 

Puisqu'il  n'y  ax'ait  plus  de  pièce  authentique,  on  dut  forcé- 
ment s'en  tenir  ù  des  copies  en  allemand  et  en  français,  plus  ou 
moins  défectueuses,  et  qui  n'ont  pas  peu  servi  à  embrouiller  à 
l'infmi  ce  singulier  procès. 

Cet  épisode  est,  en  tous  cas,  assez  plaisant.  On  ne  sait  de  quoi 
s'étonner  le  plus  :  d'un  seigneur  —  fiil-il  de  Monaco  —  qui  con- 
naissait si  mal  le  passé  d'un  pays  dont  il  éluit  propriétaire  pour 
croire  que  le  comte  bourguignon  souverain  de  Montbéliard 
écrivait  en  allemand  ;  ou  des  magistrats  de  BelTort  pensantqu'il 
était  "  très  probable  n  que  le  titre  de  1307  «  élait  en  gaulois  », 
et  avaient  été  assez  négligents  pour  prêter,  sans  aucune  garan- 
tie, un  pareil  document. 

('e  qui  élait  plus  ])robable  c'est  que  le  titre  n'était  pas  perdu 
pour  tout  te  monde,  et  qu'en  haut  lieu  quelqu'un  avait  eu  intérêt 
à  le  Taire  dis]>araitrc. 

Fort  heureusement,  une  vieille  copie,  faite  au  XVI'  siècle, 
sur  le  véritable  texlc,  échappa  aux  mains  .ivides  des  procédu- 
riers du  XVII1%  et  nous  avons  dit  au  Chap,  II,  §11  de  celte  Etude 
historique,  comment  nous  l'avions  retrouvée,  en  1818,  dans 
une  liasse  étiquetée  l'ièces  peu  importantes,  écrites  en  vieux 
Gaulois,  et  destinée,  sans  aucun  doute,  à  une  destruction  pro- 
chaine. 

Pendant  cette  longue  absence  du  prévôt,  rien  n'était  en  souf- 
france à  Belfort.  Les  services  administratif  et  judiciaire  allaient 
leur  Irain.  L'opinion  publique  était  fermement  persuadée  que 
l'on  pourrait  fort  bien  se  passer  de  lui. 

L'instance  était  toujours  en  suspens,  et  on  était  en  1788.  Le 
Magistrat,  encouragé  par  les  difficultés  qui  surgissaient  à  cha- 
que instant,  et  qui  ne  paraissaient  pas  à  l'avantage  des  défen~- 
deurs,  s'enhardit  au  point  de  mettre  en  cause  le  duc  de  Valen- 
tinois  lui-même  et  de  le  rendre  responsable  de  tout  ce  qui  se 
passait. 
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Sentaient-ils,  cos  bourgeois,  t|ue  quelque  chose  commençait 
i'i  craquer  dans  le  royaume? 

Sur  ces  entrefaites,  on  apprit  à  Belfort  la  mort  de  F.  Bour- 
qucnot.  Excédé  par  les  courses  et  les  démarches,  absorbé  par 
des  préoccupations  croissantes,  décontenancé  par  l'issue  probable 
de  ce  long  procès,  son  incommensurable  orgueil  meurtri  par 
les  procédés  hautains  dont  usaient  avec  lui  ses  maîtres,  trop 
grands  SL'igneurs  pour  voir  autre  chose  qu'un  employé  ordinaire 
de  leur  maison,  il  avait  succombé  à  Paris,  sous  le  poids  de 
fatigues  et  de  priviitions  auxquelles  la  vie  facile  de  Belfort  ne 
l'avait  pas  habitué.  Au  milieu  de  la  grande  ville,  ses  illusions 
sur  son  rang  élevé  et  sa  valeur  personnelle  avaient  pu  se  dissi- 
per, et  lui  qui,  dans  son  pays  natal,  était  un  personnage  et 
l'aller  ego  de  son  seigneur,  se  voyait,  sur  ce  vaste  théâtre, 
presqu'isolé  et  réduit  au  rôle  d'un  vulgaire  plaideur.  L'abbé 
DcsuharrièreSi  qui  avait  pu  le  connaître,  s'exprime  ainsi  sur 
son  compte  :  «  Il  occasionna  de  grandes  dissensions  à  l'occasion 
«  de  sa  charge,  el  mourut  misérable,  sur  la  paille,  dans  un  gre- 
«  nier,  à  Paris,  en  poursuivant  ses  procès  contre  les  magistrats 
«  de  sa  patrie  au  profit  de  la  maison  de  Mazarin,  « 

Sa  charge,  fortement  dépréciée,  fut  acquise  par  Jean-1'ierre 
Lacroix,  avocat  (1).  Ce  fut  le  dernier  prévôt  de  Belfort,  un  pré- 
vôt bien  éphémère  !... 

La  mort  de  leur  fougueux  et  irréconciliable  adversaire  ne 
désarma  pas  les  magistrats.  Hien  au  contraire.  Ce  furent  eux 
qui  attaquèrent.  Leur  seigneur  avait  dit,  dans  l'exorde  d'un 
mémoire  imprimé,  que  ■  cette  contestation  était  une  chicane  de 
o  pure  vanité  élevée  par  neuf  artisans  tout  étonnés  de  se  trouver 
«  décorés  du  litre  qui  les  enivrait.  ■  Les  magistrats  répondirent 
en  énonçant  leurs  noms  et  qualités,  ("2)  et  ajoutèrent  ces  fières 
paroles:  «Les  voilà  ces   neu/"  arlisans  qui,  pour  soulenir  Aea 


(11  Inieiilila  Facohé  a^  j^^j^  j^  l'Université  de  Sirasbouig,  le  17  dicerobie 
177:;  obiffniKDdipJôrne,/  ,.^ncié  le  10  wptcmbte  1773-.  *l>o'>'=f .■  ^«^  »oûi 
■788.  à  L^MxU  M^r.e.L;„„y.'^r/ctoife-Argéliq..*.  fille  mfneut,  de  M"  T^""; 
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(;.  MapOTlf,  ï"^"' «a    '  f^*^  '  _        -.j'j),.,,,    maître  V^Tb*      -- ■  'T'"'"' 

mfiiHiUk-'i/eèrio^  '^ftsfi/  ^'"ijfroin  d  AUaet    maître  .bourg* 
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a  constitutions  de  leur  vitic,  s'exposent  à  la  haine  de  leur  sei- 
«  gneur.  Voilà  ces  dL'fenseurs  de  la  chose  puhlique  contre  les- 
■  quels  on  ne  rougit  pas  de  conclure  à  une  condamnation  per- 
u  sonnelle  de  30000  livres  de  dommages  et  inlt'réts  pour  avoir 
<i  prércriJ  l'étal,  la  Tortiine,  la  liberté  et  les  droits  de  toute  une 
«  ville  dont  ils  sont  les  défenseurs,  à  l'intérêt,  à  la  cup:dité  d'un 
a  seul  homme.  Voilù  neuT  magistrats  revêtus  de  ce  litre  liono- 
i  rable  conlirnié  par  tant  d'arrùts  du  Conseil  d'Alsace  et  du 
a  Conseil  du  Roi,  et  qui  ne  le  portent  et  qui  n'en  exercent  les 
o  fonctions  que  pour  produire  U  vile  usure  d'un  tribut  qu'il  a 
11  plu  au  seigneur  de  lever  sur  son  prévôt,  sur  son  receveur,  en 
"  un  mot  sur  son  homme  d'alTaire.  Et  c'est  ainsi  que  l'on  Ira- 
«  veslit,  que  l'on  dénature,  que  l'on  avilit  l'ouvrage  du  comte 
'  Renaud,  leur  souverain  et  leur  père,  de  Catherine  de  Bour- 
«  gogne,  du  roi  des  Romains  interprête  et  conservateur  de  la 
a  plus  sage  institution.  Le  Conseil  du  Roi  ne  permettra  pas  cet 
Il  indigne  abus.  Il  ne  sourTrira  pas  que  les  habilans  de  Belfort, 
"  à  qui  l'on  reproche  si  faussement  d'avoir  été  serfs  sous  le 
«  comte  Renaud,  le  deviennent  sous  un  prévôt  seigneurial.  ■ 

Les  magistrats  invoquèrent  le  serment  préalable  que  devaient 
prêter  le  duc  et  la  dueliesse  de  Valenlinois  à  la  ville  de  Delfort 
avant  d'en  être  reconnus  pour  seigneur  et  dame.  Or,  cette  for- 
malité n'avait  pas  été  remplie  ;  le  serment  réciproque  ne  leur 
était  donc  pas  dû  par  les  bourgeois.  Le  premier  effet  de  sa  pres- 
tation, de  la  part  du  seigneur,  eut  été  de  cesser  la  poursuite 
d'un  procès  éminemment  injuste. 

C'est  cette  affaire  du  SecDieiif,  que  les  exigences  du  prévôt 
vis-à-vis  de  Clerc  et  de  Rossée  avaient  fait  naître,  que  les 
magistrats  retournaient  contre  leur  seigneur,  cl  qui  allait  se 
greffer  sur  l'instance  soumise  au  Conseil  du  roi.  Ils  firent  im> 
primer,  au  début  de  1789,  pour  soutenir  cette  cause,  un  mé- 
moire très-intéressant  au  point  de  vue  historique,  o  contre  le 
duc  et  la  duchesse,  en  présence  des  veuve  et  héritiers  du  feu 
sieur  lîourquenot,  prévôt  seigneurial  de  Delfort  b  (I),  sur  cette 
question  du  serment  préalable  et  du  serment  réciproque.  On 
sent,  à  la  lecture  de  ce  nouveau  factiim,  qu'il  y  a  quelque  cliose 
dans  l'air,  qu'il  y  souffle  des  idées  d'émancipation,  presque  de 
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titinement  viendront  à  se  formuler  très-prochainement  d'une 
manière  plus  nette. 

Nous  avons  dit  qu'à  Itelfort,  plus  qu'en  maintes  autres  villes, 
les  têtes  étaient  montées,  les  esprits  surexcités  et  aigris.  Cela 
tenait  n  ces  incessantes  contestations,  à  ces  chicanes  de  plus  en 
plus  Iracassières  et  énervantes,  qui  avaient  mis  le  comble  ii 
l'exaspération  contre  lu  famille  Mazarine,  dont  le  crédit  à  la 
Cour  suiTisait  à  faire  pencher  en  sa  faveur  la  balance  de  la 
Justice.  Le  procès  pendant  était  alors  dans  sa  période  la  plus 
aigiie.  La  mort  de  Bourquenol  n'avait  abouti  qu'à  lui  donner 
une  orientation  nouvelle,  dont  lissuc,  avec  les  idées  régnantes, 
pouvait  fort  bien  être  favorable  aux  bourgeois.  On  conçoit  qu'en 
de  pareilles  circonstances,  les  Bclfortains,  toujours  prompts  à 
s'enflammer,  aient  été  disposés  à  donner  têtes  baissées  dans  les 
idées  de  réforme  qui,  depuis  ([uelques  années,  hantaient  même 
les  cerveaux  les  plus  modérés. 


§  \' 

Le  mouvement  devenait  irrésistible,  maison  élailloin  encore 
de  songera  une  révolution.  Déjà  un  édit  du  1'?  juillet  1787  avait 
créé  les  assemblées  provinciales.  Belfort  était  devenu  le  chef- 
lieu  d'un  des  trois  districts  de  la  Haute-Alsace.  Une  commission 
inlermédiaire  fut  nommée  pour  l'administrer.  (I)  Puis,  le  roi 
convoqua  les  Etals  généraux  pour  le  mois  de  mai  1789.  A  partir 
de  ce  moment  les  préoccupations  changèrent  d'objectif.  Les 
esprits  s'absorbèrent  si  fort  dans  la  rédaction  des  cahiers  de 
doléances  et  la  nomination  des  députés,  que  Ion  ne  pensa  plus 
aux  Valentinois.  On  put  considérer  les  parties  plaidantes  comme 
étant  virtuellement  mises  hors  de  cause. 

L'assemblée  des  électeurs  des  trois  ordres  pour  les  districts 
de  Belfort  et  de  lluninguc  réunis  se  tint  à  Ucifort  le  38  mars 
1789.  Ce  jour-là  notre  petite  ville,  d'habitude  si  paisible,  pré- 
sentait un  aspect  des  plus  animés  et  des  plus  curieux.  Les 
représentants  des  plus  anciennes  et  des  plus  illustres  familles 
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nobles  du  Sundgau,  les  membres  du  clergé,  les  magistrats  se 
coudoyaient,  se  mêlaient,  se  groupaient  fraternellement  entre 
citadins  et  campagnards,  s'entretenant  des  graves  questions 
qui  allaient  (5lre  posées  et  discutées.  Après  un  service  solennel 
célébré  dans  l'église  collégiale,  les  trois  ordres  prêtèrent  ser- 
ment entre  les  mains  du  haron  de  Schauenbour^,  grand  bnîlli 
dépée  ;  puis  on  se  sépara  pour  procéder  à  la  nomination  des 
commissaires  chargés  do  la  rédaction  des  cahiers. 

Comme  noire  Elude  historique  n'a  pour  objet  que  la  seuk- 
ville  de  Uelfort,  nous  ne  croyons  pas  devoir  parler  ici  des  do- 
léances qu'exprimaient  ces  caliiera.  Disons  seulement  que  les 
trois  ordres  furent  d'accord  sur  les  aspirations  générales  de  la 
France  el  sur  les  besoins  de  lAlsace  en  particulier.  [I)  Ils  pro- 
cédèrent ensuite,  chacun  séparément  sur  la  nomination  des 
députés  (3)  chargés  de  porter  ces  doléances  aux  Etats-généraux 
de  Versailles  et  de  réclamer  l'application  des  voeux  qu'elles  ren- 
fermaient. 

Au  commencement  de  1789,  le  comte  Du  Lau,  maréchal  de 
camp,  commandait  à  Belfort,  en  l'absence  du  Marquis  de  Ton- 
nerre qui,  du  reste,  n'y  résidait  que  rarement  et  était  un 
véritable  gouverneur  in  partîbus.  La  garnison  était  compo- 
sée du  I"  régiment  de  Chasseurs  à  cheval,  dits  Chasseurs 
d'Alsace  depuis  l'ordonnance  du  17  mars  1788,  et  auparavant 
Bou/'/Ters-dragons,  et  de  deux  bataillons  du  régiment  de  la 
Marine  infanterie,  ayant  le  comte  de  Gestas  pour  colonel,  et  le 
baron  de  Poulet  comme  lieutenant-colonel. 

Sébastien-Charles-Hubcrt,  comte  de  Gestas  était  né  le  3  no- 
vembre 1751  à  St-Georges-de-Bonjeu\,  en  Champagne,  d'une 
vieille  famille  noble  du  pays.  Il  embrassa  de  bonne  heuro  la 
profession  militaire  et,  à  l'âge  de  18  ans,  servit  comme  sous- 
lieutenant  au  régiment  du  /ïoi- infanterie.  En  1775,  il  est  cor- 


{1]  Les  dipLiès  de  la  noble'se  furent:   le 

baron  de  La^donberg  W'agenboiirj;  :    ceux   d  _         ,  ----, 

Lydda.  Buffragont  du  diocèse  de  Bile,  et  Roiè,  curé  d'Obéré  le  iabrunn  ;  ceux  de 
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nette  aux  Mousquetaires  du  roi.  Il  fut  nommé,  le  t"  janvier 
1784,  mestre  de-camp  ou  colonel  de  la  Marine.  (I) 

Le  8  avril,  les  magistrats  s'assemblèrent  pour  procéder, 
comme  ils  le  faisaient  chaque  année  depuis  près  de  quatre 
siècles,  au  choix  de  ceux  d'entre  eux  qui  devaient  remplir  les 
différentes  charges  attacliées  à  leur  qualité  d'officiers  munici- 
paux. On  réserva  la  nomination  des  membres  qui  devaient  s'oc- 
cuper de  ce  qui  concernait  la  milice  bourgeoise  (pii.  dans  d'aussi 
graves  circonstances,  allait  Otre  réorganisée. 

Les  événements  qui  se  succédaient  à  Paria  Jetaient  le  trouble 
et  l'inquiétude  dans  les  provinces.  Sous  le  souffle  de  ces  aspi- 
rations nouvelles  et  étranges,  la  fermentation  des  esprits  allait 
croissante.  Uientôt  des  idées  de  révolte  et  de  vengeance  ger- 
mèrent au  cœur  des  populations  des  campagnes  et  dans  le  peu  pie 
des  villes.  La  moindre  étincelle  pouvait  allumer  le  plus  effroya- 
ble incendie. 

Au  signal  donné  par  la  prise  de  la  Bastille,  le  mouvement 
insurrectionnel  se  lit  partout  sentir,  se  communiquant  de  pro- 
che en  proche  comme  une  Irainée  de  poudre.  Il  gagna  le  Sund- 
gau,  et  le  désordre  commença  vers  le  20  juillet  par  des  dévas- 
tations de  forêts,  dans  les  vallées  de  Saint-Amarin,  de  Gueb- 
willer  et  de  Massevaux. 

Dès  les  premières  phases  du  soulèvement,  une  troupe  de 
paysans  armés  se  porta  sur  Massevaux;  mais  l'altitude  énergi- 
que de  la  population  tes  détermina  à  se  retirer.  Cependant  les 
dames  du  noble  Chapitre,  alarmés  du  danger  qui  les  menaçait, 
se  hâtèrent  de  se  réfugier  dans  les  murs  de  Belfort.  L'abbesse, 


(1)  Par  ordonnnnce  ilu  as  mor»  (776,  la  Marine  avait  *lè  patlagé  en  deux  : 
la  Uarint  el  AttxtmU.  Ij?  nouieaii  la  Marine,  formé  des  i"  cl  3»  balsilloni 
de  l'ancien,  avaîl  prît  le  11'  11  dant  l'infanlerie  française,  il  est  l'ancèire  île 
celui  qui.  de  nos  jour»,  porle  ce  numéro.  —  Depuïa  1776,  le  régiment  avait 
quitté  le  vieil  uniforme,  compoié  de  l'habit  blanc  avec  parements  et  collrl  noirs, 
pocher  en  iravcn  garnies  de  liois  boulons  et  autani  sur  le!  parements,  veste 
rouge,  bouion'i  e<  gaiona  de  chapeau  jaunes,  pour  prendre  avec  t'habît  veiie  en 
dra|>.  blanc  de  lorme  rajeunie,  îles  pareTnenls  et  revei'i  de  panne  noire,  un 
collet  bleu  célcile  et  les  boutons  jaunes.  Il  avait  gardé  ses  anciens  drapeaux  a 

remplace  par  le  réglmrnl  de  R,iyal-Liégeeis.  Le  comte  de  Gcsias  fut  nommé 
maréchal  île  camp  le  20  mai  1791  et  envoyé  à  Bajonne,  l'année  suivante,  pour 
commander  la  11*  divi--ion  militaire  ;  suspendu  de  ses  lonction^  en  sepiembre 
\^g^.  il  all.i  habiter  Bordeaux.  Ariêté  dans  ceUe  ville  comme  noble  et  suspect. 
il  (ut  condamné  A  mon  et  eïécutO  le  27  décembre  1793.  Cf.  HbNRI  B&RDV. 
L' Avant  dernier  bmrgeois  dt  Utl/vrl,  (Revue  d'Alsace,  1901,  p.  335-931]. 
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Xavière  de  Ferrette,  (1)  demanda  du  secouia,  elle  lieutenant 
du  roi  expédia  sur  le  champ  (-28  juillet)  un  détachement  de  fa 
Marine  et  quelques  chasseurs  à  cheval  pour  protéger  l'abbaje 
et  patrouiller  dans  la  vallée  de  Sewen  pour  empêcher  les  ras- 
semblements. Cette  troupe  dut  y  demeurer  plusieurs  jours  et 
coûta  au  Chapitre  la  somme  de  !)jO  livres  14  sous  et  9  deniers. 
L'abbé  de  Munster  et  ses  religieux,  qui  avaient  également  été 
l'objet  de  démonstrations  menaçantes,  vinrent  aussi  chercher 
un  refuge  dans  Itelfort.  Le  bailli  de  Ferrette,  Jean-Claude  Gérard, 
dont  la  maison  avait  été  pillée  et  incendiée  le  '2i  juillet,  fit  de 
même.  (2) 

La  Ternientation  gagnait  la  principauté  de  Monlbéiiard  ;  les 
paysans  de  la  baronnie  de  Oranges  avaient  saccagé  la  saline  de 
Saulnot.  La  baronne  d'Obcrkirch  raconte  dans  ses  MémoU'es 
que,  sur  la  demande  du  prince,  on  envoya  de  lîelfort  quarante 
dragons  (ou  cbaRseurs}  et  une  trentaine  de  Tantassins  pour  pro- 
téger le  château  où  tout  le  monde  tremblait. 

Sur  ces  entrefaites  des  scènes  d'un  tout  autre  genre  se  pas- 
saient dans  notre  ville,  fusionnant  tous  les:  esprits  dans  un  même 
sentiment  de  joie  et  de  sympathie.  Elles  avaient  lieu  à  l'occasion 
du  passage  de  Necker,  le  ministre  populaire,  renvoyé  par  le  roi 
le  12  juillet,  et  qui  s'était  retiré  à  Bâie.  Ce  renvoi  élait  une  très 
grande  imprudence,  aussi  deu\  ou  trois  jours  après  la  prise  de 
la  Bastille,  Louis  XVI,  pour  sutisFaire  au  vœu  de  l'opinion, 
fut-il  obligé  de  le  rappeler. 

Necker  rentra  en  France  au  milieu  de  l'enthousiasme  univer- 
seL  Son  passage  à  Itelfort,  le  2'>  Juillet,  fut  un  véritable  triom- 

(I)  Marie-Sii7anni!-Navi*rp  de  FerrelLe  était  née  â  Flor[mont  le  19  avril  173S. 
de  Jean-Jacquea  de  Kerreiic  de  Florimont  el  de  Marie-CharloUe  de  Ferrette  de 
Caispach.  Son  élection,  comme  abiKsse  du  Cha|.iire  de  Masievaux,  eut  lieu  le 
8  janvier  I7&3.  Le  23  novembre  précédent,  le  roi  de  Franfc  avait  choiïl,  pour 
y   35sisli>r   en  (|ualilé   de  commissaires,    le   marquis  de    Maucnnseil.    naguère 

de  Beioldingen,  doyen  de  l'iibbave  de  Murbach,  et  Bernardin  Noblal,  commis- 
saire des  guertes  el  prévfli  de  Belforl.  Madame  de  Ferrette  fui  la  dernière 
abbesse  de  Ma5<:cvaux.  Elle  mounil  à  Fribourg-en-Brisgau  le  30  janvier  lS^6, 
h  l'âge  de  gi  ans.  —  Cf.  Tobbé  E.  Lintzer,  Xavière  d«  Firrellr,  etc.  ;  in-8*  de 
64  p.,  2  pi.  et   I  plan.  (Riiheim,   impr.  Siilier,  1893). 

("il  II  était  né  en  17^2  k  Ma^evaux,  où  'on  pire  selaîl  établi  comme  fouc- 
ijonnairc  ^upérietir  de  la  seigneurie.  J. -Claude  Gérard  avait  été  pendant  de 
longues  années  badii  des  ville  el  comté  de  Ferrelle.  Kn  décembre  178J,  il  avait 
reçu  dei  let'rcB  de  noblesse  «  en  considération  de  sa  conduite  ».  Il  continua  â 
tâiid«r  à  BelForl  el  it  y  mourut,  en  iSog.  laissant  un  til<,  Louis,  qui  fut  long- 
temps inspecteur  des  eaux  et  loréts  dans  celte  ville. 
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)ihe.  Dès  qu'ils  eurent  connaissance  de  son  rappel,  les  magistrats 
s'empressèrent  de  députer  à  Bûle  un  des  leurs,  Clerc,  pour 
s'enquérir  du  moment  où  son  départ  serait  arrêté  afin  de  venir 
en  informer  ses  collègues  (Ij.  A  parlir  du  W,  on  fit  de  grands 
préparalifs  pour  le  recevoir.  En  attendant,  la  milice  bourgeoise 
s'exerçii  à  lu  parade  avec  les  tambours  et  lu  musi(|ue  de  (a  Ma- 
rine. Une  compagnie  spéciale  de  volontaires  à  cbcval  venait 
justement  de  s'organiser  pour  Taire  le  service  avec  la  milice. 
On  lui  donna  un  étendard  aux  trois  couleurs  nationales  adop- 
tées et  inaugurées  par  le  peuple  de  Paris  quelques  jours  aupa- 
ravant (2).  Celle  troupe  devint  peu  de  temps  après  la  compagnie 
des  V'o/oniaires  à  cheval  dont  nous  parlerons  un  peu  plus  loin. 
Un  are-de-triompbe  fut  élevé  à  la  Porte  de  Brisach,  par  laquelle 
le  ministre  devait  faire  son  entrée  On  enleva  aux  valets  de  ville 
leur  livrée  aux  armes  de  la  famille  de  Mnzariii  pour  leur  donner 
la  cocarde  tricolore. 

Pendant  ces  jours  d'allente,  on  vécut  dans  la  rue,  sous  le 
coup  d'émotions  jusqu'alors  inconnues.  Les  babitants  des  vil- 
lages voisins  ne  cessaient  d'arriver,  marchant  en  bon  ordre 
avec  des  drapeaux  et  au  son  de  leur  musique  cliampètrc.  La 
garnison  leur  faisait  les  honneurs  de  la  place,  et,  pour  cela,  un 
détachement  allait  les  chercher  jusqu'à  une  certaine  dislance 
des  remparts.  Bien  que  ce  fut  l'époque  des  moissons,  ces  cam- 
pagnards aimèrent  mieux  séjourner  en  ville  pour  ne  pas  perdre 
l'occasion  de  saluer  Necker. 

Enfin,  après  cinq  jours  d'attente,  son  arrivée  fut  annoncée. 
Tout  le  monde  se  porta  à  sa  rencontre  :  les  troupes  nationales 
et  bourgeoises,  les  citadins  et  les  gens  de  village,  des  jeunes 
filles  parées  et  portant  de  gros  bouquets  de  Heurs,  Quatre-vingts 
bourgeois  l'escortaient  à  cheval  pendant  qu'il  traversait  ta  ville, 
précédés  pur  les  musiques  de  régiments.  L'allégresse  était  à 
son  comble.  Xeeker  ne  put  s'arrêter  que  quelques  instants.  A 
peine  eùt-il  reçu  les  compliments  du  Magistrat  qu'il  remonta 
dans  sa  chaise  de  posle  au  milieu  des  acclamations  d'une  foule 
énorme.  Mais  la  fête  ne  finit  pas  pour  cela.  On  régala  si  bien 

(I)  Les  dépenses  laites  pour  ce  voyage  se  sont  monlèps  i  53  liv.  4  sous. 
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les  tambours  et  tes  musiciens  de  la  Msrine  que,  dans  l'ivresse 
de  la  joie  et...  d'iiutre  chose,  l'un  perdit  son  sabre  et  qu'un 
autre  creva  sa  caisse.  Le  soir,  la  ville  fut  brillamment  illumi- 
née, puis  les  campagnards,  reconduits  par  des  délachemenis, 
regagnèrent  leurs  villages.  I^^ïs  magistrats  firent  grandemcnl 
les  choses  et  dépenst;reiit  pour  celte  réception  une  somme  de 
1138  liv.  16  sous.  (I) 

Necker  Tut  très  loucln5  de  l'accueil  qu'il  reçut  à  Belfort,  aussi 
en  t(ïmoigna-I-il  sa  gratitude  dans  cette  lettre  (âj  qu'il  écrivit 
aux  magistrats  : 

-  A  Versailles,  le  31  Aoûsl  1789. 

«  Des  occupations  multipliées,  Messieurs,  et  quelque  déran- 

■  gement  dans  ma  sanlé,  ne  m'ont  pas  permis  jusqu'à  présent 
1  de  témoigner  à  vous  et  à  vos  concitoyens  combien  j'ai  été 
•  sensible  à  l'accueil  que  j'ai  reçu  à  mon  passage  à  Uelfort. 
"  Soyés,  je  vous  prie,  persuadés  de  la  reconnaissance  que  j'en 

■  conserve,  et  veuilles  en  faire  agréer  l'assurance  à  la  ville. 

o  J'ai  l'honneur  d'être  bien  sincèrement,  Messieurs,  voire 
a  Irès-humbic  et  très-obéissant  serviteur. 

.  NECKER.  » 

Cependant  le  calme  s'était  à  pou  près  rétabli  dans  les  campa- 
gnes. A  Uelfort,  l'ordre  matériel,  maintenu  par  une  garnison 
qui  avait  les  sympathies  des  habitants  et  par  une  milice  bour- 
geoise très  attachée  ii  ses  franchises  municipales,  n'était  pas 
troublé,  comme  il  l'avait  été  dans  plusieurs  autres  villes  d'Al- 
sace. Pourtant  des  dissentiments  commençaient  à  s'élever  au 
sein  du  Conseil  des  IX  et  des  désaccords  à  se  produire  dans 
les  différentes  classes  de  la  population.  Mais  un  sentiment  domi- 
nait encore  en  ce  nioment:  le  respect  aux  autorités  établies. 
Les  scènes  de  pillage  et  de  dévastation  auxquelles  on  venait 
d'assister  n'étaient  sans  doute  pas  étrangères  au  désir  d'ordre 
que  l'on  ressentait. 
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l'our  contribuer  à  asRurcr  le  repos  public  et  à  réprimer  toute 
tentative  d'agitation,  ii  s'était  fornii'  une  troupe  de  volontuires 
chargée  d'acir  de  concert  avec  la  milice  bourgeoise,  sans  loule- 
fois  se  confondre  avec  elle,  ayant  ses  officiers  à  part  etnVnten- 
dant  s'assujettir  à  aucune  autre  discipline  que  celle  qu'exige  un 
service  purement  conventionnel  et  de  bonne  volonté.  Ce  fut  le 
corps  des  Chasseurs  voloitlRires  à  cheval,  composé  de  fils  de 
famille,  d'avocats  el  de  fonctionnaires.  Comme  il  leur  fallait  un 
chef,  on  jeta  les  yeux  sur  le  comte  de  Clestas,  colonel  de  /a 
Marine,  homme  très-populaire,  qui  s'était  fait  aimer  de  tout  le 
monde.  Il  fut  unanimement  choisi  pour  colonel  de  la  milice  et 
des  volontaires.  La  qualité  de  Belfortain.  c'est-à-dire  de  bour- 
geois de  la  ville,  était  indispensable  au  comte  pour  pouvoir 
accepter  ce  grade  si  spontanément  offert  par  la  confiance  publi- 
que. Les  magistnils  s'empressèrent  de  ruccueillir  dans  leur 
comhourgeoisie.  L'acte  de  réception  est  du  15  août.  Ce  fut  l'avant- 
dernière  qui  fut  faite  à  Kcifort  suivant  les  anciens  usages. 

On  procéda  le  même  jour  à  la  reconnaissance  du  comte  comme 
colonel-général  de  la  force  armée  bourgeoise. 

Nous  avons  vu  les  volontaires  es?orler  Xecker  el  lui  former 
une  garde  d'honneur.  Ils  savaient,  dans  d'aulres  circonstances, 
se  montrer  des  plus  galants,  .\insi,  la  princesse  de  Montbéliard 
étant  venue  à  lîelforl,  à  une  soirée  donnée  par  M.  de  Helonde, 
les  chasseurs  à  cheval  lui  iîrent  escorte  pour  la  reconduire  dans 
sa  principauté.  Le  lendemain,  le  prince  écrivit  aux  magis- 
trats : 

«  Montbéliard,  le  30  juillet  1789. 
n  Messieurs, 

«  La  Princesse,  ma  Irés-ehére  épouse,  et  moi,  avons  été  très 
«  sensibles  à  l'attenlion  obligeante  que  vous  avez  eu  de  la  faire 
u  escorter  hier  par  un  détachement  do  cavalerie  bourgeoise, 
1  que  je  m'empresse  d'avoir  l'honneur  de  vous  assurer  de  notre 
"  sincère  reconnaissance.  Je  vous  prie.  Messieurs,  do  vouloir 
«  bien  être  persuadés  que  je  regarderai  toujours  comme  très 
u  précieuses  toutes  les  occasions  où  je  pourrai  vous  donner  des 
■  preuves  de  bon  voisinage  et  de  la  p:trfaite  considération  avec 
0  laquelle  j'ai  l'honneur  d'être.  Messieurs,  voiro  très-humble  et 
a  très-obéissant  serviteur  et  bien  sincère  ami. 

-.  KHKDÉUIC-IXXïÉNl':. 
«  Duc  de  Wurtemberg.  » 
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La  prestation  de  serment  par  les  troupes  de  la  g.trnison  cl  In 
milice  bourgeoise,  eonformemenl  à  lit  df^ehi ration  royale  du  I  i 
août,  eut  lieu  le  26  avec  un  éclat  inaccoutumé.  L'ne  gntndtt 
revue  fut  passée  p;tr  les  autorités  civiles  et  militaires.  Les 
troupes  et  lu  milice  so  rangèrent  en  ordre  de  hataille  sur  la 
place  d'Armes.  Le  comte  du  Lau,  maréchal  de  camp,  entouré 
de  l'état-major,  des  oflicicrs  des  corps  royaux  du  génie  et  de 
l'arlillerie,  prit  place  au  centre  des  troupes,  où  il  Tut  rejoint  par 
le  maitre-bourgeois  et  les  autres  magistrats  de  la  cité.  Le  com- 
mandant, a|)rès  avoir  fait  biillre  et  sonner  les  b»ns  nécessaires, 
reçut  le  serment  des  troupes  de  lu  garnison.  Puis,  la  milice 
bourgeoise  qui,  dès  lors,  se  (jualifin  de  «  nationale  »,  prêta  le 
sien  entre  les  nitiins  du  comte  de  (iestas,  son  colonel  général, 
et  le  défilé  commença. 

Les  chasseurs  volontiùres  n'assistaii-nt  pas  à  cette  revue, 
n'étant  pas  encore  régulièrement  et  définitivement  constilués. 
Rassemblés,  pendant  ce  temps,  pur  les  ordres  de  leur  cheT, 
Mengaud  fils,  (Ii  avocat,  qu'ils  avaient  choisi  pour  leur  capi- 
taine-commandant ;  ils  délibéraient  sur  lu  réquisition  qui  leur 
avait  été  faite  par  le  comte  du  Lau,  tendant  à  ce  qu'ils  aient  à 
prêter  serment  :  en  s'cxpliquant  sur  le  motif  qui  leur  avait  fait 
prendre  les  armes  et  qui  pourrait  les  dérider  à  les  conserver. 
Ils  rédigèrent,  séance  tenante,  la  formule  de  serment  suivante, 
qui  fut  agréée  par  l'autorité  militaire  : 

"  Nous,  volontaires,  bourgeois  de  la  ville  de  Belfort,  jurons 
•  que  nous  sommes  assemblés  en  troupe  et  que  nous  n'avons 
"  pris  les  armes,  de  l'agrément  de  MM.  les  chefs  militaires,  que 
«  dans  l'intention  de  repousser,  s'il  était  besoin,  les  brigands 
"  qui  auraient  pu  troubler  la  tranquillité  de  notre  territoire  et 
<i  pour  maintenir  le  repos  public  de  notre  cité.  Nous  jurons  pa- 
«  reillement  qu'en  conservant,  autant  que  notre  bonne  volonté 
«  subsistera,  notre  troupe  et  nos  armes,  nous  ne  nous  en  servi- 

Ml    Francaii-Xavier    MonftuJ.    lili    de    Ciaude-loicDh  rt  de   Man«.Baibe 
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«  rons  que  pour  le  m^me  inotir,  cl  jamais  contre  la  Nation,  le 
••  Roi,  et  ce  qui  sera  prescrit  par  les  lois.  •> 

La  conslitiilion  di^finitive  du  corps  n'eut  lieu  que  le  30  sep- 
tembre, date  de  l'acceptation  et  de  la  signature  des  statuts. 
Nous  les  avons  publii'S  in-exienso,  ainsi  que  les  noms  de  ceux 
qui  composaient  la  compagnie,  dans  la  Revue  d'Alsace  de  l'an- 
née 1863.  Elle  n'eut  qu'une  existence  éphémère,  car  elle  dut  se 
dissoudre  à  la  fin  du  mois  de  mai  de  l'année  suivante.  (I) 

La  population  belfortainc  n'avait  pas  encore  bougé  ;  mais, 
par  suite  de  l'attitude  molle  et  indécise  de  l'autorité  supérieure 
provinciale,  un  peu  d'agitation  ne  tarda  pas  à  se  manifester  et 
à  gagner  la  classe  bourgeoise.  Le  Magistral  était  lui-même 
quelque  peu  désorienté  :  un  de  ses  membres,  lîossée,  parlait 
de  se  retirer,  ce  qu'il  fit  cITectivement  quelques  Jours  plus  lard  ; 
le  maitrc-bourgeois  Delaporte  était  hésitant  et  craignaitd'assu- 
mer  plus  longtemps  les  responsabilités  administratives. 

Des  absences  signilicativcs  se  firent  bientôt  remarquer'aux 
séances  du  Conseil,  Lors  de  la  revue  passée  le  26  août,  huit 
conseillers  «  s'étaient  rendus  en  corps  et  dans  le  costume  de 
leur  état  Sur  la  place  d'.\rmes  pour  y  élre  présents  aux  serments 
enjoints  aux  troupes  de  Ba  Majesté  et  aux  milices  nationales,  n 
A  partir  de  ce  moment,  Delaporte  ne  reparut  plus,  puis.  Rossée 
donna  définitivement  sa  démission.  Les  autres  magistrats  con- 
tinuèrent à  expédier  les  alTaircs  courantes.  Le  5  septembre,  ils 
autorisèrent  un  particulier  à  vendre  vin  et  â  tenir  l'enseigne  : 
Aux  Volontaires  tic  In  Nation  Le  3  octobre,  ils  admirent 
comme  bourgeois  Conrad  Lasalle,  perruquier,  originaire  de 
■yétrigno.  Ce  fut  la  dernière  réception  de  bourgeois  faite  à 
Delfort. 

Les  magistrats  n'étaient  plus  (jue  cinq  :  Viguier,  Mengaud 
père,  Hourier,  Moissonnier  et  Clerc.  Leur  situation  devenait 
fort  difficile.  Des  noms  furent  mis  en  avant  pour  former,  à  un 
moment  donné,  un  Conseil  composé  d'hommes  nouveaux.  Ce 
mouvement  d'opinion  prit  même  une  consistance  telle  que,  dans 
son  désarroi,  l'Intendant  d'Alsace  crut  le  fait  accompli  et  ren- 
dit, le  t'2  septembre,  une  ordonnance  en  faveur  de  celle  soî- 
disante  municipalité.  Tout  réduit  qu'il  était,  le  Magistrat  pro- 
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testa,  et  le  25,  pour  le  maintien  du  bon  ordre  et  de  la  tranquil- 
lité publique,  décida  d'envoyer  auprès  de  l'Intendant  lu  conseiller 
Clerc  et  le  secrétaire-adjoint  Roycr  «  pour  préseiiler  toutes 
M  requêtes  nécessaires  et  faire  toutes  les  démarclies  ((ui  seront 
a  jugées  convenables  pour  obtenir  le  ra]>port  de  ladite  ordon- 
1  nance  du  douze  de  ce  mois,  et  la  continuation  du  régime 
I  municipal  sur  l'ancien  pied  jusqu'à  ce  qu'il  en  ait  été 
<r  autrement  ordonne  par  l'Assemblée  nationale  avec  Ba 
<i  Majesté,  •> 

On  ne  sait  si  cette  démarche  eut  lieu.  Dans  tous  les  cas,  le 
Conseil  resta  en  fondions,  car  le  13  octobre,  il  fit  un  dernier 
appel  à  la  bonne  volonté  de  Delaporte  et  de  Rossée,  mais  ce  fut 
en  vain.  La  désorganisation  était  complète  et  le  moment  cri- 
tique approchait  avec  une  vertigineuse  rapidité. 

Par  son  décret  du  t 'i  décembre  1789  créant  la  nouvelle  orga- 
nisation administrative  de  la  France,  l'Assemblée  nationale 
régla  l'administration  municipale,  qui  dut  se  composer  d'un 
maire  et  d'un  certain  nombre  d'officiers  municipaux,  chargés 
de  s'occuper  des  affaires  courantes,  dun  procureur  de  la  com- 
mune représentant  l'Ktat,  et  de  notables,  dont  le  nombre  variait 
suivant  le  chilTrc  de  la  population.  L'ensemble  de  ces  éléments 
constituait  le  Conseil  général  de  la  commune,  qui  ne  se  réunis- 
sait que  pour  les  affaires  importantes.  A  Helfort,  il  devait  y 
avoir  neuf  officiers  municipaux,  y  compris  le  maire,  et  dix-huit 
notables. 

L'imminence  des  élections  occasionna,  sinon  des  troubles 
tout  au  moins  des  animosités  qui  s'ajoutaient  à  celles  qui  exis- 
taient déjà.  A  Helfort,  la  lutte  resta  circonscrite  entre  les  gens 
du  Tiers-Etat,  les  uns  se  présentant  comme  plus  amis  de  l'or- 
dre établi,  les  autres  comme  de  meilleurs  défenseurs  de  In 
Révolution.  C'est  au  milieu  de  ces  divisions,  de  ces  frois- 
sements d'intérêts  divers,  que  se  firent  les  élections  muni- 
cipales. 

Le  Conseil  des  Neuf  restait  toujours  debout,  comme  s'il  ne 
pouvait  se  résigner  à  faire  place  à  des  autorités  nouvelles.  Mais, 
divisé  lui  même,  amoindri  et  désorienté,  réduit  à  trois  ou  quatre 
membres,  il  allait  disparaitre  pour  toujours  ....  Le  2'»  janvier 
1790,  il  tint  sa  dernière  séance,  piiuvrc  et  triste  séance,  dans 
laquelle  ce  qui  restait  du  vieux  Conseil  créé  par  les  Franchises 
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de  1307  octroya  à  un  inilivirlu  lii  pnrmission  de  vendre  vin  à 

renseigne  :  Aux  Chasseurs  d'Alsace  ! 

Telle  fut  la  fin  du  régime  institué  par  la  charte  d'alTrsnchis- 
aement  jadis  accordée  par  Renaud  de  Bourgogne,  comte  de 
Monlbéliard,  et  sous  lequel,  pendant  près  de  cinq  siècles,  avaient 
vécu  nos  pères. 


Avec  Tannée  1789  se  termine  notre  Etude  Historique  sur  la 
ville  do  llolfort.  Nous  aurions  voulu  la  continuer  tout  au  moins 
pendant  lii  période  révotulionnaire,  mais  notre  éloigncmcnt  du 
pays  niilal  ft  le  mauvais  état  de  noire  santé,  nous  empêchent 
daller  t-onsulter  sur  place  les  arcliivi's  municipales  pour  y 
reclieri-lier  les  documents  dont  nous  aurions  emrore  besoin.  Et 
puis,  Cftte  date  marque  la  lin  d'une  des  grandes  époques  de 
rilistotre  générale  ;  il  est  donc  plus  naturel  de  s'y  arrêter. 

l'our  retracer  l'iiisloire  de  notre  ville  depuis  son  origine  jus- 
qu'à la  Itévolulion  française,  nous  avons  mis  à  contribution 
toutes  les  sources,  imprimées  et  manuscrites,  qu'il  nous  a  été 
possible  de  rencontrer,  en  les  confrontant,  les  discutant  et 
n'en  acceptant  les  données  qu'après  mûre  réflexion.  Nous  les 
avons  toutes  soigneusement  indiquées  dans  des  notes,  souvent 
très  étendues. 

Ce  sont,  bien  entendu,  les  Archives  de  Belfort  qui  nous  ont 
fourni  le  plus  de  documents.  Un  certain  nombre  de  pièces, 
relatives  aux  XVII'  et  XVlll*  siècles,  ont  été  copiées  ou 
analysées  ù  notre  intention  par  M.  Dubail-Roy,  l'érudit  et 
dévoué  secrétaire  de  la  Société  lielforlaine  d'Emulation.  Nous 
sommes  heureux  de  pouvoir  lui  olîrir  l'expression  de  notre 
reconnaissance.  Nous  devons  aussi  remercier  bien  sincèrement 
notre  excellent  ami,  M.  I'"élix  Bouvier,  chef  de  bureau  au 
Ministère  des  Finances,  ù  Paris,  qui  a  bien  voulu  nous  rensei- 
gner, d'après  les  Archives  de  la  Guerre,  sur  les  personnages 
militaires  dont  les  noms  apparaissent  dans  les  Annales  de 
notre  ville  depuis  sa  réunion  à  la  France. 
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Nous  présentons  donc  avec  confiance  cotte  Etude  à  nos  clicrs 
compatriotes,  comme  un  gage  de  notre  attachement  et  un 
témoignage  de  patriotique  amour  envers  l'héroïque  cité 
belfortaine. 

J''eci  quodpotui,  sequentes  meliora  faciunt. 
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CONTRIBUTION   A   LA   FLORE 

du  Territoire   de   Belfort 


CHAMPIGNONS  récoltés  en  1900  par  M.  CORDIEB. 
Médecin  Aide-Majoi  aa  35'  Régiment  d'Inf'' 


HYMENOMYCÉTES 


AGARrCINKES 

Amanita  vaginala.  —  Assez  commun  dans  les  bois,  nu  bord 

duB  chemins. 
A.  muscaria  (fausse  oronge].  —  Vén.  (I),  Bois  du  Salbert, 

de  Bessoncourt. 
A,  pantherina  (rausse  golmotte),  —  Vén.  Bois  de  la  Waivre. 
A.  phalloîdPS  —  \én.  Salbert.  Meroux. 
Lepiola  chjpeolaria.  —•  Commun  dans  les  prés. 
L.  ejrcoriafa (coulemelle,  grisotte).  —  Com.  (i).  Champs. 
L.  procera.  —  Com.  Champs. 
Tricholoma  sulfureum.  —  Vén.  Bosmont. 
CoUybia  butyracea.  —  Bruyères  et  bois. 
C.  clusilis       id. 
C.  radicala.  —  Bois. 
Lâccaria  laccata,  variétés  amethystina  et  clusilis.  —  Bois  du 

Martinet. 


.y  Google 


Clilocybe  brumalis.  —  Com,  Bosmont. 
C.  ericelorum.  —  Les  Perches. 
C.  viridis. 

Hygrophorus  conicus.  —  Commun  dans  les  près. 
H.  tephroleucus. 

Cantharcllus  cibarius  [çyrole,  chant<!reile|.  —  Com    Abon- 
dant dans  les  bois  de  l'Arsot,  des  Esserts,  etc. 
Crepidotus  jiimiuiileus. 

Psalitota  [PrateHa]  comtnhi.  —  Com,  Commun  dans  les  prés. 
Ps.  campestris  (champignon  de  couche).  —  Com,  La  Miotte. 
Ps.  pralensis.  —  Com.  La  Mioltc 

Hypholoma  fasciculare.  —  Vén.  Bois  du  Salhert,  du  Martinet, 

etc.,  en  touffes  abondantes  sur  les  souches. 
U.  sublateritinm.  —  Ven.  Salhert. 

Psilocybe  spadicea.  —  Salbert. 

CopTirms  storquilinus. 
C.  jimetarius. 

Pteurotus  petaloïdes.  —  Trouvé  sur  une  souche  aux  environs 
du  Ballon  Cunon, 

Russula  emetica-  —  Vén.  Bois  de  Roppe, 

R.  fœtens.  —  Vén.  Bois  de  la  Waivre. 

R.  cyanoxanlha  (chai-bonnier).  —  Com.  Commun  dans  les 

bois  de  l'Arsot,  etc. 
R.  virescens  (palomet),  —  Com.  Commun,  bois  des  Forges, 

de  l'Arsot,  etc. 
R.  lilacca.  —  Com.  Bois. 
Jî.  heterophylla  (bisotte).  —  Com,  Bois. 
Jï.  rosea.  —  Commun  dans  les  bois. 
R.  lepida.  —  Bois. 

Laclarius  uvidus. 

L.  theiogalus.  Vén.  Salbert. 

L-  piperalus.  —  Très  a]>ondanl  dans  presque  tous  les  bois. 

L.  musteus.  —  Vén.  Roseniont.  Châlonvillars. 

L.  subdulcis.  —  Com. 

L.  decipiens.  —  La  Waivre.  Salbert. 
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Lenzites  /laccida. 
Dcda/aea  quercina. 
Trameles  gibbosa. 
Physisporus  medui 

ceaux  de  bois. 
Polijjtorus  sulfureu 
P.  aduslus. 
P.  marginalus.  —  I 
P.  brumalis.  —  Uoi 
Bolelus  chnjsenterc 
H.  sublomentosus. 
ii.  versipellU.   — 
Commun, 
B.  edulis  (c(!pc),  — 
}i.  pachypus. 
R.  scabcr.  —  Bois. 


Ilydatim  répandu 
Miotte. 


C/auaria  cOrlicalis. 
Cl.  pislillaris.  —  \i 
Cl-  byssidea.  —  Bo: 


Lycoperdon  échina 
L.  gemmalum.  —  i 
L.  Iiiemale.  —  Cou 
Scleroderma  geasti 
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ASCOMYCÉTES 


Morchcllu  conicEi  (Morille).  —  Chemin  du  fort  de  la  Justice, 
(Mai  1901). 

Les  espaces  suivantes: 
l'Ieurolus  jietatoïdes, 
I.enzites  fîaccida, 
Trametes  «jihbosa, 
Polyporus  brumalis, 
ont  él(î  dt-tcrminérs  par  M.  COXVEIÎT,  de  Lyon. 
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LA    ROSEMONTOISE 


1  MademoiteUe  Marie  VaiUaiil. 


Au  vallon  onduleux  où  pousse 

Le  sapin  noir, 
Près  du  rocher  borde?  de  mousso 

Du  vieux  manoir. 

Entre  le  lierre  et  la  pervenche 

Creusant  son  lit, 
Une  urne  jaillit  et  se  pcnolie 

En  bleu  repli. 

Onde  murmurante  et  limpide, 

Mignon  ruisseau, 
Qu'efTIeurc  d'une  aile  rapide 

Le  merle  <l'oau. 

Où  l'ulcrle  bergeronnette, 

Parmi  le  thym 
Lisse  ses  plumes,  fait  toiletlo 

Au  grand  matin. 

Où  In  libellule  scintille 

Dans  un  ('clair. 
Tendant  ((iie  la  truite  rri'lille 

Au  soleil  clair! 

Là,  venant  guetter  l'écrevisse, 

L'adroit  gamin, 
Sous  les  galets  promène  et  glisse 

Sa  fine  main. 

Nappe  Tuyantc  et  cristalline. 

Ruisseau  jascur, 
Que  j'aime  ta  grâce  mutine 

Et  ta  douceur. 
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Combien  (1<;  fuis,  r<nilant  les  iiipiitlirs. 

Tes  borda  flcui-iH, 
Ont  pussii  (les  âmes  jiimîinU-s, 

Des  cœurs  épris  ! 

Que  do  ehansonR  vile  envolées, 

De  rires  frais, 
Ont  ri'pcrcutcs  tes  vallées 

Kl  tes  Torf^ts  ! 

Que  de  fêtes  ont  vu  ecs  pentes 

Du  Hoseinont, 
Le  chemin  creux  où  tu  serpentes 

Au  pied  du  moût. 

Je  songe  aux  beiir.^s  de  la  rive, 

Au  doux  ivllet, 
El  le  véiièi-e,  o,  sourie  vive 

("lier  rui-ssek'l! 

kdouaiid  lho.mml:. 

Giromagnj.  Octobre  l'JOO. 
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LA  PECHE  ET  LES  POISSONS 

dans  le  Territoire  de  Belfort 


NoliL'  Territoii-e,  iivf*.'  s;i  niuUi|ilii>ilô  il.;  tours  doau,  îiv<>c  ses 
nombrfiiN  l'ImiirM  ut  ruissuiiux,  (.-st  iMiiiiii^niiDi'iU  iiropri!  à  l'iilc- 
ViiiTL'  iiiiluri-I  tlii  poisson,  ainsi  iju'à  la  pisciculture  ot  à  son  com- 
me rcc. 

Aiilrt'fois,  surloitl;  où  la  ilifficulli''  di-s  communie  niions  et  des 
transports  ne  permellail  pas  l'arrivée  sur  nos  marcliiis  de  pois- 
sons de  ri-xtcriciir,  l'c  commerce  t'iaîl  Irès-norissant,  ainsi  que 
rallcsleiil  dailiriirs  de  ii.mibrcux  [■.■^■lemcnls  concernant  aussi 
l)ien  la  pi'che  que  la  vente  du  poisson  i|  .  documi^nts  que  nous 
(levons  il  robligraaee  de  noire  ami,  M.  iKiliail-lîov. 

(1)  llanaiicr.  -~  Camliliili-i"  des  campagnes  de  l  Alsace  au  Moyen-Ag*.  — 
Colofii;.  lie  1,1  .Sfiyiicutii-  .U-  RniiKoinmil.  1300.  p.  ^W- 

ôf  l>cisr.ni,r>  ne  lînii  ,l.l<junii'r  IV.m  ni  y   |Wither  avoc  ■ki  filus,  sauf  Monwi- 

.  griiKtlc  Mairie  <lc  l'.\~sise  taisait  partie  ' 
il  :  Dji.jo;Hin.  AoJeliians.  Doran»,  Tré- 


dc  l.i  Pi..vn[è  lie  Beiforl  'iiivaiil  un  Psli.t  en  iiliemand  ilo  [573  (Exiraîi  d'iir 
maniirrîi  ,!es  archives  mnni.ip-.les  .!e  B.-l£orl,  inl.tiilu  -  Ti!lr<-s  de  la  Si-igncuti. 
Je  Belfoil.  traduira  d^allemi...,!  en  fr.iTiçoH  1CO7  Mairie  de  Chaleiiois  iChale- 
nois.  Vourvcnan^,  Oy^,  H'irmonl.  Ilniaii~i, 

•  Kiuièjes  et  eaux  à  poi3<ons  à  Chaxenoy.  Il  y  a  une  riuiérc  à  Chasteno) 
qui  apiiariienl  à  In  Seigneurie  do  Bi-lfori,  e'ite  o'm^iieocc  -.m  dessous  du  moulin 
■1p  Bavdlicr-i  et  va  jusqu'à  l'eii:1iise  du  m'>ulin  lie  N<jmmaix  appartenant  â  Monl 

maix  fermem  ladite  escluse  par  trop  en  sorie  q'ie  le*  poïssoni  ne  peuvent  mon 

l'envoyer  rompre,  ce  qui  est  déjà  arrivé  plu*ieiir<  fois  el  a  quoi  les  Maires 
jurées  el  communes  doivent  n-gar.l  panïculiere.  Cent  rivière  s'amodiet  el  s'af 
fermai!   sur    le    flnage  de  celic  maïnc  et  de  Chaslenoy  el  celui  qui  la  prend  ei 
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Ces  prcoccui>ations  aux  difîôrenles  (époques  dti  l'hisloiro,  pour 
une  brandie  de  commerce  nation:»!,  montrent  liien  rjuellc  lar^e 
part  il  occupe  dans  l'alimentation  et,  de  tous  c-ôtés,  se  fondent 
acluellcnicnt  des  sociétés  pour  la  conservation  des  cspi-cus  de 
poissons  existantes  et  surtout  pour  le  re|K'U])lem»'nt  des  rivières. 
XolreTei'riloire,  comme  beaucoup  de  villes  voisines,  a  commencé 
à  suivre  la  même  voie  et  a  consliliié  l'année  dernière  ;l)  une 
B  SociétiS  de  protection  et  do  repcujilemenl  des  cours  d'eau  du 
Territoire  de  lïclfort.  n  C'est  pour  favoriser  le  développement 
de  cette  Société  que  nous  nous  sommes  décidés  à  publier  une 
liste  des  poissons  ([ui  existent  aclnellomenldans  nos  cours  d'eau 
et  étangs.  Nous  croyons  bien  faire  de  <ionner,  après  cette  nomen- 
clature, les  causes  qui,  dans  nos  rivières,  facilitent  la  disparition 
du  poisson,  et  les  moyens  d'y  remédier. 

Nomenclature  des  Espèces  —  Leur  Classification 
Les  Moyens  de  lea  pêcher 

Les  poissons  appartiennent  à  l'enibrancbemenl  des  vertébrés. 
Cet  embranchement  comprend  les  Mammifères,  les  Oiseaux, 
les  Poissons,  les  lîeptiles  et  les  llatraeiens. 


cl  dppuis  lA  jusqu'à  l'cnilroil  de  l'ègli^o  Ip9  snjcets  onl  pouvoir  d*y  pescher,  mais 
dciiuîs  là  jusqu'à  Chasrenoye  elle  s'amodie.  » 

Mairie  de  Belkunviltitrs  :  o  \\  y  païse  une  petite  riviètc  par  le  village  de 
Bïlhonvilliera,  il  y  a  peu  île  poisson!.  Chacun  y  peut  pescher  qui  veul,  elle 
n'est  pas  banale,   en  tr'lu  il  n'y  a  prcique  point  d'eau. 

—  Bunvalat.  —  Coutumes  dit  Postmonl.  f.a  Seigneurie  du  Hoseinr^nl  compre- 
nait le  canton  de  Giromagny  acli.ei  pt  quelques  communes  de  celui  de  Belfoil. 

fl  De  !a  pcche  les  habil.^nls  duilit  llosemont  ont  ccUc  immunité  cl  fronchi'^p 
de  peoclier  avec  la  main,  le  borron,  }a  ncsse  et  en  quelle  façon  et  manière  qu'il 
leur  plaira  ca  rivières  de  Rofdmont  depuis  le  pont  du  ValJ'hoye  en  haut,  Ean« 
empêcher  loulefoi-;  l'eau,  ny  la  dériver  ou  la  conduire  hori  de  son  coun  natu- 
relle comme  aus^i  te  prévoit  dmJit  Rosemont  de  son  plaisir  peschera  esdites 
rivières  de  Rosemont  san;  porter  dommages  ou  empeschemcnti  aux  dits  sujecli 
el  ny  commettra  ny  ordonnera  aucun  pescheur,  aiin  que  l'on  ny  soîl  contraïnct 
de  deRendre  les  eaux  et  les  mesUc  en  li.xii. 

—  A  consulter  également  pour  la  pfiche  au  Moyen-Age  les  Annales  de  l'Est, 
Juillet  189a,  page  349, 

—  Cour  les  décrel=  et  règlement"!  actuels  concernant  la  pêche  voir  les  ouvrages 
■piciaux  qui  s'en  occupent. 

—  [>crret  du  12  nov,  i8q6  condant  l.i  surveillance  et  la  police  de  lapi-che 
au  MinUlère  de  l'Agriculture.  Eaux  et  Forêts  et  non  plus  aux  Pont<el  Chaussées. 
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Les  poissons  se  divisent  en  plusieurs  ordres  : 

Sélaciens, 

Ganoîdes, 

Téléostéeas, 

Cyclostomes. 
Dans   ces  divers  onlres,  doni  les  caractères  sont  donnés  par 
lous  jos   Iraités  di;  Zoologie  v.l  les  faunes  deseriplives,  nous  ne 
citerons   pour  mémoire  que  ceux  auxquels   appartiennent   les 
espèces  de  notre  Territoire  : 

Ordre  des  Téléostéeiis, 

Sous-Ordre  des  Acanthoptérygiens, 

Famille  des  Gobiidi- 

SOrS-FAMlLIJ]    DK.S    COTTIDKIIS 

1°  Genre  Cahodie,  Testnrd,  Davanl  :  Tof/its  Gofjio  L..  se  tient 
dans  lous  les  cours  d'eau  du  Territoire  à  eau  claire  et  rapide,  à 
fond  sahlcLix  et  pierreux.  Nous  en  avons  pris  souvent  à  la  ligne. 

très-vorace  et  assez,  bon  en  eliair,  mats  n'excédant  généralement 
pus  trente  grammes.  Il  se  tient  plus  particulièrement  sous  les 
pierres  et  les  racines  et  péiièlre  jusque  dans  les  ruisseaux  de  la 
montagne  :  IJeucinière  au-dessus  de  Lepui.t  l'Gyl.  On  le  détruit 
beaucoup  par  la  pèclie  à  la  rourclielle.  fraye  en  Mars-Avril  et 
même  quelquefois  plus  tôt. 

2*  Famille  ;   PERCIDI 

2"  (ienro  Perche:  Pi^rc^i  I-'hiiri:itiUs  L.  Allemand:  Harsche, 
l'erchig,  l'crcliele.  t'onimune  dans  la  plupart  des  rivières  et 
étangs  du  Territoire.  Kxisto  on  assez  grande  quantité  dans  la 
liourbeuse  et  le  canal  du  lïliône  au  Uliin  à  lîourogne.  On  en 
rencontre  aussi  dans  iWutruclie,  la  Madeleine,  la  Saint-Nicolas, 
r.VUan.  Dans  !a  I>ouce.  à  Froideval,  et  la  Savoureuse,  on  ne  !a 
prend  plus  que  très-rarement,  ('ela  tient  surtout  à  trois  causes: 
en  première  ligne,  l'impureté  de  l'eau  dont  nous  parlerons  ulté- 
rieurement, au  braconnage,  et  au  manque  d'amour-propre  des 
pécheurs  qui  observent  avec  beaucoup  trop  de  régularité  la  fable 
du  Petit  poisson  et  du  Pêcheur.  C'est  un  poisson  excessivement 
vorace  que  l'on  prend  à  la  ligne  avec  les  appâts  suivants  :  Vers 
de  terre,  larves  de  Phryganes  ou  vers  de  bois,  goujons,  vairons. 
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Il  faul  la  rechercher  le  long  du  bord  de  la  riviiTe,  près  des 
roseaux  et  piocher  plutôt  entre  deux  eaux  que  tout  au  Tond.  Dans 
tous  les  étangs,  elle  abonde  sans  qu'on  en  mcllc,  et  lors  de  U 
péflie  de  ces  derniers,  on  trouve  souvent  une  niullitude  de 
petits  alevins  de  perches  qui  malheureusement  à  cause  de  leur 
peu  de  vitalité,  ne  sont  pas  transportables  et  ne  peuvent  servir 
à  repeupler  les  cours  d'eau.  Aussi  la  pisciculture  de  cette  espèce 
devrait-elle  être  exercée  sur  place.  Elle  donnerait  de  très-bons 
résultats,  car  ce  poisson  trés-prolilique  est  d'une  valeur  commer- 
ciale assez  considorahle,  sa  chair  étant  trcs-estiméc  sur  nos 
marchés.  [1^ 

Il  Trayi^  en  .\vril  et  en  Mai  et.  quand  la  saison  est  chaude, 
déjà  en  Mars  et  accroche  ses  œufs  très-petits  et  très-nombreux 
aux  plantes  aquatiques  et  aux  branches  submergées. 

;t"  Genre  Perche  Goutonnièrc  :  ,lc3niia  Cernua  L.  Patois 
alsacien  ;  Schnudcibarsche.  Fraye  du  mois  de  Mars  au  mois  de 
Mai.  Existe  en  grande  quantité  dans  ta  Bourbeuse  à  Dourognc 
où  on  la  prend  à  la  ligne  avec  des  vers  de  terre.  Cette  espi-or 
qui  atteint  k  peine  fill  gr.  a  une  chair  succulente. 

Famille  GASTEROSTÉIDI 

■1"  Genre  Epînoclie  :  Gasteros/eus  acw/eafu.s,  L.  Ail,  Ktich- 
linge.  Poisson  autrefois  très-rare  dans  la  plupart  de  nos  cours 
d'oau.  .\clucllement,  on  le  rencontre  assez  communément  dans 
la  liouce  il  Froideval,  quelquefois  dans  la  Savoureuse  au  l'ont 
du  Magasin,  dans  les  pièces  d'eau  situées  devant  le  mur  d'en- 
ceinte, au  voisinairc  de  la  gare  et  quelquefois  à  Bourogne  diins 
la  Itourbeuse,  près  du  pont  du  chemin  de  fer,  ou  nous  en  avons 
vu  prendre.  I-'raye  en  etc. 

SOUS-ORDRE   MALACOI'TÉRVOIEXS 

Famille  des  GADIDI 

.V  <;cnrc  I^ole  :  Lotn  milgaris  Bonap.  Allemand  vulgain-: 
Ruvcl.  Fraye  en  hiver.  Existe  dans  lu  plupart  de  nos  cours  d'eau. 
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où  elle  vit  cacliée  pendant  le  jour  sous  les  pierres  et  les  racines, 
aussi  en  prend-t-oii  très-rarement  à  la  ligne.  Elle  se  pêche  plus 
facilement  à  la  ligne  tle  fond  aniorciSe  avec  des  vers  de  terre  ou 
des  amorces  vives.  Poisson  de  chair  assez  bonne,  rte  rencontre 
dans  toutes  les  rivières  du  Territoire.  On  la  prend  assez  sou- 
vent dans  dos  nasses  dosier  ou  dans  des  vcrveux. 

Famille  des  GTPRIMDE3 

0°  Genre  Carpe  :  Cijprinus  Carpio  L.  Très-commune  dans  la 
plupart  des  rivières,  autrefois  dans  la  Savoureuse,  au  Valdoio, 
à  Danjoutin  (I)  ;  la  Douce  à  Froideval  ;  la  Hout'l>cuse.  à  IJouro- 
gne,  où  elle  atteint  des  tailles  considérables:  nous  nous  rappe- 
lons en  avoir  vu  prendre  de  9  et  \î  kilogs  par  un  de  nos  com- 
patriotes, M.  Goflinet,  au  lieu  dit  iesUasses-Planches.  La  carpe 
réussit  légalement  très-bien  dans  tous  les  étangs  du  Terriloire 
où  elle  Tait  l'objet  d'une  pisciculture  et  d'un  commerce  très- 
élendus.  Il  serait  même  à  souhaiter  que  cette  pisciculture  se  fil 
encore  d'une  façon  plus  seienlifiiiuc,  ce  qui  augmenterait  le 
nombre  des  alevins  et  diminuerait  par  conséquent  le  prix  des 
feuillettes.  Comme  il  existe  dans  le  Territoire  de  nombreux 
étangs,  où  la  pisciculture  naturelle  est  pratiquée,  nous  donne- 
rons quelques  détails  k  ce  sujet. 

Pour  la  reproduction  de  la  carpe,  on  met  dans  des  étangs 
qu'on  appelle  carpières,  peu  profonds,  bien  exposés  à  la  lumière, 
des  carpes  mâles  et  femelles  dans  la  proportion  généralement 
de  i  dus  premiers  pour  0  des  seconds.  On  les  choisit  du  poids 
de  1  kil.  \/î  à  3  kil.  Chacune  des  carpes  femelies  pond  environ 
de  3  à  500,000  œufs  qui  donnent  environ  1000  bons  alevins  pour 
Tautomne,  et  on  met  par  hectare  de  10  à  20  carjies  mères  sui- 
vant la  nourriture  de  l'eau  et  la  qualité  de  l'étang.  Les  carpières 
doivent  être  plates  et  peu  profondes  sur  les  hoi-ds,  d'une  éten- 
due peu  considérable  et  avoir  une  liauteur  d'eau  moyenne  de 
0,20  à  0,30  centimètres.  Eu  égard  au  peu  de  |>rofondeur,  il  est 
naturel  qu'avant  l'entrée  de  l'hiver,  il  faut  enlever  les  alevins, 
ainsi  que  les  carpes  mères,  et  les  mettre  dans  des  étangs  de  pro- 
fondeur  plus  considérable,   fii  l'on  veut  éviter  cett>'  nianupila- 
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tion,  car  les  alevins  sont  plus  sensibles  en  automne  qu'au  prin- 
temps, il  faut  ménager  dans  la  carpière  un  fossé  assez  profond 
où  le  poisson  puisse  se  tenir  en  hiver  sans  crainte  de  la  gelée. 

L'eau  de  l'étang  doit  pouvoir  s'écliaulTcr  facilement  et  pour 
ce  fait,  il  ne  doit  pas  y  avoird'omhrc  ;  lus  étangs  à  eau  de  source 
ne  valent  rien  ;  il  en  est  (U--  même  des  élangs  alimentés  par  des 
ruifiseuux  ijiii,  à  »n  moment  donné,  i>euvent  amener  des  poissons 
nuisibles  aux  jeunes  alevins,  l'our  détruire  les  insectes  nuisi- 
bles, il  faut  mettre  lélang  à  sec  pendant  l'hiver  de  façon  à  ce 
que  le  froid  et  la  gelée  détruisent  toutes  les  larves.  Il  faut  dé- 
truire également  les  grenouilles,  les  salamandres,  empêcher 
l'accès  des  canards,  oies  et  autres  animaux  aquatiques  et  inter- 
dire aux  bétes  d'aller  à  l'abreuvoir  dans  ces  étangs.  L'étang  qui 
convient  le  mieux  est  donc  celui  où  les  eaux  de  pluies  sont 
recueillies  à  la  fin  de  l'hiver  et  au  printemps. 

Sur  les  bords  plats,  il  faut  planter  des  plantes  aquatiques  et 
surtout  des  lierbcs  flottantes  telles  que  nénuphars  {\ijmph:iea. 
alba,  Xiipliar  pumiîuru,  Nuphar  luteum,  Poligoiinm  amphi- 
bium,  MyriophijUum,  Equiselum  palustre,  Scirpus  lacustris, 
etc.),  contre  les  tiges  desquelles  les  œufs  puissent  être  déposés. 
Lorsque  ces  herbes  font  défaut,  on  peut  immerger  dans  l'eau 
des  branches  de  bouleau  ou  de  genévrier,  contre  lesquelles  les 
carpes  déposent  également  leurs  œufs.  Toutes  choses  ainsi  dis- 
posées, la  carpe  fraye  de  .Mai  à  Juillet  suivant  la  saison.  Après 
la  ponte,  le  meilleur  procédé  consiste,  une  fois  que  les  petits  ont 
atteint  8  à  1 5  jours,  de  les  pficher  et  de  les  mettre  dans  un  étang 
fraîchement  aménagé  à  raison  de  30000  environ  par  hectare. 
Après  que  la  nourriture  a  été  épuisée  dans  ce  premier  étang, 
on  les  place  dans  un  second,  en  diminuant  toujours  le  nombre 
d'alevins  à  mettre  par  étang.  Dans  nos  pays,  ce  procédé  général 
est  simplifié  Les  alevins  sont  laissés  une  année  avec  les  carpes 
mères  dans  la  carpière,  puis  mises  isolées  dans  un  autre  étang 
où  elles  deviennent  des  feuillettes  atteignant  125  gr.  et  même 
plus.  Kllcs  sont,  à  l'automne  do  l'année  suivante,  transportées 
dans  des  étangs,  qui,  s'ils  sont  suffisamment  riches  en  nourri- 
ture permellctil  à  la  feuillette  d'attejndre  en  une  année  moyenne 
de  5))0  à  7.')(l  gr.,  poids  qu'on  ne  laisse  gi'-néralement  pas  dépas' 
scr,  car  au-dessus  de  cette  taille'  le  poisson  est  difficilement 
vendable. 
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Pour  rendre  les  étangs  plus  aptes  à  nourrir  le  poisson,  un 
bon  procédé  consisle  à  mettre  l'étang  à  sec  et  à  permettre  par 
un  fossé  qui  II-  traverse  en  plusieurs  sens,  le  libre  écoulement 
des  eaux  et  à  y  semer  de  l'avoine.  Après  la  récolte  de  cette  der- 
nière, on  remplit  de  nouveau  l'étang  et  il  est  ensemencé  de 
feuillettes  lï  l'entrée  de  l'hiver.  Ce  procédé  donne  des  carpes 
i|ui  l'automne,  iU;  l'année  suivante,  atteignent  facilement  de  500 
grammes  à  I  kilog,  el  même  plus. 

La  meilleure  époque  pour  la  pèche  à  la  ligne  du  la  carpe  est 
de  Juillet  à  Septembre  le  malin  do  bonne  heure  ot  le  soir  à  la 
tombée  de  la  nuit,  après  avoir  préalablement  amorcé  la  place. 
Klle  se  prend  avec  dijîérentes  amorces  :  le  gros  ver  de  terre,  la 
pomme  de  terre,  le  mais,  le  blé,  la  fève  des  marais  cuits.  On  la 
pèche  également  à  l'cpurvier.  A  cet  effet,  on  prépare  des  amorces 
consistant  en  des  boules  faites  avec  de  la  terre  c;laise,  du  seigle 
ou  du  h!é  cuit,  des  fèves  des  marais,  du  son  et  de  la  bouse  de 
vache.  Ces  amorces  sont  po.'sées  vers  5  heures  du  soir  le  long 
des  bords  garnis  de  roseaux  ou  de  nénuphars  et  ayant  environ 
S""  à  2"  1/2  de  profondeur.  A  l'aide  d'une  barque  très  effilée  à 
fond  platel  à  tirant  d'eau  peu  considérable  pour  éviter  le  bruit, 
on  jette  l'épervier  après  avoir  au  préalable  marqué  la  place 
amorcée  avec  un  chiffon  blanc.  Ce  mode  do  pêche  que  nous 
avons  vu  pratiquer  en  Alsace  donne  de  très-bons  résultats. 

Il  existe  deux  variétés  do  carpes  :  la  carpe  ordinaire  et  la 
carpe  à  miroir,  cette  dernière  variété  beaucoup  plus  rare  que  la 
précédente. 

"'  tlcnre  Tanche:  Tiiica  culgaris,  Costa.  Ali.  Sclileie.  l'ois- 
son  d'un  beau  brun  bronzé,  habitant  tes  rivières  à  cours  lent  et 
à  fonds  vaseux  et  surtout  les  étangs.  Très  abondante  à  Bouro- 
gne,  autrefois  également  dans  ia  Savoureuse  à  Danjoutin  d'où 
elle  a  à  peu  près  disparu.  Existe  dans  la  plupart  des  étangs  du 
Territoire,  Nous  en  avons  vu  prendre  jusque  dans  l'étang  «  des 
Belles-l-'illes  »  en  pleine  montagne.  Poisson  mordant  assez  bien 
à  la  ligne,  au  ver  de  terre.  Une  remarque  faite  assez  souvent 
par  divers  pécheurs  de  notre  contrée  est,  que  la  tanche  com- 
mence à  mordre  à  la  ligne,  à  l'époque  où  fleurit  le  sureau  [Sam- 
bucus  niger).  —  Poisson  frayant  de  Mai  ix  Juin,  comme  la  carpe 
et  susceptible  de  la  même  pisciculture,  toutefois  avec  une 
croissance  beaucoup  moins  rapide,  ce  qui  lui  fait  préférer  la 
carpe. 
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8°  Genre  n.ii-l>e;iii  :  Burbus  fluriatiiis.  A?ass.  A!!,  :  Barbe. 
Peu  commun  duns  les  euux  du  Territoire  où  iiou5  n'en  avons 
giiirre  vu  prendre  i\\t'li  lîoiiroçnc  dans  la  Bonrjjeuse  et  encore  y 
L'sl-il  assez  rare,  l.'n  pOvlieur  à  la  ligne  do  notre  localité,  AF.  The- 
venot,  m"ii  affirmé  en  avoir  pris  un  de  i  kil.  O.")0  gr.  à  la  passe- 
relle de  Danjoulin  en  fH'JO.  On  en  a  également  pris  (juclques-uns 
dans  la  Salilière  au  Valdoie  ;  mais  de  ces  faits  isoMs,  il  ne  faut 
nullement  conclure  à  la  [loysihililc  de  l'acclimatation  de  ce  pois- 
son dans  nos  rivières  ;  nous  croyons  pour  notre  part  que  sa 
multiplication  ne  peut  t^o  faire  rjue  dans  la  IJourbeuse  à  IJou- 
rogne,  où  il  trouve  ivalisécs  lonles  les  conditions  nécessaires  à 
son  développement. 

Ce  poisson  fraye  en  Mai  et  Juin. 

9°  (ienre  Goujon:  Gxbin  fJuvintUis,  liell.  Ail  :  Grundling, 
Gresse.  Très  commun  dans  la  liourheuse  à  lîourognc,  la  Douce 
à  Froideval,  la  Savoureuse  à  Danjoulin,  à  .Vndelnans,  Autrefois 
il  en  existait  de  très-gros  atteignant  presque  le  poids  de  100  gr. 
au  cliamp  de  manœuvres.  Au  \'aldoic,  nous  en  avons  pris  encore 
un  très  gros  en  I80,">  dans  la  lîoscmonloise  ;  mais  l'espèce  tend 
de  plus  en  plus  à  disparaître  de  la  Savoureuse  ;  on  en  prend 
également  beaucoup  dans  l'Autrucbc,  la  St-Nicolas  et  en  général 
dans  toutes  les  rivières  à  bas  fonds  sablonneux.  Il  existe  aussi 
quelquefois  dans  les  étangs,  .\insi,  on  en  prend  en  ({uantité  dans 
les  fossés  situés  devant  les  ouvrages  du  mur  d'enceinle  sur  la 
ligne  (lu  cliemin  de  fer  de  Danjoutin. 

Il  fraye  d'Avril  en  Juin  et  constitue  une  excellente  amorce 
pour  la  pèche  au  vif. 

10"  Genre  Gardon,  l{ousse:Z,ewciscPts  rii(i/iis,/.,..\ll.  lîothaug, 
l'iœtzc.  Poisson  existant  dans  la  plupart  des  cours  d'eau  du 
Territoire.  Très-abondante  dans  la  lîourbeusc  à  Bourogne,  où 
les  pcelieurs  de  Belfort  et  îles  environs  vont  la  pécher  en  nombre 
pendant  les  journées  cbaudes  de  l'été.  Klle  existe  dans  la  Savou- 
reuse, l'Autruche,  la  Itourbi-u.se,  la  Douce,  la  St-Nicolas,  la 
lïosemontoise.  Klle  est  également  bien  dans  les  étangs  alimentés 
par  de  bonnes  sources  et  où  l'eau  se  renouvelle  asBezraeilcmcnt 
coinme  dans  l'étang  de  la  Forye  à  IJelforl.  Dans  n(»s  rivières, 
elle  dépasse-  quclijuefois  le  poids  île  500  gr.  Ce  poisson  mord 
très-bien  à  la  ligne  avec  laquelle  on  le  péehe  en  employant 
comme  appât  le  blé  cuit,   dans  lequel  on  ajoute  en  le  faisant 


.y  Google 


cuifc  :  du  sarran,  du  tliym,  de  l'anis  t'ioilc  et  diverses  substancps 
aromaliques.  On  emploie  aussi  comme  appât  de  la  patc   de 

diverses  uompositiona,  des  larves  de  Phryganes  ou  vers  de  bois, 
des  vers  de  terre,  de  la  pomme  de  terre  cuite,  etc. 

Ce  poisson  frajc  en  Mai  et  Juin  dans  nos  pays. 

II'  Scarcif'nius  ErT///iroph(/ia/m«s  L.  Espèce  pouvant  ôtre 
facilcmenl  confondue  avec  la  précédente.  Les  nageoires  sont 
beaucoup  plus  rouges,  Ail.  lïothfeder.  Existe  en  assez  grande 
quantité  h  IJourogne  au  lieu  dit  «  les  Basses  F^lanches  s  où,  par 
les  fortes  chaleurs  de  lêlé,  elle  se  lient  immobile  à  la  surface 
de  leau.  J'en  ai  pris  à  la  ligne  volante  de  350  à375gr.  avec  des 
sauterelles.  Cette  variété  fraye  aux  mêmes  époques  que  la  pré- 
cédente, 

12"  Genre  Chevaine.  Meunier,  Cliavanais  :  Squalius  cepha- 
luR,  L.  Ail.  Dœbcl,  Schuppert,  Miibe,  Molinfisch.  Poisson  le 
plus  rt'pandu  dans  tout  le  Territoire  :  lïosemontoise.  Savoureuse 
ou  lïourbeuse,  8t-Nicol;is,  Autruche,  Madeleine,  Douce  à  Froi- 
dcval,  Coevatte,  dans  beaucoup  d'étangs,  étang  de  la 
Forge,  Sablière  au  Valdoic,  etc.  Poisson  de  chair  assez  estimé 
pour  les  fritures  et  pouvant  atteindre  facilement  le  poids  de 
I  à  2  kîl.  Il  est  très  vorace  et  se  prend  avec  toutes  espèces  d'ap- 
pâts. En  été,  avec  le  verre  de  terre,  la  sauterelle,  la  mouche 
artificielle,  les  larves  de  Phrygane,  le  blé  cuit,  la  pomme  de 
terre  cuilc,  la  cerise,  etc.  En  automne  et  en  hiver,  il  mord  assez 
bien  avec  du  sang  caillé,  de  la  moelle  épinièrc  de  veau,  de  bœuf 
ou  de  mouton,  seulement  ce  genre  de  pèche  répugne  avec  raison 
à  la  plupart  des  pécheurs,  car  il  faut  au  préalable  amorcer  avec 
de  la  terre  mélangée  de  marchandise  innommable. 

Fraye  de  Mai  à  Juillet. 

13'  Genre  Vandoise:  Squalius  Icuciscits.  AU.  Ilfcssling,  Ilas- 
selmilbe.  Beaucoup  moins  répandu  que  le  précédent  et  tendant 
de  plus  en  plus  à  disparaître  de  la  Savoureuse  entre  autres  cours 
deau.  Il  était  autrefois  très  commun  à  Delfort  dans  le  trajet  de 
la  ville.  Il  existe  à  Froideval  et  on  en  prend  à  Bourogne  et  dans 
l'Allaine.  Fraye  comme  le  précédent. 

11°  Genre  Vairon;  Plioxinus  laeois,    .\gass.  AU.    Elbritze, 
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que  cette  seule  espèce  de  poisson,  qui  inTcstc  toutes  nos  rivières 
et  qui  d'ailleurs  est  très  peu  comeslible. 

Fraye  d'Avril  à  Juillet, 

15'  Genre  Bouvière:  Rhodcus  amarus,  Agass.  Ail.  lîitter- 
ling.  Très-rare  dans  la  plupart  des  cours  d'eau  du  Territoire. 
On  en  a  pris  quelquefois  dans  la  Savoureuse  au  pont  du  Maga- 
sin. Le  nom  vulgaire  alsacien  de  ce  poisson  est  Schniderkarpfe. 
Il  n'a  guère  comme  longueur  que  4  à  G  cent.  Il  fraye  en  éto. 
C'est  une  excellente  petite  amorce  pour  la  pêche  au  vif, 

16  et  n-  Genre  Ablette:  Alburmts  lucidus.  Heckel.  AU. 
Uckclei  Luuben,  Schnîder.  Très-commun  dans  la  plupart  des 
rivières  du  Territoire  où  il  en  existe  même  deux  espèces,  celle- 
ci,  et  l'espèce  Athumus  bi]iunctatos,  Dloch.  La  première  a  les 
t!'cai)les  nacrées  et  le  corps  beaucoup  plus  long  que  large.  Les 
deux  espèces  se  prennent  à  Dourogne  dans  la  Dourbeuse  et  le 
canal. 

18"  Oenre  Gliondrostomc  :  Chonilrosloma  nasus,  L.  Ail. 
Nase.  Poisson  assez  répandu  dans  la  Hourboiisc  à  Ilourogne  et 
dans  le  canal  du  ICbônc  au  Rliinouil  atteint  lu  poids  de. jlll)  gr.  à 
1  k.  Poisson  de  cbair  assez  mauvaise.  Fraye  en  été. 

3°  Famille  :  COBITISIDI 

19"  Genre  Loche:  Cobitïs  barhaliila,  L.,  Moutclle,  Molelle. 
Ail.  Sclimcrie,  Miihlkoppe.  Commune  dans  toutes  les  rivières 
et  ruisseaux,  mais  alTectionnant  plus  particulièrement  l'eau 
claire;  se  tient  au  fond  de  l'eau  sous  les  pierres  et  dans  les 
herbes.  Excellente  amorce  pour  la  pèche  au  vif.  Fraye  de  Mai 
à  Juillet. 

4*  FamiUe  :  ESOGIDI 

20°  Genre  Brochet  i  Esox  Inctus,  L.  AU.  HecUt.  Fraye  géné- 
ralement en  Mars  et  Avril  et,  pour  cette  époque,  pénètre  dans 
les  mares  et  trous  d'eau  en  communication  avec  les  rivières.  Il 
existe  communément  dans  la  plupart  des  rivières  et  étangs  du 
Territoire,  Uosemontoise,  Savoureuse,  Allan,  Autruche,  Douce 
à  Froideval  où  il  est  assez  rare.  Bourbeuse  à  Bourogne,  où  il 
atteint  des  poids  assez  considérables,  4  à  5  kil.  et  même  plus. 
Ce  poisson  croit  très-rapidement  eu  égard  à  sa  grande  voracité 
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qui  lui  fait  avaler  des  poissons  ayant  presque  les  3/3  de  son 
poids.  Il  se  pêclie  généralement  au  vif,  à  la  ligne  tenue  à  la 
main  ou  tendue  le  long  des  roseaux  ou  des  haies  du  bord  de  la 
rivière.  Il  existe  en  quantité  dans  la  plupart  des  étangs,  entre 
autres  à  l'étang  de  la  Forge  (I)  et  surtout  dans  les  étangs  ali- 
mentés par  des  rivières  ou  des  ruisseaux  où  il  atteint  des  dimen- 
sions considirabtes  en  peu  de  temps.  Bon  poisson  pour  la  pisci- 
culture, sa  chair  étant  très-estimée  ;  il  faut  rapidement  séparer 
les  alevins  de  leurs  parents  qui  n'hésiteraient  pas  à  en  faire  leur 
pâlurc. 

5*  Famille  :  SALHONIDI 

■21»  Genre  Ombre,  Ombre  Chevalier:  ThijmRllus  vulgaris 
Niisson.  Ail.  Aesche,  Saibiing,  Riltcr.  Existe  dans  l'Allaine 
entre  Morvitlars  et  Grandvillars  où  nous  en  avons  pris  un  en 
1898  ;  mais  il  n  y  est  pas  commun.  Un  pécheur  de  notre  localité 
m'a  afUrmé  avoir  pris  un  poisson  de  cette  espèce  dans  la  Savou- 
reuse, près  d'AndeInans.  Fraye  aux  mêmes  époques  que  la  truite 
et  aime  à  se  tenir  dans  les  rivti'res  profondes  à  eau  claire  et 
fraîche. 

32°  Genre  Truite:  Truffa  fario,  L.  Ail.  Bachforellc,  Forelle. 
Fraye  d'Octobre  en  Janvier  dans  nos  cours  d'eau,  mais  princi- 
palement dans  leur  cours  supérieur.  Fxistc  dans  la  St-Ntcolas 
dans  la  Madeleine,  dans  le  ruisseau  de  la  Bcucinière  à  Lcpuix, 
la  Savoureuse  où  elle  remonte  jusqu'au  delà  de  la  cascade  du 
Rummel  ;  dans  les  divers  ruisseaux  ou  gouttes  qui  descendent 
de  la  montagne.  On  en  pi-clic  également  dans  l'AIlaine,  la  Coe- 
vattc,  la  lïosemontoise.  Nous  en  avons  pris  et  vu  prendre  dans 
la  Douce  à  Froidcval.  Depuis  quelques  années,  les  administrations 
des  Ponts  et  chaussées  et  des  Forêts  ont  fait  mettre  dans  nos 
cours  d'eau  une  variété  de  cette  espèce  de  truite  qui  atteint 
facilement  une  taille  de  2JÛ  gr.  après  deux  ans.  Elle  diffère  de 
la  variété  ancienne  par  sa  couleur.  Cette  dernière  est  très-noire 
et  îi  de  rares  ponctuations  rougos,  tandis  que  la  variété  accli- 

(Ij  C'élang  d?  la  ForgE  à  BelforL  a  Fourni  suc  b  fin  du  siècle  dernier  des  bro- 

(iit  pêchi  dans  le  Doubs,  près  de  Bavana,  an  mois  d'ociobrc  1755,  cl  qui  tut 
<ervi  a  MonibLliard  au  dinct  d'inslallalion  du  Gouverneur,  M.  le  burun  d'Appel. 
11  peiail  60  livres  el  l'on  lut  obligé,  pour  pouvoir  présenter  ce  girant  aux  con- 
vives, de  faire  fabriquer  à  la.  forge  d'Audîncourl,  un  plat  do  fer  proportionné  â 
s»  tailte.  (L'Ancienne  Alsace  à  table  par  Gérard). 
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malice  est  moins  noire  et  a  le  corps  parsemé  de  nombreuses 
taches  rouges.  Eu  égard  à  son  rapide  développement  et  à  lu 
([ualiLé  de  sa  chair,  il  serait  désirable  que  ce  poisson  fit  l'objet 
d'une  pisciculture  raisonnéc  qui  réussirait  très-bien  dans  le 
Territoire  et  serait  appelée  à  rendre  de  grands  services,  surtout 
depuis  que  l'annexion  de  l'Alsace  nous  a  enlevé  la  piscicullure 
de  tluningue  et  qu'une  catastrophe  a  détruit  celle  de  Bouzey 
dans  les  Vosges, 

Quelques  particuliers  font,  il  est  vrai,  des  essais  louables  pour 
amènera  rendre  cette  espèce  plus  commune.  Mais  ces  efforts, 
restant  la  plupart  du  temps  localisés,  ne  peuvent  amener  de 
résultats  pratiques.  Des  essais  similaires  ont  porté  sur  d'autres 
espèces  du  même  genre,  entre  autres  sur  la  truite  arc-en-ciel. 
J'en  ai  vu,  pour  mon  compte,  de  magntliques  échantillons,  qui. 
en  une  année,  ont  produit  dansi'étang  des  Delies-lilles,  apparte- 
nant à  M.  llriot,  de  Lepuis  (Gy),  de  superhes  sujets  de  1  à  I  kil. 
500.  Dans  ces  essais,  on  Tait  venir,  la  plupart  du  temps,  d'une 
pisciculture,  des  alevins  ou  des  oeufs  embryonnés  qu'on  fait 
éclore  et  qu'on  répand  dans  des  cours  d'eau  appropriés.  On  pour- 
rait faire  bien  mieux  et  pratiquer  simplement  les  procédés  em- 
ployés autrefois  par  le  pisciculteur  liemy  dans  les  Vosges.  '1) 

sous-ohdrf:  i>f,s  apodes 

Famille  des  AN6UILLIDI 

23"  Genre  .\nguillc:  Anguilla  vulgaris,  Cuvier.  Ail.  Aal.  Com- 
mune dans  la  plupart  de  nos  rivières  et  étangs.  Nous  en  avons 
vu  prendre  du  poids  de  I  kil.  500  dans  le  canal  du  Rhône  au 
Rhin  à  Uourogne.  Klle  mord  souvent  en  plein  jour  avec  un  ver 
de  terre  comme  appât,  surtout  à  l'approche  des  orages.  Les 
jeunes  anguilles  remontent  les  cours  d'eau  depuis  la  mer  pour 
y  retourner  lorsqu'elles  sont  aptes  à  la  reproduction. 


Ce  sont  là  les  espèces  que  nous  avons  rencontrées  dans  la 
plupart  des  cours  d'eau  et  rivières  du  Territoire  ;  elles  sont 


.y  Google 


-  245    - 

f^vidcinment  restreintes  et  moins  nombreuses  que  dans  les  cours 
d'eau  plus  importants:  mais  elles  suffiraient  amplement ù satis- 
faire les  goûls  modestes  de  tout  pécheur  à  la  ligne,  qui  est  heu- 
reux le  dimanche  arrivé,  de  venir  se  reposer  paisiblement  au 
bord  de  la  rivière,  où  tout  en  exerçant  un  sport  qui  a  pour  lui 
tant  d'attraits,  il  emmagasine  dans  ses  poumons  une  ample  pro- 
vision d'oxygène  qui  lui  permet  d'attendre  patiemment  le  retour 
du  dimanche  suivant. 


Causes  de  la  disparition  des  poissons  dans  dos  Tirières 
et  cours  d'eaa  et  moyens  d'y  temédier. 

Les  poissons  dans  nos  riviiTes,  comme  iliiilleurs  dans  la  plu- 
part des  cours  tl'eiiu  franojiis,  devienncnl  ik-  plus  en  plus  rares 
et  pourtant  il  y  aurait  urirence  à  remédier  à  cet  état  de  choses, 
étant  donné  le  chiffre  souvent  important  que  représentent  les 
transactions  du  poisson  sur  nos  marchés.  Les  causes  de  cette 
disparition  sont  d'ailleurs  multiples  cl  on  ne  saurait  se  lasser 
de  le  répéter. 

En  première  ligne  vient  la  pollution  de  l'eau  par  les  résidus 
industriels,  et  par  le  sysCème  du  tout  à  Tégoùt,  Le  dernier  mal- 
heureusement ne  peut  être  évité  tant  que  les  villes  n'auront  pas 
à  leur  disposition  des  appareils  économiques  destinés  à  la  puri- 
fication des  eaux  dégoûts.  Quant  iiu\  résidus  industriels,  il 
existe  une  loi  qui  en  empêche  le  déversement  direct  dans  les 
rivières  ;  on  devrait  veiller  sévèrement  à  ce  qu'elles  ne  puissent 
s'y  écouler  librement  qu'après  avoir,  au  préalable,  été  purifiées 
dans  des  pièces  d'eau  on  sur  des  lerrains  aménagés  mi  hoc.  Une 
observation  rigoureuse  de  la  loi  et,  au  besoin  une  inspection 
rians  les  usines  pour  la  faire  observer,  empêcheraient  de  se  re- 
nouveler des  faits  qui  malheureusement  se  sont  déjà  produits 
plusieurs  fois  dans  le  Territoire.  Ce  déversement  est  d'autant 
plus  dangereux  que,  nos  rivières  étant  peu  profondes,  tout  le 
lit  se  trouve  contaminé  en  peu  de  temps,  surtout  par  les  fortes 
chaleurs  de  lété. 

Ajoutez  à  cela  que  toutes  ces  eaux  contaminées  stationnent 
trop  longtemps  dans  le  passage  des  villes  et  empêchent  toute 
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vie  aquatique,  si  ce  n'est  celle  des  microorganismes,  ce  qui 
devrait  surtout  être  considéré  au  point  de  vue  sanitaire. 

Une  des  principales  causes  de  destruction  est  encore  le  bri- 
bage  qui  se  pratique  sur  une  vaste  échelle  dans  le  Territoire  où 
la  multipliciti^  des  marchés  permet  facilement  l'écoulement  des 
poissons  pris.  On  pèche  à  la  main,  au  lacet,  au  trident,  à  la 
fourchette  et  à  toutes  es|)èces  de  fdcts  et  cela  même  en  temps 
où  la  pèche  est  prohibée.  Outre  ces  moyens  éminemment  des- 
tructeurs, on  emploie  des  toxiques  :  de  lachauï,  de  la  dynamite, 
du  chlore,  de  la  coque  du  Levant,  de  sorte  que  le  pauvre  pé- 
cheur à  la  ligne,  quand  il  se  mêle  de  hi  partie,  arrive  générale- 
ment toujours  trop  lard.  Les  gardes  préposés  à  la  surveillance 
des  cours  d'eau  font  évidemment  bien  leur  service  ;  mais  com- 
ment pourraient-ils  suffire  à  leur  besogne?  Ils  devraient  èlre 
bien  plus  nombreux  pour  que  la  surveillance  fut  efficace,  et 
pour  en  augmenter  le  nombre,  il  ny  aurait  qu'à  établir  un  per- 
mis de  pêche.  Moyennant  les  sommes  que  ce  permis  ra])portc- 
rait  à  l'Etat,  il  serait  facile  d'augmenter  le  nombre  des  gardes. 
En  outre,  la  Société  do  pêche  devrait  donner  à  tout  garde  une 
prime  par  procès-verbal  suivi  de  condamnation  du  délinquant. 

Un  bon  moyen  à  préconiser  pour  la  conservation  et  la  multi- 
plication de  nos  espèces,  serait,  à  défaut  de  pisciculture  som- 
maire, l'établissement  sur  !e  parcours  des  rivières,  de  réserves, 
où  toute  espèce  de  pêche,  même  à  la  ligne,  serait  momentané- 
ment interdite  pendant  un  certain  nombre  d'années.  Cas  réser- 
ves, en  permettant  une  surveillance  plus  facile,  favoriseraient 
le  libre  développement  du  poisson  ;  nous  avons  vu  ce  système 
pratiqué  en  Alsace  sur  le  cours  de  la  Sarre  et  en  Meurthe-et- 
Moselle  sur  le  cours  de  la  Meurthe  et,  partout,  il  fournil  d'ex- 
cellents résultats.  Ces  réserves  seraient  établies  à  des  endroits 
choisis  par  des  personnes  compétentes  cl  surtout  à  proximité 
du  lieu  d'habitation  du  surveillant  Grâce  à  ce  moyen,  et  en 
changeant,  tous  les  deux  ou  trois  ans,  lemplacemcnl  des  réser- 
ves, on  arriverait  à  un  repeuplement  rapide  et  surtout  au  main- 
tien de  toutes  les  espèces  existantes. 

La  Société  de  l'êche  du  Territoire  a  déjà  entrepris  le  repeu- 
plement en  mettant  divers  alevins  dans  les  cours  d'eau.  Grâce 
aux  cotisations  de  ses  membres  et  aux  subventions  qu'elle  re- 
çoit, il  lui  sera,  dans  la  suite,  possible  de  faire  mieux  pour  le 
contenlementdes  pêcheurs  et  la  joie  des  chercheurs  naturalistes. 
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L'amateur  y  trouvera  également  son  compte;  après  avoir  t't^ 
enfermtî  toute  la  semaine,  il  savourera  le  plaisir  de  se  dégourdir 
les  membres,  déprouver  de  douces  émotions  en  exerçant  son 
acuité  visuelle  et  surtout  sa  patience  et  cnlin,  ce  qui  n'est  pas  à 
dédaigner,  il  rapportera  chez  lui  uu  panier  bien  garni.  Qu'il 
fasse  surtout  de  nombreux  adeptes  de  ce  sport  paisible  où  fra- 
ternisent toutes  les  classes  de  la  société  et  il  montrera  ainsi  que 
la  canne  à  [léchc,  loin  d'être  comme  l'a  dil,  je  ne  sais  plus  quel 
critique,  un  bâton  à  cbaque  bout  duquel  se  trouve  un  animal, 
est  au  contraire  un  instrument  pacificateur,  et  un  des  grands 
pondérateurs  de  l'esprit. 

CH.  ROESCII. 
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